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LES 

BATAILLONS  DE  VOLONTAIRES  NATIONAUX 

1792 

—  SUITE  — 

19R  BATAILLON 
DIT    DU   PONT-NEUF 

(22  SEPTEMBRE  1792  —  21   MARS  1794) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Le  19e  bataillon  de  Paris  fut  constitué  le  22  septembre  1792,  à  Chà- 
lons,  par  la  réunion  de  six  compagnies  de  volontaires  parisiens  et 
l'élection  d'un  lieutenant-colonel  en  chef  ;  l'état-major  fut  complété 
le  lendemain  : 

lre  et  2«  compagnies  de  la  section  du  Pont-Neuf,  formées  les  5  et 
fi  septembre  ; 

3e  compagnie  de  la  section  de  la  Halle  aux  Blés  (5  septembre)  ; 

ire  compagnie  de  la  section  du  Faubourg  Montmartre  (10  sep- 
tembre) ; 

Compagnie  «le  la  section  des  Quatre-Nations  (11  septembre). 

La  provenance  d'une  des  compagnies  n'a  pu  être  retrouvée  ;  quant 
à  la  compagnie  de  canonnière,  elle  fut  formée  par  la  section  du  Pont- 
Neuf. 

La  1M  compagnie  du  Pont-Neuf  avait  été  présentée  à  l'Assemblée 
tttive  le  4  septembre  *. 

islateurs, 
F. a  Section  dp  Pont-Neuf  offre  à  la  Patrie  une  compagnie  franche  qu'elle 

1.  Archives  nationales,  C  167,  n<>  406. 

Tjmb  III.  1 
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a  levée  el  équipée  dans  un  jour.  i:ilc  est  prêle  à  partir  à  l'instant  môme;  les 
citoyens  qui  la  composent  sont  ions  d'âge  et  de  cœur  soldats  de  la  Liberté  et 
de  l'Égalité.  Ils  conserveront,  et  pour  eux  et  pour  nous,  l'un  et  l'autre,  ou 
périront  à  leurs  postes  en  les  défendant. 

tes  commissaires  de  la  section  du  Pont-Neuf, 
Croissant,  Lkardet,  commandant  en  second,  Mallet. 

Après  sa  constitution  le  bataillon  du  Pont-Neuf  fut  envoyé  au  camp 
de  Fresne.  Le  général  de  Sparre,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  au  Mi- 
nistre de  la  Guerre,  de  Chàlons,  le  28  septembre  1792  »,  dit  : 

J'ai  dans  ce  moment  trois  bataillons  de  gardes  nationales  volontaires.  Je  n'ai 
point  voulu  permettre  aucun  établissement  en  ville;  tous  les  bataillons  cam- 
pent en  arrivant  et  passent  de  là  à  la  destination  de  la  division  Dubouquet,  qui 
est  a  Fresne  et  vient  d'occuper,  par  ses  différents  postes,  le  chemin  de  Chàlons 
Jusqu'à  Sommevesle. 

En  effet,  par  ordre  du  28  au  29  septembre,  le  bataillon  du  Pont- 
Neuf  forme,  avec  celui  de  Molière,  la  6e  brigade  du  camp  de  Fresne. 
La  5°  brigade  comprenait  les  bataillons  de  l'Arsenal  et  des  Amis  de  la 
Patrie,  et  les  deux  brigades  composent  la  3a  division  qui  formait  la 
2°  ligne  du  camp.  Cette  3°  division,  sous  les  ordres  de  l'adjudant  gé- 
néral Murnan,  est  commandée  par  le  plus  ancien  lieutenant-colonel, 
qui  es!  celui  du  bataillon  du  Pont-Neuf,  Fleurv. 

Le  bataillon  quitta  le  camp  de  Fresne  le  lor  octobre  au  matin,  pour 
aller  occuper  le  camp  de  Gisaucourt,  puis  celui  de  Savigny.  Ce  der- 
nier fut  levé  le  10  octobre,  et  les  volontaires  parisiens  campèrent  le 
même  jour  à  Neuville  à  Maire,  occupèrent  Sedan  le  lendemain  et 
passèrent  du  commandement  du  général  Dubouquet  sous  celui  du  gé- 
néral Cbazot,  commandant  la  2°  division  de  l'armée  des  Aniennes. 
Le  13  octobre,  le  bataillon  était  cantonné  à  Douzy  ;  le  21  décembre, 
00  le  transférait  à  Carignan. 

Comme  dans  les  autres  bataillons,  un  certain  nombre  de  volontaires 
avaient  demandé  à  profiter  des  dispositions  du  décret  du  3  février  1792 

1.  Archives  historiques  de  la  f/uerre.  Armée  du  Nord. 

Le  18  septembre  n'.)2.  le  général  La  Bourdonnaye  avait  prescrit  an  lieutenant 
rai  de  Sparre  de  mener  8.000  hommes  ù  Dumooriez,  alors  à  Sainte-Mene- 
hould;  mais  dans  la  erainte  de  voir  coupée  la  communication  de  cette  ville  à 
Chàlons,  Sparre  reçut  de  Damouriez  l'ordre  d'aller  immédiatement  prendre  le 
commandement  des  troupes  réparties  à  Chàlons,  Reims,  Fismes,  Soissons,  Vitry 
et  Êpernay,  avec  quartier  général  à  Chàlons,  où  se  trouvait  le  point  de  réunion  de 
tous  les  bataillons  destines  aux  armées  du  Khin,  du  Centre  el  du  Nord.  "Il  a 
fallu  former  ceux  qui  n'étaient  pas  organisée.  »  Archives  administratives  de  la 
guerre,  Ordre,  Mémoire,  lettre  de  Sparre  à  Paclie.  29  décembre  1792,  dossier 
Sparre.  lieutenants  généraux,  n°  1236.) 
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qui  leur  permettait  de  se  retirera  la  fin  fie  la  campagne,  — celle-ci 
considérée  comme  terminée  le  1er  décembre,  —  en  prévenant  deux 
m<>is  d'avance  le  capitaine  de  la  compagnie. 

Pour  parer  aux  graves  inconvénients  que  présenterait,  au  point  de 
vue  de  la  défense  nationale,  la  latitude  laissée  aux  volontaires,  s'ils 
désiraient  en  profiter,  la  Convention  nationale  avait  publié  le  19  oc- 
tobre [~,'M>  .ette 

Adresse  aux  bataillons  de  volontaires  nationaux. 

La  loi  permet  à  quelques-uns  d'entre  vous  de  se  retirer  ;  le  cri  de  Ja  Patrie 
le  leur  défend.  Les  Romains  ont-ils  abandonné  leurs  armes  quand  Porsenna 
était  encore  aux  portes  de  Rome?  L'ennemi  a-t-il  passé  le  Rhin  ?  Le  sang  des 
Fiançais  dont  il  a  arrosé  la  terre  de  la  Liberté  esl-il  vengé?  Ses  ravages  et  sa 
barbarie  sont-ils  punis?  A-t-il  reconnu  la  majesté  de  la  République  et  la  sou- 
veraineté du  Peuple?  Soldais,  voilà  le  terme  de  vos  travaux;  c'est  en  dire 
z  aux  braves  défenseurs  de  la  Patrie.  La  Convention  nationale  se  borne  à 
vous  recommander  l'honneur  français,  l'intérêt  de  la  République  et  le  soin  de 
votre  propre  gloire. 

:  te  adresse  succéda,  le  24  octobre,  une  proclamation  du  Conseil 
exécutif  provisoire  qui  arrêtait  que  les  armées  françaises  ne  quitte- 
raient point  les  armes  et  ne  prendraient  point  de  quartier  d'hiver 
jusqu'à  ce  que  les  ennemis  de  la  République  eussent  été  repoussés 
au  delà  du  Rhin  '. 

Néanmoins  beaucoup  de  volontaires  persistent  à  se  retirer.  Le  géné- 
ral Chazot,  qui  commande  à  Sedan,  craint  de  voir  diminuer  tout  à 
coup  l'effectif  des  bataillons  sous  ses  ordres  et  de  se  trouver  incapable 
de  défendre  son  poste  avancé.  Il  demande  des  instructions  au  Ministre 
de  la  guerre.  Pache  lui  répond  le  30  novembre  : 

Vous  m'apprenez,  Citoyen,  qu'un  grand  nombre  de  volontaires  de  différents 
bataillons  prétend  se  retirer  à  la  fin  de  la  campagne  en  vertu  de  la  loi  du 
3  février  dernier,  et  vous  me  demandez  ce  que  vous  devez  faire  dans  cette 
circonstance.  Vous  connaissez  l'adresse  de  la  Convention  nationale  qui.  comme 
vous  l'observez,  non  seulement  n'a  point  déclaré  la  Patrie  hors  de  danger, 
mais  invite,  au  contraire,  tous  les  défenseurs  de  la  Patrie  à  rester  sous  leurs 
drapeaux  jusqu'à  ce  que  la  République  française  ait  triomphé  de  ses  ennemis. 
Vous  connaissez  aussi  la  proclamation  du  24  octobre  dernier  par  laquelle  le 
Conseil  exécutif  défend  à  nos  armées  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver.  Vous 
•■/.  rappeler  aux  bataillons  de  volontaires  qui  sont  sous  vos  ordres  celte 
adresse  et  cette  proclamation.  Si  elles  ne  produisent  pas  l'effet  dont  j'aime  à 
me  tlalter,  les  volontaires  qui  quitteront  lâchement  le  poste  honorable  que  la 
Patrie  leur  a  confié,  seront  soumis  aux  poursuites  que  les  procureurs  des  com- 
munes sont  chargés  par  la  loi  de  faire  contre  eux. 

Le  Ministre  de  la  guerre,  Pache. 

1.  Ai  lard,  Recueil  det  Actes  du  Comité  de  Salut  publie... ,  t.  I,  p.  189. 
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Enfin  la  Convention  nationale  rendit  son  décret  du  13  décembre. 
D'après  ce  décret,  que  nous  avons  reproduit  au  tome  II,  p.  629,  on 
B'expliqae  comment  les  contrôles  des  bataillons  de  volontaires  portent 
un  si  grand  nombre  d'bommes  avec  la  mention  «  déserté  »,  alors  que 
ce  ne  sont  réellement  que  des  militaires,  ofïiciers  et  soldats,  qui  ont 
profité  des  dispositions  delà  loi  du  3  février  1792. 

Au  mois  de  janvier  1793,  par  suite  des  départs  ainsi  motivés,  le  ba- 
taillon du  Pont-Neuf  se  trouvait  réduit  à  un  effectif  de  257  hommes: 
80  officiers  et  sous-officiers  ;  177  caporaux  et  volontaires. 

L'arrivée  des  recrues  du  contingent  des  300,000  hommes  permit  de 
reconstituer  les  anciennes  compagnies  et  de  former  celle  de  grena- 
diers et  les  7°  et  8e  qui  n'existaient  pas  encore.  D'après  le  contrôle 
du  bataillon  571  recrues  parvinrent  du  15  mars  au  1er  avril  ;  elles 
étaient  originaires  des  Ardennes  et  de  la  Meuse,  et  rejoignirent  le 
plus  grand  nombre  le  1er  avril.  Cela  permit  d'effectuer  l'opération  du 
complètement  et  de  réorganisation  le  3  avril  1793,  à  Montmédy,  où 
le  bataillon  tenait  garnison,  avec  celui  de  l'Arsenal,  depuis  le  9  mars. 

Il  s'y  trouvait  encore  au  mois  de  juin  lorsqu'il  fut  projeté  d'opérer 
en  Belgique  une  grande  diversion  qui  amènerait  les  Coalisés  à  lever 
les  sièges  de  Valenciennes  et  de  Coudé.  L'armée  de  la  Moselle,  dans 
ce  but,  devait  agir  de  concert  avec  l'armée  des  Ardennes,  qui  ne  com- 
prenait alors  que  8,500  hommes.  La  diversion  n'eut  pas  lieu,  mais 
l'expédition  sur  Arlon,  dans  le  but  de  s'emparer  de  magasins,  ne  fut 
pas  contremandée. 

Après  deux  escarmouches,  les  7  et  8  juin,  le  9  l'armée  de  la  Moselle 
se  retirait,  renonçant  à  poursuivre  la  tentative,  lorsque  le  général 
Beauregard,  qui  avait  remplacé  le  général  Chazot,  arriva  de  Sedan 
par  Montmédy  avec  2,000  hommes.  A  la  demande  du  général,  les 
commissaires  de  la  Convention  autorisèrent  à  reprendre  la  marche 
en  avant.  Le  combat  fut  vif  et  les  Autrichiens  durent  battre  en  re- 
traite1. Le  soir  le  général  Beauregard  s'adressait  aux  Représentants 
du  Peuple. 

Réquisition  du  général  Beauregabd,  commandant  une  division  de  l'armée 
des  Ardennes  reunie  à  une  partie  de  l'armée  de  la  Moselle,  le  tout  sous 
les  ordres  du  général  de  division  Delaage,  aux  Représentants  du  Peuple, 
commissaires  de  la  Convention  nationale  près  l'armée  de  la  Moselle  et 
présents  au  corps  d'armée  du  général  Delaage  '. 

Citoyens  Représentants,  j'ai  l'honneur  de  vous  observer   que,  le  9  de  ce 

i.  Le  capitaine  Roger  des  Rosées  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  au  bras  droit. 
2.  Archives  administrative*  de  lu  guerre,  dossier  Beauregard,  généraux  de  divi- 
sion, n»  38,  copie  certifiée  conforme  par  le  représentant  Massieu. 
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mois,  jour  de  la  bataille  d'Arlon,  un  fort  détachement  du  19e  bataillon  de 
Paris,  dit  du  Pont-Neuf,  placé  à  la  gauche  de  l'armée,  faisant  partie  de  la 
division  que  je  commandais,  a  reçu  l'ordre  de  moi  d'attaquer  vivement  à  la 
baïonnette  l'ennemi,  qui  résistait  à  des  chasseurs  de  la  Meuse  que  j'avais  jetés 
dans  les  bois  de  la  Chapelle  Sainte-Croix.  1-e  citoyen  Girardot,  premier  lieu- 
tenant-colonel '  de  ce  bataillon,  a  porté  sa  troupe  en  avant,  l'a  mise  en 
bataille  vis-à-vis  ce  bois,  et,  au  lieu  d'y  entrer,  a  fait  faire  le  feu  le  plus  vif, 
tant  de  mousqueterie  que  d'artillerie,  sans  avoir  vu  personne.  Son  défaut 
d'intelligence  pour  le  commandement  a  occasionné  un  tel  désordre  dans  cette 
troupe  que  toute  la  gauche  s'est  débandée  et  a  pris  la  fuite.  Je  l'ai  ralliée  avec 
le  secours  de  quelques  officiers,  qui  s'y  sont  portés  avec  tout  le  zèle  qu'on 
peut  attendre  de  bons  et  braves  officiers.  J'ai  voulu  savoir  si  cette  faute  grave 
pouvait  être  attribuée  à  un  mauvais  commandement  ou  à  la  faiblesse  de  la 
troupe  ;  j'ai  fait  rompre  en  avant  par  la  gauche  la  même  portion  de  troupe  qui 
avait  lâché  pied;  je  l'ai  portée  au  bois  pour  y  attaquer  l'ennemi  de  vive  force; 
elle  m'y  a  suivi  en  ordre  et  personne  n'a  tiré.  A  l'approche  du  bois,  j'ai  aperçu 
un  peloton  des  chasseurs  de  la  Meuse,  qui  revenait  après  avoir  débusqué 
l'ennemi.  J'ai  arrêté  la  troupe  que  je  commandais  et  lui  ait  dit  :  «  Voilà  les 
ennemis  que  vous  venez  de  combattre  sans  les  voir  »,  et  je  l'ai  fait  rentrer  en 
ligne.  On  m'a  rendu  compte  qu'il  était  résulté  de  celte  fusillade  déplacée 
qu'un  des  chasseurs  de  la  Meuse  avait  été  blessé  au  pied.  J'ai  fait  venir  ledit 
citoyen  Girardot,  lieutenant-colonel  de  ce  bataillon;  je  lui  ai  reproché  la  faute 
grave  qu'il  venait  de  commettre  plutôt  par  impéritic,  je  pense,  que  par  mau- 
vaise volonté,  et,  attendu  le  mauvais  exemple  d'une  débandade  qui  pouvait 
avoir  des  suites  très  funestes,  je  l'ai  suspendu  de  ses  fonctions,  lui  ai  ordonné 
lis  arrêts  et  ai  remis  le  commandement  de  cette  troupe  au  premier  capitaine. 
D'après  cet  exposé,  Citoyens  Représentants,  dont  vous  pouvez  juger,  puisque 
vous  étiez  présents  à  l'action,  j'ai  lhonneur  de  vous  prier  et,  en  tant  que  de 
besoin  je  vous  requiers  de  confirmer  la  suspension  qui,  d'après  votre  confir- 
mation, aura  le  caractère  de  destitution.  Je  pense  que  le  bien  du  service  de  la 
République  exige  cet  exemple  et  qu'il  soit  sur-le-champ  procédé  à  l'élection 
d'un  lieutenant-colonel  pour  remplacer  ledit  citoyen  Girardot. 

P.  Bealregard. 

Le  12  juin,  les  Représentants  Levasseur  (de  la  Meurlhe),  Soubrany 
et  Maignet  confirmèrent  la  suspension  de  Girardot,  qui  demeura  aux 
arrêts  jusqu'au  4  4  juin. 

A  celte  date,  la  division  Beauregard  se  séparait  des  troupes  de  l'ar- 
mée de  la  Moselle.  Le  général  reçut  de  Chantesnelle,  où  avait,  été 
placé  le  détachement  du  bataillon  du  Pont-Neuf,  cette  pétition  signée 
de  quatre  officiers  *  ; 

Le  corps  des  officiers  prie  le  général  de  faire  partir  Girardot  où  vous  dési- 
gnerez ;   il   fait  tout  son  possible  pour  monter  les  tètes  et  tente  la  désorgani- 

1.  N'était  que  Lieutenant-colonel  en  2*,  mais  commandait  le  bataillon  à  Arlon. 
-'.  Dossier  (lirardot,  extrait  de  lettre  certifiée  conforme  par  l'adjudant  général 
Sionville,  faisant  fonctions  de  chef  d'état-major. 
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sation   du  bataillon.  .Nous  vous  (irions  de  prononcer  sur  celle  demande  le 
plus  tôt  possible. 

Parnageov  commandant  ta  iu  division;  Daoyergne,  capitaine 
de* grenadiers;  Lara,  capitaine;  Bidabd,  sous-lieutenant. 

Km  conséquence,  Girardot,  fut  mis  aux  arrêts  de  rigueur  et  transféré 
à  Montmédy;  puis,  pendn  à  la  liberté,  il  en  profita  pour  venir  à 
Paris,  et  sur  ses  instances  le  Ministre  de  la  guerre  l'envoya,  le  1i  juil- 
let, devant  la  cour  martiale  de  l'armée  des  Ardennes.  Mais  celle-ci 
se  déclara  incompétente,  la  suspension  par  le  général  Beauregard 
ayant  été  confirmée  parles  Représentants  du  Peuple.  Le  16  août,  (îirar- 
dot  prenait  à  nouveau  un  passeport  pour  Paris  et,  le  24,  il  écrivait  de 
celte  ville  à  Boueholte  : 

Au  Citoyen  Ministre  de  la  gueuue. 

Citoyen  Minisire,  vous  avez  invilé  le  citoyen  Girardot,  commandant  en  se- 
cond du  111°  bataillon  de  Paris,  dit  du  Pont-Neuf,  à  mettre  sous  vos  yeux  l'a- 
nalyse de  l'affaire  d'Arlon,  en  ce  qui  le  concerne,  il  s'empresse  de  vous  en 
rendre  compte,  persuadé  de  trouver  dans  vos  lumières  et  votre  justice  l'opi- 
nion impartiale  d'un  patriote  et  d'un  républicain. 

Le  Ier  juin,  le  citoyen  Girardot  reçut  ordre  de  l'adjudant  général  Taré?  de 
lever  le  camp  de  Sedan  pour  se  rendre  à  Carignan,  sous  les  ordres  du  général 
Beauregard;  cet  ordre  fut  exécuté.  Le  général  Beauregard  lui  donna  celui  de 
■se  rendre  à  Villecroix  à  son  détachement,  et  d'en  partir  le  soir  à  six  heures 
pour,  passant  par  Ifoolmédy-bas  au  Calvaire,  et  ensuite  par  le  chemin  du 
haut  de  forêts,  être  rendu  à  minuit  sur  la  hauteur  qui  est  entre  Thnnne-La- 
Long,  Somplonne,  le  bois  de  Villercé  et  le  village  de  Couvreuse,  qui  était  le 
rendez-vous.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  précision  et  célérité. 

Là  on  forma  des  divisions  :  le  commandement  de  la  première  fut  confié 
à  Girardot  ;  elle  était  composée  d'un  détachement  du  bataillon  'du  Pont-Neuf, 
d'un  des  chasseurs  de  la  Meuse,  d'un  des  chasseurs  à  cheval  du  41e  régiment 
et  d'un  du  13». 

Tout  fut  disposé  et  conduit  selon  les  ordres  donnés.  Posté  sur  le  second  bois 
à  main  gauche,  au-dessus  du  village  d'Audanche,  Girardot  reçut,  en  présence 
des  grenadiers  et  canonniers  du  bataillon  du  Pont-Neuf,  qui  l'entendirent. 
l'ordre  verbal  de  ranger  sa  division  en  bataille,  d'attaquer  vigoureusement 
et  de  s'emparer  du  bois.  Ce  nouvel  ordre  fut  promptement  exécuté  ;  le  ba- 
taillon du  Pont-Neuf  fit  feu  dans  le  bois  :  il  était  rempli  d'ennemis  qui  tous  à 
l'instant  Févacuèrent. 

Quoique  dans  ce  bois  il  y  eût  quelques  chasseurs  de  la  Meuse  qui  étaient 
à  la  poursuite  de  l'ennemi,  aucun  de  ces  enasseurs  ne  fut  blessé. 

Le  général  arrive  auprès  de  Girardot  et  lui  demande  ce  qu'il  faisait  ;  celui-ci 
lui  répond  avec  assurance  :  «  Général,  j'exécute  vos  ordres.  »  Quelle  fut  sa 
surprise  d'entendre  ce  général  lui  ordonner  de  se  rendre  aux  arrêts?  Cepen- 
dant, fort  de  sa  conscience,  certain  de  n'avoir  qu'obéi  avec  exactitude  el  avec 
1  activité  qui  lui  avait  été  prescrite,  et  connaissant  les  lois  de  cette  subordi- 
nation qu'il  avait  su  faire  respecter  dans  toutes  les  places  et  partout  où  il  avait 
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eu  la  gloire  de  commander  en  chef  ses  frères  d'armes,  ce  qui  est  attesté  par 
les  pièces  dont  il  est  porteur,  il  se  rendit  aux  arrêts,  mais  il  proteste  qu'il  s'y 
rendit  sans  pouvoir  on  deviner  le  motif. 

-t,  Citoyen  Ministre,  le  récit  fidèle  de  l'affaire  dont  vous  désiriez  avoir 
connaissance. 

propos  le  général  Beauregard  a  accusé  le  commandant  Girardot  d'a- 
voir porté  sa  troupe  en  avant,  de  l'avoir  mise  en  bataille  vis-à-vis  le  bois,  et. 
au  lieu  d'y  entrer,  d'avoir  fait  faire  feu  le  plus  vif,  puisque  l'ordre  verbal 
qu'il  avait  donné  était  d'attaquer  vigoureusement,  pins  de  s'emparer  du 

\  rai  lui  eût  dit:  «  Vous  entrerez  vivement  dans  le  bois  et  vous 
ni  chasserez  l'ennemi  »,  il  aurait  vu  que  cet  ordre  aurait  été  aussi  ponctuel- 
lement exécuté  que  celui  qu'il  avait  donné  d'attaquer  vivement  et  do  s'em- 
r  du  Imis.  Mais  c'est  cc  dernier  ordre  que  reçut  verbalement  le  comman- 
dant f.irardot,  et,  il  le  répète,  les  grenadiers  et  canonniers  du  bataillon  du 
Pont-Neuf  en  sont  témoins  auriculaires. 

Conduit  au  quartier  général  par  quatre  ebasseurs,  et  de  là  à  Montmédy  où 
il  fut  incarcéré,  le  citoyen  Girardot  a  écrit  plusieurs  fois  tant  au  général  Beau- 
regard  qu'au  général  Kilmaine  pour  leur  demander  le  sujet  de  sa  punition  : 
point  de  réponse.  En  vain  il  a  invoqué  la  loi  qui  défend  de  retenir  aucun 
citoyen  en  prison  plus  de  vingt-quatre  heures  sans  qu'il  lui  soit  donné  con- 
naissance de  son  délit  ;  en  vain  il  a  demandé  à  être  jugé  par  une  cour  mar- 
tiale, on  n'a  eu  égard  à  aucune  de  ses  demandes. 

Quant  à  l'inculpation  de  désorganisateur,  il  n'y  répond  que  par  les  certifi- 
cats qui  lui  ont  été  délivrés  par  les  municipaux  et  autres  qui  ont  été  long- 
temps témoins  de  sa  conduite,  de  son  civisme  et  du  bon  ordre  qu'il  mainte- 
nait dans  le  bataillon. 

suspension,  ou  plutôt  sa  destitution,  a  donc  été  l'acte  arbitraire  le  plus 
injuste,  et  ce   n'a  pu  être  qu'en  trompant  la  religion    des  Beprésentants  du 
Peuple  près  l'armée  de  la  Moselle  qu'on  a  pu  obtenir  d'eux  la  confirmation 
-ion. 

Au  surplus,  Citoyen  Minisire,  une  vérité  qui  vous  frappera,  c'est  que  si  le 
citoyen  Girardot  eût  été  coupable  de  ce  dont  le  général  Beauregard  l'avait 
ourquoi  a-t-on  été  sourd  à  la  demande  qu'il  a  faite  et  réitérée  d'être 
jugé  par  une  cour  martiale?  Il  a  offert  sa  tète,  s'il  y  avait  preuves  autben- 
tiques  contre  lui.  Mais  le  commissaire  des  guerres  Genêt,  par  sa  lettre  du 
10  de  ce  mois,  lui  marque  que  cette  affaire  n'est  plus  de  la  compétence  de  la 
cour  martiale,  et  que  sa  suspension,  confirmée  par  les  députés  de  la  Conven- 
tion, termine  la  biérarchie  de  la  justice  militaire'. 

le  U<  août  1793,  l'an  II*  de  la  République  frnn 
«  Je  ne  dois  pas.  Citoyen,  vous  donner  ni  vous  refuser  la  permission  d'aller  .1 
Pari-.  *t  tous  êtes  libre  de  vous  y  rendre  en  prenant  un  passeport  de  la  muni- 
cipalité de  cette  ville. 

Votn    lH        :  es!  phw  de  ta  compétence  de  la  cour  martiale:  vous 

iendu  de  vos   fonctions  par  le  général  Beauregard,  cette  suspension  ,-i  été 

confirmée  par  les  Représentants  du  Peuple  auprès  4e  l'armée  de  h  Moselle  :  la 

biérarchie  «le  la  Justice  militaire  est  terminée;  c'est  à  vous  à  recourir  à  ceux  qui 

par  leurs  pouvoirs  sont  compétente  pour  répondre  à  vos  réclamation-.  El  je  vous 

-iez  <Jit  au  Ministre  de  la  guerre  que  «OUI 
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Ainsi  donc  le  patriote  innocent  est  exposé  à  ne  pouvoir  jouir  de  la  loi  de 
l'égalité  en  droits  politiques;  ainsi  l'arbitraire  dominerait  toujours;  ainsi  le 
.lu  despotisme  reprendrait  son  ancienne  énergie. 

Girardol  s'en  remet  de  son  sort,  Citoyen  Ministre,  et  à  vos  lumières,  et  à 
votre  équité,  et  à  votre  patriotisme  ;  il  invoque  ces  trois  vertus  reconnues  en 
vous.  I  ii  républicain  sait  payer  (le  sa  tète;  il  sait  mourir  pour  sa  Patrie;  mais 
il  s'indigne  au  seul  nom  de  trahison,  de  lâcheté  et  d'injustice. 

GlHARDOT, 

Lieutenant-colonel  du  19e  bataillon  de  Paris. 

En  marge  Bouchotte  mit  de  sa  main  : 

Écrivez-lui  que  la  Convention  peut  seule  lever  la  suspension  des  Repré- 
sentants; qu'il  s'adresse  au  Comité  militaire,  au  citoyen  Guillemardet  ou  à  tel 
autre  bon  patriote  ;  il  pourra  l'employer  pour  faire  finir  son  affaire. 

Girardot  finit  par  obtenir  sa  réintégration,  le  20  janvier  1794.  du 
Comité  de  Salut  public.  Mais,  devant  l'attitude  du  bataillon  qui 
jugeait  sévèrement  son  ancien  cbef,  il  fut  autorisé  le  23  mars,  par  le 
Représentant  du  Peuple  Massieu,  à  se  retirer  de  nouveau  devant  le 
Comité  de  Salut  public  pour  qu'il  fût  statué  sur  son  sort.  Il  ne  fut 
cette  fois  réintégré  que  comme  capitaine,  et  le  Comité  le  plaça  dans 
un  aulre  corps. 

Le  bataillon  du  Pont-Neuf  continua  à  faire  partie  des  troupes 
campées  et  cantonnées  aux  environs  de  Carignan.  Il  planta  l'arbre  de 
la  Liberté  le  3  juillet  '  : 

Le  commandant  de  la  brigade  de  gauche  fera  commander  quinze  hommes  de 
corvée  avec  un  sergent,  un  caporal  et  un  sous-lieutenant  par  chaque  bataillon 
pour  aller  en  avant  de  la  droite  du  camp  dans  le  grand  bois  couper  un  arbre 
de  la  Liberté  par  chaque  bataillon. . .  L'arbre  sera  planté  en  avant  et  au  centre 
de  chaque  bataillon  pour  y  afficher  les  lois,  règlements  ou  bulletins  qui  par- 
viendront au  camp. . . 

Au  camp  d'Ivoy-Carignan,  le  3  juillet  1793. 

Le  chef  de  brigade  commandant  le  camp, 
Du  Rut. 

tilué  par  tes  Représentants  du  Peuple,  il  ne  vous  aurait  pas  renvoyé  à  une  cour 
martiale. 

«  C'est  avec  raison  que  l'on  vous  a  refusé  le  payement  de  vos  appointements  ; 
ils  ne  vous  sont  pas  dus  depuis  le  moment  de  votre  destitution,  et  vous  invoquez 
à  tort  les  décrets  du  12  septembre  1791  et  du  19  mars  1793  ;  ils  ne  regardent  que 
ceux  qui  ne  sont  pas  destitués. 

«  Le  commissaire  de  guerre,  Le  général  commandant  la  &  division 

«  Genbt.  des  Ardennes, 

W'iseii.  » 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armées  du  Nord  et  des  Ardennes. 
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Le?  troupes  du  camp  de  Carignan  furent  mises  le  17  juillet  sous  les 
ordres  du  général  Wiseb;  Le  14,  le  bataillon  du  Pont-Neuf  avait  été 
embrigadé  avec  celui  de  l'Arsenal  et  le  1er  bataillon  du  99e  régiment 
d'infanterie  (ci-devant  Royal-Deux-Ponts)  ». 

Le  '20  août  eut  lieu  une  affaire  dans  laquelle  se  distingua  l'un  des 
volontaires  du  bataillon  du  Pont-Neuf  et  dont  le  général  Wisch  rendit 
compte  le  22  2. 

ARMÉE  DESARDENNES  Au  quartier  général  à  Carignan, le  22  août  1793, 

•2-  division  l'an  1er  de  la  République  française. 

Au  Citoyen  Ministre  de  la  guerre. 
i':n':r(il  commandant  ta  2e  division  de  l'armée  des  Ar demies. 

Citoyen  Ministre,  je  vous  écris  pour  vous  informer  d'une  petite  affaire  qui 
a  eu  lieu  le  20  de  ce  mois,  entre  un  détachement  des  soldats  de  la  République 
et  un  détachement  des  troupes  autrichiennes.  J'avais  envoyé,  le  19  au  soir, 
200  hommes  pour  occuper  le  village  de  Villers  situé  en  avant  du  camp  de 
Carignan.  Le  poste  est  excellent;  l'ennemi  ne  peut  y  arriver  que  par  un  sentier 
liés  rapide  et  où  il  ne  peut  passer  qu'un  homme  de  front.  Le  20,  entre  3  et 
4  heures  du  matin,  nos  troupes  furent  attaquées  par  100  hommes  à  pied, 
et  60  hommes  à  cheval;  la  sentinelle  avancée,  ivre  ou  endormie,  se  laissa 
surprendre;  les  postes  avancés  se  replièrent  précipitamment  sans  disputer  à 
l'ennemi  le  sentier  par  lequel  il  arriva  au  sommet  du  village,  et  se  mit  à 
fusiller  ceux  de  nos  soldats  qui  se  formaient  sur  la  place,  qu'ils  abandon- 
nèrent bientôt  pour  se  retirer  en  désordre  dans  un  bois  situé  à  deux  ou  trois 
cents  toises  du  village  ;  mais  cette  retraite  honteuse  se  faisait  à  travers  une 
plaine.  La  cavalerie  ennemie  fut  bientôt  sur  nos  gens  qu'elle  aurait  peut-être 
hachés  dans  le  désordre  et  la  terreur  qui  s'étaient  emparés  d'eux,  sans  l'intré- 
pidité d'un  jeune  homme  nommé  Laiarge,  volontaire  au  bataillon  du  Pont- 
Neuf,  qui,  sommé  par  le  chef  de  ces  messieurs  de  se  rendre,  lui  répondit  par 
un  coup  de  fusil  au  travers  du  corps  et  retendit  à  bas  de  son  cheval.  Un  aulie 
courut  sur  lui  pour  le  sabrer  ;  mais  le  jeune  homme,  sans  se  déconcerter,  le 
mit  en  joue,  et  le  uhian,  croyant  que  son  fusil  était  encore  chargé,  tourna  bride 
et  s'en  fut  avec  tout  le  reste  des  ennemis  consternés  de  la  mort  de  leur  chef. 
Alors  notre  détachement  reprit  un  peu  de  courage;  il  se  rallia  et  se  forma 
devant  le  village,  jusqu'au  moment  où  je  lui  envoyai  l'ordre  d'occuper  le  vil- 
lage ;  ce  qu'il  fit. 

Nous  avons  eu  dans  ce  petit  choc,  quatre  hommes  tués,  deux  pris,  dont  l'un 
est  un  officier  du  corps  des  ouvriers  qui  avait  été  reconnaître  la  veille  le  bois 
pour  y  l'aire  des  abatis;  mais  comme  il  avait  eu  ordre  de  revenir  au  camp,  et 
non  pas  de  coucher  dans  le  village  de  Villers,  mon  intention  est  de  le  faire 
remplacer  dans  son  corps  et  de  ne  pas  le  comprendre  dans  les  cartels  d'é- 

1.  Cette  demi-brigade  se  trouva  dissoute  lors  du  passage  du  bataillon  du  Pont- 
Neuf  à  l'armée  de  la  Moselle  au  mois  de  novembre  1193. 

2.  Archives  hittoriqut*  de  la  guerre,  Armées  du  Nord  et  des  Ardennes. 
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change,  à  moins  que  vous  en  ordonniez  autrement.  Nous  avons  eu  de  plus 
trois  hommes  blessés,  <lont  on  officier.  L'ennemi  a  eu  son  chef  tué  et  un 
soldat  blei 

le  pense  que  noire  détachement  n'a  pas  fait  son  devoir,  et  vous  verrez  ci- 
joint  Tordre  que  j'ai  donné  à  cet  égard. 

\Le  général  de  division, 

WlSCH. 

ARMÉE  DES  ARDENNES  Au  quartier  général  à  Ivoy-Carignan, 

—  ce  21  août  1703,  i'r  de  la  République  française. 

Le  général  YYisch,  commandant  la  2e  division  de  l'armée  des  Ardennes,  voit 
avec  peine  et  étonnement  que  200  hommes  libres  se  sont  laissé  forcer  et 
chasser  par  160  esclaves  des  despotes  coalisés  contre  notre  liberté,  et  cela 
dans  un  village  qu'on  pouvait  défendre  avec  100  hommes  contre  400.  Le 
néral  ne  peut  croire  qne  ce  soit  par  manque  de  courage,  car  un  homme  libre 
doit  au  moins  valoir  deux  esclaves;  il  croit  que  c'est  plutôt  par  manque  d'ins- 
truction et  de  connaissances  militaires  sur  la  manière  de  se  garder  dans  un 
poste  pour  ne  pas  être  surpris.  En  conséquence,  il  ne  veut  pas  punir  ce  déta- 
chement comme  des  gens  qui  ont  lâchement  abandonné  leur  poste;  mais  il 
veut  prendre  les  moyens  pour  qu'ils  soient  instruits  de  leur  devoir,  et  que, 
par  la  suite,  ils  n'exposent  plus  par  leur  ignorance  leurs  frères  d'armes  qui  se 
reposent  sur  la  vigilance  des  postes  avancés. 

Le  général  ordonne  au  chef  de  l'état-inajor  de  mener  ces  200  hommes  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  de  les  faire  camper  dans  un  endroit  isolé,  où  ils  ne 
seront  distraits  par  rien,  et,  pour  qu'ils  puissent  employer  tout  leur  temps  à 
leur  instruction,  ils  ne  feront  aucun  service. 

Le  lieutenant-colonel  Swanton  tiendra  des  théories  publiques  deux  fois  par 
jour  avec  les  officiers  et  sous-officiers;  les  commandants  de  chaque  détache- 
ment répéteront  la  même  leçon  qu'ils  auront  reçue  du  lieutenant-colonel  avec 
leur  détachement,  jusqu'à  ce  qu'ils  sachent  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  le 
service  de  campagne.  Les  bataillons  dont  sont  les  détachements  leur  donneront 
tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  camper,  et  leur  apporteront  les  vivres  néces- 
saires, de  manière  qu'ils  n'auront  pas  besoin  de  sortir  de  leur  camp. 

Le  lieutenant- colonel  Swanton  répondra  de  l'exécution  de  cet  ordre  et 
hâtera  l'instruction  pour  que  ces  200  hommes  puissent  rentrer  bientôt  dans 
leurs  bataillons  et  partager  les  peines  et  les  dangers  de  leurs  frères  d'armes. 

Cet  ordre  sera  communiqué  à  toutes  les  troupes  campées  et  cantonnées  el  ;i 
l'avant-garde. 

/.»'  général  de  division, 

WlSCH. 

Le  Ministre  de  la  guerre  écrivit  en  marge  de  la  lettre  du  général 
Wiach  :  «  Il  sera  avancé.  » 
On  trouve  en  effet  •  Tordre  suivant  qui  ne  reçut  pas  d'exécution  : 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  classement  pénéral  alphabétique, 
1791-1847. 
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>ùt  1793,  l'an  IIe  de  la  République, 
une  et  indivisible. 

6e   DIVISION. 

Nommer  Latarge,  volontaire  du  bataillon  du  Pont-Neuf,  à  la  division  de 
Sedan,  qui  a  tenu  nue  conduite  courageuse  dans  une  rencontre  avec  l'ennemi, 
à  une  sous-lieutenance. 

Pour  ampliation  : 

L'>  secrétaire  général  de  la  guerre, 

Vincent. 

Ce  volontaire  figure  sur  le  contrôle  du  bataillon,  n°  64  de  la  com- 
pagnie Lepin,  ou  7e  compagnie.  H,  sous  le  nom  de  Latarche  (Jean), 
comme  originaire  de  Rupt,  district  de  Verdun,  âgé  de  20  ans,  et  ar- 
rivé au  bataillon  le  2  avril  1793  '. 

Le  bataillon  était  encore  au  camp  d'Ivoy-Carignan  au  mois  de  sep- 
tembre 1793.  A  cette  époque,  il  quittait  la  dénomination  de  bataillon 
du  Pont-Neuf  pour  prendre  celle  de  Bataillon  révolutionnaire  *. 

Du  camp  d'Ivoy-Cavignan.  le  13  septembre  1193, 
IIe  de  la  Répubhque. 

Le  19e  bataillon  de  Paru,  dit  ïlécolulionnaire,  au  Citoyen 
Ministre  de  la  gu< 

Le  Conseil  d'administration  du  19e  bataillon  de  Paris,  ci-devant  du  Pont- 
Neuf,  m'a  chargé  de  vous  faire  part,  Citoyen  Ministre,  de  l'arrêté  qu'il  vient  de 
prendre. 

La  section  ci-devant  du  Pont-Neuf,  aujourd'hui  la  Section  Révolutionnaire, 
ayant  pris  ce  nom  mémorable*  pour  marquer  l'énergie  des  sentiments  qui  l'a- 
niment depuis  que  par  un  heureux  effort  elle  est  parvenue  à  débusquer  les 
les  qui  paralysaient  les  sollicitudes  des  bons  citoyens  qu'elle  renfermait, 
nous  a  donné  l'idée  de  prendre  aussi  ce  nom  respectable.  Qu'il  devienne 
l'effroi  des  tyrans  et  la  tète  de  Méduse  des  modérés,  des  brissotins.  des  gi- 
rondins, des  fédéralistes  et  de  tous  les  aristocrates  sous  telle  l'orme  qu'ils  se 
montrent,  car  les  citoyens  soldats  du  bataillon  Révolutionnaire  sont  bien 
décidés  à  se  rendre,  par  leur  courage,  leur  discipline  et  leur  énergie  répu- 
blicaine, dignes  du  nom  qu'ils  ont  adopté,  en  conséquence  de  l'arrêté  pris  par 
la  section  Révolutionnaire,  ci-devant  du  Pont-Neuf,  par  lequel  elle  prend  ce 
nom  énergique  et  républicain. 

Le  conseil  d'administration  arrête  :  1°  que  désormais  il  se  nommera  19°  ba- 
taillon de  Paris,  dit  RévofoUionnaire ;  2°  que  le  commandant  se  présentera 
dans  le  jour  auprès  des  généraux  Champollon  et  Maisonneuve  pour  leur  no- 
tilier  le  présent  arrêt.';  3»  que  le  citoyen  Valtat,  l'un  de  ses  membres, 

1.  Voir  ci-après  sa  notice  s.ms  Bon  véritable  nom  :  Latarge. 

2.  Archives  administratives  de  lu  guerre,  Vol.  Nat..  19"  bataillon  de  Paris. 

3.  Dans  sa  séance  du  "  septembre  {Archives  Nationales,  C  II,  n»  666). 
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invité  à  écrire  dans  le  jour  au  Citoyen  Ministre  de  la  guerre,  pour  le  prier  de 
faire  substituer  le  nom  (le  Révolutionnaire  à  celui  de  Pont-Neuf  que  le  ba- 
taillon a  porté  jusqu'à  ce  jour  sur  les  registres  du  Ministre;  charge  en  outre  le 
citoyen  Valtal  d'écrire  à  la  section  Révolutionnaire  pour  lui  l'aire  part  du 
présent  arrêté. 
Fait  au  conseil  assemblé  le  13  septembre  1792,  II0  de  la  République,  etc. 
Recevez,  Citoyen  Ministre,  l'assurance  des  sentiments  de  fraternité  avec 
lesquels  je  vous  serre  la  main  et  suis  votre  égal  en  droit. 

Valtat, 
sergent  de  la  6'  compagnie  du  19°  bataillon,  dit  Révolutionnaire, 
à  lu  division  de  l'année  des  Ardennes,  au  camp  de  Carignan. 

Il  fut  répondu  '  : 

V   DIVISION  Paris,  le  22  brumaire  (12  novembre  1793). 

Bureau  du  Contrôle  __   ,  , 

tics  troupes  Au  ril("Jcn  VQltat,  sergent  au   /.9e  bataillon  de 

—  Paris,  dit  Révolutionnaire,  à  Tooy -Carignan, 

N*  403i.  armée  des  Ardennes. 

Le  Ministre  a  reçu,  Citoyen,  la  lettre  que  tu  lui  as  écrite  par  laquelle  tu  lui 
fais  part  que  le  conseil  d'administration  du  19e  bataillon  de  Paris,  instruit  que 
la  section  du  Pont-Neuf,  dont  il  portait  le  nom,  l'avait  changé  en  celui  de 
Révolutionnaire,  le  bataillon  avait  arrêté  de  porter  aussi  ce  nom.  Je  ne  puis, 
Citoyen,  qu'applaudir  au  civisme  de  nos  frères,  et  je  te  prie  de  leur  témoigner 
le  plaisir  que  j'ai  de  les  voir  marcher  dans  les  principes  révolutionnaires  qui 
doivent  cimenter  le  bonheur  de  tous  les  habitants  de  la  terre  en  les  débar- 
rassant des  despotes  qui  les  dévorent.  Je  t'invite  à  prévenir  le  conseil  d'admi- 
nistration que  désormais  je  ne  correspondrai  avec  lui  que  sous  le  nom  du 
19°  bataillon  de  Paris,  dit  Révolutionnaire. 

Le  bataillon  eut,  le  6  octobre  1793,  une  affaire  d'avant-postes  à 
Izel,  au  cours  de  laquelle  le  sergent  Valtat  fut  blessé  d'un  coup  de  feu 
à  la  jambe  gauche.  Il  cantonna  ensuite  à  Clémency. 

Le  11  novembre,  le  Comité  de  Salut  public  décida,  par  arrêté,  que 
15,000  hommes,  tirés  de  l'armée  des  Ardennes,  se  rendraient  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  pour  la  renforcer.  5,000  hommes  partirent  aussitôt, 
y  compris  les  volontaires  du  19e  bataillon  de  Paris. 

Le  17  novembre,  l'armée  de  la  Moselle  rencontrait  les  Coalisés  qui 
résistèrent  toute  la  journée,  mais  se  retirèrent  le  lendemain  ;  ce  qui 
permit  aux  troupes  françaises  d'occuper  Bliescatel,  puis  d'entrer  à 
Deux-Ponts.  Mais  Brunswick  s'était  installé  le  23  sur  la  position  de 
Kaiserslautern,  résolu  à  y  attendre  l'attaque  des  Républicains.  Hoche 
décida  de  l'en  déloger,  et,  après  avoir  pris  avec  soin  toutes  ses  dis- 
positions, il  ordonna  l'attaque  le  28. 

i.  Archives  administrative*  de  la  guerre,  Vol.  Nat,  19»  bataillon  de  Paris. 
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Elle  n'eut  pas  de  succès.  Aussi,  selon  l'<'xpression  même  de  Hoche, 
le  bal  recommença  le  lendemain.  La  gauche,  dont  le  199  bataillon 
de  Paris  taisait  partie,  avait  reçu  l'ordre  de  chasser  les  tirailleurs 
prussiens  d'Erlenbach.  Mais  chargés  par  la  cavalerie  pendant  qu'ils 
se  formaienl  en  bataille  pour  continuer  le  mouvement  sur  les  hau- 
teurs boisées  du  Bachberg,  les  bataillons  français  furent  dispersés  et 
refoulés.  La  compagnie  de  grenadiers  du  19e  bataillon  de  Paris,  dé- 
ployée en  tirailleurs  lors  de  la  retraite,  subit  des  pertes  considé- 
rables, et  les  survivants  furent  en  partie  faits  prisonniers  de  guerre. 

Cette  journée  ayant  été  encore  désavantageuse,  Hoche  résolut  de 
livrer  un  nouveau  combat  le  30.  Mais,  à  quatre  heures  du  matin,  il  ap- 
prit que  les  munitions  d'artillerie  allaient  manquer;  il  ordonna  donc 
la  cessation  du  combat,  et  Parmée  de  la  Moselle  repassa  la  Lauter. 
Seul  le  général  Ambert,  avec  o  bataillons,  demeura  jusqu'au  soir  du 
1er  décembre  sur  les  hauteurs  situées  en  face  de  Sembach  et  de  Kalz- 
weiler  pour  couvrir  la  marche  de  l'artillerie  et  des  équipages. 

Dans  la  journée  du  30  novembre,  le  sous-lieutenant  Lidor ,  du 
19e  bataillon  de  Paris,  prit  le  commandement  de  plusieurs  pièces  de 
canon  qu'il  trouva  presque  abandonnées;  il  en  rallia  les  artilleurs, 
leur  fit  prendre  des  dispositions  défensives  et  facilita  ainsi  la  retraite 
de  plusieurs  bataillons '.  Dans  cette  occasion,  il  fut  atteint  de  trois 
coups  de  feu. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 
29  et  30  novembre  1793*.  —  Bataille  de  Kaiser slaule ni. 

Chevalier,  lieutenant  de  grenadiers,  prisonnier. 
HittNET,  sous-lieutenant  de  grenadiers,  tué. 
nies),  caporal  de  grenadiers,  tué. 
Lehidais  (Georges-Alexandre),  caporal  de  grenadiers,  tué. 
Ti.net   Pierre),  grenadier,  tué. 
Michon  (Philippe),  grenadier,  prisonnier. 
Sprmgspeld  (Jean-Gaspard),  grenadier,  prisonnier. 
Chatslin   Etienne-Alexis),  caporal  de  grenadiers,  bleu 
Jillax  (Pierre),  grenadier,  bl> 
Simon  (Pierre),  grenadier,  blessé  mortellement. 
Danoux  Nicolas),  grenadier,  blessé  ;  réformé. 
Dopuis  (Jean-Henry),  grenadier,  blessé. 

l.  Archive*  administratives  de  la  guerre,  contrôle  dea  officieri  de  II  103*  demi- 
brigade  d'infanterie,  article  Lidor,  <-t  dossier  de  cel  officier,  pensions  J801-1817), 
>G9. 

i.  Le  contrôle  du  bataillon  donne  à  torl  à  la  bataille  de  Kaiserslautern  la  date 

des  29  et  30  frimaire;  il  faut  lire  29  et  30  novembre,  soit  9  et  10  frimaire  an  11. 
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Ufhti.n  (David),  grenadier,  prisonnier. 
Lscocti  [Jean),  grenadier,  tné. 

Hkmy  (Nicolas),  grenadier,  prisonnier. 

PBILBBKT  (Jean-Nicolas),  grenadier,  douze  coups  de  sabre  :  huit  sur  la  tète, 
quatre  aux  deux  mains. 

Ghamot  (Nicolas),  grenadier,  bieei 

Louis  [Jean  .  grenadier,  tué. 

TniERiiY  (Nicolas),  grenadier,  lue. 

Colin,  grenadier,  prisonnier. 

RouiLLUR  (Jean-François),  volontaire,  tué. 

Lecerk  (Marin),  volontaire,  tué. 

Cochet  (Jean-Claude),  volontaire,  blessé. 

I, ai-Kent  (Jean),  volontaire,  tué. 

Vichard  (François),  caporal,  coup  de  crosse  à  l'œil  gauche. 

NiouET,  volontaire,  disparu. 

Lidor,  lieutenant,  coup  de  l'eu  à  la  région  lombaire,  à  la  jambe  droite  et  à  la 
main  gauche. 

Après  la  victoire  du  Geisberg,  une  partie  de  l'armée  eut  mission  de 
garder  le  Khin  dans  toute  son  étendue,  d'attaquer  Manheim  et  de 
s'emparer  de  Fort-Louis  et  de  Kehl.  Un  combat  fut  livré  le  30  dé- 
cembre à  Frankentlial ,  mais  il  fut  malheureux.  Au  cours  de  cette 
affaire,  l'adjudant-major  Schwiter  commandait  le  19e  bataillon  de 
Paris;  il  lui  inspira  par  son  exemple  et  ses  bonnes  dispositions  une 
confiance  et  une  audace  qui  en  imposèrent  à  l'ennemi.  Schwiter  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  au  pied  droit  *. 

Au  commencement  de  janvier  1794,  les  opérations  actives  prirent 
fin.  D'après  la  situation  de  l'armée  de  la  Moselle  -  du  15  pluviôse  an  II 
(3  février  1794),  le  19e  bataillon  de  Paris  occupait  Bouzonville,  comp- 
tant à  la  brigade  Championnet,  division  Taponnier.  Au  1er  ventôse 
(19  février),  il  est  cantonné  à  Baslieux.  Son  effectif  était  de  29  offi- 
ciers, dont  24  présents  et  5  absents,  et  de  845  sous-officiers  et  volon- 
taires, dont  463  seulement  étaient  présents  sous  les  armes. 

La  différence,  382,  se  décomposait  ainsi  : 

Aux  hôpitaux 139 

Détaché { 

Au  dépôt 28 

Prisonniers  de  guerre..  7 

Manquants  à  l'appel  ...  210 

En  prison 1 

Le  bataillon  occupait  encore  Baslieux  le  18  mars,  lorsqu'il  reçut 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Schwiter,  généraux  de  brigade, 
n»  1410. 
'1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  situations  de  l'armée  de  la  Moselle. 
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des  Représentants  du  Peuple  l'ordre  de  rentrer  à  l'armée  des  Ar- 
dennes.  Le  -1  mare  171» \.  il  contribuait,  avee  le  2e  bataillon  du 
43e  régiment  d'infanterie  (Royal-Vaisseaux)  et  le  3*  du  Puy-de-Dôme, 
instituer,  en  présence  du  Représentant  du  Peuple  Gillet,  la  86e 
demi-brigade  de  ligne  de  première  formation. 

(  n  détachement  de  100  hommes  fut  envoyé  à  l'armée  du  Nord 
à  destination  «lu  cantonnement  d'Hirsop  pour  marcher  au  secours  de 
Maubeuge,  selon  ordre  ministériel  du  6  octobre,  et,  après  Watti- 
gnies,   il  rejoignit  la  portion  principale  du  bataillon. 

Pendant  que  la  majeure  partie  du  bataillon  combattait  dans  les 
rangs  de  l'année  de  la  Moselle,  le  dépôt  était  demeuré  dans  celle  des 
Ardennes.  Au  mois  de  janvier  1794,  le  sergent  Valtat,  étant  d'ordon- 
nance permanente  auprès  du  général  Rostolland,  sous  Philippeville, 
chargea,  à  la  tête  de  3  dragons  du  10e  régiment,  un  fort  peloton  de 
hussards  autrichiens;  il  enleva  de  leurs  mains  et  ramena  dans  leurs 
rangs  6  prisonniers  français.  Peu  de  temps  après,  dans  une  sortie 
de  la  garnison  de  Givet,  il  chargea  avec  2  dragons  et  mit  en  fuite 
quelques  cavaliers  ennemis  qui  se  disposaient  à  massacrer  plusieurs 
citoyens  tombés  entre  leurs  mains  '. 

La  compagnie  de  canonniers,  qui  avait  été  organisée  dans  la  sec- 
tion du  Pont-Neuf  le  5  septembre  1792  e,  fut  retirée  du  bataillon  du 
Pont-Neuf  pour  passer  au  1er  bataillon  du  Cher,  le  16  février  1793. 
Sur  le  contrôle  du  bataillon  figurent  les  3  officiers,  le  sergent-major, 
2  sergents,  4  caporaux  et  17  canonniers. 

Il  n'est  pas  possible  de  savoir  si  le  bataillon  du  Pont-Neuf  eut 
au  début  deux  compagnies  de  canonniers  ou  s'il  en  fut  reconstitué 
une  à  une  date  et  avec  des  éléments  inconnus,  après  le  départ  de  la 
première. 

La  compagnie  restée  ou  reformée  au  bataillon  fut,  elle  aussi,  dés- 

I.  Archives  ml  minisl  rulhe^  <Ie  la  f/uerre.  contrôle  des  officiers  delà  103-  demi- 
brigade  «le  ligne,  2»  formation,  article  Valtat. et  snn  dossier,  pensions  (1801-1- 

I!       130 

\niis.  commissaires  du   comité  de  la  section  armée  <lu  Poat-Neuf  avons 
fait  cejourd'hui  assembler  eu  une  salle  de  notre  comité  la  compagnie  des  canon- 
i  qui  se  dispose  à  partir  sur-le-champ  an  accours  de  la  Patrie.  Ladite  com- 
pagnie, assemblée  en  notre  a  nommé  an  scrutin  des  U«>muies  libres 
M.  Quillemard  pour  leur  capitaine. 

roi  de  quoi,  nous  avons  si^n--  te  présent  an  comité,  le  cinquième  joar  de 
septembre  1792,  l'an  tV«de  la  Liberté  et  le  r»de  l'Égalité. 

/'"(/•  copie  conforme  :  J.  Stehky.  seerc/aire  yreffier.  •> 

Arckkm  adamuêtruimè*  de  la  guerre,  dossier  GaiUemard,  etasaocaen!  g 
alphabétique,   1791-1841;  copie  certifiée  par  le  conseil  d'administration  de  la 
■i'  demi-brigade  conforme  à  l'original  présenté  par  le  capitaine  Guillemard.) 
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organisée  par  suite  de  l'embrigadement  provisoire  du  14  juillet 
IT'.l.'L  Le  capitaine,  le  sergent-major,  2  caporaux  et  7  canonniers 
passèrent  au  99°  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Royal-Deux-Ponts), 
le  20  août  1793;  le  lieutenant  fut  incorporé  au  bataillon  de  l'Arsenal, 
avec  quelques  canonniers. 

La  partie  détachée  au  99e  régiment  rejoignit  le  bataillon,  mais 
lorsqu'il  était  déjà  amalgamé  dans  la  86e  demi-brigade. 

103°   DEMI-BRIGADE   D'INFANTERIE. 

Notices  sur  les  batailles,  combats,  actions,  sièges  et  expéditions  ou  les 
différents  corps  mires  dans  sa  formation  se  sont  trouvés  depuis  le  mois 
<!<■  septembre  f7  92  jusqu'à  ce  jour*. 

19e  bataillon  de  Paris  (Pont-Neuf) 

formé  le  22  septembre  1792. 

Lors  do  l'affaire  d'Arlon,  le  bataillon  était  en  garnison  à  Montmédy  ;  il 
fournit  à  cette  époque  ses  grenadiers  et  un  détachement  de  400  hommes  qui, 
sous  les  ordres  du  général  Beauregard,  placé  sur  la  colonne  de  gauche,  eut 
part  à  l'attaque  de  cette  place  et  à  toutes  les  actions  auxquelles  elle  donna 
lieu. 

Un  détachement  de  ce  bataillon  sous  les  ordres  du  général  de  brigade  Des- 
bureaux, division  du  général  Beauregard,  s'est  trouvé  au  déblocus  de  Mau- 
benge  et  à  plusieurs  affaires  qui  ont  eu  lieu  à  cette  époque. 

Ce  bataillon  a  ensuite  passé,  de  l'armée  des  Ardennes,  à  celle  de  la  Moselle 
pour  le  déblocus  de  Landau.  Il  a  fait  partie  de  la  division  de  gauche  aux 
ordres  du  général  Ambert,  qui  a  obligé  l'ennemi  à  rentrer  dans  ses  retran- 
chements de  Kaiscrslautern. 

Il  a  participé  à  une  affaire  qui  a  eu  lieu  le  lendemain  où,  après  quelques 
heures  de  combat,  l'armée  fut  forcée  à  la  retraite.  Sa  gauche  se  retira  sur 
Limbach,  pays  des  Deux-Ponts.  La  compagnie  de  grenadiers  du  bataillon  a  été 
en  partie  prisonnière  et  a  eu  beaucoup  de  tués  et  blessés  dans  l'action. 

En  Tan  II  (1794)  après  le  déblocus  de  Landau,  le  bataillon  a  fait  partie  des 
troupes  destinées  à  la  première  attaque  de  Frankenlhal.  Celte  attaque  n'ayant 
point  eu  de  succès,  le  bataillon  a  soutenu  la  retraite  de  la  gauche  avec  le 
11e  régiment  de  dragons  et  a  fait,  en  bataille  et  en  plaine,  une  retraite  d'en- 
viron une  demi-heure,  quoique  fortement  inquiété  par  l'artillerie  ennemie. 
11  est  ensuite  allé  prendre  position  à  quelque  dislance  à  gauche  de  la  roule 
d'Ogersheim  à  Frankenlhal,  sa  droite  à  Ogersheim,  et  sa  gauche  se  prolon- 
geant vers  les  montagnes  du  Palatinat.  Il  s'est  maintenu  là  jusqu'à  la  nuit, 
malgré  un  feu  temble  de  l'artillerie  ennemie. 

Quelques  jours  après,  le  bataillon  a  été  du  nombre  des  corps  qui  ont  formé 
le  blocus  de  la  tête  du  pont  de  Manheim.  Il  avait  sa  position  à  la  gauche  et 
avant  de  Friesenheim. 

1.  Archives  ad?ni7iistraiives  de  la  guerre,  Infanterie,  103e  demi-brigade,  an  IX. 
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ÉTATS  DE  SERVICES 

D'OFFICIERS,  SOLS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ETAT-MAJOR. 

Lieutenants-colonels. 

Fleury  (François-Antoine),  de  Paris,  43  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Navarre.  1707,  au  régiment  provincial  de  Paris,  1776; 
sergent,  1785;  congédié.  1791. 

Lieutenant-colonel  en  chef  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792; 
passé  à  la  86°  demi-brigade;  autorisé  à  se  retirer  dans  ses  foyers,  1er  sep- 
tembre 1794;  pensionné,  1795;  décédé,  1827. 

Gihardot  (Michel),  d'Aubepierre  (Haute-Marne),  33  an*. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  puis  au  13e  régiment  d'infanterie,  1779-1789. 

Sous-lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la  section  des  Halles, 
11  septembre  1792;  lieutenant-colonel  en  second  du  bataillon  du  Pont-Neuf, 
23  septembre  1702  ;  suspendu  de  ses  fonctions,  9  juin  1793;  réintégré  au  ba- 
taillon du  Pont-Neuf  comme  chef  en  second  par  le  Comité  de  Salut  public, 
20  janvier  1794;  suspendu  de  nouveau  pour  incapacité  quelques  jours  avant 
l'amalgame,  mars  1794,  par  le  Représentant  du  Peuple  Gillet  qui  lui  fit  ma- 
nœuvrer le  bataillon  devant  lui  et  quelques  généraux;  centurion  instructeur 
d'infanterie  à  l'Ecole  de  Mars,  26  juin  1794;  relevé  de  sa  suspension  par  le 
Comité  de  Salut  public  et  nommé  capitaine  au  7°  bataillon  du  Bas-Rhin,  1795; 
passé  à  la  68e  demi -brigade  ;  blessé  à  Kehl  ;  prisonnier  de  guerre,  mai  1800; 
rentré  en  France  et  mort  à  Nice,  1er  novembre  1800,  des  suites  des  mauvais 
traitements  éprouvés  pendant  sa  captivité. 

Adjudants-majors. 

Mkrcier  (Denis),  d'Autun,  35  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Provence,  1776-1789. 

Capitaine  de  la  3«  compagnie  de  la  section   de  la  Halle  aux  Blés,  le  5  sep- 
tembre I7'.i2;  adjudant-major  du  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792 
rentré  à  une  compagnie,  3  avril   1793;  capitaine  de  grenadiers,  janvier  1794 
i  la  86'  demi-brigade,  puis  à  la  103";  démissionnaire,  septembre  1799 
capitaine  au  1er  bataillon  auxiliaire  de  la  Nièvre  ;  novembre  1799;  réformé  de 
la  16e  demi-brigade  de  ligne,  1800. 

Scuwiter  (Henri-César-Auguste),  de  Rueil,  27)  an-. 

Enfant  du  corps  au  régiment  des  gardes  suisses,  1772;  caporal,  1785;  passé 
dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  \V1.  : 

Tome  111.  2 
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Volontaire  dans  une  compagnie  des  Quatre-Nations,  le  6,  et  caporal,  le  1 1  sep- 
tembre 1702;  sergent  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  le  22  dudit;  sergent-major, 
9  novembre  1792;  sous-lieutenant,  18  novembre  1792;  adjudant-major,  3  avril 
1793;  passé  à  la  86°  demi-brigade,  puis  à  la  103e;  chef  de  bataillon  au  57*  ré- 
giment de  ligne  et  #,  180.f'>;  colonel  du  55=  et  0#,  1807;  baron  de  l'empire, 
1808;  général  de  brigade,  1812;  employé  à  l'armée  d'Espagne;  *,  1814; 
blessé  devant  Manheim,  à  Austerlitz,à  Albuéra  et  devant  Pampelune.  Une  des 
deux  blessures  reçues  devant  Pampelune  nécessita  l'amputation  de  la  jambe 
gauche  et  le  fit  mettre  à  la  retraite  en  1813  ;  décédé,  1 1  août  1839. 

Quartier-maître  trésorier. 

Desiiayes  (Charles-François),  de  Gaen,  28  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rerry,  1778;  sergent,  1782;  congédié,  1786. 

Sergent-major  de  la  compagnie  Nollet,  de  la  section  des  Quatre-Nations, 
11  septembre  1792;  incorporée  au  bataillon  du  Pont-Neuf  ;  quartier-maître 
trésorier,  23  septembre  1792;  rang  de  capitaine,  26  décembre  1793;  passé  a 
la  86°  demi-brigade,  puis  à  la  103e;  #,  1804  ;  retraité,  1806. 

Chirurgien-major. 

Sarrade  (Julien),  de  Paris,  23  ans. 

Élève  à  l'hôpital  de  la  Charité,  1787-1789. 

Canonnier  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792;  chirurgien-major, 
11  novembre  1792;  passé  à  l'hôpital  de  Metz,  1793;  employé  ensuite  dans  les 
ambulances  des  armées  de  la  Moselle,  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin  ; 
licencié,  1803. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Porcdez  (Antoine-Jean-Baptiste-François),  d'Amiens,  40  ans. 

Avait  servi  huit  ans  comme  dragon  au  régiment  de  Languedoc 

Sergent  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792;  adjudant,  3  octobre 

1702;  sous-lieutenant,  3  avril   1793;   passé  à  la  86e  demi-brigade,  puis  à  la 

103e;  mort,  1799. 

Prentou  (François),  de  Pont-1'Évêque,  48  ans. 

Caporal,  22  septembre  1792;  sergent,  novembre  1792;  adjudant,  1er  avril 
1793  ;  passé  à  la  86e  demi-brigade,  puis  à  la  103e. 

Francœur  (Pierre-François  Jouannet,  dit),  de  Sagonne  (Cher), 
31  ans. 

Soldat  au  régiment  de  La  Marine,  1780-1792. 

Caporal  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792  ;  sergent,  16  janvier 
1793;  tambour-major,  1er  mars  1793;  passé  à  la  86"  demi-brigade;  sergent  à 
la  103*  demi-brigade,  1801  ;. congédié,  1802. 
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Poincelkt  (François-Antoine),  de  ChYdel-Saint-Germain  (Moselle), 
19  an*. 

Volontaire,  -22  septembre  1792;  caporal-lambour,  5  décembre  1792;  sergent, 
à  la  8f)«  demi -brigade,  179b;  #,  1805;  sergent-major  au  103e,  1806;  re- 
traité, 1809. 

Dauphin  (Antoine),  de  Paris,  30  an-. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  armurier;  congédié  de  la  103*  demi-bri- 
gade, 1796. 

Ficiier  (Jean-Joseph),  de  Landau,  38  ans. 

Maitre-taillcur,  22  septembre  1792;  passé  à  la  86*  demi-brigade;  ne  figure 
plus  lors  du  second  embrigadement. 

Leroy  de  Bergerac  (Pierre  Leroy,  dit),  de  Bergerac,  48  ans. 

Maitre-cordonnier,  22  septembre  17'.t2  ;  passé  à  la  86e  demi-brigade;  remis 
fusilier  à  la  103°,  1800;  retraité,  1803. 

Régnier  (François),  de  Paris,  35  ans. 

Caporal  de  canonniers,  22  septembre  1792  ;  écrivain  de  Tétat-major. 

Ibled  (Adrien),  de  Varennes  (Somme),  29  ans. 

ptembre  1792;  secrétaire  du  quartier-maître;   ne  figure  pas  à 
la  86e  demi-brigade. 


OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 
Capitaines. 

BONNEYALLE    Maximilien).  de  Bobignv,  27  ans. 

t  an  régiment  Royal,  1784-1791,  volontaire  au  2e  l>ataillon  de  Rbône  et 
Loire,  i  novembre  1791-4  janvier  1792. 

Capitaine  au  bataillon  du  Pont-Nenf,  22  septembre  17!>2:  passé  à  la  M> 
demi-brigade;  chef  <ie  bataillon.  17*.»"»  :  surnuméraire  à  la  103e,  1796;  mis  en 
pied  à  la  79e,  1797  :  démissionnaire,  1><00. 

Henry),  de  Fresnes-en-Brie  (Seine-et-Marne),  28  ans. 

Lieutenant  de  canonniers.  22  septembre  ipitaine,  20  octobre  1792  : 

régiment  d'infanterie  (ci-devant   Royal-Deux-Ponts],   2u  août 
rentré  à  la  86«  demi-brigade,  17;»;»;  démissionnaire  de  la  103°,  t 

Dauyehgne  (Charles-Antoine-Augustin).  de  Paris,  41  ans. 
A\;iit  >er\i  douze  ans  tant  dans  l'infanterie  que  dans  les  dragons. 
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Capitaine  de  la  2e  compagnie  de  la  section  du  Pont-Neuf,  6  septembre  1792  ; 
capitaine  de  grenadiers.  3  avril  1793;  congédié  pour  infirmités  contractées 
devant  les  hauteurs  de  Limbach. 

Doyat  (Antoine),  fie  Lyon,  53  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Piémont,  17:.C.-1760;  volontaire  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne. 

Lieutenant  de  la  compagnie  de  la  section  du  Faubourg  Montmartre,  7  sep- 
tembre 1792,  entrée  dans  la  composition  du  bataillon  du  Pont-Neuf;  capi- 
taine, 16  janvier  4793;  passé  à  la  86°  demi-brigade,  puis  à  la  103°;  réformé 
pour  infirmités,  1797;  décédé,  1814. 

Le  procès-verbal  de  l'élection  de  Doyat  comme  capitaine  a  été  con- 
servé '  ;  il  mérite  d'être  reproduit. 

ARMÉE  DU  NORD. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  le  second  de  la  République  française, 
le  seize  janvier,  dix  heures  du  matin,  la  3e  compagnie  légalement  assemblée 
en  présence  des  citoyens  Fleury  et  Girardot,  lieutenants-colonels,  sur  la  dé- 
mission du  citoyen  Fouché,  capitaine  de  la  susdite  compagnie,  ledit  Fouché  a 
été  nommé  président  à  l'unanimité;  ensuite  on  a  nommé  comme  secrétaires 
Genin  et  Camelot 

On  a  procédé  à  la  nomination  du  capitaine.  Le  citoyen  Antoine  Doyat,  lieu- 
tenant de  la  dite  compagnie, a  eu  la  majorité  Les  vils  applaudissements  que  ce 
choix  a  excités  prouvent  le  bon  esprit  et  la  sagacité  des  soldats,  ainsi  que  les 
talents  militaires  et  le  civisme  connu  de  celui  qui  a  été  honoré  de  ce  poste 
important  Le  nouveau  capitaine  a  pris  la  place  de  président,  et  la  compagnie 
a  voté  des  remerciements  au  citoyen  Fouché  et  lui  a  témoigné  combien  elle 
avait  de  regrets  de  quitter  un  aussi  brave  capitaine.  Il  a  donné  aussi  les  mar- 
ques d'un  vrai  père  qui  quitte  ses  enfants. 

On  a  passé  à  la  nomination  du  lieutenant.  Le  citoyen  Charles-Emmanuel 
Chevalier,  sous-lieutenant,  a  été  porté  à  ce  grade  par  une  majorité  de  35  voix  : 
on  a  récompensé  ainsi  le  zèle  que  le  nouveau  lieutenant  n'a  cessé  de  mani- 
fester depuis  la  création  de  la  compagnie 

On  s'est  ensuite  occupé  de  la  nomination  du  sous-lieutenant,  et  Pierre-Jean 
Brion,  sergent,  a  réuni  une  majorité  de  36  voix.  Cela  prouve  combien  la 
compagnie  a  de  confiance  en  lui  en  le  portant  à  ce  grade. 

On  a  passé  à  la  nomination  d'un  sergent,  et  Michel-Théodore  Genin,  caporal- 
fourrier,  a  réuni  26  voix  ;  cela  prouve  la  justice  que  la  compagnie  lui  rend 
de  ses  bons  services. 

On  a  pris  connaissance  de  la  date  des  congés  expirés  des  citoyens  Hersant 
et  L«/ïemv  sergents  dans  la  compagnie  Le  premier  n'ayant  pas  rejoint  au 
temps  exigé  par  la  loi  et  n'ayant  donné  aucune  nouvelle  de  son  retour,  il  a 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Fouché,  pensions  (1801-1817), 
n°  481  ;  original. 

Cette  pièce  est  s.ins  doute  demeurée  entre  les  mains  du  capitaine  Fouché  à 
cause  des  regrets  que  le  procès-verbal  témoigne  de  son  départ,  et  il  l'a  produite 
pour  justifier  de  la  cessation  de  ses  services  au  bataillon  du  Pont-Neuf. 
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été  arrêté  que  Ton  procéderait  au  remplacement  de  son  grade.  Après  dis- 
cussion sur  une  prolongation  accordée  au  second  par  la  section  du  Faubourg 
Montmartre  et  adressée  au  commandant,  on  n'a  pas  cru  devoir  s'arrêter  à 
cette  prolongation,  et  la  compagnie  a  arrêté  que  l'on  procéderait  de  suite  au 
remplacement  de  son  grade  comme  n'ayant  rempli  aucun  des  devoirs  imposés 
par  la  loi  aux  volontaires  en  permission. 

Ainsi  on  a  passé  à  la  nomination  des  doux  sergents.  Au  premier  appel 
Paul-Louis  Persin,  caporal,  a  réuni  36  voix,  au  second  appel  François- 
Johannès Francœur,  caporal,  en  a  réuni  23;  la  compagnie  a  prouvé  combien 
elle  est  juste  dans  ses  nominations. 

<»n  a  procédé  à  la' nomination  d'un  caporal-fourrier  et  de  trois  caporaux. 
Au  premier  appel.  Claude  Gourlot,  dit  Réveille,  caporal,  a  réuni  30  voix  pour 
être  caporal -fourrier.  Au  second  appel  Pierre  Boulanger  a  réuni  34  voix: 
au  troisième  appel,  Guillaume  Jéru  a  réuni  24  voix  ;  au  quatrième  appel, 
Antoine  Tricot  a  réuni  30  voix.  La  compagnie  a  donné  une  nouvelle  preuve  de 
sa  prudence  et  de  ses  bonnes  vues  en  Taisant  ce  cboix,  qui  a  été  applaudi. 

Fait,  la  compagnie  assemblée,  à  Ivoy-Carignan,  les  jours  et  an  que  dessus. 
Dotât,  président;  I'.enin,  Camelot,  Fleury,  commandait  t. 

FoilCHÉ  (Pierre),  de  Montmartre,  39  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rassigny,  1768;  au  régiment  de  garnison  du  Roi, 
1776;  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1791;  admis  aux  Invalides,  même 
ami' 

Capitaine  de   la   tre  compagnie    de   la   section   du  Faubourg  Montmartre, 

10  septembre  1792,  entrée  dans  la  formation  du  bataillon  du  Pont-Neuf;  parti 
pour  rentrer  aux  Invalides,  17  janvier  1793;  capitaine  de  Vétérans,  1796;  ré- 
formé, 1800;  retraité,  1811. 

Guillemard  (Antoine-Augustin),  de  Villars-Saint-Marcellin  (Haute- 
Mat  ne  .  31  ans. 

Canonnier  au  régiment  de  Besançon,  1780-1790;  instructeur  des  canon- 
nière de  la  section  du  Pont-Neuf,  1790;  adjudant-major,  1792. 

Capitaine  de  la  compagnie  de  canonniers  de  ladite  section,  5  septembre 
17'.i2:  passé  du  bataillon  du  Pont-Neuf,  19e  de  Paris,  au  l«f  bataillon  du  Cher, 
16  février  1793;  capitaine  commandant  l'artillerie  de  la  94°  demi-brigade, 
1794;  surnuméraire  à  la  2«  demi-brigade  de  ligne,  1798;  mis  en  pied,  1799; 
*ft,  1804;  mort  de  blessures  reçues  devant  Roses,  16  juillet  4808. 

Hogand  (Benoit),  «le  Lyon,  28  ans. 

Soldai  au  régiment  de  Vermandois,  1780-1788. 

Sergent  au  bataillon  du   Pont-Neuf,    22   septembre   1792;  sous-lieutenant, 

11  janvier  17'J3;  lieutenant,  ter  mars  1793;  capitaine,  6  janvier  1794;  passé  à 
la  86e  demi-brigade;  démissionnaire  de  la  103*,  1797. 

Lepin  (André-François),  d'Alençon,  Ai  ans. 

Soldai  au  régiment  d'Artois,  1767-1776. 

Lieutenant  de  la  |w  compagnie  de  la  section  du  Pont-Neuf,  \i  septembre 


22  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  -  1792 

1702;  incorporé  au  bataillon  du  Pont-Neuf;  capitaine,  25  mars  1793  ;  passé  à 
la  86°  demi-brigade,  puis  à  la  103«:  réformé,  1801. 

Leroy  (Georges-Louis  Kœnig,  dit),  de  Montbéliard,  35  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Salis-Samade,  1779-1783. 

Sergent  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
8  octobre  1792;  lieutenant,  18  novembre  1792;  capitaine,  3  avril  1793;  passé 
à  la  80°  demi-brigade,  puis  à  la  103°;  tué  au  combat  de  Diernstein,  11  no- 
vembre 1805. 

Minier  (Victor-Gaspard). 

Capitaine. 

Voir  sa  notice  au  tome  Ier,  p.  305. 

Nollet. 

Capitaine  de  la  compagnie  de  volontaires  de  la  section  des  Quatre- Nations, 
5  septembre  1792,  incorporée  au  bataillon  du  Pont-Neuf;  les  renseignements 
ultérieurs  font  défaut. 

'  Parnageon  (Antoine-Benoit),  d'Angerville-la-Rivière  (Loiret),  28  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1781-1789. 

Sergent  à  la  3e  compagnie  de  la  section  de  la  Halle  aux  Rlés,  5  septembre 
1792;  capitaine  à  la  formation  du  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792  ; 
passé  à  la  86°  demi-brigade  ;  chef  de  bataillon,  1795;  à  la  suite  de  la  103» 
demi-brigade,  1796;  commandant  de  Kehl,  1798;  destiné  à  servir  à  l'armée 
d'Egypte,  1800;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Roger  des  Rosées  (Pierre),  de  Nancy,  41  ans. 

Lieutenant,  22  septembre  1792;  capitaine,  18  novembre  1792;  passé  à  la 
86e  demi-brigade,  puis  à  la  103e;  #,  1804;  blessé  à  Arlon  et  à  Emmedingen; 
retraité,  1805. 

Rouet  (Jean-Daniel),  de  Genève,  22  ans. 

Avait  servi  dans  la  garde  parisienne  soldée. 

Lieutenant  de  la  3e  compagnie  de  la  Halle  aux  Blés,  5  septembre  1792;  in- 
corporé au  bataillon  du  Pont-Neuf;  capitaine,  3  avril  1793  ;  passé  à  la  86* 
demi-brigade;  décédé,  12  septembre  1795. 

Lieutenants. 

Barbier  (Pierre),  de  Savigny-en-Terre-pleine  (Yonne),  30  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1782-1789. 

Sergent  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
3  avril  1793;  lieutenant,  8  juin  1793;  passé  à  la  86^  demi-brigade,  puis  à  la 
103e;  mort  à  Strasbourg  des  fatigues  de  la  guerre,  28  février  1796. 
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Brion  ;  Pierre-Jean),  de  Lenharée  ^Marne),  33  ans. 

Caporal  à  la  lre  compagnie  du  Faubourg  Montmartre,  10  septembre 
.  nt   au   bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  us-lieutenant, 

16  janvier  17'.'3;  lieutenant,  3  avril  1793;  passé  à  la  80=  demi-brigade;  démis- 
sionnaire. I 

Briens  (Jean-Charles),  de  Versailles,  22  ans. 

ptembre   1792  ;   sous-lieutenant,  27  mars  1793;   lieutenant 
3  avril  1793;  passé  à  la' 86*  demi-brigade;  démissionnaire  de  la  103e,  1797. 

Chevalier   Charles-Emmanuel),  de  Slrasbuurg.  50  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1761-1763. 

Sous-lieutenant  de  la  lre  compagnie  de  la  section  du  Faubourg  Montmartre, 
ptembre  1792,  entrée  dans  la  formation  du  bataillon  du  Pont-Neuf; 
lieutenant,  16  janvier  1793:  lieutenant  de  grenadiers,  4  avril  1793;  pri- 
sonnier à  Kaiserslautern.  li»  décembre  1793;  rentré  et  passé  à  la  86e  demi- 
brigade,  juillet  1795;  congédié  de  la  103e  pour  infirmités,  1796;  lieutenant  au 
l-r  bataillon  auxiliaire  de  Seine-et-Marne,  1799;  réformé  de  la  96e  demi- 
brigade,  1801;  retraité,  1811  ;  tenait  une  école  d'enfants;  mort,  1813. 

CoENEGRAciiT  (Jacques),  de  Liège,  36  ans. 

Avait  servi  dans  la  marine,  1773-1790. 

Lieutenant  de  la  2°  compagnie  de  la  section  du  Pont-Neuf,  6  septembre  1792, 
incorporée  au  bataillon  du  Pont-Neuf;  capitaine  à  la  86e  demi-brigade,  1795; 
à  la  103e  demi-brigade.  1790:  blessé  à  Hacbod;  réformé,  1804. 

Correau  [Rieul-Nicolas),  de  Reims,  26  ans. 

Lieutenant  de  canonniers,  20  octobre  1792;  détaché  de  la  86°  demi-brigade 
comme  agent  secondaire  pour  l'incorporation  de  la  première  réquisition  ; 
passé  à  la  103°  demi-brigade.  1796  ;  réformé  lors  de  la  suppression  des  com- 
pagnies de  canonniers.  1798. 

Domis  Alexandre-César-Jacques),  d'Airaines  (Somme),  29  ans. 

Lieutenant  de  la  compagnie  de  canonniers  de  la  section  du  Pont-Neuf, 
5  septembre  1792;  passé  au  !•'  bataillon  du  Cher,  16  février  !793:  sans  autres 
renseignements. 

Lidor  (Pierre- Antoine),  de  Tourouvre  (Orne),  27  ans. 

Cavalier  au  régiment  de  Septimanie,  1784;  hussard  au  régiment  de  Cuam- 
boranl,  l~~  _  irde  constitutionnelle  de  Louis  WI.  1791. 

,-oral  au  bataillon  du  Pont-Neuf,    22  seplembi.  tl    18  no- 

vembre I"  leutenanl,  3  avril  1793;   lieutenant,  6  janvier  17 

à  la  86e  demi-brigade  :  capitaine  à  la  103e,  1800  ;  #,  1806  ;  blessé  à  Kaisers- 
lautern et  Diernstein;  retraité,  1808. 
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Milliancourt  (Bernardin  -  Simon) ,  de  Saint  -Germain-  en  -Laye, 
30  ans. 

Soldat  au  régiment  de  la  Martinique,  1778-1786. 

ni  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792;  sous-lieutenant, 
24  mars  1798;  lieutenant,  3  avril  1793;  passé  à  la  86=  demi-brigade;  capitaine 
à  la  103°  et  blessé  à  l'armée  du  Rhin,  1800;  retraité,  1803. 

Mouquin  (David-Charles-Siméon),  du  canton  de  Berne,  24  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1783-1792. 

Caporal  de  la  2e  compagnie  de  la  section  du  Pont-Neuf,  6  septembre  1792  ; 
Bergent  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792;  sergent-major,  3  fé- 
vrier 1793;  sous  lieutenant,  le  3,  et  lieutenant,  le  4  avril  1793  ;  passé  à  la  86° 
demi-brigade;  rayé  des  contrôles  de  la  103e,  par  ordre  du  Ministre,  1798. 

Pingret  (Nicolas-François),  de  Latilly  (Aisne),  23  ans. 

Volontaire  au  «e  bataillon  de  Paris,  18  juillet  1771  ;  passé  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1792. 

Sous-lieutenant  de  la  lr=  compagnie  de  la  section  du  Pont-Neuf,  5  septembre 
1792;  incorporé  au  bataillon  du  Pont-Neuf;  lieutenant,  25  mars  1793;  passé 
à  la  86e  demi-brigade;  adjudant-major  à  la  103°,  1796;  rang  de  capitaine, 
1797;  #,  1804;  aide  de  camp  du  général  Dumoulin,  1805;  mis  en  non-activité 
au  décès  du  général,  1811,  et  proposé  pour  une  adjudance  de  place;  n'a  pas  été 
réemployé. 

VlOTTE. 

Sergent-major,  22  septembre  1792;  sous-lieutenant;  lieutenant,  3  avril  1793; 
démissionnaire;  rentré  au  corps  comme  fusilier;  figure  en  cette  qualité  sur 
les  contrôles  de  la  86e  demi -brigade  et  comme  requis  par  le  commissaire  des 
guerres  à  Mouzon,  à  une  date  non  indiquée. 

Sous-lieutenants. 

Aumont  (Pierre-Félix),  de  Paris,  18  ans. 

Fourrier,  le  5,  et  sergent,  le  24  septembre  1792;  sous-lieutenant,  26  dé- 
cembre 1793;  passé  à  la  86e  demi-brigade;  démissionnaire  de  la  103%  1796. 

Bertrand  (Mathurin-René). 

Au  bataillon  du  22  septembre  1792;  sous-lieutenant,  3  avril  1793;  remplacé 
comme  absent,  le  21  août  1794. 

Bkenier  (Hyacinthe-Jean-Baptiste). 

Sous-lieutenant  de  canonniers. 

Notice  insérée  au  bataillon  de  l'Arsenal,  tome  II,  p.  84;  doit  être  com- 
plétée par  l'indication  que,  n'ayant  pas  été  compris  dans  la  réorganisation  des 
canonniers  du  bataillon  de  l'Arsenal,  il  a  rejoint  la  compagnie  du  bataillon  du 
Pont-Neuf  et  qu'il  est  passé  à  la  86e  demi-brigade;  ne  figure  plus  lors  du 
second  embrigadement. 
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BaONBT  (Michel-Dominique),  de  Goussainville  (Seine-et-Oise), 
19  ans 

nt.  22  septembre  1792;  sous-lieutenant  de  grenadiers,  1er  avril  1793; 
tué  à  Kaiserslaatern,  19  décembre  1793. 

Ciievallier-Joly  (Jacques-Antoine),  de  Beau  fort  (Savoie),  24  ans. 

Soldat  et  caporal  aux  gardes  suisses,  1790-17. "2 

Caporal  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792;  sergent,  8  octobre 
1792;  sous-lieutenant,  l0r  avril  1793;  passé  à  la  86e  demi-brigade,  puis  à  la 
103°;  lieutenant.  1799;  capitaine.  1800;  blessé  et  se  distingue  à  Diernstein  ; 
chef  de  bataillon  au  1er  régiment  de  ligne  et  prisonnier  de  guerre,  1813  ; 
rentré,  1814;  retraité,  1818. 

Cukvreau  (Nicolas- Michel),  de  Rosoy-en-Brie  (Seine-et-Marne), 
26  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne.  1789. 

Sergent  à  la  compagnie  de  volontaires  de  la  Halle  aux  Blés,  5  septembre 
1792,  incorporée  le  22  au  bataillon  du  Pont-Neuf;  sous-lieutenant,  3  avril 
1793  ;  [tassé  à  la  86e  demi-brigade,  puis  à  la  103u;  lieutenant.  1798;  capitaine 
et  #,  18o.">:  retraité,  1809;  rappelé  au  service  comme  aide  de  camp  du  gé- 
néral comte  Michel,  1811  ;  chef  de  bataillon  à  l'état-major  général  de  la  garde 
impériale  et  0#.  1813;  *,  1814:  en  demi-solde,  1815;  blessé  au  siège  de 
Kehl,  à  Troyes  et  à  Waterloo;  lieutenant-colonel  honoraire  et  retraité,  1824. 

Delvalx  (Jacques),  de  Gênes  (duché  de  Luxembourg),  23  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1789-1792. 

Volontaire  à  la  2e  compagnie  du  Pont-Neuf,  6  septembre  1792:  caporal  au 
bataillon  du  Pont-Neuf,  24  septembre  1792;  sergent,  22  novembre  1792;  sous- 
lieutenanl,  5  décembre  1793;  passé  à  la  86e  demi-brigade;  lieutenant  à  la 
103e  demi-brigade,  1803;  tué  au  combat  de  Diernstein,  11  novembre  1805. 

Doyzant  (Pierre),  de  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  42  ans. 

Sergent,  22  -cplcmbre  1792;  sous-lieutenant,  3  avril  1793;  passé  aux  gre- 
nadiers ;  dé-missionnaire  de  la  86e  demi-brigade,  1796. 

Genin  (Michel-Théodore),  de  Montmartre,  17  ans. 

Fourrier,  22  septembre  1792;  sergent,  16  janvier  1793;  sergent-major, 
3  avril  1793;  sous-lieutenant,  28  juin  1793;  passé  à  la  86'  demi-brigade  ; 
lieutenant  à  la  103°,  1800;  capitaine,  1804;  #,  1805;  blessé  devant  Luxem- 
bourg et  à  Kehl;  mort,  19  novembre  1806,  de  blessures  reçues  à  Iéna. 

Hurselle  (Jean  Essartel,  dit),  de  Saint-Sixte  (Rhône-et-Loire), 
54  ans. 

Milicien  au  bataillon  de  Corbeil,  17581762;  soldat  au  régiment  de  la  Reine, 
1791. 
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Volontaire  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792;  caporal,  29  oc- 
tobre 1792;  sergent,  8  mars  1793;  sous-lieutenant,  4  avril  1793;  passé  à  la 
86e  demi-brigade;  retraité  de  la  103e,  1797. 

Laudet  (Louis-Michel),  de  Paris,  18  ans. 

Sous-lieutenant  de  canonniers.  Voir  sa  notice  au  bataillon  de  l'Arsenal, 
tome  II,  p.  83. 

Le  registre  du  bataillon  du  Pont-Neuf  ne  donne  aucune  mutation  de  sortie 
pour  le  sous-lieutenant  Laudet;  son  nom  est  inscrit  tout  à  fait  à  la  fin  de  la 
compagnie  de  canonniers,  comme  s'il  avait  été  rajouté  ultérieurement;  peut- 
être  est-ce  par  suite  d'erreur. 

Marcilly  (Pierre),  de  Paris,  29  ans. 

Sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  canonniers  de  la  section  du  Pont-Neuf, 
5  septembre  1792  ;  passé  au  1er  bataillon  du  Cbcr,  16  février  1793. 


SOUS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Baron  (Jean-Baptiste  Henry),  de  Paris,  23  ans. 

Sergent  au  19e  bataillon  de  Paris,  22  septembre  1792;  sous-lieutenant  au 
47e  régiment  d'infanterie,  4  octobre  1792;  capitaine  au  19e  régiment  de  dra- 
gons, 1793;  chef  d'escadron,  1804;  major  du  18°  dragons,  1806;  mort  en 
Espagne,  9  décembre  1808. 

Bavoillot  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  8  décembre  1792;  sergent,  23  dé- 
cembre 1793;  sergent-major  à  la  86°  demi-brigade,  1795;  passé  à  la  103e 
demi-brigade;  mort  de  blessures  à  Kœnigsfeldcn,  19  avril  1799. 

Bazile  (Michel-Germain),  d'Angers,  24  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  4  avril  1793;  fourrier,  16  octobre 
1793  ;  sergent,  9  mai  1794  ;  retiré  de  la  103°  demi-brigade,  avec  pension,  1798. 

Beauprée  (Louis),  de  Bruxelles,  22  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  sergent;  ne  figure  pas  à  la  86°  demi- 
brigade. 

Blaise  (Jean-François),  de  Ligny-en-Barrois  (Meuse),  29  ans. 

Volontaire  le  1er,  et  fourrier,  le  3  avril  1793  ;  sergent  à  la  86°  demi-brigade, 
1794;  ne  se  trouve  pas  sur  les  contrôles  de  la  103=  demi-brigade. 
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Boulangé  (Pierre),  de  Thionville,  44  ans. 

Volontaire.  22  septembre  1702;  caporal,   13  janvier  1793;  sergent  de  gre- 
nadiers, 3  avril  17'.i:>  :  passé  à  la  86e  demi-brigade,  puis  à.  la  103°;  prisonnier 
g  terre,  ÎT'.'O;  retraité,  1805. 

Carrel  (Louis-François-Barnabé),  de  Caudebec,  25  ans. 

Volontaire.    22   septembre    1792;    caporal,   18  novembre   1792;    fourrier, 

2  janvier  17«.r.{  ;  sergent-major,  3  avril  1793;  sous-lieutenant  à  la  103e  demi- 
brigade.  1798  ;  lieutenant,  1805;  blessé  à  Iéna;  #,  1807;  capitaine,  1809; 
mort  de  blessures  à  Dresde,  octobre  1813. 

Chapoulade  (Antoine),  de  Saint-Flour,  34  ans. 

Soldat  aux  régiments  d'Austrasie  et  de  l'Ile  de  France,  1780-1791. 
Volontaire  au  bataillon   du  Pont-Neuf,  le  22,  et   caporal,  le  25  septembre 
17'J2  :  sergent,  6  janvier  1793;  réformé  de  la  103e  demi-brigade,  1797. 

Charpentier  (Gabriel-Laurent),  de  Mézières  (Seine-et-Oise),  20  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792  ;  caporal,  le  3,  et  fourrier,  le  12  avril  1793  ; 
Bergent,  20  avril  1794;  sergent-major  à  la  86e  demi-brigade,  septembre  1794  ; 
sous-lieutenant  à  la  103°  demi-brigade,  1799;  lieutenant,  octobre  1805;  tué  à 
Dierustein,  11  novembre  1805. 

Cuatelin  (Étienne-Alexis),  20  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  passé  aux  grenadiers;  caporal,  puis  sergent; 
nt-major  à  la  86e  demi-brigade  et  passé  à  la  légion  de  police,  1795. 

Colin  (Louis-Nicolas),  de  Paris,  55  ans. 

lai  au  régiment  provincial  de  Paris,  1769;  caporal,  1782;  congédié,  1791. 
Caporal   au    bataillon   du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792;    sergent- major, 

3  avril  1793;  congédié  de  la  86e  demi-brigade  pour  infirmités,  1794,  et  pen- 
sionné. 

Collin  (Jacques),  de  Fontaines  (Meuse),  28  ans. 

Soldat  au  79e  régiment  d'infanterie,  1784-1792. 

Fourrier  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  1e'  avril  1793;  sergent  à  la  86°  demi- 
brigade.  17'.tt  :  congédié  de  la  103p,  1802. 

Couard  (Nicolas-Abraham),  de  Reims,  22  ans. 

Caporal   de  canouniers.    21    septembre    1792;    sergent,    20   octobre    1792; 
ut-major  à  la  86*  demi-brigade,  1794;  sous-lieutenant  à  la  103°,   1805; 
lieutenant,  lb06;  capitaine  et  #,  1809;  passé  au  84»  régiment  de  ligne,  1814; 
blessé  à  Diernstein  ;  retraité,  1816. 

Cronier  (Jacques-Paterne),  d'Orléans,  21  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  fourrier,  14 juillet  1793;  congédié  pour  in- 
firmités par  les  Représentants  du  Peuple,  IN  mars  1794. 
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DAULT  (Philippe-llilaire),  d'Oisemont  (Somme),  21  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  3  novembre  1792;  sergenl  el 
sergent-major,  4  avril  1793;  quartier-maître  de  bataillon  à  la  80=  demi- 
brigade,  I7(.»;i;  démissionnaire  de  la  103°,  1797. 

DBSPBÉS  (Hubert),  de  Liège,  26  ans. 

Volontaire.  22  septembre  1792  ;  caporal,  8  décembre  1792;  sergent,  1er  avril 
1793;  sous-lieutenant  au  103°  régiment  d'infanterie,  1805. 

Dione  'Jean  Charles),  d'Évreux,  25  ans. 

Volontaire,  2  septembre  1792  ;  fourrier,  5  avril  1793;  ne  figure  pas  à  la  86° 
demi-brigade. 

Dulenloy  (André-Augustin),  de  Paris,  26  ans. 

Sergent-major  de  canonniers,  22  septembre  1792;  passé  au  99e  régiment. 
20  août  1793. 

Dupuy  (François),  de  Dijon,  22  ans. 

Ganonnier,  11  septembre  1792;  caporal,  20  décembre  1792;  sergent,  3  avril 
1793;  sous-lieutenant  au  103e  régiment  de  ligne,  1803;  lieutenant  et  #,  1806; 
capitaine  au  100°  régiment  de  ligne,  1809;  décédé,  12  juillet  1813. 

Francotey  (Georges-Louis),  de  Liège,  22  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  15  décembre  1792;  sergent, 
26  février  1793;  rayé  des  contrôles  de  la  103°  demi-brigade,  1797. 

Fugère  (Jean-Baptiste),  de  Longjumeau  (Seine-et-Oise),  33  ans. 

Soldai  au  régiment  de  Pondicbéry,  1781-1789. 

Volontaire,  22  septembre  1792  ;  caporal,  18  novembre  1792  ;  sergent,  4  avril 

1793  ;  passé  à  la  86°  demi-brigade  ;  ne  figure  plus  à  la  103°. 

Gérard  (Jean- Denis),  de  Paris,  30  ans. 

Canonnier  dans  la  garde  nationale  parisienne. 

Sergent-major  de  canonniers  au  bataillon  du  Pont-Neuf.  22  septembre  1792  ; 
passé  avec  la  compagnie  au  lrr  bataillon  du  Cher,  16  février  1793  ;  lieutenant 
en  2"  d  artillerie  à  la  94e  demi-brigade,  1794;  lieutenant  en  1er,  1796  ;  surnu- 
méraire à  la  2e  demi-brigade  de  ligne,  1798;  mis  en  pied  comme  lieutenant 
de  fusiliers,  1799;  capitaine,  1800;  mort  de  blessures,  27  mai  1809. 

Géru  (Guillaume),  d'Issoudun,  35  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  15  janvier  1793  ;  sergent,  7  février 

1794  ;  congédié  de  la  103e  demi-brigade,  1802. 
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GiBOUT  (Pierre),  de  Mortefonlaine  (Aisne),  22  ans. 

Volontaire,  22  septembre   1792  ;  sergent,  5  janvier  1793  ;    ne  ligure  plus  à 
l'embrigadement. 

GordiÈre  (Marie-Kdme-François),  de  Paris,  40  ans. 

Volontaire.  22  septembre  1792;  caporal,  3  février  1793;  sergent,  6  mai  1794; 
congédié  de  la  86e  demi-brigade,  1796. 

Gourlot  (Claude),  de  Vezelay  (Yonne),  45  ans. 

Avait  servi  au  régiment  de  Champagne  de  1766  à  1789. 

Sergent  au  bataillon  du  Pont-Neuf;  n'est  pas  inscrit  à  la  86°  demi-brigade. 

Guédois  (Jean),  de  Paris,  35  ans. 

Soldat  dans  les  troupes  provinciales  de  1776  à  1782. 

Caporal  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792  ;  sergent!  H  mars 
I7'.'3  ;  passé  à  la  86B  demi-brigade  ;  disparait  lors  du  second  embrigadement. 

Guédois  (Joseph-Louis),  de  Paris,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Perche.  1782-1790. 

Caporal  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792  ;  sergent,  12  janvier 
1703;  passe  à  la  86e  demi-brigade,  puisa  la  103°;   blessé  à  léna  ;  retraité, 

1807. 

Guerrier  (Pierre-Joseph),  de  Passy  (Savoie),  30  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792  ;  caporal,  3  décembre  1792  ;  sergent  de  gre- 
nadiers, 3  avril  L793  ;  passé  de  la  86°  demi-brigade  à  la  légion  de  police,  179'->. 

GuiGNARD  (François-Samuel),  de  Morges  (Suisse),  19  ans. 

Soldat  aux  gardes-suisses,  1791-1792. 

Volontaire  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre   1792;  caporal,  20  oc- 
tobre 1792  :  sergent,  2  avril  1793  ;  réformé  de  la  103°  demi-brigade,  1797. 

Hamel  (Gabriel-Godefroy-Augustin),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  22  septembre   I7'.)2;  caporal,  2  octobre  1792;  sergent,  4  avril 
1793  ;  adjudant  à  la  86«  demi-brigade,   1795. 

Messe  (Louis),  de  Chàteau-Villain  (Haute-Marne),  47  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  28  octobre  1792;  sergent,  26  fé- 
vrier I7'.i:t  ;  pensionné  de  la  103e  demi-brigade,  1801. 

Ili cand  (Jean),  de  Lacenas  (Rhône-et-Loire),  18  ans. 

Fourrier  de  canonniers,  22  septembre  1792  ;  rayé  des  contrôles  de  la  86° 
demi-brigade,  1796. 
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Husard  (Silvain),  d'Evaux  (Creuse),  W  ans. 

Volontaire.  12  août  1793  ;  sergent;  en  congé,  18  mars  1794. 

Lafleob  (Jean-Baptiste),  de  Blois,  24  ans. 

Soldai  aux  régiments  provincial  de  Paris  et  de  Provence,  1782-1789. 

Volontaire  au  bataillon  du  Pont-Neuf.  22  septembre  1792;  caporal,  27  no- 
vembre 1792;  sergent,  4  avril. 1793;  sergent-major  à  la  86<=  demi-brigade, 
179!;  ;  congédié  de  la  103°  demi-brigade,  1798. 

Lecer  (Jacques),  de  Thiais,  59  ans. 

Volontaire.  22  septembre  1792;  fourrier.  2  janvier  1793  ;  passé  aux  grena- 
diers ;  congédié  pour  infirmités,  date  non  indiquée. 

Leclerc  (Vital-Ambroise),  de  Paris,  29  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal;  sergent,  4  avril  1793;  rayé  des 
contrôles  de  la  103°  demi-brigade,  1797. 

Lejeune  (Jean),  de  Metz,  53  ans. 

Sergent,  22  septembre  1792  ;  décédé  à  Colmar,  7  mars  1794. 

Maciie  (Antoine-Honoré),  de  Gercourt  (Meuse),  33  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  4  janvier  1793;  fourrier,  3  avril 
1793;  passé  de  la  86e  demi-brigade  à  la  légion  de  police,  179U. 

Maitrejean  (Louis-François),  d'Orgerus  (Seine-et-Oise),  30  an?. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal-fourrier,  9  mars  1794;   pat 
la  86e  demi-brigade,  puis  à  la  103e  ;  à  l'hôpital,  1796;  sans  nouvelles  depuis. 

Marchegai  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Jean-d'Angély,  33  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  10  novembre  1792;  sergeni, 
3  avril  1793  ;  congédié  de  la  103e  demi-brigade,  1802. 

Marvie  (René-Marin),  de  Paris,  20  ans,  fils  du  jardinier  du  Roi  au 
Louvre  et  neveu  du  graveur  de  la  ville. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  28  octobre  1792  ;  sergent-major, 
3  avril  1793;  adjudant  à  la  103e  demi-brigade,  1802;  sous-lieutenanl,  I80o; 
lieutenant,  1806;  adjudant-major,  1808;  capitaine,  1810;  capitaine  de  vieille 
garde  (chef  de  bataillon  dans  la  ligne)  aux  tirailleurs  de  la  garde  impériale 
et  #,  1811  ;  au  corps  royal  des  grenadiers  de  France,  1814;  au  1er  gre- 
nadiers à  pied  de  la  garde  impériale,  1815  ;  blessé  à  Orval,  Ostrolenka  et 
Albuéra;  a  eu  les  pieds  gelés  en  Russie  ;  retraité,  1816. 
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Masson  Claude-Pierre),  de  Grandpré  (Ardennes),  23  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  eaporal.  21  janvier  179:5;  sergent,  25  avril 
17'.»:::  sergent-major  à  la  103°  demi-brigade,  1796;  tué  à  l'ennemi  en  pays 
des  Grisons,  lcr  mai  1799. 

Moritz  (Joseph),  d'Ederschwiller  (Suisse).  37  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Reinaeh,  1773-1789. 

Volontaire  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792:  caporal,  3  avril 
1793  ;  sergent,  4  août  1793;  pensionné  de  la  103e  demi-brigade,  1798. 

Paulet  (Aimé),  de  Saint-Etienne,  32  ans. 

Volontaire.  22  septembre  1792;  caporal,  3  octobre  1792;  fourrier,  23  oc- 
tobre 17'.»:i:  sergent  à  la  86e  demi-brigade,  1795;  rayé  des  contrôles  de  la 
103e,  1803. 

Persain  (Etienne),  de  Paris,  34  ans. 

gent,  22  septembre  1792;  ne  figure  pas  à  la  86e  demi-brigade. 

Pinard  (Hector),  de  Provins,  22  ans. 

Volontaire.  22  septembre  1792;  caporal,  5  janvier  1793;  sergent,  5  avril 
1793;  rayé  des  contrôles  de  la  103e  demi-brigade  comme  ancien  à  l'hôpital, 

Quiller  (Joseph),  de  Molesme  (Cùte-d'Or),  24  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792  ;  caporal,  18  novembre  1792  ;  sergent, 
4  avril  1793  ;  congédié  de  la  103°  demi-brigade,  1802. 

Renaud  (Jean-François),  de  L'Échelle-Saint-Aurin  (Somme),  40  ans. 

Sergent.  22  septembre  1792;  réformé  pour  infirmités  par  les  Représentants 
du  Peuple,  18  mars  1794. 

Richard  (Jean-Maurice),  de  Vaugirard,  34  ans. 

Soldat  aux  gardes-suisses,  puis  au  régiment  de  Salis-Samade,  1777-1789; 
sergent  dans  les  chasseurs  des  barrières  (garde  parisienne  soldée),  1789-1791. 
S  Tgenl  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792;  congédié,  20  avril 
plaré  aux  vétérans,  1797  ;  pensionné,  1810. 

Schwitter  (Antoine-Pierre-Georges),  de  Rueil,  21  ans. 

Enfant  du  corps,  puis  soldat  aux  gardes-suisses,  1775;  caporal  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1792. 

Volontaire  enrôlé  dans  la  section  des  Quatre-Nations,  5  septembre  1792; 
caporal  au  bataillon  du  Pont-Neuf.  22  septembre  1792;  fourrier,  le  14,  et  ser- 
gent, le  18  novembre  17  nt-major,  3  avril  1793;  quartier-maitre  de 
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bataillon  à  la  86°  demi-brigade  1796;  quartier-maître  lieutenant  à  la  II"  demi- 
brigade  légère,  1798;  adjudant-major,  1804  ;  rang  de  capitaine,  1805  ;  chef  de 
bataillon  et  #,  1S13  ;  adjudant  de  la  place  de  Paris,  10  janvier  1814  ;  mort  au 
mois  de   mars  suivant. 

Tricot  (Antoine),  de  Sézanne  (Marne),  43  ans. 

Fourrier,  22  septembre  1792  ;  sergent,  le  16.  et  sergent-major,  le  17  octobre 
1793  ;  passé  à  la  86*  demi-brigade  ;  mort  à  Verdun,  8  mars  1795. 

Valtat  (Jean-Baptiste),  fie  Villeneuve-sur- Yonne  (Yonne),  25  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  24  décembre  1792;  fourrier, 
21  janvier  1793;  sergent,  24  mars  1793  ;  sergent-major  à  la  86°  demi-brigade, 
1795  ;  sous-lieutenant  à  la  103°,  1800  ;  lieutenant,  puis  adjudant-major,  1805; 
rang  de  capitaine  et  *fi*  1806  ;  aide-de-camp  du  général  Tau  pin,  1807  ;  blessé 
à  Izel,  Dieruslein  et  léna  ;   retraité,  1809. 

Vattebled  (Charles-André),  de  Tours  (Somme),  24  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792  ;  caporal,  21  novembre  1792  ;  sergent,  12  avril 
1793  ;  passé  de  la  86e  demi-brigade  à  la  légion  de  police,  1795. 

Viciiard  (François),  de  Champagny  (Savoie),  33  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792  ;  caporal,  20  novembre  1792  ;  sergent,  26  dé- 
cembre 1793  ;  blessé  à  Kaiserslautern  ;  réformé  de  la  103°  et  pensionné,  1802. 

Vodoz  (François),  de  Gilly,  bailliage  de  Morges  (Suisse),  24  ans. 

Soldat  aux  gardes-suisses,  1789-1792. 

Volontaire  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  22  septembre  1792;  caporal,  16  oc- 
tobre 1792;  sergent,  8  décembre  1792;  sergent-major,  2  avril  1793;  passé  à 
la  86°  demi-brigade,  puis  à  la  103e;  lieutenant  à  la  3e  demi-brigade  helvé- 
tique, 1799. 

Vurtz  (Nicolas),  de  Lunéville,  29  ans. 

Caporal,  22  septembre  1792  ;  sergent  ;  mort  à  Metz,  23  avril  1794. 


VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

86«  DEMI-BRIGADE   D'iNFANTEHIE   DE   LIGNE. 

(lre  formation). 

Cette  demi-brigade  fut  constituée  le  21  mars  1794,  par  le  Repré- 
sentant du  Peuple  Gillet  au  moyen  de  l'amalgame  du  second  bataillon 
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du  43e  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Royal-Vaisseaux),  du  19e  ba- 
taillon de  Paris,  dit  du  Punt-Neuf,  et  du  3e  du  Puy-de-Dôme. 

On  y  trouve  un  grand  nombre  de  volontaires  du  bataillon  du  Pont- 
Neuf,  parmi  lesquels  on  peut  mentionner  : 

Boival  (Charles-Louis),  de  Paris,  22  ans. 
Volontaire;  réformé  1795. 

Bonomies  (Denis),  de  Senaud  (Jura),  24  ans. 
Caporal;  congédié  pour  infirmités,  1795. 

Denoux  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  37  ans. 
Volontaire  ;  tué  devant  Luxembourg,  9  mars  1795. 

Gautier  (Georges),  d'Ouge  (Haute-Saône),  19  ans. 
Volontaire;  tué  au  siège  de  Kehl,  19  décembre  1796. 

llussoN  (Henri),  de  Champneuville  (Meuse),  26  ans. 
Volontaire;  tué  au  siège  de  Kehl,  20  décembre  1796. 

IflNOT  (Jacques),  de  Creuë  (Meuse),  20  ans. 
Volontaire;  congédié  pour  blessures,  1795. 

Pesnel  (Louis),  de  Caen,  19  ans. 
Volontaire;  congédié  pour  infirmités,  1794. 

103e  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne 
(2e  formation). 

Elle  fut  constituée,  le  20  février  1796,  de  la  réunion  des  86e  et  162* 
demi-brigades  de  première  formation. 

Il  y  a  lieu  de  mentionner  parmi  les  anciens  volontaires  du  bataillon 
du  Puni-Neuf  : 

André  (Jean-François),  de  Longuyon,  23  ans. 
Grenadier;  blessé  à  Diernstein  ;  retraité  1807. 

Aubert  (Joseph),  de  Bussy-la-Cole  (Meuse),  17  ans. 
Sergent;  blessé  à  Kehl  et  à  Saragosse;  retraité  1809. 

Hallanboumt  (Jean-Rémy),  de  Rambluzin  (Meuse),  18  an-. 

Sergent;  blessé  à  Diernstein;  retraité  1806. 

Tome  III.  J 
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Barbé  (Charles-Nicolas),  de  Saint-Jean  lès  Buzy  (Meuse),  51  ans. 

Volontaire  1er  avril  1793;  caporal  à  la  86e  demi-brigade,  1795  ;  sergent  à  la 
103°,  1805;  sous-lieutenant,  puis  lieutenant  au  24e  léger,  1813;  passé  au 
13°  léger,  1814;  blessé  à Diernstein ;  retraité,   1816;  décédé,  1817. 

Bazillon  (Louis),  de  Villécloye  (Meuse),  21  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre  et  blessé,  1800;  retraité,  1801. 

Bonnemaison  (Nicolas),  de  Sedan,  24  ans. 
Grenadier;  prisonnier  de  guerre,  1799  ;  mort  en  captivité. 

Brice  (François),  de  Vezin  (Moselle),  17  ans. 

Voltigeur;  prisonnier  de  guerre  en  1799  et  1805;  mort  à  Madrid,  21  dé- 
cembre 1809. 

Chrétien  (Claude),  de  Ligny  (Meuse),  19  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1799;  congédié,  1802. 

Cronier  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  20  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1799;  congédié,  1802. 

Drouin  (Robert),  de  Brieulles-sur-Meuse  (Meuse),  22  ans. 
Volontaire;  tué  en  Helvétic,  10  mai  1799. 

Dupont  (Claude-Joseph),  d'Aulnois-en-Perthois  (Meuse),  24  ans. 

Caporal;  blessé  à  Ronda;  retraité,  1811. 

> 
Dupuis  (Jean-Henri),  21  ans. 

Grenadier;  prisonnier  de  guerre,  1799;  mort  en  captivité. 

Favral  (Louis),  de  Béchamps  (Moselle),  22  ans. 
Volontaire  ;  blessé  à  Diernstein;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

Gabriel  (Joseph),  d'Ornel  (Meuse),  19  ans. 
Caporal;  passé  dans  la  gendarmerie  de  la  Sarthe,  1802. 

Gallois  (François),  de  Stainville  (Meuse),  21  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1799;  réformé,  1805. 

Garret  (Nicolas),  de  Ligny  (Meuse),  21  ans. 
Caporal;  blessé  à  Diernstein;  #,  1806;  retraité,  1809. 
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•  iiMN   François),  d'Etain  (Meuse),  19  ans. 

Sergent;  blessé  devant Moguer  Espagne),  1810;  retraité,  1811. 

Genin  (Sébastien),  de  Grimaucourt  en  Woèvre  (Meuse),  20  ans. 
Tambour;  tué  en  Helvétie,  10  mai  1799. 

Giono  (Jacques-Antoine),  d'Ivrée  (Piémont),  30  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  3  avril  1793  ;  sergent  à  la  103°  demi- 
brigade,  1798;  sous-lieutenant,  1812;  lieutenant,  1813;  blessé  à  Ostrolenka 
et  Saragosse;  retraité,  1814. 

Gourlot  (François),  de  Jailly  (Nièvre',  19  ans.  * 

Volontaire;  tué  en  Helvétie,  3  mai  1799. 

Hanot  (Jean-Nicolas),  de  Fromezey  (Meuse),  i9  ans. 
Sergent-major;  blessé  à  Iéna;  retraité,  1811. 

Henry  (Jean-François-Charles),  de  Versailles,  20  ans. 
Caporal;  tué  près  Altorff,  en  Helvétie,  26  avril  1799. 

Henry  (Philippe),  d'Haudainville  (Meuse),  20  ans. 

Volontaire,  1er  avril  1793;  caporal,  2  décembre  1793;  sergent  à  la  103e  de- 
mi-brigade, 1799:  adjudant,  1802;  sous-lieutenant,  1804;  lieutenant,  1806; 
tft,  1807;  adjudant-major,  1808;  capitaine,  1809;  chef  de  bataillon  au  53e  ré- 
giment de  ligne,  1813;  blessé  à  Vitoria  et  à  Sarra;  en  demi-solde,  1814; 
commandant  le  99  bataillon  des  gardes  nationales  actives  de  la  Marne,  1815; 
retraité,  1816. 

Hérard  (Sébastien),  de  Bonzée  (Meuse),  30  ans. 
Volontaire;  tué  en  Helvétie,  10  mai  1799. 

Hkrsmks  (Bernard),  des  Deux-Villes  (Ardennes),  18  ans. 
Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

Il  u  illier  (Biaise),  de  Spada  (Meuse),  22  ans. 
Voltigeur;  tué,  9  mai  1807. 

Huriot  (Pierre),  de  Montmédy,  20  ans. 

Volontaire  ;  blessé  et  prisonnier  de  Km'rre,  1799;  retraité,  1801. 

Jacquembt  (François),  de  Fontaines  (Meuse),  20  ans. 
Caporal;  blessé  à  Ronds;  retraité,  1810. 
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Jacquet  (Henry),  d'Inor  (Meuse),  23  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

Lagrange  (Florent),  dlvoy-Carignan  (Ardennes),  21  ans. 
Volontaire  ;  blessé  mortellement  en  Helvétie,  15  mai  1799. 

Larcoé  (Pierre),  de  Vadelaincourt  (Meuse),  21  ans. 
Caporal;  prisonnier  de  guerre,  1799;  mort  en  captivité. 

Lassailly  (Jérôme),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal  à  la  86e  demi-brigade,  1794;  ser- 
gent-major à  la  103°  demi-brigade,  1802;  sous-lieutenant  et  #,  1800;  lieute- 
nant au  116e  régiment  de  ligne,  1808;  capitaine,  1809;  blessé  à  Hohcnlinden, 
Tudela  et  Lerida;  retraité,  1811. 

Lefèvre  (Gabriel),  d'Ivoy-Carignan  (Ardennes),  19  ans. 
Caporal  ;  égaré  en  Helvétie  à  l'affaire  du  27  avril  1799. 

Lerolle  (Louis),  de  Darmont  (Meuse),  18  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre  en  1799  et  1800;  placé  aux  Vétérans,  1803. 

Lorrain  (Alexandre-Simon),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  caporal,  10  mai  1793;  sergent  à  la  103e  de- 
mi-brigade, 1802;  *fc,  adjudant  et  sous-lieutenant,  1806;  blessé  à  Luxembourg 
et  pendant  la  campagne  des  Grisons;  amputé  du  bras  droit  à  Ostrolcnka; 
retraité,  1807. 

Lubin  (Jean-Baptiste),  de  Bonneval  (Eure-et-Loir),  20  ans. 
Caporal;  noyé  dans  le  Rhin,  7  novembre  1798. 

Maury  (Jacques),  de  Puilly  (Ardennes),  22  ans. 
Volontaire;  blessé  mortellement  à  Diernstein,  11  novembre  1805. 

Moret  (Dominique),  de  Sézanne,  15  ans. 
Sergent;  blessé  àEbersberg,  3  mai  1809,  et  retraité. 

Nève  (Jean),  de  Gincrey  (Meuse),  18  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

Petit  (Pierre),  de  Broussy-le-Grand  (Marne). 
Volontaire;  tué  en  Helvétie,  10  mai  1799. 

Pierron  (Jean),  de  Belleray  (Meuse),  24  ans. 

Volontaire,  le  1er,  et  caporal,  le  3  avril  1793;  sergent  à  la  103"  demi-brigade, 
1798;  sous-lieutenant,  1813;  blessé  à  Leipzig;  retraité,  1814. 
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Pofer   Claude',  de  Pari?.  22  ans. 

-      •  nt  ;  employé  au   recrutement  1804-1806;  retraité,   1810;  placé  aux 
Vétérai  -     B  - 

Ravenelle  (Jean-Baptiste),  de  Beaumont  (Ardennes),  21  an-. 
Volontaire  ;  tué  en  Helvélie,  10  mai  1799. 

Renard  (Antoine),  de  Prenois  (Côte-d'Or),  40  ans. 
Volontaire:  prisonnier  de  guerre,  1800;  congédié,  1802. 

S     witer  (Charles),  de  Rueil,  18  ans. 

Soldat  aux  gardes-suisses,  i  790-  Il 

Volontaire,  22  septembre  1792  :  sergent  à  la  103e  demi-brigade;  sous  lieu- 
tenant à  la  lre  demi-brigade  helvétique,  1799. 

Simon  (Jean»,  de  Maltat   Saùne-et-Loire),  19  ans. 
■nt  ;  tué  à  la  bataille  d'Iéna,  14  octobre  1806. 

Tiraubois  (Antoine),  de  Gondrecourt  (Meuse),  23  ans. 
ilohenlinden  ;  retraité,  1809. 

Valantin  (Jean-B;iptiste),  de  Saint-Laurent  (Meuse),  23  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1799;  mort  en  captivité. 

Vil  iph),  de  Rosières  (Meuse),  19  ans. 

Grenadier;  prisonnier  de  guerre,  1799;  mort  en  captivité. 

Villain  (Charles-Augustin),  de  Clamart,  19  ans. 

Volontaire,   22  septembre    1792;   caporal,   10  avril    1793;   fourrier   à    la 
86e  demi-brigade.  1"  -ont-major  à  la  103e,  1799  ;  sous-lieutenant,  1804; 

lieutenant,  1806;  blessé  à  Oslrolenka  ;  adjudant-major,  1808;  capitaine,  1810; 
*St.  1811  ;•  prisonnier  de  guerre  à  Badajoz,  1812;  rentré  et  placé  au  84*  ré- 
giment de  ligne,  1814;  licencié,  1815. 

Vit  .  de  Linv  devant  Dun  (Meuse),  19  ans. 

Sergent;  mort  à  Valladolid,  17" novembre  1810. 

Watrin  (Franem's),  de  Verdun,  23  ans. 
Sergent-major;  blessé  à  Oslrolenka;  retraité,  1807. 
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1er   BATAILLON   DU   CHER. 

La  compagnie  de  canonniers  de  la  section  du  Pont-Neuf,  attachée 
au  19e  bataillon  de  Paris  lors  de  sa  formation,  en  fut  retirée  le 
16  février  1793  pour  être  affectée  au  1er  bataillon  de  volontaires  na- 
tionaux du  Cher. 

Le  1er  bataillon  du  Cher  entra,  le  3  avril  1794,  dans  la  composition 
de  la  94°  demi-brigade,  de  lre  formation,  laquelle  devint,  avec  l'ad- 
jonction du  5e  bataillon  de  l'Yonne  et  du  bataillon  des  Amis  de  l'Hon- 
neur Français,  le  5  mai  1796,  2e  demi-brigade  de  ligne,  de  seconde 
formation. 

La  compagnie  de  canonniers  de  la  section  du  Pont-Neuf  ne  figu- 
rant pas  sur  les  contrôles  du  bataillon  de  ce  nom,  nous  la  donnons 
ci-après  d'après  le  registre  matricule  du  1er  bataillon  du  Cher,  avec 
le  relevé  sommaire  des  services  : 

Guillemard,  capitaine  ; 
Domis,  lieutenant; 
Mabcilly,  sous-lieutenant. 

Gérard  (François-Denis),  de  Paris,  29  ans. 

Sergent-major,  5  septembre  1792;  n'est  pas  à  la  94e  demi-brigade; 

Ricuebourg  (Pierre  Gilliers,  dit),  de  Passy,  22  ans. 

Caporal,  1er  décembre  1792;  sergent,  15  janvier  1793;  n'est  pas  à  la 
94e  demi-brigade. 

Blant  (François),  de  Paris,  25  ans. 

Sergent,  15  janvier  1793;  n'est  pas  à  la  94e  demi-brigade. 

Fauveau  (Jean-Louis),  de  Pontoise,  30  ans. 

Caporal,  15  janvier  1793;  fourrier,  11  avril  1793;  sergent,  20  octobre  1793; 
sergent-major  à  la  94e  demi-brigade,  1794;  sous-lieutenant  à  la  2<=,  1800; 
réformé,  1801. 

Compoin  (Antoine),  de  Madrid  (Espagne),  22  ans. 
Caporal,  15  janvier  1793;  en  réquisition  pour  les  armes,  1794. 

Royer  (Auguste),  de  Châlons-sur-Marne,  24  ans. 
Caporal,  15  janvier  1793  ;  remplacé,  21  novembre  1793. 
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Foy  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  28  ans. 

Caporal,  15  janvier  1793;  fourrier,  20  octobre  1793;  sergent  à  la  94e  demi- 
brigade,  1794;  rayé  des  contrôles  de  la  2e,  1796. 

Noblet  (Louis),  d'Ivry-sur-Seine,  18  ans. 
Caporal,  Il  avril  1793  ;  non  passé  à  la  94°  demi-brigade. 

Greppe  (Louis),  de  Morancé  (Rhùne-et-Loire),  33  ans. 

Canonnier  ;  caporal  à  la  94e  demi-brigade,  1794;  congédié  de  la  2e,  1802. 

Ferrand  (Aimé),  de  Paris,  18  ans. 

Canonnier;  caporal,  20  octobre  1793;  sergent  à  la  94e  demi-brigade,  1794; 
«lié  de  la  2e,  1798. 

Boisson  (Antoine-Pierre),  de  Paris,  21  ans. 
Canonnier;  mort  de  fièvre  à  Sedan,  6  juillet  1793. 

Dereaut  (Pierre),  21  ans. 

Canonnier;  caporal. . .  ;  sergent  à  la  94e  demi-brigade,  1794;  rayé  de  la  2e, 
comme  ancien  à  l'hôpital,  1796. 

Maurice  (Philibert),  de  Paris,  22  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1786-1790. 

Canonnier  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  puis  au  1er  bataillon  du  Cher;  passé 
comme  sergent  aux  canonniers  de  la  173e  demi-brigade,  14  avril  1794;  con- 
gédié de  la  37°  pour  infirmités,  1798. 

Saint-Denis  (Jacques-Nicolas-Modeste),  d'Étrépagny  (Eure),  23  ans. 
Canonnier;  congédié,  date  non  indiquée. 

Lksieur  (Etienne),  de  "Wissous  (Seine-et-Oise),  29  ans. 
Canonnier;  caporal. . .  ;  ne  figure  pas  à  la  94e  demi-brigade. 

Drouet  (Jacques-François),  de  Taizy  (Ardennes),  19  ans. 

Canonnier;  caporal,  20  octobre  1793;  sergent  à  la  94e  demi-brigade,  1794; 
blessé  à  Rivarole,  près  Gènes;  sous-lieutenant  à  la  2°,  1801;  prisonnier  de 
guerre  à  Trafalgar  ;  rentré  en  France  et  mis  en  demi-solde,  1814;  retraité   1816. 

Drouet  (Jean-Baptiste),  de  Taizy  (Ardennes),  16  ans. 
Canonnier  ;  passé  à  la  2e  demi-brigade  d'artillerie  de  la  marine,  1798. 

Renard  (Auguste-Jean),  de  Paris,  16  ans. 

Caporal,  15  janvier  179:{;  sergent  à  la  94<;  demi-brigade,  1794;  lieutenant 
aux  pontonniers  de  l'armée  de  Sambre-et-Meose. 
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Maljean  (Jacques),  d'Ivoy-Carignan,  17  ans. 

Canonnier;  caporal  à  la  94e  demi-brigade,  1794;  rayé  de  la  2°,  1796. 

Mathieu  (Pierre  Henry),  de  Paris,  24  ans. 

Canonnier;  blessé  d'un  coup  de  mitraille  aux  deux  jambes  à  Waltignies; 
fourrier  à  la  2e  demi-brigade,  1797  ;  placé  aux  Vétérans,  1805. 

Rousset  (Claude-Pierre),  de  Lyon,  19  ans. 

Canonnier;  caporal  à  la  94e  demi-brigade,  1794;  parti  de  la  2e,  1800. 

Gaultier  (Jean-Michel),  Paris,  22  ans. 

Canonnier;  fourrier  à  la  2e  demi-brigade,  1796  ;  réformé,  1797. 

Leprince  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  19  ans. 

Canonnier;  passé  comme  tambour-major  dans  un   bataillon  de  première 
réquisition. 

Genegrat  (Antoine),  du  pays  de  Liège,  29  ans. 
Canonnier;  non  passé  à  la  94e  demi-brigade. 

Scruter  (Antoine),  de  Suisse,  24  ans. 
Canonnier;  resté  à  Carignan,  19  février  1793. 

Royer  (André),  d'Aix,  21  ans. 

Canonnier;  décédé  à  Ivoy-Carignan,  28  février  1793. 

Riffat  (Jean-Baptiste),  d'Évaux  (Creuse),  22  ans. 

Canonnier;    passé  sellier  dans  les  hussards  de  Berchény  (lor  régiment), 
9  mai  1793;  congédié  pour  infirmités,  suite  des  fatigues  de  la  guerre,  1799. 

Ude  (André-Paul),  de  Paris,  17  ans. 
Canonnier;  congédié  de  la  2e  demi-brigade,  1796. 

Divers. 

Bertbelot  (Claude-François-Xavier),  de  Versailles,  26  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792  ;   passé  de  la  86e  demi-brigade  à  la  26e, 
1796,  puis  à  la  108e  ;  blessé  sur  le  Rhin,  1799  ;  retraité,  1801. 

Brantan  (Joseph-Denis),  de  Péronne,  36  ans. 

Canonnier,  22  septembre  1792;  réformé  pour  infirmités,  date  non  indiquée. 
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Coquelin  (Claude-Bernard),  de  Paris. 

Canonnier,  compagnie  Guillemard,  22  septembre  1792;  relire  pour  raisons 
de  santé,  décembre  17'J2,  et  employé  au  service  des  vivres  à  l'armée  du  Nord; 
commis  aux  entrées  successivement  aux  hôpitaux  de  Bourges,  d'Amiens  et  de 
Hain;  décédé  des  suites  des  fatigues  de  son  service,  12  février  17'.»i. 

Couard  (Antoine-Julien),  de  Reims,  20  ans. 

Volontaire  au  6e  bataillon  de  la  Marne,  lo  août  1792;  passé  aux  canonniers 
du  bataillon  du  Pont-Neuf,  18  juin  1793;  incorporé  au  3a  régiment  d'artillerie 
à  pied,  2  décembre  1793;  réformé  pour  infirmités,  1802. 

Courtois  (Jacques-François),  de  Paris,  22  ans. 
Volontaire,  22  septembre  1792;  réformé,  25  septembre  1793. 

Danoux  (Nicolas),  d'Étain,  19  ans. 

Grenadier.  1er  avril  1793  ;  blessé  à  Kaiserslautern  ;  réformé,  18  mars  1794. 

Desvignes  (Germain-Chrislophe),  de  Paris,  26  ans. 

A  servi  successivement  aux  régiments  de  Diesbach,  des  Gardes  Suisses,  des 
Carabiniers  et  de  Lorraine,  et  à  nouveau  de  Diesbach,  de  1772  à  1788  ;  entré 
dans  la  garde  nationale  parisienne  en  1789. 

Volontaire  à  la  compagnie  Nollet,  bataillon  du  Pont-Neuf,  1792;  sous-lieu- 
tenant au  corps  Dutruy,  février  1793  ;  capitaine  au  19e  bataillon  d'infanterie 
légère,  mars  1793  ;  décédé,  17913. 

Ducuée  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Maur,  21  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  estropié  de  la  main  gauche;  réformé  parles 
Représentants  du  Peuple,  18  mars  1794,  pensionné,  1796. 

Édeline  (Pierre-René),  de  Villedieu  (Manche),  50  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  réformé  pour  infirmités  contractées  à 
l'armée,  18  mars  1794. 

Filbert  (Jean-Nicolas),  de  Buzy  (Meuse),  21  ans. 

Grenadier,  lor  avril  1793;  blessé  à  Kaiserslautern;  réformé  par  les  Repré- 
sentants du  Peuple,  18  mars  17'i't. 

Gelée  (Pierre-Nicolas),  de  Thonnelle  (Meuse),  25  ans. 

Volontaire,  9  février  1793  ;  «  engagé  pour  toute  la  guerre  de  la  Liberté  »  au 
1er  régiment  d'artillerie  à  pied,  1er  septembre  1793;  passé  à  la  79e  demi-bri- 
gade, 1801  ;  sergent,  1803;  placé  aux  Vétérans,  1806. 

Latabge  (Jean),  de  Rupt  (Meuse),  18  ans. 

Volontaire,  l«  avril  1793  :  cité  à  l'ordre  du  jour  de  la  2°  division  de  l'armée 
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a. s  Ardennes;  caporal  à  la  103"  demi-brigade,  1802;  a  obtenu  un  fusil  d'hon- 
neur, 1803  :  à  la  bataille  de  Hohenlindcn,  étant  en  tirailleurs,  a  soutenu  un 
combat  contre  20  Autrichiens  pendant  plus  de  vin^t  minutes,  parvint  à  se  dé- 
gager et  ramena  plusieurs  prisonniers;  #  de  droit;  sergent,  180u;  retraité, 
1810. 

Mazerole  (Joseph),  dit  pays  de  Liège,  26  ans. 

Volontaire,  19  février  1793;  «  engagé  pour  toute  la  guerre  de  la  Liberté  » 
au  1er  régiment  d'artillerie  à  pied,  1er  septembre  1793;  congédié  pour  infir- 
mités, suite  des  fatigues  de  la  guerre,  1796. 

Muller  (Nicolas),  d'Hettange-la-Grande  (Moselle),  25  ans. 

Volontaire,  22  septembre  1792;  rayé  de  la  86e  demi-brigade,  1795;  ren- 
gagé  à  la  92<=,  1796;  détaché  aux  charrois;  rentré  à  la  44e  demi-brigade, 
1797  ;  placé  aux  Vétérans,  1804. 

Rablais  (Étienne-Magloire),  de  Saulx-les-Chartreux,  19  ans. 

Volontaire  ;  estropié  du  bras  gauche  par  suite  de  fraîcheurs;  admis  aux 
Invalides,  25  mai  1793;  pensionné,  1794. 

Sanson  (Philibert),  de  Paris,  45  ans. 

Soldat,  puis  sergent  au  régiment  d'Auvergne,  1763-1771  ;  garde  dans  la 
compagnie  du  Gouverneur  de  Paris,  1779-1789. 

Sous-lieutenant  de  la  compagnie  Nollet,  3e  du  bataillon  du  Pont-Neuf; 
démissionnaire,  30  septembre  1792,  pour  cause  de  douleurs  provenant  d'une 
chute  en  service  ;  adjudant  de  bataillon  dans  la  garde  nationale  parisienne, 
1795;  lieutenant  adjudant  de  place  à  Paris,  1804;  capitaine,  1809;  retraité, 
1814  ;  admis  aux  Invalides,  1816  ;  décédé,  1823. 

Trompette  (François),  de  Frenelle  (Vosges),  21  ans. 

Volontaire,  2  avril  1793;  «  engagé  pour  toute  la  guerre  de  la  Liberté  »  au 
1er  régiment  d'artillerie  à  pied,  1er  septembre  1793;  rayé  comme  ancien  à 
l'hôpital,  1797. 

Vérité  (Louis-Vincent),  de  Château-du-Loir  (Sarthe),  32  ans. 

Enrôlé  au  régiment  de  Touraine  (33e  d'infanterie),  1789  ;  passé  au  bataillon 
du  Pont-Neuf,  17  février  1793;  «  engagé  pour  toute  la  guerre  de  la  Liberté  » 
au  lor  régiment  d'artillerie  à  pied,  1«  septembre  1793;  rayé  des  contrôles 
comme  détaché  en  qualité  de  sous-garde  au  parc  d'artillerie  de  Trêves,  1798. 


1KR  BATAILLON 

DES  SECTIONS  RÉUNIES  DE  LA  COMMUNE  ET  DES  ARCIS 

DE  PARIS 

(10  SEPTEMBRE  1793  -  6  AVRIL  1794) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Les  compagnies  qui  entrèrent  clans  la  composition  de  ce  bataillon 
furent  levées  sur  la  section  de  la  Maison-Commune  et  sur  celle  des 
Arcis.  Les  compagnies  de  la  section  de  la  Maison-Commune  quit- 
tèrent Paris  le  13  septembre,  et  le  bataillon  fut  formé  le  16  à  Châ- 
teau-Thierry. 

PROCÈS-VERBAL  DE  FORMATION' 

L'an  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze,  l'an  49  do  la  Liberté  et  le  1er  de 
l'Egalité,  le  seizième  jour  de  septembre,  neuf  heures  du  malin,  nous  Jean- 
Simon  Craparl  et  Charles-Henry  Néral,  administrateurs  au  Directoire  du  dis- 
trict de  Château-Thierry,  commissaires  nommés  à  l'effet  des  présentes,  sur  la 
réquisition  et  d'après  le  vœu  des  gardes  nationales  du  département  de  Paris 
•  les  sections  de  la  Commune  et  des  Arcis  de  Paris,  réunies  à  l'effet  d'organiser 
son  état-major;  nous  sommes  transportés,  au  jeu  de  paume  de  celte  ville  où 
six  compagnies  étaient  assemblées.  Après  avoir  l'ail  connaître  qu'elles  ne  pou- 
vaient procéder  à  l'élection  des  officiers  de  son  état-major  que  par  la  voie  du 
scrutin  et  à  la  majorité  absolue  d'après  la  loi  du  12  août  1791,  tous  les  gardes 
nationaux  composant  le  bataillon  ayant  témoigné  le  désir  de  concourir  tous 
à  l'élection,  il  y  a  été  procédé  en  la  l'orme  légale  pour  la  nomination  du 
lor  lieutenant-colonel  du  bataillon.  Le  premier  scrutin  l'ail,  les  votants  étaient 
en  nombre  égal  à  celui  des  bulletins;  personne  n'ayant  réuni  la  majorité,  il  a 
été  procédé  à  un  deuxième  tour;  personne  n'ayant  réuni  encore  la  majorité 
absolue,  il  a  été  procédé  à  un  troisième  tour,  et  les  suffrages  ne  pouvant 
porter  que  sur  MM.  Dumoulin  el  Berger,  comme  en  nombre  égal  aux  totaux. 
Dépouillement  l'ait,  M   Dumoulin  a  réuni  2")'.)  voix  et  M.  Berger  238  voix.  En 

l.  Archives  administratives  de  lu  guerre.  Vol.  Nat.,  bataillon  de  la  Maison 
Communs. 
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conséquence,  M.  Dumoulin  ayant  la  majorité  requise,  nous  commissaires,  au 
nom  de  la  nation,  avons  proclamé  ledit  Pierre-Charles  Du  moulin  K  lieute- 
nant-colonel; il  a  accepté  au  milieu  des  applaudissements  et  a  signé  :  Du- 
moulin. 

De  snite,  il  a  été  procédé  par  le  même  mode  à  l'élection  d'un  2e  lieutenant- 
colonel.  Le  nombre  «les  billets  étaients  de  435,  nombre  égal  aux  totaux.  Dé- 
pouillement fait,  Georges-Joseph  Berger  a  réuni  300  suffrages,  qui  est  plus 
que  la  majorité  absolue,  et  alors  nous  commissaires,  au  nom  de  la  .Nation, 
l'avons  proclamé  au  dit  grade  ;  il  a  accepté,  remercié  ses  frères  d'armes  et  a 
signé  :  Berger. 

Après  il  a  été  procédé  à  l'élection  d'un  adjudant-major  en  la  même  forme. 

Les  suffrages  recueillis,  M Masson  a  réuni  la  majorité  plus  qu'absolue;  il 

a  été  proclamé  au  dit  grade,  a  accepté  et  signé  :  Masson. 

De  suite  il  a  été  procédé  à  l'élection  d'un  quarlier-mailre-trésorier ;  la  ma- 
jorité a  été  en  faveur  de  M.  Michel  Vuuier,  qui  a  réuni  215  voix;  il  a  été  pro- 
clamé, a  accepté  et  signé  :  Vanier. 

Après  pour  la  nomination  du  porte-drapeau  M.  François  Roux  a  été  élu  à  la 
majorité  ;  il  a  accepté  et  signé  :  Houx. 

De  suite,  l'on  a  procédé  au  choix  d'un  adjudant  sous-officier;  la  majorité 
absolue  a  été  en  faveur  d'Antoine  Brocard,  qui  a  accepté  et  signé  :  Brocard. 

Ensuite  pour  tambour-maître  Nicolas  Langlois  a  réuni  la  majorité;  il  a  été 
proclamé,  reconnu,  a  accepté  et  signé  :  Langlois. 

11  a  été  l'ait  choix  pour  chirurgien-major  de  M.  Bacquelin,  homme  de  santé, 
demeurant  à  Paris,  et  pour  aide  M.  Gurtius  Sévola,  lesquels  ont  accepté  et 
signé. 

Puis  il  a  été  fait  choix  pour  armurier;  M.  Toutay  a  été  élu;  il  a  accepté  el 
signé  :  Toutay. 

M.  Dumoulin  ayant  été  nommé  lieutenant» colonel  en  chef  et  ayant  laissé  la 
place  de  capitaine  vacante,  on  a  procédé  à  son  remplacement  en  observant  les 
formalités  prescrites  parla  loi.  M.  Mmicns,  lieutenant,  ayant  réuni  la  majo- 
rité absolue  des  suffrages,  a  été  nommé  capitaine. 

La  nomination  de  M.  Berger  au  grade  de  lieutenant-colonel  en  second 
ayant  laissé  la  place  de  capitaine  vacante,  il  a  été  procédé  de  la  même  ma- 
nière que  dessus,  et  M.  Vivien,  lieutenant,  a  été  nommé  capitaine. 

Ces  deux  places  ayant  laissé  vacantes  celles  de  lieutenant,  MM.  (luiiif/urrlot 
et  Gérard,  tous  deux  sous-lieutenants,  ayant  réuni  la  majorité  absolue 
des  suffrages,  ont  été  nommés  lieutenants. 

Ces  deux  nominations  ayant  laissé  vacantes  celles  de  sous-lieutenant,  on  a 
procédé  de  la  même  manière  que  dessus,  et  MM.  Sérail  et  Mouchet,  dit  d'In- 
freville,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages,  ont  été  nommés  sous- 
lieutenants. 

Les  élections  terminées,  la  proclamation  faite,  et,  d'après  le  viimi  des  gardes 
nationaux,  le  bataillon  a  prêté  le  serment  de  fidélité  à  la  Nation,  de  mainte- 
nir la  Libellé  et  l'Egalité,  et  de  mourir  au  poste  qui  lui  sera  confié. 

Certifié  conforme  à  l'original  par  moi  chef  de  la  162°  demi-brigade. 

Dumoulin. 

Après  sa  constitution  définitive,  le  bataillon  fut  dirigé  sur  Heims, 
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où  il  arriva  le  23.  Il  fui  placé  pou?  les  ordre?  du  général  d'IIarville,  et 
sa  première  affaire  eut  lieu  le  même  jour.  Il  fit  ensuite  partie  des 
troupes  de  l'armée  des  Ardennes,  qui  s'emparèrent  de  Namur.  Au 
mois  de  janvier  1793,  il  comptait  à  l'avant-garde  du  général  Neuilly 
et  occupait  Munster-Cornelis,  qu'il  quitta  le  19  février,  appelé  à  coo- 
pérer, par  suite  de  l'invasion  de  la  Hollande,  aux  opérations  du  siège 
de  Maastricht.  L'armée  française  se  présenta  devant  la  place  le  20  fé- 
vrier et.  le  27,  le  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis  était  passé  à 
la  l,e  division  et  occupait  Terblevl  ' . 

Par  suite  de  l'échec  d'Aldenhoven,  le  ltr  mars,  le  siège  de  Maës- 
tricht  fut  levé  le  lendemain,  et  l'armée  battit  en  retraite. 

Le  bataillon  combattit  le  16  mars  à  Tirlemont  ;  le  18,  à  Xeerwin- 
den  ;  le  22.  sous  Louvain.  Il  arriva  au  camp  de  Maulde  le  21. 

Le  5  avril,  il  fut,  avec  le  bataillon  des  Amis  de  la  Patrie,  un  des 
premiers  à  se  prononcer  contre  Dumouriez  2.  Ce  même  jour,  il  quitta 
le  camp  de  Maulde  pour  se  rendre  à  Famars. 

Cent  hommes  aux  ordres  du  capitaine  Pèlerin,  du  lieutenant  Gillet 
et  du  sous-lieutenant  Devert,  avaient  été  détachés  en  qualité  de  ti- 
railleurs. Ce  détachement  combattit  le  30  mars  1793  dans  le  bois  de 
Bon-Secours,  près  Condé.  Un  certain  nombre  d'hommes  «  passèrent 
avec  le  capitaine  du  5  au  8  avril  de  l'autre  côté  du  bois  de  Condé  »  3, 
c'est-à-dire  qu'ils  émigrèrent.  Le  reste  du  détachement  demeura  fidèle 
et  servit  encore  quelque  temps  comme  troupe  séparée,  ainsi  qu'il  res- 
sort de  l'ordre  ci-après  ',  et  il  fut  ramené  au  bataillon  par  le  lieute- 
nant Gillet  : 

I  i  compagnie  de  chasseurs  de  la  Commune  de  Paris  se  portera  de  suite  au 
village  de  Quarouble,  et  se  réunira  au  détachement  qui  y  est  déjà.  Elle  corres- 
pondra avec  le  poste  de  Rombies.  L'ancien  officier  des  trois  détachements 
commandera  le  tout  et  se  conformera  à  l'instruction  que  j'ai  donnée  hier. 

Valenciennes,  le  9  avril  17(,»3,  l'an  IIe  de  la  République. 

Le  général  de  brigade, 
Ferrand. 

Le  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis  demeura  au  camp  de  Fa- 

1.  Archives  /tislori'/ues  de  la  guerre,  situations  de  l'armée  du  Nord,  janvier 
et  février  1793. 

2.  Voir  tome  If  p.  10'J;  la  lettre  du  lieutenant  D'Entand,  du  bataillon  des 
Amis  de  la  Patrie. 

3.  Le  quartier-maitre  <lu  bataillon  à  l'adjoint  au  Ministre  de  la  guerre  pour 
la  4*  division,  Montigny-en-Arroise,  1  pluviôse  an  II  |29  janvier  1794).  (Archive* 
administratives  de  la  guerre,  Vol.  NU.,  bataillon  de  la  Maison  Commune.) 

4.  Ibid.,  dossier  Gil  et,  classement  général  alphabétique,  1191-184". 
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mars  et  prit  part  aux  affaires  successives  des  1er,  0,  8,  9  et  10  mai, 
à  Raisinés,  dans  le  bois  de  Bonne-Espérance  et  ù  l'abbaye  de  Vicogtoe. 
Il  (il  des  pertes  sérieuses  à  l'affaire  du  8  mai  ;  un  certain  nombre  de 
blessés  furent  transportés  à  Valenciennes  ;  des  égarés  s'y  réfugièrent. 
Tous  furent  faits  prisonniers  de  guerre  lors  de  la  capitulation  de 
la  place. 

A  la  fin  de  février  1793,  le  bataillon  se  trouvait  réduit  à  un  effectif 
d'environ  300  hommes,  officiers  et  sous-officiers  compris.  Du  1er  mars 
au  8  mai,  il  reçut  290  recrues  de  la  levée  des  300,000  hommes,  des 
sections  de  Paris,  de  communes  suburbaines,  entre  autres  Vitry  et 
Gennevilliers,  et  du  département  de  l'Aisne. 

Par  suite  de  l'arrivée  de  ces  recrues,  le  bataillon  fut  recomplété,  ce 
qui  permit  de  former  les  7e  et  8e  compagnies,  qui  restaient  à  orga- 
niser, et  de  constituer  la  compagnie  de  grenadiers. 

Le  procès-verbal  de  cette  opération  a  été  conservé  {  : 

ARMÉE  DE  SAMBRE-ET-MEUSE 

dxv^hat*,  162e  DEMI-BRIGADE. 

Extrait   du  registre  des  délibérations  du  ci-devant   Ier  bataillon  de  la 
Commune  et  des  ArcU  de  Paris. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  l'an  II''  de  la  République  française, 
h;  dix  mai,  quatre  heures  de  relevée,  le  conseil  d'administration  du  bataillon 
des  sections  réunies  de  la  Commune  et  des  Arcis  de  Paris,  légalement  convo- 
qué et  assemblé  au  village  de  Trith-Saint-Léger,  prés  Valenciennes.  au  domi- 
cile du  citoyen  lieutenant  colonel  en  second,  en  l'absence  du  citoyen  Dumoulin, 
chef  de  bataillon. 

L'ouverture  s'en  est  faite  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  en  date  du  29  avril,. 

Le  citoyen  lieutenant-colonel  en  second  a  annoncé  au  conseil  que  le  géné- 
ral ordonnait  que  le  bataillon  fût,  aux  termes  de  la  loi,  composé,  d'une  com- 
pagnie de  grenadiers  et  de  huit  de  fusiliers;  comme  il  arrivait  des  contin- 
gents pour  le  compléter,  on  pouvait  procéder  à  l'organisation  définitive  du 
bataillon  et  pour  y  parvenir  le  conseil  a  procédé  : 

1°  A  l'organisation  d'une  compagnie  de  grenadiers,  et  a  nommé  pour  son 
capitaine  le  citoyen  Paradis,  capitaine  de  la  ci-devant  2e  compagnie,  et  pour 
son  lieutenant  le  citoyen  Gingverlot,  ci-devant  lieutenant  de  la  ci-devant 
5°  compagnie;  pour  son  sous-lieutenant  le  citoyen  Huguenin,  ci-devant  ser- 
gent-major de  la  lre  compagnie; 

2°  A  la  lrc  compagnie,  il  a  été  nommé  pour  lieutenant  le  citoyen  d'/nfre- 
ville,  ci-devant  sous-licutenant  de  la  même  compagnie,  et  pour  sous-licule- 
nanl  le  citoyen  Pichet,  sergent  de  la  ci-devant  3e  compagnie; 

1.  Archives  admmietraHûes  de  la  guerre,  Vol.  Nat.,  bataillon  de  la  Maison 
Commune. 
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3°  Pour  la  2°  compagnie,  le  capitaine  et  le  lieutenant  étant  déjà  nommés,  il 
a  été  nommé  pour  sous-lieutenant  le  citoyen  Leroy,  ci-devant  sergent-major 
de  la  ci-devant  4°  compagnie; 

4'  Pour  la  3°  compagnie,  le  capitaine  étant  nommé,  il  a  été  nommé  pour 
lieutenant  le  citoyen  Dompmartin,  sous-lieutenant  de  la  ci-devant  3e  compa- 
gnie, et  pour  son  sous-lieutenant  le  citoyen  Tavernier,  sergent-major  de  la 
ci-devant  5«  compagnie  ; 

b°  Pour  la  i«  compagnie,  le  capitaine  étant  déjà  nommé,  il  a  été  nommé 
pour  lieutenant  le  citoyen  Expert,  sous-lieutenant  de  la  ci-devant  6e  compa- 
gnie, et  pour  sous-lieutenant  le  citoyen  Naillet,  sergent-major  de  la  ci-devant 
6e  compagnie  : 

6°  Pour  la  5*  compagnie,  il  a  été  nommé  pour  capitaine  le  citoyen  Gillet, 
ci-devant  lieutenant  de  la  ci-devant  2*  compagnie,  et  pour  son  lieutenant  le 
citoyen  Devert,  ci-devant  sous-lieutenant  de  la  4e  compagnie,  et  pour  son 
sous-lieutenant  le  citoyen  Lolivier,  ci-devant  sergent  de  la  ci-devant  lre  com- 
pagnie ; 

7°  Pour  la  6c  compagnie,  il  a  été  nommé  pour  capitaine  le  citoyen  Hubert, 
lieutenant  de  la  ci-devant  48  compagnie,  et  pour  son  lieutenant  le  citoyen 
./'"/'•/,  ci-devant  sous-lieutenant  de  la  5°  compagnie,  et  pour  sous-lieutenant 
le  citoyen  Lambin,  sergent  de  la  ci-devant  4e  compagnie; 

8°  Le  citoyen  quartier-maître  trésorier  étant  le  premier  à  passer  au  grade 
de  capitaine,  et  considérant  que  le  citoyen  Laborde  étant  très  utile  dans  la 
place  qu'il  occupe,  l'a  promu  audit  grade  et  le  conserve  en  sa  place  pour  le 
bien  de  l'administration  du  bataillon; 

9°  Pour  la  7°  compagnie,  il  a  été  nommé  pour  capitaine  le  citoyen  Gérard, 
ci-devant  lieutenant  de  la  lre  compagnie,  et  pour  son  lieutenant  le  citoyen 
Berlellemy,  ci-devant  sous-lieutenant  de  la  ci-devant  2e  compagnie,  et  pour 
sous-lieutenant  le  citoyen  Martaudon,  ci-devant  adjudant  sous-officier; 

I"    El  enfin  pour  la  8e  compagnie  il  a  été  nommé  pour  capitaine  le  citoyen 
"7,  ci-devant  adjudant-major,  et  pour  son  lieutenant  le  citoyen  Brocard, 
ci-devant  sous-lieutenant  delà  69  compagnie,  et  pour  sous-lieutenant  le  citoyen 
Milon,  ci-devant  sergent  de  la  ci-devant  '6e  compagnie. 

lominations  ayant  laiss,'.  [es  places  d'adjudant-major  et  d'adjudant  sous- 
officier  vacantes,  il  a  été  procédé  à  cette  nomination  ;  après  avoir  observé  les 
formalités  prescrites  par  la  loi,  il  en  est  résulté  que  le  citoyen  Huquenui,  ci- 
devant  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  grenadiers,  a  été  nommé  à  la  place 
d'adjudant-major,  et  à  celle  d'adjudant  sous-officier  il  a  été  nommé  le  citoyen 
Lural,  ci-devant  sergent-major  de  la  ci-devant  3°  compagnie. 

El  par  suite  de  roulement  pour  remplacer  le  citoyen  Huguenin,  sous-lieule- 
nant  de  grenadiers  passé  au  grade  d'adjudant-major,  il  a  été  nommé  à  cette 
place  le  citoyen  Delaunay,  ci-devant  sergent  de  la  lre  compagnie. 

Lecture  faite  du  présent,  la  séance  est  te 

Signé  :  Pabadis,  capitaine  '/''.s-  grenadiers;  Martbasz,  Berf.yt- 
tkii,  (l.wuiANHAs.  capitaine»;  Brada,  lieutenant-colonel; 
Labordb,  secrétaire. 

Certifié  conforme  h  l'original  par  moi.  chef  de  la  102°  demi-brigade. 

Duxouuk. 
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Du  15  au  30  mai,  le  bataillon  reçut  encore  75  recrues,  fournies, 
celles-ci,  par  les  départements  d'Eure-et-Loir  et  de  la  Marne. 

11  ne  prit  part  à  aucune  affaire  après  celle  du  8  mai  1793.  II  occupa 
le  camp  de  César,  le  31  mai,  fut  mis  en  garnison  à  Landrecies  au 
mois  de  juillet  et  y  demeura  le  mois  d'août.  Il  se  trouvait  au  Nouvion, 
dans  le  déparlement  de  l'Aisne  en  octobre,  faisant  alors  partie  du 
corps  dit  armée  intermédiaire  *  aux  ordres  du  général  Belair.  Le  chef 
du  bataillon,  Dumoulin,  fut  chargé  du  commandement  du  poste  et  il 
dirigea  l'exécution  de  travaux  de  défense,  pour  lesquels  il  requit  d'a- 
bord tous  les  habitants,  puis  les  ouvriers  de  certaines  spécialités2. 

Le  bataillon  fut  enfin  cantonné  à  Montigny-en-Arroise  de  décembre 
1793  à  mars  1794. 

Il  participa  à  différents  petits  combats  et  principalement  au  choc 
de  Catillon  le  31  octobre  1793. 

Ce  combat  fut  soutenu  par  le  général  Parant  qui  commandait  le 
corps  d'armée  en  l'absence  du  général  Belair,  en  tournée  de  service  à 
Laon.  Les  troupes  françaises  furent  attaquées  et  contraintes  de  se 
replier  sur  la  forêt  du  Nouvion  et  Guise. 

Le  général  Belair  rendit  compte  de  l'affaire  au  général  en  cbef 
Jourdan,  au  Ministre  de  la  guerre  et  aux  membres  du  Comité  de 
Salut  Public,  le  3  novembre  :t. 

Belair,  général  de  division  commandant  le  camp  intermédiaire  et  la  ré- 
serve de  l'armée  du  Nord,  aux  citoyens  Représentants  composant  le 
Comité  de  Salut  Public  de  la  Convention  nationale. 

De  Réunion-sur-Oise,  le  3"  jour  de  la  2e  décade  du  2e  mois  de  la  2"  année 
de  la  République  une  et  indivisible  (13  brumaire  an  II  3  novembre  179i). 

Citoyens  Représentants,  l'ennemi  profitant  d'une  grande  supériorité  de 
forces  en  hommes  et  en  artillerie,  a  attaqué  le  10°  jour  de  la  lre  décade  tous 
les  avant-postes  de  ma  division,  qui  ont  été  obligés  de  se  replier  en  arrière 
d'Etreux. 

L'ennemi  a  perdu  beaucoup  de  monde  ;  il  en  aurait  perdu  davantage  sans 
l'accident  arrivé  à  deux  de  nos  canons,  l'un  de  8,  l'autre  de  4,  dont  les  essieux 
et  les  tourillons  se  sont  brisés  après  qu'on  a  eu  tiré  environ  40  coups.  Notre 
perte  ne  va  pas  à  40  hommes,  et  celle  de  l'ennemi  va  à  près  de  800  à  900 
(indépendamment  de  plus  de  40  chevaux  qu'on  lui  a  pris).  C'est  ce  qui  est 
confirmé  par  des  déserteurs  qui  nous  sont  arrivés  ce  matin.  Le  général  Jour- 
dan a  écrit  qu'une  pareille  retraite  lui  paraissait  valoir  une  victoire. 

Nous  avons  conservé  le  poste  du  Nouvion  ;  il  a  été  renforcé,  ainsi  que  la  gar- 
nison de  Saint-Quentin.  Si  l'ennemi  s'est  montré  plus  entreprenant  qu'à  son 

1.  Créée  par  décret  du  8  septembre  1793. 

J.  Archives  du  Nouvion. 

3.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  du  Nord. 
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ordinaire.  <"«>l  parce  que,  vraisemblablement,  il  n'a  pas  ignore  que  le  général 
Jourdan  m'avait  retiré  trois  bataillons,  qui  faisaient  la  principale  force  de 
notre  infanterie.  Pour  peu  que  je  reçoive  quelques  renforts,  je  vais  me  porter 
en  avant  d'Etreux  et  tacher  de  reprendre  les  travaux  par  lesquels  j'espère  m'as- 
surer  incontestablement  la  possession  de  la  foret  d'Arroise,  et  même,  pour 
peu  que  le  temps  ne  me  soit  pas  trop  défavorable,  assurer  la  communication 
entre  Cambrai  et  Landrecies  par  le  plus  court  chemin. 

A. -P.  Jclienne-Belair. 

A  son  compte  rendu  au  général  en  chef,  le  général  Belair  mit  en 
post-scriptum  : 

Dans  le  moment  où  j'allais  fermer  ma  lettre,  le  commandant  du  Nouvion,  le 
citoyen  Dumoulin,  me  demande  des  renforts,  craignant  d'être  attaqué  demain 
matin  par  des  forces  supérieures.  Je  ne  pourrai  pas  lui  envoyer  beaucoup  de 
monde. 

Le  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis  eut  par  la  suite  quelques 
autres  affaires  d'avant-postes,  à  Etreux  et  au  Nouvion. 

II  se  battit  enfin  au  Cateau-Cambresis.  Ce  combat,  qui  est  du 
29  mars  1"'J4.  est  le  dernier  auquel  participa  le  bataillon  des  sections 
réunies  de  la  Commune  et  des  Arcis  de  Paris.  En  effet,  le  6  avril,  au 
cantonnement  de  Bohain,  il  était  amalgamé  avec  le  2e  bataillon  du 
89°  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Royal-Suédois)  et  le  6e  bis  du 
Calvados,  et  la  réunion  des  trois  bataillons  constituait  la  i62e  demi- 
brigade  de  lre  formation. 

103e  DEMI-BRIGADE  D'INFANTERIE. 

Notice  des  combats,  batailles,  actions,  sièges  et  expéditions  où  les  di /}'<'•■ 
rents  corps  entrés  dans  I"  formation  se  sont  trouvés  depuis  le  mois  de 
septembre  t792jusqu?à  ce  jour1. 

1er  Bataillon  de  Paris,  dit  de  la  Commune  et  des  Arcis. 

I1  irti  de  Paris  le  13. septembre  1792,  il  a  été  organisé  à  Château-Thierry,  le 
16  du  même  mois  et  -V-t  trouvé  aux  affaires  suivantes  : 

A  celle  de  Reims  le  2:\  et  sur  la  hauteur  de  Beltrieville,  près  du  Pont-Faver- 
gier,  où  le  général  Manille  commandait  ; 

Pendant  !<•  siège  de  Namur,  à  celle  du  Château  d'Assesse,  près  Sincy,  le 
29  novembre  1792,  sous  les  ordres  du  général  Honey; 

En  février  1793,  au  siège  de  Maëstricht,  sous  les  ordres  du  général  Le  Ve- 
neur, jusqu'au  2  mais  suivant  où  l'armée  fut  forcée  à  la  retraite; 

Le  l»i  mais,  à  ['affaire  de  Tirlemont; 

Le  I8j  à  celle  de  Neervinden  : 

i     -j   a  celle  qui  eut  lieu  près  Lonvain; 

1.  Archivée  administrative*  de  la  giurrtf,  Infanterie,  103*  demi-brigade,  an  IX. 
Tome  III.  *  4 
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Les  1er,  G,  8,  9  et  10  niai,  aux  affaires  qui  ont  eu  lieu  dans  le  bois  de 
Raismes,  près  des  retranchements  de  l'abbaye  de  Vicbgne,  sous  Valenciennes, 
où  le  général  Dampierre  qui  commandait  reçu  le  coup  qui  fut  suivi  de  sa 
mort  ; 

Le  31  octobre,  aux  affaires  de  Calillon,  où  l'on  fit  retraite  après  avoir 
essuyé  un  l'eu  terrible  de  la  part  de  l'ennemi  ; 

A' différentes  actions  qui  ont  eu  lieu  tantàEtreux  qu'au  Nouvion,  près  Le 
Cateau-Cambresis,  sous  le  général  Belair  ; 

Le  9  germinal  an  II  (29  mars  1794;,  à  l'affaire  devant  Le  Cateau-Cambresis 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

Dans  sa  lettre  du  4  pluviôse  an  II  (23  janvier  1794)'  le  quartier- 
maître  Laborde  disait  à  Prosper  Sijas,  adjoint  au  Ministre  :  «  Je  tra- 
vaille à  un  recueil  des  morts,  émigrés  et  désertés  ;  cet  état  en  for- 
mera un  séparé  du  livre  (le  registre  matricule),  que  je  joindrai  de- 
dans. Il  sera  bien  imparfait,  attendu  qu'il  n'y  aura  que  les  noms  de 
famille.  » 

Ce  travail,  opéré  en  quadruple  exemplaire,  se  trouva  perdu.  Le 
Ministre  écrivait  à  ce  sujet  au  quartier-maître  Laborde,  le  4  ventôse 
an  II  (21  février  1794)  "  : 

Le  Ministre  a  reçu,  Citoyen,  la  lettre  par  laquelle  tu  lui  observes  qu'il  te 
parait  étonnant  que  le  travail  que  lu  as  l'ait  quadruple  sur  les  morts,  désertés, 
etc.,  etc.,  ne  se  trouve  pas  dans  les  Bureaux  de  la  guerre. 

11  est  essentiel,  Citoyen,  de  ne  pas  confondre  dans  la  même  lettre  plusieurs 
objets.  Les  livres  de  contrôles  généraux  et  signalement,  qui  assurent  l'état 
civil  et  militaire  de  nos  frères  d'armes  et  les  honneurs  et  récompenses  que  la 
IS'ation  leur  accorde,  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  livrets  des  com- 
missaires des  guerres  qui  s'envoient  tous  les  trois  mois  à  l'Administration ■  de 
la  guerre,  ni  avec  ceux  des  compagnies.  Tu  dois  donc  timbrer  les  lettres, 
4e  Division,  bureau  du  Contrôle  des  troupes.  <".'esl  à  ce  bureau  que  lu  dois 
adresser,  chaque  mois,  les  états  des  recrues  arrivées  au  corps,  avec,  celui  des 
morts,  désertés,  congédiés,  etc.,  après  les  avoir  portés  sur  le  contrôle  général 
du  corps  et  fait  signer  par  les  membres  du  conseil  d'administration. 

L'état  des  pertes  du  bataillon  ne  peut  par  suite  être  établi  que 
d'après  le  registre  matricule,  qui  les  donne  incomplètement,  et  des 
renseignements  recueillis  à  des  sources  diverses. 

18  mars  1793  —  Bataille  de  JYeervinden. 

Seky  (Etienne-François},  volontaire,  tué. 

1.  Citée  ci-dessus,  p.  45,  en  note. 

■1.  Archive»  administratives  de  la  guerre,  Vol.  Nat.,  bataillon  de  la  Maison 
Commune. 
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22  mars  1793  —  Bataille  sous  Louvain. 
Jugeai:  [Joseph),  volontaire,  blessé  grièvement. 

30  mars  1793  —  Combat  dan*  /<■  bois  de  Bon-Secou 

Gillet,  lieutenant,  double  hernie  par  suite  d'un  effort,  et  coup  de  feu  au 
lu-as  gauche. 

8  mai  1793 —  Combat  de  Raisinés. 

Jacquet  (Vincent),  volontaire,  tué. 

Duval   Guillaume;,  volontaire,  tué. 

Philippe  (Louis),  volontaire,  tué. 

Maréchal  (Louis),  volontaire,  tué. 

Devekt,  lieutenant,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gaaehe. 

Tmn.LiEii   Pierre-Louis),  volontaire,  disparu. 

Troisgros  François- Vincent),  volontaire,  tué. 

Leroy  (François-René),  volontaire,  coup  de   feu  au  genou  droit    et  deux 

Idessures  à  une  jambe  et  à  la  cuisse  droite. 
Massox,  capitaine,  biscaïen  au  pied  droit  et  deux  coups  de  feu  à  la  jambe 
gauche. 
Philippox  (Jacques-Edme),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Prisonniers  de  guerre  v  Yalengiennes. 

Masson,  capitaine  de  grenadiers. 
Boyjubb   Guillaume),  grenadier. 
Dieidonnk  (Michel),  volontaire. 
Sert  (Jean-Michel). 
Gentt  (Charli 
Bertrand  (Jean-Nicolas). 
David  (Jean-Louis). 
Laurent  (Joseph). 
I)e-j  irdins    Pierre). 

ier  (Antoine). 
Iayd  (Jean-Baptiste). 

17  août  1793  —  Sous  Landrecies. 

Raton,  caporal,  disparu.  Envoyé  en  ordonnance  à  un  poste  avancé  à  un 
quart  de  lieue  de  Landrecies;  ce  poste  fut  forcé  et  se-replia  sur  la  ville  par  un 
chemin  couvert  ;  Hayon  ne  reparut  pas. 

31  octobre  1793 —  (  I   itillun. 

Fourneaux  Jean-Baptiste  ,  caporal,  ta 
Cbapil  (Louis),  tambour,  tué. 
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Prisonniers  oe  guerre  au  Quesnoy  l. 

Juillien  Charles),  volontaire. 
Corroyer  (Pierre  ,  volonlaire. 
Ballot  Jean  .  volontaire. 
Bonnivert  (Hubert),  volonlaire. 
GÂ.UDRA    Jean  ,  volontaire. 
LODIS    Jean  ,  volontaire. 
Griguand  (Louis),  volontaire. 
Fescoirt  Jean-Louis  ,  volonlaire. 
COLIGNOK  (Thomas ),  volontaire. 
Saleze  [Pierre-Marie),  volontaire. 
MarTmot  (Bastien),  volontaire. 
Charlot  (Pierre-Joseph  ,  volontaire. 
Dupont  (Silvain),  volontaire. 
Lagaitts  (Pierre),  volontaire. 
Eliot  (Simon),  volontaire. 
Crepy  (Louis-Clément),  volontaire. 
Le  Roy  (Georges-Gilbert),  volontaire. 
Amiot  (Jean-Philippe  ,  tambour. 
Flamme  (Jean  ,  volontaire. 
Désalle  (Joseph),  volontaire. 
Courtelemont  (Jean),  volontaire. 
Beurlier  (Pierre),  volontaire. 
Benard    Etienne),  volontaire. 

Barisien,  sergent,  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite  pendant   le 
siège. 


ETATS  DE  SERVICES 

DOFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ÉTAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

Dumoulin  (Pierre-Charles),  de  Paris,  43  ans. 

Grenadier  au  régiment  de  Barrois,  1766-1782;  garde  des  impositions  de 
Paris,  1782;  lieutenant  de  la  compagnie,  1786;  adjudant-major  du  bataillon 
de  Saint-Méry,  de  la  garde  nationale  parisienne,  1791. 

1.  Il  n'a  pas  été  possible  de  savoir  par  suite  de  quelles  circonstances  ces 
hommes,  qui  appartenaient  à  diverses  compagnies,  se  sont  trouvés  bloqués  dans 
Le  Quesnoy. 
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Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires,  5  septembre  1792;  parti  de  Paris 
le  13  septembre;  lieutenant-colonel  en  chef  du  bataillon  de  la  Commune  et 
des  Arcis,  16  septembre  1792;  chef  de  bataillon  à  la  12e  demi-brigade;  chef 
de  brigade,  1794;  passé  à  la  103e,  1796;  #,  1803;  0.  ■*,  1804;  général  de 
brigade,  180a  ;  employé  successivement  dans  la  24°  division  militaire,  au 
corps  d'observation  de  l'Escaut,  dans  la  la8  division  militaire,  au  camp  de 
Boulogne  et  à  l'armée  de  la  Tète  de  Flandre;  blessé  à  Franckenthal;  mort  à 
Gand,  11  septembre  1809. 

Berger  (Georges-Joseph),  de  Lyon,  32  ans. 

-  'Idat  aux  gardes  françaises,  1779-1789;  sergent  dans  la  garde  parisienne 
soldée,  1789-1791  ;  passé  au  103°  régiment  d'infanterie,  janvier  1792;  retiré, 
août  1792. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires,  13  septembre  1792;  lieutenant- 
colonel  en  2e  du  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  septembre  1792  ; 
chef  de  bataillon  à  la  162°  demi-brigade;  passé  à  la  103e;  #,  1804;  0.  #, 
1807  ;  blessé  à  Hohenlinden  ;  retraité,  1809. 


Adjudants -majors. 

MASSON  (Nicolas),  de  Vitry-sur-Marne,  25  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1784-1788. 

Sergent- major  d'une  compagnie  de  la  section  de  la  Commune,  le  13,  et  ad- 
judant-major au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  le  16  septembre  1792; 
capitaine  d'une  compagnie,  30  mars  1793;  blessé  à  Raismes,  8  mai  1793  et 
transporté  à  Valencicnnes  ;  prisonnier  de  guerre  à  la  capitulation  ;  rentré  au 
dépôt  du  bataillon,  11  avril  1794;  passée  à  la  162°  demi-brigade,  puis  à  la 
103e;  tué  près  d'Ingolstadt,  10  septembre  1796. 

Serail  (Guillaume),  de  La  Chapelle  (Cantal),  34  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Béarn,  1776-1784;  volontaire  dans  la  garde  nationale 
parisienne,  1790-1792. 

lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires,  le  13,  et  lieutenant  au 
bataillon  de  la  Commune  et  de>  Arcis,  le  16  septembre  1792  ;  adjudant-major, 
30  mars  1793  ;  capitaine  d'une  compagnie,  10  mai  1793  ;  passé  à  la  162e  demi- 
brigade  ;  décédé,  5  janvier  1795. 

StJGDENiN  (Joachim). 

rgent-major,  le  16  septembre    1792;  sous-lieutenant   de  grenadiers   et 
adjudant-major,  10  mai  1793;  suspendu,  3  février  1794. 

Modchbt  n'I.MREvii.r.K  (Paul-Augustin-Daupliin),  de  Rouen,  27  ans. 

Soldat  au  régiment  d<-  Lorraine,  I" 

Sons-lieutenant  an  bataillon  de  la  Commune  et  des  \r»-i<.  16 septembre  1792; 

lieutenant,  10  mai  1793;  adjudant-major  provisoire,  3  février  1 7'.» V  :  titulaire, 
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27  mars  1794;  passé  à  la  I6Ï*  demi-brigade;  capitaine  d'une  compagnie;  passé 
à  la  103e  demi-brigade;  tué  àDiernstcin,  il  novembre  1805. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Vanier  (Michel),  de  Paris,  40  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Aquitaine,  17C8-1779. 

Sous-lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires,  le  13,  et  quartier-maître 
trésorier  du  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  le  16  septembre  1792; 
capitaine  d'une  compagnie,  30  mars  179:t;  passé  à  la  162e  demi-brigade,  puis 
à  la  103e;  retiré  pour  infirmités,  1797;  capitaine  au  1er  bataillon  auxiliaire  de 
l'Oise,  1799;  réformé  de  la  98°  demi-brigade,  1800;  retraité,  1811. 

Laborde   (Bernard-Clément),  du  Mas  d'Agenais  (Lot-et-Garonne). 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789-171)2. 

Sous-lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires,  le  13,  et  lieutenant  au  ba- 
taillon de  la  Commune  et  des  Arcis,  le' 16  septembre  1792;  quartier-maître 
trésorier,  30  mars  1793;  rang  de  capitaine,  10  mai  1793;  retiré  lors  de  l'em- 
brigadement. 

Chirurgiens-majors. 

Bacquelin. 

Chirurgien-major,  10  septembre  1792;  retiré  lors  de  l'embrigadement. 

Sévola  (Curtius). 

Chirurgien  aide-major,  16  septembre  1792. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR 

Brocard  (Antoine),  de  Gémeaux  (Côte-d'Or),  34  ans.' 

Adjudant,  le  16  septembre  1792;  sous-lieutenant  de  compagnie,  30  mars 
1793;  lieutenant, 10  mai  1793;  capitaine  à  la  162e  demi-brigade,  1795;  passé 
à  la  103°  demi-brigade  ;  #,  1807  ;  blessé  à  Ebersberg,  le  3,  et  décédé,[le  5  mai 
1809.      - 

Marsaudon  (Pierre-François),  de  Paris,  17  ans. 

Sergent-major,  17  septembre  1792;  adjudant,  30  mars  1793;  sous-lieute- 
nant de  compagnie,  10  mai  1793;  lieutenant  à  la  162°  demi-brigade,  1795; 
démissionnaire  de  la  103<=,  1797. 

Lurat  (Durand),  d'Issoire,  21  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  fourrier,  2  décembre  1792;  sergent-major, 
II  janvier  1793;  adjudant,  10  mai  1793;  rang  de  sous-lieutenant,  28  novembre 
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I7(.i:{;  sous-lieutenant  de  compagnie,  27  mars  17(.»4:  passé  à  la  162*  demi-bri- 
gade; lieutenant  à  la  103e,  1799;  capitaine,  1805;  #,  1807;  chef  de  bataillon, 
1MI;  prisonnier  à  Badajoz  ;  rentré,  passé  au  84e  régiment  de  ligne  et  0#, 
1  s  1 4  ;  blessé  à  Hohenlinden,  Iéna,  Ostrolcnka,  Saragosse,  Albuéra  et  Honda; 
en  non-activité,  1815;  retraité,  1822. 

Ciiibler  (Louis-Claude),  de  Paris,  29  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1778-17'.'2. 

Incorporé  au  sortir  des  prisons,  13  septembre  1792,  dans  une  compagnie 
de  volontaires  entrée  dans  la  composition  du  bataillon  de  la  Commune  et  des 
Arcis;  caporal,* 25  octobre  1792;  sergent,  5  décembre  1792;  sergent-major, 
10  mai  1793;  adjudant,  29  mars  179*  ;  sous-lieutenant  à  la  162e  demi-brigade; 
lieutenant,  1795;  réformé  de  la  103e  demi-brigade  pour  infirmités,  1798; 
retraité,  1801. 

Roux  (François). 
Porte-drapeau,  16  septembre  1792. 

Chapelier  (Joseph),  de  Givet-le-Petit  (Meuse),  38  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792,  caporal,  4  novembre  1792;  fourrier,  8  mars 
1793;  tambour-major,  10  mai  1793;  passé  à  la  162*  demi-brigade;  tué  à 
l'affaire  de  Franckenthal,  14  novembre  1795. 

Langlois  (Nicolas). 
Tambour-maitre,  16  septembre  1792. 

Toutay  (François-Jean  Tetay,  dit),  de  Paris,  18  ans. 

Armurier,  16  septembre  1792;  pensionné  de  la  103°  demi-brigade,  1797. 


OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 
Capitaines. 

Bereytter  (Ange-Jean-GeofFroy),  de  Coutances,  53  ans. 

il  au  régiment  de  Picardie,  1759-1768;  volontaire  dans  la  garde  natio- 
nale parisienne,  1789-11 

Capitaine,  4  septembre  1792,  d'une  des  compagnies  de  volontaires  qui  for- 
mèrent le  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis;  passé  à  la  162*  demi-bri- 
gade; réformé  de  la  103°,  pour  infirmités,  suite  des  fatigues  de  la  guerre, 
1798;  pensionné,  1801. 

Gardanbas  (Mathieu-François),  de  Paris,  31  ans. 

Capitaine  de  .canonnière,  13  septembre  1792;  présent  au  6  mars  I7'.iî;  les 
renseignements  ultérieure  font  défaut. 
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GéRARD  (Jean -Charles),  de  Paris,  22  ans. 

Lieutenant,  10  septembre  1702;  capitaine,  10  mai  1793;  passé  à  la  102°  demi- 
brigade,  puis  à  la  103e;  tué  à  Kehl,  ô  janvier  1797. 

Gillet  (Jacques-Antoine),  de  Corre  (Haute-Saône),  37  ans. 

Lieutenant,  10  septembre  1792  ;  capitaine,  10  mai  1793;  blessé  d'un  coup 
de  feu  au  bras  gauche  et  atteint  d'une  hernie  double  par  suite  d'un  effort  au 
combat  du  30  mars  1793  dans  le  bois  de  Bon  Secours,  il  continua  son  service, 
'supporta  avec  courage  les  fatigues  de  la  guerre,  mais  le  mal  empirant,  il 
fut  obligé  de  s'arrêter  et  demanda  à  se  retirer  le  0  novembre  1793,  ce  qui  lui 
fut  accordé  le  17;  pensionné,  10  mai  1794. 

Hubert  (Jean-Michel),  d'Haguenau  (Bas-Rhin),  38  ans. 

Lieutenant,  4  septembre  1792,  d'une  compagnie  de  volontaires  entrée  dans 
la  composition  du  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis;  capitaine,  10  mai 
1793;  passé  à  la  102e  demi-brigade,  puis  à  la  103e;  retraité,  1801. 

Martensz  (Pierre-Adrien),  d'Amsterdam,  28  ans. 

Avocat,  patriote  hollandais  réfugié. 

Lieutenant  de  volontaires,  le  13,  et  capitaine  au  bataillon  de  la  Commune  et 
des  Arcis,  le  10  septembre  1792;  passé  à  la  102e  demi-brigade;  rentré  au 
service  de  la  République  batave,  1795. 

Paradis  (Antoine-Joseph-Gabriel),  de  Tournay,  52  ans. 

Soldat  aux  régiments  de  Bouillon,  d'Alsace,  de  Lorraine  et  de  Salis- 
Samade,  successivement,  1750-1789;  volontaire  dans  la  garde  nationale  pari- 
sienne, 1789;  adjudant-major  de  la  section  armée  de  la  Maison  Commune, 
août  1792. 

Capitaine  au  bataillon  de  la  Maison  Commune  et  des  Arcis,  10  septembre 
1792;  capitaine  de  grenadiers,  10  mai  1793;  passé  à  la  102e  demi-brigade;  tué 
d'un  coup  de  boulet  au  siège  de  Landrecies,  12  juillet  1794. 

Pèlerin. 

Capitaine  ;  émigré  du  5  au  8  avril  1793. 

Yiez  (Pierre-Jean-Baptiste),  de  Paris,  41  ans. 

Avait  servi  10  ans  comme  soldat  au  régiment  de  Touraine,  puis  au  régi- 
ment provincial  de  Mantes. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  10  septembre 
1792;  lieutenant,  12  janvier  1793;  capitaine,  28  novembre  1793;  passé  à  la 
102°  demi-brigade,  puis  à  la  103e;  tué  devant  Kehl,  7  janvier  1795. 

Vivien. 

Capitaine,  10  septembre  1792;  présent  le  13  janvier  1793;  les  renseigne- 
ments ultérieurs  font  défaut. 
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Lieutenants. 

Bertellemy  (Gilbert-Denis),  de  Paris,  31  ans. 

Sous-lieutenant,  17  septembre  1792;  lieutenant,  10  mai  1793;  passé  à  la 
162e  demi  brigade;  capitaine  à  la  103e  demi-brigade,  1800;  blessé  à  Iéna  ; 
#,  1807;  retraité,  1808. 

Delaunay  (Jacques),  de  Paris,  39  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Vexin,  1774-177;;;  puis  au  régiment  provincial  de 
Paris,  1778-1791. 

Sergent  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  septembre  1792;  sous- 
lieutenant  de  grenadiers,  10  mai  1793;  lieutenant,  31  mai  1793;  passé  à  la 
102e  demi-brigade;  disparu  à  l'affaire  de  Busigny,  17  avril  1794. 

Devert  (François),  de  Paris,  29  ans. 

Soldat  provincial  de  la  généralité  de  Soissons,  1782-1790. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  septembre 
1792;  lieutenant,  10  mai  1793;  passé  à  la  102°  demi-brigade;  à  l'hôpital, 
18  janvier  1793;  sans  nouvelles  depuis. 

Dompmartin  (Alexandre-Joseph),  de  la  Lozère,  30  ans. 

Sousdieutenant,  17  septembre  1792;  lieutenant,  10  mai  1793;  passé  à  la 
162°  demi-brigade;  décédé,  20  avril  179i. 

Expert  (Jean),  de  Murât  (Cantal),  31  ans. 

Sous-lieutenant,  16  septembre  1792;  lieutenant,  10  mars  1793;  passé  à  la 
162e  demi-brigade  ;  démissionnaire  de  la  103e,  1796. 

Guinguerlot  (Charles-Antoine  Hurillon,  dit),  de  Laon,  -40  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1768-1789;  sergent  dans  la  garde  parisienne 
soldée,  puis  au  102e  régiment  d'infanterie,  1789-1792. 

Sous-lieutenant,  le  13,  et  lieutenant  au  bataillon  de  la  Commune  et  des 
Anis,  le  16  septembre  1792;  lieutenant  de  grenadiers,  10  mai  1793;  passé  à 
la  162e  demi-brigade;  congédié  pour  infirmités  et  pensionné,  179.">. 

Jouet  (Alexandre-Louis),  de  Paris,  19  ans. 

Sous-lieutenant;  lieutenant,  10  mai  1793;  mis  en  réquisition,  4  juillet  1793, 
pour  rire   employé  à  la  Monnaie  d'Arras,  puis  par  la  Commission  des  Armes. 

Lambin  (Louis-Antoine),  de  Paris,  27  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Béarn,  1781-1790. 

Sergenl  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  lii  septembre  1792;  sous- 
ticutenant  de  grenadiers,  10  mai  1793;  lieutenant,  27  mai   1794;  passé  à  la 

li, -2   demi-brigade;  capitaine  au  103e  régimenl  de  ligne,  1806;  retraité,  1813. 
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Malot  (Pierre),  de  Paris,  24  ans. 

Lieutenant  de  canonniers,  13  septembre  1792;  capitaine  commandant  l'artil- 
lerie de  la  162e  demi-brigade,  1794;  congédié  de  la  103e  demi-brigade,  lors 
du  licenciement  des  compagnies  de  canonniers,  1798. 

Milon  (Louis),  de  Vermenton  (Yonne),  19  ans. 

Caporal,  le  16,  et  sergent,  le  20  septembre  1792;  sous-lieutenant,  10  mai 
1793;  lieutenant,  29  novembre  1793;  capitaine  à  la  162°  demi-brigade,  1795  ; 
#,  1807;  chef  de  bataillon  au  14e  régiment  de  ligne,  1813;  en  non-activité, 
1815;  blessé  à  Moguer,  à  Albuéra  et  sous  Thionville  ;  retraité,  1822. 

Sous-lieutenants. 

Duciiaumoy  (Jean-Claude  Letelon,  dit),  de  Paris,  42  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant,  31  mai  1793;  passé  à  la 
162°  demi-brigade;  lieutenant  à  la  103e,  1800;  #,  1804;  blessé  à  Kehl  et  à 
Hohenlinden  ;  tué  à  Diernstein,  11  novembre  1805. 

Gahy  (Gilbert),  de  Montaigut  (Puy-de-Dôme),  24  ans. 

Volontaire,  le  1G,  et  sergent,  le  20  septembre  1792;  sergent-major,  Cl  janvier 
1793;  sous-lieutenant,  29  novembre  1793;  passé  à  la  162°  demi-brigade;  tué 
au  combat  de  Sprimont,  18  septembre  1794. 

Le  Roy  (Charles),  de  Sermoise  (Aisne),  41  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1790-1792. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  septembre  1792; 
sergent,  5  décembre  1792;  sous-lieutenant,  10  mai  1793;  passé  à  la  162e  demi- 
brigade;  mort  de  fatigues  à  Spire,  29  septembre  1795. 

Lolivier  (Jean),  de  Stainville  (Meuse),  34  ans. 

Soldat  au  régiment  de  l'Ile-de-France,  1780-1788. 

Caporal  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  septembre  1792;  ser- 
gent, 8  février  1793;  sous-lieutenant,  10  mai  1793;  passé  à  la  162°  demi-bri- 
gade; disparaît  lors  du  second  embrigadement. 

Naillet  (Nicolas),  d'Auxerre,  43  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Dauphin,  puis  au  régiment  du  Perche,  1769-1770. 

Sergent  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  septembre  1792; 
sous-lieutenant,  10  mai  1793;  de  grenadiers,  27  mars  1794;  lieutenant  à  la 
162e  demi-brigade,  1795;  passé  à  la  103e  ;  réformé,  1801  ;  retraité,  1802. 

Perrier  (Félix-François),  de  Bray  (Seine-el-Oise),  23  ans. 

Caporal  de  canonniers,  4  septembre  1792;  sergent,  24  décembre  1792; 
sergent-major,  1er  juillet  1793  ;  sous-lieutenant,  12  août  1793  ;  détaché  au  corps 
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provisoire  d'artillerie  ée  la  Poudroyante  Montagne,  30  novembre  1793  ; 
rentré  au  bataillon  alors  amalgamé  dans  la  162e  demi-brigade,  9  juillet  1794; 
■  à  la  103e  demi-brigade;  réformé  lors  du  licenciement  des  compagnies 
de  canonnière,  1798. 

Pichet  (Etienne-Augustin),  22  ans. 

Sergent,  16  septembre  1702;  sous-lieutenant,  10  mai  1793;  passé  à  la 
162e  demi-brigade;  mort  à  Strasbourg,  17  novembre  179a. 

Tavernieb  [Barthélémy-Charles),  de  Paris,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Vivarais  pendant  deux  ans. 

Sergent-major  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  septembre  1792; 
sous-lieutenant,  10  mai  1793;  lieutenant  à  la  162e  demi-brigade,  1794;  mort  à 
Strasbourg,  15  novembre  1795. 


SOUS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Babisien  (Claude),  de  Veuilly-la-Poterie  (Aisne),  39  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Auvergne,  1786-1789. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  mars  1793;  ser- 
vent, 8  mai  1793;  passé  à  la  162«  demi-brigade;  blessé  au  siège  du  Quesnoy 
et  au  blocus  de  Luxembourg;  démissionnaire  et  admis  aux  Invalides,  1797; 
placé  aux  Vétérans,  1799. 

Batandié  (Joseph),  de  Versailles,  28  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Auxerrois,  1783-1791. 

Grenadier  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  il  avril  1793;  sergent, 
8  mai  1793;  ne  figure  plus  lors  de  l'embrigadement. 

Bauchard  (Louis-Marie),  de  Bouchain,  31  ans. 

Volontaire,  le  2*,  et  caporal,  le  26  mars  1793;  fourrier,  29  novembre  1793; 
rayé  des  contrôles  de  la  103J  demi-brigade,  comme  ancien  à  l'hôpital,  1797. 

Bernard  (Louis),  de  Saint-Germain-en-Laye,  38  ans. 

Enrôlé  sur  la  section  de  la  Fidélité,  10  lévrier  1793;  arrivé  au  bataillon  de 
la  Commune  et  des  Arcis  en  qualité  de  conducteur  de  dix  recrues  de  la  section, 
16  avril  i  _ent,  le  8,  et  sergent-major,  le  21  mai    i  7 *. •  : t  :   passé  à   la 

162'  demi-brigade;  décédé  des  l'atigues  de  la  guerre,  à  Strasbourg,  23  octobre 

Bigot  (François),  de  Lapenty  (Manche),  32  ans. 

Caporal,  17  septembre  1"  ut,  9  mai  1793;  sons-lieutenant  au  103° 

régiment  de  ligne,  1805;  blessé  à  Diernstein;  retraité,  [806. 


60  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PA11IS  —  1702 

i 

Blaise  (Charles),  de  Paris,  19  ans. 

Caporal,  16  septembre  1702:  sergent,  12  janvier  1703;  sergent- major  à  la 
103°  demi-brigade  1801  ;  placé  aux  Vétérans,  1803. 

Boyk  (Charles  Jean-Sébastien),  de  Paris,  19  ans. 

Caporal,  16  septembre  1702;  sergent,  10  mai  1703  ;  aide  de  camp  de  géné- 
ral Komanet,  3  octobre  1703;  puis  du  général  Desenfants,  1794;  rang  de 
sousdieutenanl,  1796;  démissionnaire,  1797. 

Chauvey  (Antoine),  de  Quincey  (Haute-Saône),  23  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  8  février  1703;  sergent,  12  avril 
1793;  vaguemestre  à  la  103e  demi-brigade,  1800;  congédié,  1802. 

Cuevallier  (François-Simon,  dit  Jean),  de  Paris,  24  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Béarn,  1784-1700. 

Caporal  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  17  septembre  1702;  ser- 
gent, 15  mars  1793;  sergent-major,  8  mai  1793;  mort  à  Etréaupont  de 
blessures  reçues  à  Prisches,  27  avril  1794. 

Cochon  (Denis-Mathurin),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  16  mars  1793;  caporal,  8  août  1793;  fourrier,  30  janvier  1794; 
passé  à  la  162e  demi-brigade,  décédé  à  Landau,  30  janvier  170k 

Consic.ny  (Pierre),  de  Morvilliers  (Aube),  33  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1780-1702. 
Caporal  au  bataillon  de   la  Commune  et  des  Arcis,    16  septembre  1792; 
sergent,  9  mai  1793;  passé  à  la  162e  demi-brigade;  décédé,  20  octobre  1794. 

Cousin  (Mathieu),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent,  12  avril  1793;  retraité  de  la 
103°  demi-brigade,  1801. 

Darras  (Adrien),  d'AUonville  (Somme),  55  ans. 

Dragon  au  régiment  d'Auticliamp,  1758-1778. 

Caporal  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  septembre  1792: 
sergent,  6  mars  1793  ;  retraité  de  la  103e  demi-brigade,  1708. 

Daudon  (Silvain),  de  Charbonnier  (Puy-de-Dôme),  25  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1702;  sergent,  8  mai  1793;  parti  de  la  103e  demi- 
brigade,  1796. 

Deleyen  (Théodore),  de  Saint-Léonard  (Oise),  35  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  15  février  1793;  sergent,  Ie'  juillet 
1793;  passé  à  la  162°,  puis  à  la  103°  demi-brigade  ;  tué  en  Helvélie,  10  mai 
1790. 
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Dklillk  Jean-Pierre),  de  Gennevilliers,  24  ans. 

Volontaire,  le  24,  et  sergent,  le  2G  mars  1793;  servent -major,  23  no- 
vembre 17'.»3:  |)assé  à  la  162^  demi-brigade;  blessé  à  Kohi,  le  6  janvier  1797, 
et  mort  à  Strasbourg,  le  15. 

Delile  (Laurent-Pierre),  de  Gennevilliers,  21  ans. 

Volontaire,  le  24,  et  sergent-major,  le  26  mars  1793;  destitué  incapacité ';, 
23  novembre  1793;  [tassé  aux  canonniers  de  la  102=  demi-brigade;  gre- 
nadier à  la  103e  demi -brigade;  tué  en  Helvétie,  3  mai  1799. 

Demignt  (Louis-Nicolas),  de  Saint-Georges-les-Hurtières  (Savoie), 
22  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792  ;  fourrier,  8  mai  1793  ;  destitué,  28  août  1793; 
passé  à  la  162°  demi-brigade;  disparu  à  l'affaire  dans  la  forêt  du  Nouvion, 
21  avril  1794. 

Desuayes  (Louis-Dominique),  de  Falaise,  31  ans. 

Musicien  dans  les  gardes  suisses,  1775-1792. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  1(3  septembre  1792; 
caporal,  3  décembre  1792;  fourrier,  10  mai  1793  ;  sergent,  5  octobre  1793  ; 
sergent-major  à  la  162e  demi-brigade,  1795;  remis  fusilier  sur  sa  demande  à 
la  103e,  1804;  retraité,  1807. 

Deslandes  (Pierre),  de  Saclay  (Seine-et-Oise),  18  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792  ;  sergent,  12  avril  1793,  passé  aux  canon- 
niers, 6  décembre  1793,  comme  simple  canonnier  ;  figure  à  la  162e  demi- 
brigade  ;  ne  se  retrouve  plus  à  la  103°. 

Desprez  (Charlemagne),  de  Survilliers  (Seine-el-Oise),  39  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bcrry,  1772-1780. 

Caporal  au  bataillon  île  ta  Commune  et  des  Arcis,  le  16,  et  sergent,  le 
17  septembre  17K2  ;  congédié  de  la  103a  demi-brigade,  1802. 

Dieu  (Nicolas),  d'Arcueil,  32  ans. 

Canonnier,  4  septembre  1792;  fourrier,  11  décembre  1792;  sergent,  4  juin 
1793;  sergent-major,  12  août  1793;  premier  lieutenant  d'artillerie  à  la 
lr.2e  demi-brigade,  179*;  démissionnaire  de  la  103 ■,  1797. 

Dubocq  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  26  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1 7 'J 2  :  caporal,  8  mai  1793;  fourrier,  le  15,' el 
sergent,  le  30  janvier  1794;  congédié  de  la  103e  demi-brigade,  1798. 

Fin  et  (François),  dWubusson,  18  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  fourrier,  12  avril  I7'J3;  sergent,  30  janvier 

1794;  passé  à  la  162*  demi-brigade  ;  tué,  17  avril  1794. 
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Fleury  (Joseph),  de  Bougey  (Haute-Saône),  30  ans. 

Soldat  dans  les  troupes  provinciales,  1782-1788. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Commune  et  dos  Arcis,  16  septembre  1702  ; 
fourrier,  8  mai  1793  ;  sergent,  11:  janvier  1794;  passé  à  la  162«  demi-brigade; 
De  Egare  plus  lors  du  second  embrigadement. 

Foulley  (Edme-Jean  Pierre),  de  Chablis,  20  ans. 

Canonnier,  4  septembre  1792;  caporal,  2  août  1793;  fourrier,  5  décembre 
1793;  lieutenant  en  second  d'artillerie  à  la  162e  demi-brigade,  1794;  démis- 
sionnaire de  la  103e,  1796. 

Fromage  (François-Marie),  du  Mesnil-Oury  (Calvados),  20  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792  ;  caporal,  18  janvier  1793  ;  fourrier,  i**  dé- 
cembre 1793;  sergent,  30  janvier  1794;  sergent-major,  22  février  1794;  sous- 
licutcnant  à  la  162e  demi-brigade,  20  avril  1794  ;  lieutenant  à  la  103e,  1800  ; 
capitaine  à  la  84«,  1803  ;  #,  1809  ;  aide  de  camp  du  général  Broussier,  1810  ; 
lue  à  Krasnoë,  16  novembre  1812. 

Garin  (Jean-Louis),  de  Sens,  22  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  fourrier,  8  février  1793;  sergent-major, 
12  avril  1793;  congédié  de  la  103e  demi-brigade,  1802. 

Gauche  (Charles-Pierre),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  fourrier,  23  mars  1793;  sergent,  lor  no- 
vembre 1793;  sergent-major  la  162°  demi-brigade,  1795;  sous-lieutenant  au 
103°  régiment  de  ligne,  1804;  lieutenant,  1806;  #,  1807  ;  blessé  à  Saragosse; 
retraité,  1809;  commis  au  ministère  de  la  guerre,  1810;  >#,  1819;  retraité, 
1838;  décédé,  15  avril  1852. 

Au  combat  de  Diernslein,  11  novembre  1805,  il  encouragea  par  son  exemple 
les  soldats  de  sa  compagnie  à  conserver  une  position  que  l'on  ne  pouvait 
abandonner  sans  laisser  le  flanc  droit  du  régiment  à  découvert;  quoique  cette 
compagnie  n'eut  plus  de  cartouches,  il  la  maintint  néanmoins  dans  celte  po- 
sition jusqu'au  moment  où  la  retraite  fut  ordonnée. 

Grosjean  (Henry),  de  Lutran  (Haut-Rhin),  32  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1780-1792. 

Caporal  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  septembre  1792  ;  ser- 
gent, 22  janvier  1793;  sergent-major;  8  mai  1793;  rayé  de  la  103°  demi- 
brigade,  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Hautemeul  (Etienne),  de  Marnes  (Seine-et-Oise),  20  ans. 

Volontaire,  24  mars  1793;  sergent,  26  mars  1793;  destitué  incapacité  , 
23  novembre  1793;  ne  figure  pas  à  la  162e  demi-brigade. 

Jacquot  (Charles-Hyacinthe),  de  Dombaele  (Vosges),  39  ans. 
Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  3  décembre  1792  ;   fourrier,  5  oc- 
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tobre   1  T'.i.ï  ;   sergent,  9  janvier  1794:   rayé  de  la  103e  demi-brigade,  comme 

ancien  à  l'hôpital,  1797. 

Lafont  (Sit vain),  de  Saint-Germain-Beaupré  (Creuse),  21  ans. 

Caporal  de  canonnière,  4  septembre  1792;  fourrier,  4  juin  1793;  sergent, 
12  août  1793,  lieutenant  en  second  d'artillerie  à  la  102=  demi-brigade,  179»; 
ne  figure  plus  lors  du  second  embrigadement. 

Lambert  (Nicolas),  de  Paris,  19  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792  ;  sergent,  10  mai  1793  ;  congédié  delà  103e  demi- 
brigade,  1802. 

Lambquin  (Jean),  de  Raulecourt  (Meuse),  23  ans. 

Volontaire,  10  septembre  17'.>2;  caporal,  8  mai  1793;  fourrier,  6  août  1793; 
sergent:  passé  à  la  103*  demi-brigade;  prisonnier  de  guerre,  1799;  mort  en 
captivité. 

Lambron  (Jean),  de  Metz,  38  ans. 

Grenadier,  8  avril  1793;  fourrier,  31  décembre  1793;  parti  de  la  10.3e  demi- 
brigade,  1800. 

Lkcluse  (Jean),  de  Paris,  32  ans. 

Volontaire,  le  24,  et  caporal,  le  20  mars  1793;  sergent,  30  janvier  17'.»4; 
parti  du  103°,  180a. 

Le' Double  (Nicolas),  de  Novion-Porcien  (Ardennes),  23  ans. 

Volontaire,   10  septembre   1792;  caporal,    10  mai    1793;  fourrier, ; 

-■nt-major  a  la  102e  demi-brigade,  1794;  congédié  de  la  103°,  1798. 

Lefèvre  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  19  ans. 

Canonnier,  13  septembre  17'.i2:  caporal,  11  décembre  1792;  sergent,  12  août 
1793;  passé  de  la    103e  demi-brigade  au  13e  dragons,   1801;  maréchal-des- 

ré  formé,  1805. 

Lolde  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  22  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisse-,  1784-1792, 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  12  décembre  17'.'2: 
caporal.  16  février  1 T i » 3  ;  sergent,  8  mai  1793;  ne  figure  plus  lors  de  l'embri- 
gadement. 

Maillard  (Ignace),  du  canton  de  Frîbourg,  28  an-. 

Idal  au  régiment  des  gardes-suisses,  1788-1 792, 
Caporal  au  bataillon  de  la  .Commune  et  derArcis,  tfl  septembre  1792;  ser- 
gent, 1er  avril  1793;  réformé  de  la  103*  demi-brigade,  l" 
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Maillocuon  (Joseph),  de  Mosnay  (Indre),  27  ans. 

Soldat  au  régiment  de  la  Guadeloupe,  1784-1790. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  10  septembre  1792; 
caporal,  25  lévrier  1793;  sergent,  30  janvier  1794;  passé  à  la  102»  demi-bri- 
gade ;  tué,  6  août  1794. 

Mauuet  (Jean-Denis),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  10  septembre  1792  ;  caporal,  20  novembre  1792;  sergent, 
8  mai  1793;  passé  à  la  162°  demi -brigade  ;  décédé  à  Aix-la-Chapelle, 
13  avril  1795. 

Métivier  (Pierre-Antoine),  de  Petit-Bry-sur-Marne,  3§  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Flandre,  1783-1791. 

Caporal  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  le  16,  el  sergent,  le 
17  septembre  1792;  sergent-major,  8  mai  1793;  sous-lieutenant  à  la  162" 
demi-brigade,  1795;  démissionnaire  de  la  103e,  1790. 

Orianne  (François-Joachim),  21  ans. 

Canonnior,  16  septembre  1792;  caporal,  4  juin  1793;  fourrier,  12  août  1793; 
ne  figure  plus  lors  de  l'embrigadement. 

Parent  (Nicolas-Denis),  de  Paris,  49  ans. 

Volontaire,  le  24,  et  sergent,  le  26  mars  1793  ;  décédé  à  Guise,  8  dé- 
cembre 1793. 

Pedot  (Etienne-Antoine),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789-1792. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  le  16,  et  caporal, 
le  20  septembre  1792;  sergent-major,  8  mai  1793;  rayé  de  la  1038  demi- 
brigade,  1797. 

Perret  (Clément),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  10  mai  1793  ;  sergent,  30  janvier 
1794;  passé  à  la  103e  demi-brigade  ;  prisonnier  de  guerre,  1799;  mort  en  cap- 
tivité. 

Perrier  (Pierre),  de  Champrosay  (Seine-et-Oise),  28  ans. 
Soldat  au  régiment  de  Pondichéry,  1781-1785. 
-Sergent  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  17  septembre   1792; 
sergent-major,  8  mai  1793;  passé  à  la  162»  demi-brigade;  mort  à  Lauterbourg, 
30  mars  1796. 

Perrot  (Antoine),  de  Rembercourt  (Meurthe),  27  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  12  avril  1793;  fourrier,  30  janvier 
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1 7 '. •  V  :  sergent  à  la  162°  demi-brigade,  1794  ;  sous-lieutenant  à  la  103°,  1799; 
lieutenant  au  92e  régiment  de  ligne,  180o  ;  blessé  en  Helvétie  ;  tué,  17  mai 
1809. 

Picox  (Léonard),  de  Vallière  (Creuse),  28  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  11  mars  1793;  fourrier,  8  mai  1793; 
- 'lit,  29  janvier  1794;  passé  à  la  162e  demi-brigade,  puis  à  la  103e;  tué  en 
Helvétie,  10  mai  1809. 

Pocqevin  (Pierre),  d'Orléans,  22  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  8  mai  1793;  sergent,  6  août  1793  ; 
ié  à  la  102e  demi-brigade;  n'a  pas  été  trouvé  inscrit  à  la  103°. 

Poujot  (André),  d'Arnac-la-Poste  (Haute-Vienne),  21  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  sergent,  8  mai  1793  ;  passé  à  la  103e  demi- 
brigade;  prisonnier  de  guerre,  1799;  retraité,  1802. 

Renaud  (Léonard),  de  Saint-Michel-de-Veisse  (Creuse),  41  ans. 

Grenadier,  le  3,  et  sergent,  le  8  mai  1793;  réformé  pour  infirmités,  13  jan- 
vier f794. 

Renaud  (Thomas),  de  Fontenay-lès-Louvets  (Orne),  25  ans. 

Volontaire,  le  24,  et  caporal,  le  26  mars  1793;  sergent,  29  novembre  1793; 
rayé  de  la  103e  demi-brigade  comme  ancien  à  l'hôpital,  1797. 

RENAunoT  (Maurice),  de  Chassignelles  (Yonne),  18  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  1er  mai  1793;  fourrier,  le  25,  et 
sergent,  le  31  janvier  1794  ;  passé  à  la  162°  demi-brigade  ;  tué,  21  avril  1794. 

Réveil  (Claude),  de  Néron  (Eure-et-Loir),  26  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  15  janvier  1793;  fourrier,  5  août 
^ent,  l^r  décembre  1793;  passé  de  la  162e  demi-brigade  à  la  légion 
de  police,  1795. 

Rolet  'Joseph-Toussaint),  d'Héry-su'r-Alby  (Savoie),  21  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  4  février  1793;  fourrier,  9  mai  1793; 
sergent  à  la  I03«  demi-brigade,  1798;  #,  1804;  sous-lieutenant,  1805  ;  lieu- 
tenant, 1808  ;  mort  à  Séville,  22  novembre  1810. 

Roux  (Pierre),  de  Rrioude,  20  ans. 

Volontaire,  le  10,  et  caporal,  le  20  septembre  1792;  sergent,  8  mai  1793; 
•nt-major  à  la   102°  demi-brigade,    1794;   sous-lieutenant,    179:»;  resté  à 
Paris,  20  février  1796,  date  de  la  réorganisation  en  103e  demi-brigade,  et  n'a 
l>as  reparu. 

Tome  III. 
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Royer  (Nicolas),  «Je  Rocroy,  22  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  12  avril  1793;  sergent,  17  no- 
vembre 179!!;  passé  à  la  162*  demi- brigade  ;  ne  figure  plus  au  second  cm- 
brigadement 

Sonnier  (François-Augustin),  de  Charmenlray  (Seine-et-Marne), 

25  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  11  novembre  1792;  sergent,  aaoùt 
1793;  passé  à  la  162e  demi-brigade;  décédé  à  Hervé,  3  février  1795. 

Thiébauld  (Claude-François),  de  Rupt  (Haute-Saône),  26  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792  ;  caporal,  1er  avril  1793;  fourrier,  28  août 
1793;  sergent  à  la  103e  demi-brigade,  1801  •;  congédié,  1802. 

Votuay  (François),  du  canton  de  Fribourg,  23  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1787-1792. 

Caporal  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  septembre  1792; 
sergent,  8  mai  1793  ;  retraité  de  la  103e  demi-brigade,  1798. 


VOLONTAIRES  PASSES  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

162e   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERIE    DE    LIGNE 

(/re  formation). 

La  162e  demi-brigade  fut  constituée  le  6  avril  1794  par  la  réunion 
du  2e  bataillon  du  89°  régiment  (Royal-Suédois),  du  bataillon  de  la 
Commune  et  des  Arcis  et  du  6e  bis  du  Calvados. 

Elle  prit  une  part  active  aux  opérations  de  l'armée  du  Nord  et  à 
celles  qui  amenèrent  la  reddition  aux  armées  de  la  République  des 
places  du  Quesnoy  et  de  Landrecies.  Elle  subit  des  pertes  considé- 
rables au  cours  de  cette  campagne  ;  au  nombre  des  tués,  blessés  ou 
prisonniers  figurent  les  anciens  volontaires  du  bataillon  de  la  Com- 
mune et  des  Arcis  dont  les  noms  sont  relatés  ci-après  : 

Reaudouin  (Jean),  de  Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir). 
Grenadier;  tué  à  l'affaire  du  Nouvion,  27  avril  1794. 

Rellier  (Antoine),  de  Chéry-Chartreuve  (Aisne),  20  ans. 
Volontaire  ;  disparu  à  l'affaire  de  Busigny,  17  avril  1794. 

Riguerier  (François),  de  Fontaine  (Aisne)*  18  ans. 
Volontaire;  tué  il  août  1791. 
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Blain  (Léonard),  23  ans. 

Grenadier  ;  tué  à  l'affaire  de  Prisches,  29  avril  1794. 

Bonot  (Jean),  de  Saint-Hilaire-Bonneval  (Haute-Vienne),  18  ans. 
Volontaire;  tué  au  siège  du  (Juesnoy,  2  août  1794. 

Bouzin  (Jean),  de  Chablis  (Yonne),  18  ans. 

Volontaire;  cuisse  gauche  emportée  par  un  boulet  au  combat  de  Sprimont, 
18  septembre  1794;  retraité. 

Combe  (Joseph),  de  Saint-Agoulin  (Puy-de-Dôme),  33  ans. 

Volontaire;  hlessé  à  l'affaire  dans  la   forêt  du  Nouvion,   21  avril   1794; 
retraité. 

Comirey  (Jean),  de  Selongey  (Côte-d'Or),  44  ans. 
Volontaire;  tué  à  Busigny,  17  avril  1794. 

Cornelis  (Jean),  de  Grand-Failly  (Moselle),  37  ans. 
Fourrier;  tué  à  Busigny,  17  avril  1794. 

Coulle  (Félix),  de  Marly  (Aisne). 
Grenadier;  tué  à  Sprimont,  18  septembre  1794. 

Devrent  (Pierre),  de  Pithiviers  (Loiret). 
Grenadier;  tué  au  siège  du  Quesnoy,  3  août  1794. 

Dunay  (Antoine),  d'Azerables  (Creuse),  26  ans. 
Volontaire;  tué,  7  août  1794. 

Dupont  (Louis),  de  Brenelle  (Aisne),  24  ans. 
Volontaire;  disparu  à  Busigny,  17  avril  1794. 

Durand  (Pierre),  de  Paris,  20  ans. 

Tambour  de  grenadiers;  tué  au  siège  de  Landrecies,  3  juillet  1791. 

Doval  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  29  ans. 
Volontaire  ;  tué  au  siège  du  Quesnoy,  4  août  1794. 

Duvinage  (Antoine-Adrien),  de  Paris,  29  ans. 
Caporal;  tué  ù  l'affaire  du  Nouvion,  27  avril  1794. 

l'i.i:iiiY  (Louis),  32  ans. 

Caporal;  estropié  de  la  jambe  gauche  et  du  bras  droit   par  suite  île  lilcs- 
rorea  ;  retraité,  1794 
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Gillot  (Claude-Benjamin),  d'Othis  (Seine-et-Marne). 
Volontaire;  disparu  à  l'affaire  dans  la  forêt  du  Nouvion,  21  avril  1704. 

Guillié  (Julien -Nicolas),  de  Paris,  41  ans. 
Volontaire;  prisonnier  à  Busigny,  17  avril  1794. 

Joubert  (Jacques),  de  Paris. 
Volontaire;  tué  à  Busigny,  17  avril  1794. 

Lavallée  (Antoine),  de  Saint-Léonard  (Oise). 
Caporal;  tué,  22  avril  1794. 

Lécosse  (Jean),  de  Villiers-aux-Corneilles  (Marne),  24  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  Sprimont,  18  septembre  1794. 

Léonard  (Marcel),  de  La  Souterraine  (Creuse). 
Grenadier;  tué  au  Nouvion,  27  avril  1794. 

Magnié  (Louis-Joseph),  d'Erloy  (Aisne),  19  ans. 
Volontaire;  tué  au  siège  de  Landrecies,  12  juillet  1794. 

Parson  (Nicolas),  des  Marats  (Meuse),  26  ans. 
Caporal;  tué,  13  juin  1794. 

Piot  (Jean-Joseph),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire;  disparu  à  l'affaire  dans  la  forêt  du  Nouvion,  21  avril  1794. 

Poiret  (Pierre),  du  Bourget,  18  ans. 

Volontaire;  prisonnier  à  Busigny,  17  avril  1794. 

Subtil  (François-Auguste),  de  Paris,  15  ans. 

Tambour  de  grenadiers;  mort  de  blessures  à  Namur,  29  octobre  1704. 

Tiiommret  (Joseph),  de  Paris,  15  ans. 

Volontaire;  coup  de  biscaïen  à  l'épaule  droite  à  l'affaire  dans  la  forêt  du 
Nouvion,  21  avril  1794;  admis  aux  Invalides,  1795  ;  placé  aux  Vétérans,  1796; 
pensionné,  1800. 
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103e   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERIE   DE   LIGNE. 

{2e  formation). 

Parmi  les  volontaires  du  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis  qui 
passèrent  à  la  103e  demi-brigade  se  trouvent  : 

Angreaux  (Mathurin),  d'Arnac-la-Poste  (Haute-Vienne),  24  ans. 
Grenadier;  retraité  pour  blessures,  1798. 

Barguet  (Alexis),  de  Bazocbes  (Aisne),  19  ans. 
Caporal  ;  blessé  à  Fréjénal,  1811,  et  retraité. 

Beauté  (Auguste),  de  Grandvilliers  (Oise),  19  ans. 
Grenadier;  mort  de  blessures,  21  novembre  1796. 

Biarat  (Raphaël),  de  Gommerville  (Eure-et-Loir),  22  ans. 
Volontaire;  tué  en  Helvétie,  10  mai  1799. 

Caille  (François),  de  Saint-Feyre  (Creuse),  24  ans. 
Volontaire;  tué  en  Helvétie,  10  mai  1799. 

Ciiauvet  (Jean),  de  Léotoing  (Haute-Loire),  21  ans. 
Volontaire;  retraité  pour  ophtalmie,  1798. 

Chesneau  (René),  de  Mayet  (Sarlhe),  27  ans. 
Grenadier;  prisonnier  de  guerre,  1799-1800;  réformé,  1809. 

Ciiulet  (Jean),  d'Alençon,  19  ans. 

S    „rent;  blessé  à  Saragosse,  le  26  janvier,  et  mort  à  Tudela,  16  avril  1809. 

CoLLLN  (François),  de  Poissons  ;  Haute-Marne),  45  ans. 
Volontaire;  a  reçu  deux  blessures;  admis  aux  Invalides,  ÎT'.'T. 

Daulet  (Ferdinand),  de  Villers-en-Prayères  (Aisne),  18  ans. 
Grenadier;  mort  à  Madrid,  7  mars  1810. 

Demiciiel  (Léonard),  de  Vallière  (Creuse),  28  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1799;  mort  en  captivité. 

Demori  (François-Çharlemagne  .  de  Mortefontaine   Aisne). 

Caporal;  prisonnier  de  guerre,  IT'.lO;  mort  en  captivité. 
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Desrieux  (Jean-Marie),  de  Paris,  18  ans. 

Caporal;  blessé  prèsUlm;  retraité,  1801;  admis  aux  Invalides,  1829;  décédé, 
28  mai  1845. 

Dufresne  (Gervais),  de  Vitry  (Seine),  17  ans. 

Sergent;  blessé  à  Saragosse,  18  février  1809;  décédé,  4  mars. 

Duval  (Jean-Marie),  de  Paris,  33  ans. 

Caporal;  blessé  à  Schaffhouse  ;  retraité,  1801. 

Galentin  (Jacques),  de  Droizy  (Aisne),  20  ans. 
Caporal;  retraité,  1811. 

Gaty  (Léonard),  du  Grand-Bourg  (Creuse),  22  ans. 
Sergent;  retraité,  1809. 

Gire  (François),  de  Paris,  17  ans. 
Volontaire;  tué  en  Helvétie,  10  mai  1799. 

Guillaume  (Pierre),,  de  Coole  (Marne),  18  ans. 
Grenadier;  prisonnier  de  guerre,  1799;  mort  en  captivité. 

IIaillard  (Jean-Baptiste),  de  Gommerville  (Eure-et-Loir),  23  ans. 
Caporal  ;  retraité,  1809. 

IIaillard  (Louis),  de  Gommerville  (Eure-et-Loir),  23  ans. 
Caporal;  blessé  devant  Moguer;  retraité,  1811. 

Harvoy  (Jean-Baptiste),  de  Cumières  (Marne),  21  ans. 
Grenadier;  blessé  à  Iéna;  retraité,  1807. 

Laïour  (Louis-Pierre),  de  Saint-Thibaut  (Aisne),  23  ans. 
Voltigeur;  blessé  à  Iéna;  retraité,  1807. 

Lepique  (Pierre),  de  Versailles,  18  ans. 

Volontaire;  blessé  à  Kehl  ;  congédié,  1797;  pensionné,  1800. 

Levèque  (Charles-Antoine),  de  Chéry-Chartreuve  (Aisne),  20  ans. 
Sergent;  #;  blessé  àOstrolenka;  retraité. 

Magras  (Jacques-Alexandre),  de  Paris,  18  ans. 
Volontaire;  réformé,  1810. 

Pelgrand  (Jean),  d'Auzances  (Creuse),  19  ans. 
Caporal;  #;  blessé  à  Fréjénal,  1811,  et  retraité. 
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Proisy  (Jean-Baptiste),  d'Erloy  (Aisne),  29  ans. 

Grenadier;  prisonnier  de  guerre,  1799-1800;  placé  aux  Vétérans,  1809. 

Roger  (Jean-Louis),  de  Courbevoie,  15  ans. 
Volontaire;  retraité  pour  blessure,  1800. 

Teissier  (Léonard),  de  Bénévent-1' Abbaye  (Creuse),  20  ans. 

Volontaire,  23  septembre  179*2;  caporal,  8  mai  1793;  sergent  à  la  103e  demi- 
brigade,  1801;  sous-lieutenant,  1812;  lieutenant,  1813;  retraité,  181 1. 

Trébujet  (Léonard),  de  Parnac  (Indre),  24  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1799;  mort  en  captivité. 

Divers. 

Bernard  (Denys),  de  Saint-Germain  en  Laye,  48  ans. 

Caporal  de  canonniers  dans  le  bataillon  de  Passy  et  Auteuil. 

Canonnier  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  25  mars  1793  :  atteint 
de  bernies  en  faisant  effort  pour  porter  des  bombes  de  500  au  siège  de  Lan- 
drecies;  passé  au  bataillon  de  la  Foudroyante  Montagne,  30  novembre 
1 7 *. » 3  ;  puis  à  la  162e  demi-brigade;  pensionné,  1796. 

Champion  (Louis),  de  Provins,  40  ans. 

Volontaire,  18  mars  1793;  mort  à  Guise,  14  décembre  1793. 

Davrinville  (Marc),  de  Nancy,  32  ans. 

;it  servi  dix  ans  dans  les  troupes  des  Indes  néerlandaises. 
Volontaire  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  16  septembre  1792  ; 
à  la  162°  demi-brigade,  puis  à  la  103e  ;  blessé  à  Fribourg,  19  octobre 
1790  ;  réformé,  1797  ;  placé  dans  les  Vétérans,  1798;  pensionné,  1806. 

Génie  (Jean),  de  Paris,  40  ans. 

Volontaire,  30  avril  1793;  réformé,  10  août  1793. 

Giraudet  (Antoine),  de  Tercillat  (Creuse),  48  ans. 
Volontaire,  30  avril  1793;  réformé,  20  octobre  1793. 

Girault  (Claude-Jean),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  fourritT,  24  décembre  1793;  sergent  à  la 
162*  demi-brigade,  I7(.i+ :  congédié  de  la  103e,  1802;  rentré  au  service  au 
26*  léger,  1805;  adjudant,  îhio:  sous4ieutenaDt  et  lieutenant,  1812;  prison- 
nier en  Russie;  rentré  et  passé  au  7'  léger,  1814;  en  non-activité,  1815;  re- 
traité, 1818;  déeédé,  1837. 
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Lelaisant  (Alexandre-Pierre),  de  Castilly  (Calvados),  60  ans. 

Garde-côte  de  la  province  de  Normandie,  17^0-1762  ;  soldat  au  régiment 
Royal- Vaisseaux,  1767  ;  congédié,  1792  ;  volontaire  dans  la  garde  nationale 
parisienne. 

Volontaire  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis,  1er  mars  1793,  enrôlé 
avec  ses  deux  fils';  caporal,  8  mai  1793;  réformé  pour  infirmités,  suite  des 
fatigues  de  la  guerre,  et  admis  aux  Invalides,  179S;  décédé,  4  juin  1801. 

Lucas  (Jean-Clair),  de  Paris,  50  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  caporal,  5  décembre  1793;  réformé,  lîi  dé- 
cembre 1793. 

Magniadat  (François),  de  Paris,  40  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  réformé,  13  octobre  1793;  ramené  au  corps 
comme  n'étant  pas  parti  de  suite  et  n'ayant  pas  reproduit  son  congé,  et  réin- 
corporé, 6  février  1794;  rayé  des  contrôles  de  la  162e  demi-brigade  comme 
ancien  à  l'hôpital,  1796. 

Murât  (Martin),  de  Paris,  26  ans. 

Soldat  aux  régiments  de  Flandre,  de  Cambrésis  et  de  Saintongc,  successive- 
ment, 1780-1789. 

Enrôlé  dans  la  section  des  Arcis,  2;J  février  1793;  parti  le  18  mars  1793  et 
incorporé  au  bataillon  de  la  Commune  et  des  Arcis;  caporal;  décédé  à  Ours- 
camp,  2  mars  1794. 

Piiilippon  (Jacques-Edme),  d'Auxerre,  24  ans. 

Volontaire,  24  mars  1793  ;  blessé  à  Raismes  ;  admis  aux  Invalides,  1794  ; 
pensionné,  1795  ;  lieutenant  de  Vétérans,  1796;  réformé,  1797  ;  réadmis  lieu- 
tenant aux  Invalides,  1802. 

Viviand  (Claude-François),  de  Paris,  50  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792;  pensionné  pour  infirmités,  12  janvier  1794; 
admis  comme  lieutenant  honoraire  aux  Invalides,  179b. 

1.  Tués  tous  deux  en  combattant,  dit-il  dans  un  mémoire  ;  mais  ils  ne  figurent 
pas  sur  le  contrôle  du  bataillon  de  la  Commune. 


i,!R  BATAILLON   DE  POPINCOURT 

(20  SEPTEMBRE  1792.  —  21  MARS  1795) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Ce  bataillon, formé  provisoirement  le  lo  septembre,  se  mit  en  route 
le  lendemain  et  fut  définitivement  constitué  à  Cbàteau-Thierry  le  20. 

Composé  pour  la  plus  grande  partie  de  volontaires  de  la  section  de 
Popincourt,  qui  fournit  4  compagnies,  ainsi  que  la  compagnie  de 
canonniers,  il  fut  complété  par  une  compagnie  levée  sur  la  section 
de  la  Fidélité  et  organisée  le  7  septembre,  une  compagnie  de  la  sec- 
tion de  Beaurepaire  et  une  compagnie  de  volontaires  du  district  de 
Bourg- la-Reine  ». 

Il  n'a  pu  être  retrouvé  que  le  procès-verbal  de  formation  d'une  des 
compagnies  de  la  section  de  Popincourt2,  qui  devint  la  4e  du  ba- 
taillon. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  le  cinq  septembre  de  Tan  quatrième 
de  la  Liberté,  et  le  premier  de  l'Égalité,  une  compagnie  du  bataillon  des  vo- 
lontaires de  Popincourt  enrôlés  pour  les  frontières  s'est  assemblée  au  nombre 
de  soixante  et  onze  présents  dans  une  cour  de  l'ancienne  caserne  de  la  troupe 
du  centre,  rue  de  Popincourt,  pour  procéder  à  la  nomination  de  ses  officiers 
et  sous-officiers.  L'assemblée  de  la  section  de  Popincourt  a  nommé  pour  assis- 
ter à  ladite  nomination  M.  Cosange,  commissaire,  d'après  les  ordres  reçus  du 
conseil  général  de  la  commune.  M.  le  commissaire  a  consulté  les  volontaires 
s'ils  nommeraient  au  scrutin  ou  par  acclamation  leurs  officiers  et  sous-offi- 
ciers. Les  volontaires  ont  décidé  qu'ils  nommeraient  leurs  officiers  et  sous- 

1.  Notice  pour  servir  à  l'hislnrif/ue  du  corps,  placée  en  tète  du  registre  ma- 
tricule du  53*  régiment  d'infanterie  de  ligne  ouvert  le  !•»  décembre  1808  [Archives 
(ti/ministralives  île  la  guerre). 

/tires  administratives  de  la  guerre,  dossier  Lecoq,  pensions,  série  1801- 
1817,  n»  148783,  en  original. 


74  LES  VOLONTAIKES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

officiers  par  acclamation.  M.  le  commissaire  a  consulté  les  volontaires  sur  le 
choix  de  leur  capitaine;  les  volontaires  ont  nommé  à  la  grande  majorité  et 
par  acclamation  M.  Joseph  Deckeur,  âgé  de  44  ans,  pour  leur  capitaine.  On  a 
procédé  ensuite  à  la  nomination  d'un  lieutenant  et  sous-lieutenant;  les  volon- 
taires assemblés  ont  nommé  pour  leur  lieutenant  M.  Pierre-Clovis  François, 
âgé  de  38  ans,  et  pour  sous-lieutenant  M.  Bernabé  Damour,  âgé  de  42  ans. 
On  a  procédé  ensuite  à  la  nomination  de  quatre  sergents.  Les  volontaires 
assemblés  ont  nommé  pour  leurs  quatre  sergents  de  ladite  compagnie,  M.  Jean- 
Nicolas  Lecoq,  M.  Louis-Joseph  Duquaine,  âgé  de  31   ans;  Jacques  Lan- 

grand,  âgé  de  35  ans  ;  M.  Simon âgé  de 

Les  volontaires  ont  procédé  ensuite  à  la  nomination  de  huit  caporaux.  Les 
volontaires  ont  nommé  pour  leurs  caporaux  MM.  Boulard,  Quatrelivres, 
Pernot,  Léger,  Crelé,  Prévost,  jardinier,  Guérard,  Morel.  Tous  les  officiers 
ont  remercié  l'assemblée,  et  les  volontaires  ont  prêté  le  serment  d'être  fidèles 
à  la  Nation,  et  d'obéir  aux  ordres  de  leurs  officiers,  que  M.  le  commissaire 
venait  de  proclamer  au  nom  de  la  loi. 

Deckeur,  capitaine;  François,  lieutenant;  Lecoq,  sergent-major; 
Langrand,  sergent;  Gosange,  officier  municipal. 

Le  six  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze ,  l'an  quatrième  de  la 
Liberté,  le  premier  de  l'Égalité,  une  compagnie  des  volontaires  du  bataillon 
de  Popincourt  enrôlés  pour  les  frontières  s'est  assemblée  au  nombre  de 
quatre-vingt-sept  présents  dans  une  des  cours  de  l'ancienne  caserne  de  Popin- 
court de  la  troupe  du  centre,  M.  Cosange,  commissaire  nommé  le  jour  d'hier 
ayant  (été)  nommé  pour  présider  aux  réclamations  que  des  volontaires  avaient 
à  faire  sur  la  nomination  du  capitaine  faite  dans  la  journée  d'hier.  Plusieurs 
volontaires  ont  représenté  que  M.  Deckeur  avait  été  nommé  hier  5  capitaine 
de  ladite  compagnie  sans  avoir  au  préalable  fait  sa  soumission  de  partir  pour 
les  frontières.  La  compagnie  a  demandé  à  vérifier  les  faits  et  à  entendre 
M.  Mouroy,  commissaire  nommé  à  l'enregistrement  des  volontaires,  et  à  en- 
tendre M.  Deckeur  pour  la  justification.  M.  le  commissaire  a  invité  M.  Mouroy 
à  venir  au  milieu  de  la  compagnie.  M.  Mouroy,  arrivé,  a  déclaré  que  M.  Dec- 
keur ne  s'était  présenté  à  l'enregistrement  le  5,  jour  d'hier,  qu'à  neuf  heures 
du  soir,  quoiqu'il  ait  été  nommé  capitaine  à  six  heures  du  soir  le  même  jour. 
M.  Deckeur  étant  convenu  des  faits,  la  compagnie  des  volontaires  a  arrêté 
qu'elle  procéderait  à  une  autre  nomination  de  capitaine.  Des  réclamations  se 
sont  faites  sur  ce  qu'il  fallait  que  les  officiers  nommés  montent  par  roulement. 
La  compagnie  a  décidé  que  le  roulement  n'aurait  pas  lieu  quant  à  présent, 
attendu  que  les  officiers  n'étaient  pas  encore  en  exercice.  M.  le  commissaire 
a  consulté  la  compagnie  sur  le  choix  d'un  capitaine.  On  a  proposé  MM.  Le- 
coq et  Dagerno;  les  deux  candidats  proposés  mis  aux  voix,  M.  Lecoq  a  réuni 
45  voix;  M.  Dagerno,  42;  en  conséquence  M.  le  commissaire  a  proclamé 
M.  Jean-Nicolas  Lecoq  pour  capitaine  de  ladite  compagnie.  M.  Lecoq  a  accepté 
le  grade,  a  fait  ses  remerciements  à  ses  camarades,  qui  ont  juré  de  lui  obéir 
en  tout  ce  qu'il  leur  commanderait  pour  le  service  de  la  Nation  et  de  la 
Patrie. 

La  nomination  de  M.  Lecoq  au  rang  de  capitaine  laissant  vacant  le  grade  de 
premier  sergent,  et  comme  la  compagnie  avait  décidé  que  le  roulement  n'au- 
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rait  pas  lion,  on  a  passé  à  la  Domination  du  premier  sergent.  M  Dagcrno  a  été 
nommé  à  L'unanimité  premier  sergent  de  ladite  compagnie.  M.  le  commissaire 
a  proclamé  M  Dagcrno  pour  premier  sergent  de  ladite  compagnie,  ce  qu'il  a 
accepté  après  avoir  remercié  ses  camarades.  M.  le  commissaire  a  demandé  à 
la  compagnie  des  volontaires  si  elle  avait  des  réclamations  à  l'aire  sur  les  no- 
minations laites  dans  le  jour  d'hier,  et  dans  celles  d'aujourd'hui;  la  compagnie 
a  arrèd'  à  l'unanimité  qu'elle  était  satisfaite  de  toutes  les  nominations  faites 
tant  dans  le  jour  d'hier  que  dans  cette  journée. 

LF.coy,  capitaine;  Dagerno;  Cosange,  officier  municipal. 

Après  sa  constitution  le  1er  bataillon  de  Popincourt,  fort  de  640 
hommes,  fut  envoyé  former  le  camp  de  l'Epine,  avec  le  3e  bataillon 
de  Seine-et-Marne,  le  2e  du  Gard  et  le  4°  de  la  Seine-Inférieure,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  camp  Saint-Jean  Pointis  1.  Il  y  était  encore 
le  12  octobre  '. 

Beurnonville  avait  été  appelé  à  remplacer  Kellermann  au  comman- 
dement de  l'armée  de  la  Moselle.  Gustine  devenu  général  en  chef  des 
deux  armées  combinées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  décida  que  les 
troupes  de  Beurnonville  établiraient  une  communication  entre  elles  et 
les  avant-postes  de  Custine  à  Kreutznach,  et  marcheraient  ensuite 
sur  Trêves  et  de  là  sur  Trarbach,  où  s'effectuerait  la  jonction  des 
deux  armées. 

Les  troupes  de  la  Moselle  n'étaient  pas  en  état  de  faire  campagne; 
elles  manquaient  de  chevaux  d'artillerie,  de  chaussures,  de  vêtements 
et  d'effets  d'équipement;  ce  qu'on  lui  envoyait  de  Paris  était  défec- 
tueux ou  de  tailles  qui  ne  pouvaient  servir;  les  chevaux  d'artillerie 
furent  arrêtés  en  route  et  dirigés  sur  un  autre  point.  Beurnonville, 
qui,  de  plus,  prévoyait  un  échec,  présentait  des  objections  et  hésitait 
a  mettre  son  armée  en  marche.  Mais  de  Paris  comme  de  Mayence, 
quartier  général  de  Custine,  on  lui  prescrivit  de  marcher,  et  il  ras- 
sembla ses  troupes  répandues,  dans  des  cantonnements,  de  Saint- 
Dizier  jusqu'aux  bords  de  la  Sarre. 

Le  1er  bataillon  de  Popincourt  lit  partie  de  la  Ire  ligne,  général 
Ligniville. 

L'armée  de  la  Moselle  arriva  le  4  décembre  à  Bnwer,  à  deux  lieues 
de  Trêves,  après  avoir  rcToulé  devant  elle  les  avant-postes  autri- 
chiens. Le  6,  une  vive  canonnade  fut  engagée  contre  la  Montagne- 

1.  Tableau  des  troupes  aux  ordres  du  lieutenant  fiénéral  Sparre,  annexé  ;i  une 
lettre  du  généra]  La  Poype,  du  i~  septembre  1798  [Archivée  historiques  de  la 
guerre.  Armées  du  Nord  el  îles  Vidennes). 

lient. 'liant  général  Sparre  au  Ministre.  île  Gbalons,  le  II  octobre  1192 
■'lires   administrative*  de  la  guerre,  dossier  Sparre,  lieutenants  généraux, 

n"  1236). 
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Verte,  mais  la  position  étant  jugée  imprenable,  le  général  en  chef 
changea  d'objectif  et  décida  de  s'emparer  de  Pellingen,  dont  la  pos- 
session lui  permettrait  d'occuper  aisément  Consarbriick  et  la  Char- 
treuse, et  rendrait  Trêves  indivis  entre  les  deux  armées  opposées. 

Le  temps  était  épouvantable  :  «  Il  tombe  en  ce  moment  beaucoup 
de  neige.  Il  y  a  eu  quelquefois  6  à  8  pieds  *.  »  Néanmoins,  Pellingen 
fut  attaqué  le  12  décembre;  mais,  l'armée  autrichienne  ayant  déployé 
des  forces  imposantes,  la  retraite  fut  décidée.  Le  général  Beurnon- 
ville  cita  avec  éloges  dans  son  rapport  *  le  1er  bataillon  de  Popin- 
court  : 

Au  quartier  général,  à  Cherf,  le  13  décembre  1792, 
l'an  Ier  de  la  République. 

Le  général  Beurnonville  au  Ministre  de  la  Guerre. 

Je  vous  ai  annoncé,  Citoyen  Ministre,  mes  nouvelles  dispositions  provoquées 
par  le  temps  et  les  circonstances.  J'occupe  maintenant  les  villes  de  Merzig,  de 
Freudenbourg  et  de  Sarrebourg,  qui  sont  au  pouvoir  des  années  de  la  Répu- 
blique. Je  fais  travailler  au  château  de  celte  dernière;  je  fais  porter  le  corps 
d'entre  Saare  et  Moselle  en  avant,  et  j'ai  placé  des  garnisons  dans  toutes  ces 
villes,  et  particulièrement  à  Sarrebourg,  la  plus  importante  par  son  château  et 
ses  forts. 

L'ennemi,  qui  regrette  cette  prise,  est  venu  pour  l'attaquer  en  force  avant- 
hier;  mais  le  général  Pully  l'a  repoussé  avec  vigueur.  L'ennemi  s'est  replié 
avec  perle;  nous  n'avons  eu  que  quelques  blessés.  Les  gendarmes  qui  ont 
chargé  contre  les  dragons  de  Toscane,  leur  ont  fait  un  seul  prisonnier. 

J'avais  projeté  hier  une  double  attaque,  l'une  sur  Consarbriick  et  l'autre  sur 
Pellingen.  Elles  ont  eu  lieu  toutes  deux,  mais  la  première  a  été  prévenue,  et 
nous  n'avons  pu  que  conserver  l'avantage  du  terrain. 

Les  ennemis  se  sont  portés  de  très  bonne  heure  sur  le  village  de  Ribclhau- 
sen,  où  était  le  seul  4e  bataillon  de  la  Meurthe,  fort  de  300  hommes  seulement. 
Ce  bataillon  intrépide,  commandé  par  le  septuagénaire  lieutenant-colonel 
Poincaré,  plein  d'ardeur  et  d'intelligence,  s'est  emparé  de  la  hauteur  ;  il  a 
arrêté  un  corps  de  1,600  hommes,  dont  400  de  cavalerie,  par  un  feu  roulant; 
il  a  donné  le  temps  au  général  Pully  d'arriver  avec  des  forces.  L'ennemi  s'est 
triplé  en  moins  de  trois  heures.  Le  général  Pully  avait  égales  forces,  le  com- 
bat a  été  très  vif,  et  l'ennemi  mis  en  déroute.  La  compagnie  franche  de  Saint- 
Maurice  l'a  suivi  jusque  dans  ses  batteries  et  retranchements;  l'ennemi  parait 
avoir  beaucoup  souffert.  Nous  n'avons  eu  qu'un  volontaire  de  tué,  quatre  à 

1.  L'adjudant  général  Seriziat  à  (destinataire  inconnu),  du  quartier  général  de 
Cherf,  12  décembre  1792  {Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  de  la  Moselle). 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  de  la  Moselle. 

Ce  rapport  figure  au  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Convention  nationale 
du  17  décembre,  publié  par  le  Moniteur  Universel  (19  décembre  1792,  n°  ."î.'ji,  fol. 
505,  col.  II).  Il  y  est  incomplet,  modifié  et  arrangé  comme  en  général  les  lettres 
communiquées  alors  à  la  Convention. 
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cinq  blessés,  et  un  officier.  Le  commandant  de  la  gendarmerie  a  eu  son  che- 
val tué  sous  lui. 

Le  i'  bataillon  de  la  Meurthe  a  fait  des  prodiges.  Le  6°  et  celui  de  Popin- 
court,  celui  de  Rhône  et  Loire  se  sont  distingues,  ainsi  que  le  96e  régiment 
d'infanterie.  Toutes  nos  troupes  en  général  ont  parfaitement  donné;  enfin  nous 
avons  avancé  d'une  lieue,  et  nous  ne  sommes  plus  qu'à  deux  de  Consarbrûck. 

J'ai  attaqué  vers  les  onze  heures  la  montagne  de  Pellingen.  Dans  une  heure, 
le  village  a  été  battu,  évacué  et  à  nous;  mais  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de 
l'occuper. 

Il  est  dominé  par  toutes  les  batteries  des  hauteurs  qui  le  couvrent;  ces  hau- 
teurs présentent  un  triple  étage  de  batteries  inaccessibles  par  les  coupures  et 
abattis.  J'ai  démonté  les  premiers  rangs;  j'ai  l'ait  avancer  des  troupes  pour 
savoir  si  je  pouvais  monter  à  l'assaut  à  la  baïonnette;  dans  un  instant  ces  hau- 
teurs se  sont  trouvées  couronnées  par  les  forces  de  Luxembourg  et  de  Trêves 
réunies;  j'ai  éprouvé  ce  que  j'ai  éprouvé  à  la  Montagne-Verte;  cependant, 
Citoyen  .Ministre,  à  forces  égales,  je  parierais  l'emporter  à  la  baïonnette,  mais 
il  faut  compter  sur  un  sacrifice  de  3,000  hommes  pour  arriver,  et  je  vous  avoue 
que  cette  position,  tout  importante  qu'elle  est  en  ce  qu'elle  force  l'ennemi  à 
la  retraite,  ne  mérite  pas  ce  sacrifice.  L'ennemi  se  retirerait  sur  les  hauteurs 
de  Sainte-Marguerite  qui  dominent  Trêves,  et  Trêves  resterait  indivis,  c'est- 
à-dire  que  nous  nous  trouverions  dans  la  position  de  173b,  après  la  bataille  de 
Clausen. 

J'ai  pensé,  Citoyen  Ministre,  que  nous  pouvions  espérer  sur  un  succès  plus 
important  et  à  moindre  perte  par  la  conquête  de  tout  le  pays  d'entre  Sarre  et 
Moselle;  par  la  prise  de  Consarbriick,  nous  serions  à  portée  de  nous  diriger 
sur  Grevenmacher,  et,  si  Valence  marche  sur  Luxembourg,  de  resserrer  ce 
pays  à  le  faire  tomber;  car,  tant  qu'il  existera  nos  frontières  seront  expo- 
.  et  c'est  le  cas  de  rapprocher  Custine  de  nous.  Jamais  il  ne  conservera 
Mayence,  ou  du  moins  cette  conquête  est  inutile;  elle  éloigne  des  forces  plus 

nécessaires  à  la  sécurité  de  nos  frontières,  et au  débouché  de  1 ' 

que  nous  ne  voulons  pas  conquérir. 

Le  général  d'armée  de  la  Moselle, 
P.  Beurnonviixe. 

l'.-S.  —  A  l'instant  le  général  Pully  me  mande  qu'il  a  été  attaqué  par  la 
gauche  du  côté  de  Kavel,  sans  doute  par  des  troupes  de  Grevenmacher  ;  qu'il 
a  fait  deux  prisonniers,  tué  un  peu  de  monde  à  l'ennemi  qui  s'est  vivement 
replié.  Je  lui  envoie  une  brigade  de  grenadiers  par  le  pont  que  j'ai  établi  sur 
la  Sarre  pour  communiquer  de  mon  camp  avec  Sarrebourg;  je  lui  fais  passer 
1""  chevaux,  deux  obusiers  et  deux  pièces  de  huit,  avec-  les  généraux  Delaage 
et  Landremont.  Ils  doivent  attaquer  Consarbriick  en  force,  pendant  (pie  j'atta- 
querai de  nouveau  Pellingen  ;  ce  sera  pour  demain  ou  après  au  plus  lard. 

»  observez,  Citoyen  Ministre,  que  nous  nous  battons  sur  quatre  pieds  de  neige, 
par  un  temps  du  diable  et  nu-pieds. 

Mon  rhume  va  mieux;  la  lièvre  a  disparu. 

/.-■  général  de  l'armée  de  la  Moselle, 
Bkibnonville. 

1.  Deux  mots  illisibles  de  la  main  de  Beurnonville. 
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Nouveau  combat,  le  14,  à  Merzig,  au  cours  duquel  le  capitaine 
Lecoq  se  distingua  :  quoique  blessé  d'une  balle  qui  lui  traversa  le 
bras  droit  au  commencement  de  l'action,  il  resta  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie jusqu'à  ce  que  le  bataillon  fit  retraite  '. 

Dans  le  combat  du  14  décembre  le  1er  bataillon  de  Popincourt  fit 
des  pertes  sérieuses.  Le  capitaine  Dusserre,  de  la  6°  compagnie, 
écrivait  à  sa  femme  *  : 

De  Sierck,  le  1G  décembre  1792. 

Si  je  ne  t'ai  pas  écrit  depuis  un  mois,  ma  bonne  amie,  c'est  que  je  n'ai  pas 
pu,  parce  que  depuis  un  mois  je  suis  dans  le  pays  de  Trêves  et  qu'il  ne 
m'était  possible  de  te  faire  passer  de  mes  nouvelles.  Je  te  dirai  que  depuis 
cette  époque  nous  avons  eu  tous  les  avantages  possibles;  nous  avons  conquis 
beaucoup  de  villes  et  de  villages,  mais  je  te  dirai  que,  le  14,  nous  avons  eu 
une  bataille,  et  notre  bataillon  a  perdu  beaucoup  de  inonde  el  notamment  moi 
de  ma  compagnie.  Je  ne  puis  point  en  marquer  le  nombre  au  juste,  parce  que 
je  ne  le  sais  pas  encore;  je  n'ai  connaissance  que  de  quatre  qui  ont  péri  à 
côté  de  moi;  mais  comme  il  m'en  manque  vingt,  je  crains  qu'ils  aient  subi  le 
même  sort;  tant  qu'à  moi  j'en  ai  été  quitte  pour  tous  mes  effets  que  j'ai  tout 
perdus  avec  quatre  cents  livres;  mais  j'espère  que  je  me  vengerai  de  la  perle 
«pie  j'ai  faite  en  perdant  mes  camarades  d'armes.  Comme  je  n'ai  pas  le  temps 
d'en  donner  avis  à  la  section,  je  te  prie  de  leur  faire  part  de  la  présente  en 
attendant  que  j'aie  l'honneur  d'en  donner  le  détail  très  exact.  Voilà  les  noms 
des  quatre  qui  sont  morts  :  Picard,  Luton,  Richard  et  Gastal.  Je  désire  de 
tout  mon  cœur  que  les  seize  qui  me  manquent  n'aient  pas  subi  le  même  sort. 

Mon  adresse  est  à  Sierck.  par  Thionville. 

Dusserre,  capitaine. 

La  colonne  à  laquelle  appartenait  le  bataillon  avait  échoué,  et  le 
général  Beurnonville  écrivait  au  Ministre  le  15  décembre  3  : 

Au  quartier  général  à  Cherf,  le  15  décembre  1792. 
Le  général  Beurnonville  au  Ministre  de  la  Guerre. 

Par  une  lettre  d'hier,  Citoyen  Ministre,  vous  avez  dû  voir  que  j'avais  à  dé- 
busquer l'ennemi  des  hauteurs  de  Wavren  avant  de  pouvoir  marcher  sur  Con- 
sarbruck.  Ce  premier  objet  est  rempli  d'aujourd'hui  avec  succès,  et  il  ne  me 
reste  plus  qu'à  vous  faire  l'éloge  des  généraux  et  des  braves  troupes  qui  ont 
si  bien  rempli  cette  mission. 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  contrôle  des  officiers  du  20e  régiment 
de  ligne,  IIe  vol.  article  Lecoq:  d'après  Certificats  produits  de  ses  camarades,  du 
conseil  d'administration  et  du  général  Delaage. 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Dusserre,  pensions,  série 
1801-1817,  n°  41,961. 

3.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  de  la  Moselle,  en  original:  in- 
complète dans  les  Procès-verbaux  de  la  Convention  nationale  imprimés  par  son 
ordre,  t.  IV,  p.  330  et  suiv. 
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Le  général  Delaage.  si  connu  à  la  première  prise  de  Conrtrai,  qui  comman- 
dait les  grenadiers  à  l'affaire  du  20  septembre  et  qui  commande  aujourd'hui  le 
corps  d'entre  Saarre  et  Moselle,  l'avait  disposé  sur  trois  colonnes.  La  pre- 
mière composée  d'une  brigade  de  grenadiers  et  à  ses  ordres,  devait  se  diriger 
par  Bibelhausen  sur  Wavren,  et,  comme  elle  devait  monter  à  l'assaut  à  la 
baïonnette,  elle  avait  pris  le  chemin  où  l'artillerie  ne  peut  passer. 

La  seconde,  commandée  par  les  généraux Pnlly  et  Landremont,  était  com- 
posée d'infanterie  et  de  cavalerie  et  devait  se  former  en  bataille  sur  la  hau- 
teur à  gauche  d'OEill,  ayant  Wavren  en  front;  elle  avait  toute  l'artillerie 
avec  elle. 

La  troisième,  aux  ordres  du  général  Humbert,  devait  surveiller  les  renforts 
qui  pouvaient  venir  de  Grevenmacher,  appuyer  les  deux  premières  colonnes 
au  besoin  ou  couper  la  retraite  aux  ennemis  sur  Grevenmacher. 

Les  hauteurs  de  Wavren  sont  très  élevées,  elles  masquent  la  gorge  du  con- 
Duent  ;  l'ennemi  y  était  en  force  retranchée  et  avec  de  l'artillerie,  et  vous  jugerez 
rie  la  difficulté  de  cette  attaque.  Citoyen  Ministre,  quand  vous  observerez  que 
cette  montagne  était  couverte  de  trois  pieds  de  neige  et  qu'il  a  fallu  une  heure 
à  nos  braves  grenadiers  pour  arriver  sur  la  hauteur.  Mais  vous  jugerez  de  leur 
intrépidité-  quand  je  vous  apprendrai  qu'ils  y  sont  montés  au  pas  de  charge, 
aux  cris  de  :  «  Vive  la  Nation!  Vive  la  République!  »  L'ennemi  a  longtemps 
canonné  et  tiré,  mais,  effrayé  de  cet  élan  extraordinaire,  il  a  tellement  pris  la 
fuite  que  nos  grenadiers  ont  eu  le  temps  de  s'emparer  d'une  pièce  de  canon 
de  7  avec  son  caisson. 

C'est  le  brave  lieutenant-colonel  Laubadère  et  le  bataillon  qu'il  commandait 
qui  s'en  est  saisi  le  premier.  On  doit  des  éloges  à  tous  deux.  Le  général 
Delaage  fait  surtout  celui  de  la  bravoure  et  de  la  précision  des  mouvements 
du  citoyen  des  Perrières,  colonel  du  49e  régiment,  qui  tournait  la  montagne 
dans  un  sens  opposé  ;  il  se  loue  singulièrement  de  la  valeur  de  cette  intrépide 
brigade. 

La  seconde  colonne,  commandée  par  les  généraux  Pully  et  Landremont.  a 
trouvé  la  cavalerie  ennemie  occupant  la  hauteur  dont  elle  devait  s'emparer, 
elle  l'en  a  débusquée  et  tellement  mise  en  déroute  que  nos  compagnies  franches 
et  nos  dragons  l'ont  suivie  jusque  dans  les  autres  batteries  ennemies;  on  a 
tiré  dessus,  mais  les  généraux  ont  fait  mettre  sur  le  champ  l'artillerie  sur  les 
hauteurs  qui  les  dominent;  on  les  a  démontées  et  dans  un  instant  ces  retran- 
chements <>nt  été-  balayés.  Nos  troupes  avaient  déjà  dépassé  les  abattis  et 
doublé  la  montagne  lorsque  la  nuit  est  venue  ;  les  généraux  ont  senti  qu'on  ne 
pouvait  guère,  «le  nuit,  doubler  avec  avantage  des  précipices  remplis  de  Beige, 
ils  ont  décidé  de  passer  la  nuit  au  bivouac  pour  attaquer  aujourd'hui  de 
grand  matin  la  montagne  qui  est  entre  Wavren  et  Ham  où  l'ennemi  s'est  replié, 
e.1  de  suite  Consarbrûck,  s'ils  sont  heureux  et  s'il  y  a  moyen. 

le  ne  pnu  que  me  plaindre  des  troupes  qui  composaient  la  troisième 
colonne  qui  n'ont  pas  été  exactes  au  rendez-vous.  Loin  de  mordre  sur  l'ennemi 
sur  lequel  ils  pouvaient  l'aire  400  prisonniers  au  dire  même  de  huit  déserteurs 
qui.  comme  tout  le  corps  dont  ils  faisaient  partie,  ne  désiraient  «pie  de  se 
rendre,  partie  s'est  mise  en  déroute  à  rapproche  de  l'ennemi  et  s'est  sauvée 
jusqn'à  Saarrelouis,  et  on  m'assure  qu'elle  murmure.  La  plus  grande  portion 

esi  du  bataillon  du  Lot.  J'ai  ordonné  au  commandant  de  Saarrelouis  de  can- 
tonner ce  Composé  de  rrédules  et  de  lAcheS  à  sa  proximité  jusqu'à  '(•  que  j'aie 


80  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  -  1792 

pris  d'exacts  renseignements  pour  sévir  contre  les  auteurs  et  en  faire  des 
exemples. 

Il  paraît,  d'après  le  nombre  des  tués  et  blessés  que  l'ennemi  n'a  pas  eu  le 
temps  d'emporter  et  d'après  le  rapport  de  six  déserteurs  qui  étaient  de 
l'affaire,  (pie  l'ennemi  a  singulièrement  perdu  et  surtout  par  le  feu  de  notre 
artillerie.  Notre  perte  se  réduit  à  un  grenadier  de  tué  et  deux  blessés.  Le 
brave  capitaine  des  grenadiers  du  49e  régiment  a  été  blessé  au  bras. 

L'armée  n'a  fait  qu'un  léger  mouvement  pour  favoriser  ce  premier  succès  ; 
elle  observe  l'armée  ennemie  baraquée  sur  les  hauteurs  de  Pellingen.  Je  ferai 
vers  les  midi  ou  demain  matin  une  attaque  sur  Wilteng  et  une  autre  sur  Pel- 
lingen, pendant  que  le  corps  d'entre  Saare  et  Moselle  débouchera  au  confluent. 

Je  désire,  Citoyen  Ministre,  avoir  de  meilleures  nouvelles  à  vous  apprendre 
par  mon  premier  courrier,  mais  j'en  doute;  l'armée  ennemie  s'augmente,  et  la 
mienne  s'affaiblit  par  la  désertion.  A  l'instant  même,  le  bataillon  des  Sections 
de  Paris  [le  4e]  me  demande  à  partir,  et  il  parait  peu  sensible  à  mes  reproches. 

Vous  verrez  d'ailleurs  par  la  copie  du  mémoire  du  régisseur  général  des 
subsistances  de  l'état  de  détresse  où  je  me  trouve. 

Le  générai  en  chef  de  l'armée  de  la  Moselle, 

Beurnonville. 

Ses  renseignements  recueillis,  Beurnonville  adressa  le  nouveau 
rapport  ci-après  »,  qui  dégage  le  Ier  bataillon  de  Popincourt,  dont  les 
pertes  furent  causées  par  l'abandon  des  troupes  qui  avaient  mission 
de  combattre  avec  lui. 

Au  quartier  général  à  Sarrelouis,  le  26  décembre  1792, 
l'an  I"  de  la  République. 

Le  général  Beurnonville  au  Minisire  de  la  Guerre. 

Par  ma  lettre  du  15,  Citoyen  Ministre,  je  vous  ai  annoncé  un  compte,  après 
avoir  pris  les  renseignements  les  plus  exacts  sur  la  conduite  des  troupes  qui 
composaient  la  troisième  colonne  dans  l'expédition  du  14,  entre  Sarre  et  Mo- 
selle. Maintenant  que  je  suis  parfaitement  informé,  je  vous  demande  la  puni- 
tion des  coupables. 

Il  était  question  de  déposter  des  montagnes  de  Bibelhausen  et  de  Wavren 
un  corps  d'environ  4,000  Autrichiens  qui  y  étaient  retranchés.  Les  généraux 
Belaage  et  Pully  devaient  commander  les  deux  premières  colonnes  de  3,000 
hommes  chaque  et  attaquer  l'ennemi  dans  ses  retranchements,  et  le  général 
Humbert  devait  commander  la  troisième,  de  2,000  hommes,  pour  observer 
et  couper  les  secours  que  l'ennemi  pouvait  attendre  de  Grevenmacher. 

Vous  savez,  Citoyen  Ministre,  les  prodiges  de  valeur  des  deux  premières 
colonnes.  Je  vous  ai  dit  de  quelle  manière  elles  avaient  mis  l'ennemi  en  dé- 
roule et  comment  elles  lui  ont  pris  une  pièce  de  7  avec  son  caisson.  Il  me 
reste  à  vous  dire  ce  qu'a  fait  la  troisième,  qui  n'était  proprement  dite  qu'une 
colonne  d'observation. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  de  la  Moselle. 

C.  IIolsset,  Les  Volontaires,  p.  135,  en  a  publié  deux  courts  extraits. 
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Elle  était  composée  des  bataillons  de  Popincourt,  de  la  Seine-Inférieure  el 
«lu  Lot,  et  le  surplus  du  détachement  de  cavalerie  légère.  L'ordre  des  rassem- 
blements et  du  rendez-vous  dans  la  position  la  plus  défensive  était  ponr  neuf 
heures  précises  du  matin.  Je  dois  dire  à  l'avantage  des  troupes  qu'elles  ont 
été  exactes  au  rendez-vous,  et  j'observe,  à  la  charge  du  général  Eumbert, 
qu'il  n'y  est  arrivé  qu'à  midi  passé,  c'est-à-dire  après  la  déroute. 

Le  bataillon  de  Popincourt  a  prî  in  arrivée,  son  ordre  de  bataille 

•et  l'a  conservé  jusqu'au  moment  où  ceux  du  Lot  el  de  la  Seine-Inférieure  l'ont 
abandonné.  Resté  seul,  il  a  cru  devoir  se  replier,  et  le  seul  tort  qu'on  pu. 
reprocher  au  commandant  c'est  de  ne  pas  s'être  replié,   comme  l'ont  fait  les 
détachements  de  cavalerie  légère-,  sur  les  deux  premières  colonnes  victorien 
ou  enfin  sur  la  ville  de  Sarrebourg,  où  il  y  avait  forte  garnison,  et  dont  ce  ba- 
taillon n'était  éloigné  que  d'une  lieue  et  demie. 

Je  dois  dire,  au  désavantage,  non  pas  des  volontaires  du  Lot  el  de  la  Seine- 
Inférieure,  mais  a  celui  des  commandants  de  ces  bataillons,  qu'à  leur 
arrivée  au  rendez-vous  ils  n'ont  observé  aucun  ordre  de  bataille,  qu'ils  ont 
dansé  à  cris  assez  bruyants  au  lieu  d'observer  le  silence  qu'exigeait  leur  mis- 
sion, jusqu'au  moment  où  un  corps  de  4  à  500  chevaux  et  environ  200  fantas- 
sins plutôt  disposés  à  se  rendre  qu'à  se  battre  et  à  se  sauver  eux-mêmes,  les 
ont  mis  définitivement  en  déroute. 

Le  bataillon  de  Popincourt  a  fait  feu  tant  qu'il  a  pu.  Mais  après  avoir 
éprouvé  quelque  perte  et  s'être  abandonné,  il  s'est  replié  avec  un  peu  moins 
de  désordre  que  les  aulp 

Tel  est,  Citoyen  Ministre,  le  compte  exact  qui  m'a  été  rendu  par  un  géné- 
ral aussi  vrai  que  brave,  par  le  général  Delaage,  dont  l'intrépidité  a  été  si 
utile  au  succès  de  nos  armes  et  qii  se  trouvait  commander  le  corps  d'entre 
Sarre  et  Moselle,  et  victorieux  quand  la  colonne,  qui  gardait  ses  derrières  et 
sur  laquelle  il  comptait,  l'a  entièrement  abandonné. 

J>'  n'ai  pas  vu  depuis  cette  époque  le  général  Humbert,  qui  a  constamment 
voyagé  depuis  de  village  en  village,  el  qne  l'on  m'assure  être  en  intelligence 
avec  les  coupables  de  Sierck.  Il  s'est  borné  a  m'envoyer  sa  démission  en  me 
disant  qu'il  allait  se  rendre  près  de  la  Convention.  Je  viens  de  lui  ordonner  les 
arrêt-  provisoirement  à  Tbionville,  où  j'apprends  qu'il  se  rend. 

On  m'assure  que,  de  concert  avec  lui  ou  à  son  instigation,  il  est  parti  pour 
Pari-  une  dépulation  de  ces  fuyards  pour  dire  qu'on  les  a  trahis,  cri  qu'ils  ont 
l'ait  entendre  partout  où  ils  ont  passé;  si  cela  était,  Citoyen  Minisire,  alors 
j'aurais  lieu  d'accuser  d'une  tâche  méchanceté*  le  citoyen  Humbert,  de  l'exis- 
tence militaire  duquel  il  est  bon  que  je  vous  dise  deux  mots. 

Le  général  Humbert  est  maréchal  de  camp  depuis  1784  et  uni  activité;  à 

l'époque  où  la  guerre  a  commencé,  il  prit  le  commandement  d'un  bataillon  de 
volontaires;  mais  le  général  Kellerrnann  croyant  le  rendre  plus  utile  à  la 
ehose  publique,  l'avait  placé  avec  un  petit  eotps  de  700  à  800  homme-  destinés 
à  pui  brigands   qui   pourraient   tenter  quelqu'cntrcpri-e   -ur   les   pro- 

priétés de  la  République  entre  Sarre  et  Moselle.  J'ai  remplacé  le  général  Kel- 
lermaun  et  j'ai  cru  pouvoir  continuer  le  général  Humbeii  dan-  ce  service, 
tant  pour  l'expédition  de  i  i  cm  devoir  doubler  ce  corps,  afin  qu'il 

put  présenter  B  différentes  télés  de  colonnes  et   faire  la  diversion  à 

laquelle  je   devais  m'attendre,  ou  porter   1  armée  entre  Sarre  el  Moselle,  si  la 
Tome  III. 
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diversion  n'avait  pas  lieu,  et  si  je  pouvais  réussir  sur  l'un  des  deux  points 
d'attaque  que  j'avais  projetés. 

Au  moment  où  j'arrivais  à  la  Montagne-Verte,  c'est-à-dire  à  une  lieue  de 
Trêves,  j'appris  que  les  trois  villes  de  Iferzig,  Freudenbourg  et  Sarrebourg  et 
principalement  le  château  de  Sarrebourg,  avaient  été  évacués,  .l'ordonnai  au 
général  llumberl  de  s'emparer  sur-le-cbamp  de  Sarrebourg  et  l'avisai  que  je 
lui  enverrais  de  nouvelles  forces.  Le  général  Humbert,  au  lieu  de  marcher, 
resta  dans  la  même  position  en  m'assurant  qu'il  y  avait  2,400  hommes  à  Sar- 
rebourg. Je  lui  ordonnai  de  mareber,  qu'il  serait  toujours  maître  de  sa  retraite 
par  les  attaques  vives  et  multipliées  que  j'allais  faire.  1!  me  répondit  qu'il 
venait  de  faire  une  chute  de  cheval  et  me  pria  de  le  faire  remplacer  jusqu'à 
son  rétablissement.  Je  fis  partir  sur-le-cbamp  le  général  Pully  avec  ordre  de 
prendre  trois  bataillons  qui  s'acbeminaient  pour  l'armée  et  d'aller  prendre  le 
commandement  du  corps  d'entre  Sarre  et  Moselle.  Je  ne  sais  si  c'est  l'arrivée 
du  général  Pully  qui  a  déterminé  le  général  Humbert  à  marcher,  mais  il  s'est 
porté  à  Sarrebourg  le  lendemain,  qu'il  a  trouvé  évacué.  Le  général  Pully, 
extrêmement  honnête,  m'a  demandé  de  servir  sous  les  ordres  du  général 
Humbert;  dans  le  même  temps,  les  ennemis  sont  venus  pour  reprendre  Sar- 
rebourg, et  je  vous  ai  dit  de  quelle  manière  ce  brave  général  les  avait  re- 
poussés. 

N'ayant  pas  réussi  dans  les  diverses  attaques  que  j'ai  faites  sur  Pellingen  et 
la  Montagne- Verte,  quoique  j'y  aie  constamment  fait  du  tort  aux  ennemis,  ou 
plutôt  ayant  prévu  ne  pas  pouvoir  doubler  un  de  ces  points  sans  un  sacrifice 
d'hommes  énorme  et  assuré,  et  que  la  sécurité  de  cette  frontière,  où  je  suis 
seul,  ne  me  permettait  pas  de  faire,  j'ai  dû  porter  une  grande  partie  de 
l'armée  entre  Sar/e  et  Moselle  pour  me  rendre  maître  de  ce  territoire,  et  j'y 
ai  envoyé  alors  les  officiers  généraux  Delaage  et  Landremont,  avec  ordre  au 
premier  de  commander  le  tout. 

Dès  le  premier  jour,  les  trois  généraux  ne  furent  pas  extrêmement  satisfaits 
des  prétentions  du  général  Humbert;  observez,  Citoyen  Ministre,  que  cet  offi- 
cier général  n'ayant  point  obtenu  du  Pouvoir  exécutif  des  lettres  d'activité,  je 
n'ai  jamais  voulu  le  considérer  que  comme  lieutenant-colonel,  rang  qu'il  avait 
pris  en  entrant  en  campagne  et  qu'un  commandement  de  cette  nature  devait 
d'autant  plus  le  flatter  que  je  lui  avais  promis,  au  premier  succès,  de  solliciter 
près  de  vous  des  lettres  d'activité  comme  maréchal  de  camp. 

La  conduite  qu'a  tenue  cet  officier  en  manquant  de  trois  heures  au  rendez- 
vous  de  sa  colonne,  ses  menées  avec  les  fuyards,  sa  démission,  ses  propres 
plaintes  à  la  Convention  ne  caractérisent  sûrement  pas  un  soldat  républicain, 
à  qui  tout  poste  est  bon  quand  il  s'agit  du  salut  de  la  République. 

Je  suis  loin,  moi,  d'accuser  ni  lui  ni  autre  de  trahison,  mais  je  l'accuse 
de  prétentions  fausses  et  ridicules,  et  qui,  sans  qu'il  s'en  doute,  auraient  pu 
être  très  funestes  à  nos  deux  colonnes  victorieuses,  si  les  troupes  venant  de 
Grevenmacher  eussent  été  considérables  et  si  elles  les  eussent  coupées. 

11  n'en  est  heureusement  résulté  qu'une  petite  déroute  qui  ne  fait  de  tort 
qu'à  ceux  qui  ont  fui.  Je  suis  même  loin  de  demander  la  moindre  punition 
contre  eux;  la  triple  victoire  consommée  les  14,  ll>  et  18  par  le  corps  qu'ils 
ont  abandonné  doit  suffire  pour  les  faire  revenir  de  leur  erreur.  Seulement 
s'il  existe  quelque  mandataire  à  Paris  de  ces  trois  bataillons,  qu'ils  n'y  repa- 
raissent plus  et  faites-les  punir  comme  agitateurs. 
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Je  demande,  quant  au  général  Humbcrt,  dont  les  prétentions  ou  la  noncha- 
lance ne  peuvent  convenir  à  notre  ordre  de  service,  que  vous  ayez  à  lui  écrire 
de  se  retirer  chez  lui  et  qu'il  ne  soit  plus  occupé  d'aucune  autre  manière. 

S'il  se  permet  quelques  propos  incendiaires,  car  il  jouit  de  la  réputation 
d'un  vieillard  méchant,  alors  je  demanderais  à  la  Convention  qu'il  soit  renvoyé 
à  20  lieues  des  années,  et  provisoirement  je  le  ferais  arrêter;  en  attendant  vos 
ordres,  je  lui  ai  ordonné  les  arrêts  à  Thionville. 

A  l'égard  des  commandants  en  chef  des  hataillons  du  Lot  et  de  la  Seine- 
Inférieure,  je  demande  formellement  leur  destitution  absolue,  car  s'ils  avaient 
tenu  leurs  hataillons  dans  l'ordre  de  bataille  qu'a  conservé  celui  de  Popin- 
court,  il  n'est  pas  douteux  que  2,000  hommes  qui  gardaient  un  défilé  à  en 
empêcher  10,000  d'y  passer,  n'auraient  pas  été  dans  le  cas  d'être  mis  en  dé- 
route par  une  poignée  d'éelaireurs.  J'estime  que  ces  deux  commandants  sont 
coupables,  après  le  général  Humbert,  de  ce  désordre  et  de  la  perte  qu'a  faite 
le  bataillon  de  Popincourt. 

Je  demande  vos  ordres  à  ce  sujet. 

Le  général  d'armée  de  (a  Moselle, 
Beurnonville. 

Cette  lettre  fut  communiquée  à  la  Convention  nationale  dans  sa 
séance  du  2  janvier  1793  et  renvoyée  au  Comité  de  la  Guerre»  Le  12, 
le  rapporteur,  Sallengros,  proposait  au  nom  de  ce  Comité  un  projet  de 
décret,  qui  l'ut  adopté  à  l'unanimité  sans  discussion.  On  ajouta  seule- 
ment l'art.  3  à  la  demande  d'un  membre  de  la  Convention  '. 

Rapport  concernant  les  bataillons  du  Lot,  de  la  Sevne^Infèrteure 
et  de  Popincourt,  présenté  mi  nom  du  Comité  de  la  Guerre** 

Citoyens, 

lue  lettre  du  général  Heurnonville  du  26  décembre  dernier,  envoyée  en 
copie  à  la  Convention  Nationale  par  le  Ministre  de  la  Guette,  la  pétition  des 
députés  de  trois  bataillons  des  volontaires  du  Lot,  de  Popincourt  et  de  la  Seine- 
Inférieure  lue  à  la  barre,  la  copie  d'une  lettre  du  général  Pully  au  lieutenant- 
colonel  commandant  le  1er  bataillon  du  Lot,  datée  du  18  du  même  mois  de 
décembre,  sont  les  pièces  principales,  qui  ont  déterminé  le  Comité  de  la 
Guerre  de  vous  faire  ce  rapport. 

Or  il  s'agit  de  la  conduite  des  troupes  qui  composaient  la  3e  colonne,  dans 
l'expédition  du  14  décembre  entre  Sarre  et  Moselle,  et  maintenant,  dit  le 
général  Heurnonville  par  sa  lettre  dont  on  vient  de  parler,  que  je  suis  par- 
faitement informé,  je  vous  demande  la  punition  des  coupables. 

Parcelle  même  lettre,  il  parait.  Citoyens  Représentants,  qu^les  généraux 
Delaage  el  Pully  devaient  commander  les  deux  premières  colonnes  de 
1,000  boulines  chaque  et  attaquer  l'ennemi  dans  ses  retranchements,  et  que  le 
général  Humbert  devait  commander  la  3*,  composée  de  2,000  hommes,  pour 

l.  l'focès-ccrt/nu.t  imprimés,  t.  V,  p.  il  et  loî. 

4.  Archive*  nationales,  C  243,  II,  312. 
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observer  et  couper  les  secours  que  l'ennemi  pouvait  attendre  de  Greven- 
macher. 

Les  bataillons  de  Popincourt,  de  la  Seine-Inférieure  et  du  Lot  devaient 
former  la  3e  colonne,  avec  le  surplus  des  détachements  de  la  cavalerie  légère 
et  quelques  autres  troupes;  l'ordre  du  rassemblement,  dans  la  position  la  plus 
défensive,  était  pour  9  heures  précises  du  matin;  le  général  Beurnonville 
convient  à  l'avantage  des  trois  bataillons  dont  est  question,  qu'ils  ont  été 
exacts  à  l'heure  du  rendez-vous,  et  il  observe  à  la  charge  du  général  Hum- 
bert  qu'il  n'y  est  arrivé  qu'après  midi. 

Il  ajoute  que  le  bataillon  de  Popincourt  a  pris  dès  son  arrivée,  son  ordre  de 
bataille,  et  qu'il  l'a  conservé  jusqu'au  moment  où  ceux  du  Lot  et  de  la  Seine- 
Inférieure  l'on  abandonné;  il  doit  dire,  continue-t-il,  au  désavantage,  non  pas 
des  volontaires  du  Lot  et  de  la  Seine-Inférieure,  mais  à  celui  des  comman- 
dants de  ces  bataillons,  qu'à  leur  arrivée  au  rendez-vous  ils  n'ont  observé 
aucun  ordre  de  bataille. 

Le  général  Beurnonville  demande  ensuite  au  Ministre  de  la  Guerre  que  le 
général  Humbert  ne  soit  plus  employé  d'aucune  manière,  et,  quant  aux  com- 
mandants en  chef  des  bataillons  du  Lot  et  de  la  Seine-Inférieure,  il  demande 
formellement  leur  destitution  absolue. 

Voici  comme  il  la  commence  :  je  viens  d'apprendre  seulement  aujourd'hui, 
citoyen  commandant,  la  manière  distinguée  dont  le  bataillon  de  Lot  s'est  con- 
duit à  l'attaque  de  Mertakerik;  le  surplus  de  cette  lettre  ne  laisse  entrevoir 
aucun  tort  de  la  part  de  ce  bataillon,  ni  de  celle  des  bataillons  de  Popincourt 
et  de  la  Seine-Inférieure. 

Or,  le  général  Delaage  avait  donné  l'ordre  du  rendez-vous,  et,  il  faut  en 
convenir,  cet  ordre  contenait  des  dispositions  impraticables,  et  c'est  d'après 
les  renseignements  de  ce  même  Delaage  que  le  général  Beurnonville  écrivait 
au  Ministre  de  la  Guerre. 

La  pétition  des  trois  bataillons  de  Lot,  de  Popincourt  et  de  la  Seine-Infé- 
rieure annonce  différentes  inculpations  à  la  charge  des  généraux.  Elle  ren- 
ferme également  un  détail  très  intéressant  de  la  bonne  conduite  et  de  la 
contenance  qu'ils  ont  tenues  en  face  de  l'ennemi,  et,  dans  la  supposition 
apparente  et  vraisemblable  de  la  réalité  de  ces  faits,  il  est  constant  que  Beur- 
nonville a  pour  le  moins  été  induit  en  erreur  dans  la  rédaction  de  son 
rapport.  Or  il  intéresse  de  découvrir  la  vérité,  il  intéresse  que  la  justice  frappe 
les  coupables  indistinctement,  parmi  les  généraux,  commo  parmi  les  volon- 
taires, leurs  officiers  ou  commmandanls. 

Ce  qui  est  vrai,  il  n'existe  ni  inculpation  ni  accusation  collective  contre 
aucun  des  trois  bataillons  ci-dessus;  or,  le  service  de  la  République  commande 
impérieusement  de  lever  jusqu'au  moindre  soupçon  dont  on  a  pu  les  couvrir; 
il  est  donc  aussi  juste  que  nécessaire  de  les  réintégrer  entièrement  dans  cette 
réputation,  qui  alimente  si  efficacement  la  bravoure  de  nos  frères  d'armes. 

En  conséquence,  Citoyens  Législateurs,  le  Comité  de  la  Guerre  m'a  autorisé 
à  vous  proposer  le  décret  suivant  : 

Décret  portant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  inculpation 
contre  les  bataillons  de  Popincourt,  du  Lot  el  de  la  Seine-Inférieure. 

La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  I'ir.  —  Il  n'y  a  lieu  à  aucune  inculpation  contre  les  bataillons  de  Popin- 
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court,  du  Lot  ot  de  la  Seine-Inférieure,  relativement  à  l'expédition  du  14  dé- 
cembre dernier  entre  Sarre  et  Moselle;  elle  déclare  en  conséquence  qu'ils 
conservent  leurs  rangs  dans  les  armées  de  la  République  et  qu'ils  doivent 
continuer  leurs  services. 

Art.  IL  —  La  Convention  nationale  renvoie  à  ses  commissaires  dans  l'armée 
«[lie  le  général  Beurnonville  commande  les  différentes  pièces  rappelées  dans 
le  rapport  de  son  Comité  de  la  Guerre,  pour,  sur  les  renseignements  qu'ils 
rendront  concernant  l'expédition  du  14  décembre,  déterminer  avec  assurance 
et  justice  le  jugement  de  la  Convention  pour  ou  contre  les  officiers  supérieurs 
inculpés  de  part  et  d'autre. 

Art.  III.  —  Le  présent  décret  sera  imprimé  et  envoyé  aux  quatre-vingt- 
quatre  départements  et  aux  armées. 

La  retraite  de  l'armée  de  la  Moselle  commença  le  17  décembre.  Au 
G  janvier  1793,  le  l,r  bataillon  de  Popincourt  occupait  Vitry-sur-Orne, 
près  Thionville,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  pièce  ci-après  '. 

Compagnie  G  a  illardon. 
Prêt  du  6  janvier  jusqu'au    10  inclus. 

5  sergents  à  1  livre  10  deniers 20  I.  »  s.  10  d. 

9  caporaux  à  13  sous  4  deniers 30  »  » 

1  tambour  à  13  sous  4  deniers 3  6  8 

62  volontaires  à  5  sous  10  deniers 90  8  4 

Total 149  1.  15  s.  10  d. 

Je  soussigné  reconnais  avoir  reçu  du  citoyen  Christel,  trésorier  quartier - 
maître,  la  somme  ci  dessus  pour  les  causes  y  énoncées. 

A  Vitrv,  le  6  janvier  1793,  l'an  IIe  de  la  République  française. 

(Sans  signature.) 

Il  y  demeura  tout  le  mois;  on  le  trouve  ensuite  à  Briey  à  la  date  du 

4  mars.  Dans  le  courant  d'avril,  le  bataillon  fut  complété  au  moyen 

de  recrues  de  la  levée  des  300,000  hommes  des  districts  de  Sarrebourg 

irthe)  et  de  Rozoy  en  Brie  (Seine-et-Marne);  au  mois  de  juin,  il 

reçut  des  recrues  du  district  de  Limoges. 

Le  Comité  de  Salut  public  ayant  décidé  que  l'armée  de  la  Moselle 
fournirait  un  contingent  à  l'armée  du  Nord,  les  Représentants  du 
Peuple  réunis  à  Bitche  arrêtèrent,  le  9  aortt,  qu'il  serait  prélevé  1,000 
hommes  sur  la  garnison  de  Longwy,  2,000  sur  celle  de  Metz  et  1,000 
sur  les  troupes  de  Thionville,  et  que  la  réunion  aurait  lieu,  le  18,  à 
Fontoy  pour  marcher  en  corps  d'armée  sur  Mézières,  où  le  général 

1.  Archive*  administratives  de  la  guerre,  dossier  Cautet.  pensions  1801-1S17, 
n»  58       i  ■-. >llôe  au  dos  d'an  congé  du    régiment   Royal    (infanterie)   con- 

cernant cet  officier. 
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Houchard  adresserait  des  instructions  pour  la  destination  ultérieure 
à  donner  à  ces  4,000  hommes. 

Le  bataillon  de  Popincourt  fit  partie  du  corps  de  troupes  qui  suivit 
cette  destination. 

Au  16  août  son  dépôt  était  à  Metz  et  composé  de  2  officiers  et  84 
hommes. 

Il  prit  part  ainsi  à  la  malheureuse  affaire  du  12  septembre  1793 
sous  Cambrai,  où  18  de  ses  officiers  furent  tués  ou  faits  prisonniers 
de  guerre,  puis  à  l'enlèvement  de  vive  force  de  Furnes  et  à  la  prise 
de  Nieuport,  le  mois  suivant. 

Rapport  historique  de  la  dernière  attaque  de  Furnes  et  de  Nieuport  ei 
détails  particuliers  des  mouvements  de  la  colonne  commandée  par  le 
général  de  brigade  Gouge  lot,  fait  par  le  citoyen  F.  Durutte,  adjudant 
général,  par  ordre  du  général  de  division  Souham,  à  Hondschoote,  le 
16  frimaire,  Van  H  de  la  République  française,  une  ei  indivisible 
(6  décembre  1793)'. 

Le  30  vendémiaire  (21  octobre  1793),  le  général  Davaine  manda  au  général 
Gougelot,  commandant  le  cantonnement  d'Hondschoote,  que  la  garnison  et  les 
troupes  campées  près  de  Dunkerque  attaqueraient  Furnes  le  lendemain  malin  ; 
il  lui  ordonna  en  même  temps  d'attaquer  cette  ville  de  son  côté  avec  4.000 
hommes  pris  parmi  les  troupes  qu'il  commandait. 

A  la  pointe  du  jour  (1er  brumaire-22  octobre),  le  général  Gougelot  ras- 
sembla 8  bataillons  à  Wcverghem,  savoir  : 

1er  du  22°  régiment  d'infanterie. 

Rataillon  de  Popincourt. 

4°  de  Seine-et-Oise. 

1er  du  Pas-de-Calais. 

4°  des  volontaires  nationaux. 

10e  du  Pas-de-Calais. 

2°  du  5e  régiment  d'infanterie. 

2e  d'Indre-et-Loire. 

Suivant  les  instructions  du  général  Davaine,  le  général  Gougelot  ne  devait 
marcher  que  sur  une  colonne  en  prenant  le  chemin  près  du  canal  de  Bergues 
à  Furnes.  Cette  instruction  persuada  le  général  Gougelot  et  les  officiers  de  son 
état-major  qu'on  ignorait  qu'il  existait  une  grande  route  pavée  de  Furnes  à 
Ypres,  passant  entre  Vinken  et  Hoeres. 

Nous  étions  alors  maîtres  de  cette  route  jusqu'à  la  petite  rivière  de  la 
Gronne.  Le  citoyen  Gougelot  se  décida  donc  à  marcher  sur  deux  colonnes;  il 
ordonna  au  citoyen  Langlas,  chef  de  brigade,  de  conduire  les  1er  du  22e  régi- 
ment d'infanterie,  4«  de  Seine-et-Oise  et  Popincourt,  par  la  chaussée  de 
Furnes  à  Ypres,  en  rétablissant  les  ponts  rompus  qui  se  trouvaient  sur  la 
Gronne  et  le  canal  qui  traverse  cette -route.  Le  général  Gougelot,  après  avoir 

i.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  du  Nord. 
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passé  la  Gronne  par  le  chemin  près  du  canal,  attaqua  avec  les  cinq  bataillons 
qui  lui  restaient  le  village  de  Husiam. 

L'ennemi  évacua  ce  poste  presqu'aussitôt  qu'il  fut  attaqué,  mais  nous 
fûmes  obligés  de  rester  trois  quarts  d'heure  pour  rétablir  le  pont  qui  se 
trouve  au  milieu  de  ce  village. 

Aussitôt  le  pont  rétabli,  de  crainte  que  des  tirailleurs  ne  ralentissent  notre 
marche  et  donnassent  le  temps  à  l'ennemi  de  rompre  le  pont  qui  se  trouve  à 
l'entrée  de  Fumes,  le  général  Gougelot  fit  battre  la  charge  ;  les  trois  batail- 
lons commandés  par  le  citoyen  Langlas,  ayant  alors  aussi  rétabli  leurs  der- 
niers ponts  et  se  trouvant  sur  une  route  facile,  accélérèrent  tellement  leur 
marche  qu'ils  arrivèrent  à  portée  du  canon  de  la  place  avec  les  cinq  bataillons 
que  conduisait  le  général  Gougelot. 

L'intrépide  Merlin,  aide  de  camp  du  général  Gigaux,  qui  avait  voulu  venir 
avec  nous,  était  à  la  tête  des  grenadiers  du  1er  bataillon  du  22°  régiment  d'in- 
fanterie et  était  décidé  à  attaquer  le  pont  de  Fumes  à  la  baïonnette.  Il  con- 
duisit, malgré  le  feu  très  vif  de  l'ennemi,  la  tète  de  cette  colonne  jusqu'au 
pont,  sans  s'arrêter;  mais,  malgré  toute  notre  célérité,  l'ennemi  nous  avait 
prévenus  :  le  pont  était  coupé. 

La  position  de  ces  trois  bataillons  devint  un  instant  embarrassante,  car  ils 
se  trouvaient  à  grande  portée  de  pistolet  de  la  place  ;  le  citoyen  Langlas  se 
rangea  aussitôt  en  bataille  à  droite  de  la  route,  au  long  du  fossé  de  la  ville, 
et  en  couvrant  la  troupe  derrière  des  maisons  qui  se  trouvaient  près  de  ce 
canal  ;  le  général  Gougelot  fit  placer  les  autres  cinq  bataillons  en  seconde 
ligne  à  la  portée  de  canon  ;  la  position  des  trois  bataillons  inquiétait  singuliè- 
rement l'ennemi  :  aussi  il  dirigea  toute  son  attention  de  ce  côté,  mais  il  ne 
put  jamais  les  forcer  à  se  replier. 

Le  général  Vandamme  attaquait  par  la  route,  près  du  canal  de  Dunkerque, 
cette  place,  avec  deux  pièces  de  canon  de  calibre  de  12  et  un  obusier;  ses 
tirailleurs  allaient  inquiéter  les  canonniers  ennemis  jusque  près  des  fossés  de 
la  ville. 

Nous  restâmes  près  de  trois  heures  dans  cette  position.  Des  tirailleurs  de 
notre  colonne  pénétrèrent  alors  dans  la  place  et  s'aperçurent  (pic  l'ennemi 
évacuait.  Un  grenadier  du  l'r  bataillon  du  22e  régiment  d'infanterie  courut  au 
pont  tournant  sur  la  route  de  Dunkerque,  lequel  heureusement  n'était  point 
coupé  ;  il  le  tourna,  et,  immédiatement  après,  la  colonne  commandée  par  le 
général  Vandamme,  à  la  tête  de  laquelle  était  le  général  Hoche,  entra  dans 
Fumes  et  marcha  de  suite  sur  les  traces  de  l'ennemi.  L'attaque  de  Fûmes 
coûta  à  la  colonne  du  général  Gougelot  une  trentaine  d'hommes.  Un  eut  une- 
pièce  de  quatre  démontée,  et  un  caisson  sauta. 

Fn  entrant  dans  Furnes,  le  général  Vandamme  nm  dit  de  transmettre 
l'ordre  au  général  Gougelot  de  passer  par  Steinkerque  pour  aller,  parVulpea, 
couper  la  retraite  de  l'ennemi.  Il  ignorait  probablement  que,  pour  exécuter 
CCI  ordre,  il  fallait  rétablir  deux  pouls,  l'un  sur  le  canal  de  Loo,  et  l'autre  sur 
le  «anal  près  du  Vatergand  Le  général  Gougelot  voulut  cependant  exécuter 
l'ordre,  niais  l'ingénieur  Guignard  prouva  qu'il  y  avait  autant  de  difficulté  à 
rétablir  le  pont  près  de  Steinkerque  qu'il  y  avait  de  Facilité  à  rétablir  celui  de 
la  ville,  et  même  il  jugea  que,  si  nous  ne  prenions  ce  parti,  nous  perdrions 
plus  de  trois  heures  de  temps  et  que  l'ennemi  serait  tranquillement  à  Nieuport 
avant  que  ce  pont  fût  rétabli.  On  travailla  donc  avec  célérité  à  rétablir  le  pont 
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près  de  la  ville.  Cependant,  nous  ne  pûmes  le  traverser  qu'«à  deux  heures  de 
l'après-midi. 

En  passant  sur  la  place  de  cette  ville,  le  général  Vandamme  ordonna  au 
général  Gougelot  d'aller  bivouaquer  près  de  Vulpen  en  observation,  faisant 
face  à  Dixmude. 

Étant  allé  en  avant  pour  reconnaître  le  terrain  que  nous  devions  occuper,  je 
trouvai  le  général  Hoche  occupé  à  canonner  Nieuport.  Il  avait,  disait-il,  reçu 
Tordre  d'attaquer  et  de  prendre  de  suite  celte  place,  mais  le  jour  commen- 
çant à  baisser  et  l'ennemi  répondant  à  sa  canonnade  avec  du  gros  calibre,  il 
ne  put  bientôt  s'occuper  que  de  former  une  batterie  sur  la  roule  près  du  canal 
de  Nieuport  et  d'ordonner  des  communications  dans  son  camp.  Il  est  néces- 
saire de  remarquer  que  les  plaines  des  environs  de  Nieuport  sont  coupées  par 
une  multitude  de  fossés  remplis  d'eau.  Aussitôt  que  Ta  colonne  que  comman- 
dait le  général-  Gougelot  arriva  à  la  hauteur  de  Vulpen,  elle  prit  la  position 
qui  lui  avait  été  indiquée. 

Le  général  Vandamme,  occupé  probablement  à  Furnes,  y  passa  la  nuit,  de 
sorte  que  la  direction  du  siège  de  Nieuport  était,  pour  ce  moment,  confiée 
particulièrement  au  général  Hoche. 

A  minuit,  ce  général  fit  passer  au  général  Gougelot  l'ordre  de  se  mettre  en 
marche  avec  sa  troupe,  de  grand  matin,  pour  aller  prendre  une  position  près 
de  la  Grande-Remise  prenant  par  Rams-Capelle,  en  lui  indiquant  de  se  placer 
de  manière  à  pouvoir  couvrir  le  siège  et  empêcher  le  passage  des  troupes  qui 
étaient  à  Dixmude,  en  cas  qu'elles  voulussent  porter  secours  à  Nieuport. 
Cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté  avec  autant  d'exactitude  qu'on  l'aurait  désiré. 
Plusieurs  petits  événements  en  furent  cause  ;  le  général  Hoche  avait  demandé 
un  officier  de  l'état-major  du  général  Gougelot  pour  conférer  avec  lui  sur  celle 
marche  ;  on  m'y  envoya  comme  adjudant  général  :  l'ingénieur  Guignard  m'y 
accompagna;  nous  nous  perdîmes  ensemble  au  milieu  de  la  nuit,  et  le  brouil- 
lard fut  si  épais  à  la  pointe  du  jour  que  nous  ne  pûmes  parvenir  à  regagner 
le  camp  qu'à  sept  heures  du  malin.  Cependant,  le  général  Vandamme,  étant 
arrivé,  fit  de  bonne  heure  sommer  la  ville;  immédiatement  après,  les  batte- 
ries qu'avaient  élevées  le  général  Hoche  commencèrent  à  donner. 

Le  général  Gougelot  ne  jugea  pas  à  propos  de  se  mettre  en  marche  avant 
que  le  pont  qui  se  trouve  en  avant  de  Rams-Capelle  sur  le  petit  canal  d'Énou- 
den,  fût  établi.  Cette  colonne,  en  attendant  au  bord  de  cette  rivière  le  réta- 
blissement de  ce  pont,  eût  été  inutilement  exposée  au  feu  de  l'ennemi. 

Aussitôt  que  ce  pont  fut  rétabli  nous  nous  sommes  mis  en  marche.  I.a 
colonne  n'avait  point  encore  entièrement  passé  le  pont  que  le  général  Gou- 
gelot reçut  verbalement  l'ordre  d'attaquer,  avec  ses  huit  bataillons,  Nieuport, 
de  son  côté  ;  le  mieux,  disait-on,  qu'il  le  pourrait.  On  savait  cependant  qu'il 
n'avait  que  des  pièces  de  campagne. 

Tandis  que  le  général  Gougelot  était  à  considérer  un  petit  corps  de  cava- 
lerie ennemie  du  côté  de  la  Grande-Remise  au  bord  du  canal  de  Gucnne- 
Watergand,  je  m'occupai  à  placer  les  huit  bataillons  autour  de  Nieuport  du 
côté  de  Tôle-Saint-Georges.  A  peine  avais-je  placé  trois  bataillons  que  je 
m'aperçus  que  les  fossés  qui  m'entouraient  s'emplissaient  d'eau.  On  me  pré- 
vint qu'on  avait  lâché  les  écluses.  J'en  fis  avertir  le  général  Vandamme  et  je 
demandai  des  ordres;  j'envoyai  chercher  le  général  Gougelot,  et  l'ordonnance 
ne  put  le  trouver.  Je  m'apercevais,  cependant,  que  le  courant  de  l'inondation 
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était  extrême.  Je  courus  reconnaître  le  chemin  du  côté  de  Rams-Capelle,  et 

alors,  je  vis  que,  si  nous  tardions  à  nous  retirer,  nous  courrions  risque  de  ne 
pouvoir  sauver  aucune  de  nos  pièces.  Quoique  j*eusse  envoyé  deux  fois 
auprès  du  général  Yamlamme  pour  avoir  des  ordres,  ainsi  qu'auprès  du  géné- 
ral Gougelot,  je  ne  recevais  aucune  réponse.  Il  me  paraissait,  cependant, qu'il 
n'y  avait  aucun  moment  à  perdre;  aussi  je  priai  le  citoyen  Varé,  comman- 
dant du  4e  bataillon  de  Seine-et-Oise,  de  me  communiquer  son  opinion.  Il 
pensa,  ainsi  que  moi,  que  nous  devions  sur-le-champ  nous  retirer  et  rep  - 
le  canal  d'Enouden. 

Aussitôt  ce  mouvement  et  après  avoir  pris  tous  les  moyens  possibles  pour 
accélérer  la  marche  de  la  retraite  de  l'artillerie  des  bataillons,  à  peine  la  co- 
lonne avait-elle  passé  Rams-Capelle  que  les  chemins  furent  inondés.  On  fut 
obligé  d'abandonner  un  caisson  du  22e  régiment  qni  était  tombé  dans  un  fossé 
par  la  maladresse  du  charretier. 

Les  tirailleurs  de  notre  colonne,  qui  ne  s'aperçurent  point  assez  tôt  de  notre 
mouvement,  furent  obligés  de  passer  dans  l'eau  pour  nous  rejoindre  ;  plu- 
sieurs ont  manqué  d'être  noyés.  En  même  temps,  l'inondation  gagnait  les  bat- 
teries du  général  Hoche.  Il  fut  obligé  de  retirer  ses  pièces. 

Quelque  temps  après  avoir  repassé  le  ruisseau  d'Enouden,  on  m'ordonna 
de  placer  notre  colonne  en  seconde  ligne,  derrière  celle  du  général  Hoche. 

Le  3  brumaire  (24  octobre),  à  une  heure  du  matin,  le  général  Gougelot  reçut 
l'ordre  de  se  mettre  en  marche  de  suite  pour  se  rendre  près  d'Oost-Dun- 
kerque,  en  traversant  le  canal  de  Furnes  à  Nieuport,  à  la  hauteur  de  Vulpen. 
Je  suis  allé  pour  prendre  des  renseignements  sur  cet  ordre  chez  le  général 
Hoche  ;  je  ne  le  trouvai  pas  ;  un  des  officiers  de  son  état-major  me  dit  que  le 
général  Hoche  avait  reçu  l'ordre  d'attaquer  de  nouveau  Nieuport,  dans  la 
même  position  que  la  veille  :  que,  quoique  le  général  Hoche  trouvât  la  chose 
impraticable,  il  était  allé  faire  établir  dçs  batteries  près  du  canal,  suivant 
l'ordre  qu'il  avait  reçu;  mais,  quoique  décidé  d'obéir,  il  allait  protester 
contre  cet  ordre  ;  qu'il  pensait  que  nous  devions  nous  retirer  à  Furnes  et 
fortifier. 

En  passant  près  de  Vulpen  avec  la  colonne,  le  général  Vandamme,  qui  se 
trouvait  au  pont,  donna  au  général  (iougclot  les  renseignements  sur  la  posi- 
tion qu'il  devait  occuper;  il  lui  dit  de  placer  sa  droite  au  canal  et  d'étendre 
gauehe  jusqu'aux  dunes,  laissant  Oost-Dunkerque  derrière  lui,  en  lui  re- 
commandant particulièrement  de  bien  garder  la  digue  qui  se  trouve  en  avant 
et  qui  empêchait  l'inondation  dé  gagner  de  ce  côté.  Il  me  dit  en  particulier 
de  reconnaître  moi-même  la  place  de  grand  matin.  Cet  ordre  avait  été 
cuté  ;  l'ingénieur  Guignard  avait  passé  la  nuit  à  reconnaître  les  fortifications 
de  la  place  entre  le  canal  et  les  dunes  ;  mais,  à  la  pointe  du  jour,  le  général 
Vandamme  écrivit  au  général  Gougelot  qu'il  était  décidé  à  la  retraite  et  lui 
ordonna  de  marcher  sur  Coquexide,  en  lui  recommandant  de  choisir  une  po- 
sition dans  les  environs  de  ce  village  et  d'attendre  de  nouveaux  ordres.  Il  lui 
annonçait  cependant  qu'en  cas  de  persévérance  dans  le  projet  de  retraite,  il 
continuerait  sa  marche  par  Œdinkcrque.  Nous  arrivâmes  de  très  bonne  heure 
juexide. 

nêral  Gougelot,  en  envoyant  le  reçu  de  cet  ordre  an  général  Van- 
damme, lui  marqua  que  l'ingénieur  Guignard,  après  avoir  parcouru  les  envi- 
rons de  la  ville  depuis  les  dunes  jusqu'au  canal,  pensait  qu'il  était  plus  facile 
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d'attaquer  iS'ionport  à  gauche  du  canal  que  par  la  droite,  ainsi  qu'on  l'avait 
l'ail  la  veille. 

Sur  les  1  heure  dé  l'après-midi,  nous  reçûmes  un  nouvel  ordre  qui  pres- 
crivait au  général  Gougelot  de  renvoyer  le  1er  bataillon  du  22e  régiment  d'in- 
fanterie et  les  chasseurs  du  Mont-Cassel,  qui  nous  avaient  suivis,  à  Oost-Dun- 
kerque  où  ils  trouveraient  la  colonne  du  général  Hoche,  de  qui  à  l'avenir 
ils  recevraient  des  ordres,  et  de  se  mettre  en  marche  avec  les  autres  batail- 
lons pour  se  rendre  près  de  Vulpen,  passant  par  le  canal  près  de  Furnes  pour 
ne  pas  rencontrer  la  colonne  du  général  Hoche,  qui  traversait  à  la  hauteur 
de  Vulpen.  Nous  arrivâmes  à  Vulpen  à  la  fin  du  jour.  Et  dans  la  même 
soirée  vint  un  nouvel  ordre  qui  proscrivait  au  général  Gougelot  de  faire 
passer  au  général  Hoche  le  bataillon  de  Popincourt  et  le  4°  bataillon  Seine- 
et-Oise  ;  d'envoyer  le  1"  bataillon  du  Pas-de-Calais,  le  4'  des  Volontaires  na- 
tionaux et  le  10e  du  Pas-de-Calais,  sur  la  route  de  Furnes  à  Nieuport,  au  bord 
du  canal,  pour  y  soutenir  des  pièces  de  position  qu'on  y  avait  laissées  et  de 
se  mettre  lui-même  en  marche  pour  se  rendre  à  la  pointe  du  jour,  le  lende- 
main, à  Avesnes-Capelle,  où  il  devait  trouver  le  1er  bataillon  d'Indre-et-Loire, 
le  6e  des  Fédérés,  le  3<=  bataillon  du  Lot,  le  5°  de  Rbône-et-Loire  et  le  2e  de 
la  Corrèze.  Ces  bataillons  avaient  été  envoyés  par  le  général  Gigaux  à  Furnes, 
par  ordre  du  général  Davaine. 

Le  général  Gougelot  arriva  de  bonne  heure,  le  4  brumaire  (2u  octobre),  à 
Avesnes-Capelle,  quoiqu'il  eût  été  obligé  de  rétablir  un  pont  pour  y  arriver  ; 
il  se  mit  aussitôt  en  route  avec  la  troupe  qui  lui  avait  été  annoncée  et  qui 
l'attendait. 

Le  général  Vandamme  lui  avait  ordonné  de  marcher  en  colonne  d'attaque 
jusqu'à  Scorback  et,  de  là,  de  passer  l'Vperlée  pour  se  rendre  à  Schoor,  où 
il  devait  se  fortifier  et  rester  en  observation. 

Avant  d'arriver  à  Scorback  désigné  sur  la  carte  «  ancien  bureau  de 
France  »),  nous  fûmes  obligés  de  rétablir  cinq  ponts  ;  si  la  nouvelle  route  de 
Furnes  à  Scorback  n'eût  été  pavée,  il  aurait  été  impossible  de  pénétrer  dans 
le  pays  ;  une  partie  des  prairies  étaient  inondées,  les  fossés  environnant  les 
chemins  étaient  pleins  d'eau  et  à  peu  près  au  niveau  du  pavé  ;  il  était  de 
toute  impossibilité  de  quitter  un  instant  la  route  ;  on  n'y  trouvait  aucun  em- 
placement où  l'on  pût  seulement  déployer  deux  bataillons. 

Arrivé  à  Scorback  au  bord  de  l'Yperléc,  nous  trouvâmes  le  pont  brûlé  et  la 
rivière  tellement  gonflée  par  les  inondations  qu'elle  paraissait  être  plutôt  un 
fleuve  qu'une  rivière  ordinaire  ;  nous  fûmes  obligés  de  bivouaquer  près  de 
Scorback,  faisant  face  à  Dixmude  ;  l'ingénieur  Guignard  s'occupait  fortement 
à  construire  le  pont  de  Scorback,  mais  les  moyens  lui  manquaient.  La  terreur 
nous  avait  précédés  dans  ce  pays;  tout  était  disparu;  on  ne  trouvait  pas  un 
seul  ouvrier  qui  pût  nous  être  utile  ;  nous  restâmes  dans  celle  position  jus- 
qu'au 8  brumaire  (29  octobre). 

Le  général  Vandamme,  en  voulant  que  nous  passions  l'Vperlée,  espérait 
que  cette  marche  vraiment  hardie  aurait  décidé  la  garnison  de  Nieuport,  sinon 
à  évacuer,  au  moins  à  capituler.  Bien  d'autres  officiers  ne  voyaient  point  ainsi 
que  lui. 

Il  est  bien  difficile  de  forcer  une  place  à  se  rendre,  quelque  faible  qu'elle 
soit,  lorsqu'elle  n'est  pas  cernée  et  qu'elle  peut  recevoir  des  secours  et  des 
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vivres  à  chaque  instant.  On  sait  que  les  sièges  les  plus  difficiles  sont  les  ports, 
lorsque  les  assiégeants  ne  sont  pas  maîtres  de  la  mer. 

Si  nous  avions  passé  l'Ypprlée,  il  n*y  a  point  de  doute  qu'avant  cinq  ponts 
derrière  nous  et  une  rivière  très  large,  nous  n'étions  point  capables  de  subir 
le  moindre  échec  sans  qu'il  en  résultat  les  plus  grands  malheurs  pour  les  sept 
bataillons  que  commandait  le  général  Cougelot.  Pendant  que  nous  restions  à 
back  à  nous  occuper  de  rétablir  ce  pont  et  à  nous  fortilier,  le  siège  con- 
tinuait :  mais  le  feu  ne  me  parut  jamais  vif  de  la  part  des  assiégeants,  soit 
que  les  munitions  aient  manqué  ou  quclqu'autre  cause,  que  je  n'ai,  à  cause 
de  mon  éloignement,  pu  connaître  et  qui  ont  pu  entraver  nos  opérations. 

Je  me  suis  souvent  informé  si  l'on  avait  eu  soin  d'élever  des  batteries  pour 
tirer  à  boulets  rouges  sur  la  mer  et  éloigner  ainsi  les  vaisseaux.  J'ai  appris 
qu'on  avait  négligé  celte  mesure  qui  me  parut  cependant  indispensable,  et 
que,  au  contraire,  les  troupes  avaient  beaucoup  souffert  du  feu  des  frégates. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9  (29  au  30  octobre),  sur  les  minuit,  le  général  Gou- 
gelot  reçut  ordre  de  se  mettre  en  marche  pour  se  rendre  à  Fumes  où  il  rece- 
vrait de  nouveaux  ordres.  Ce  général  fit  de  suite  ses  dispositions  ;  mais  pour 
ne  point  marcher  en  désordre  et  éviter  une  multitude  d'accidents  qui  arrivent 
souvent  dans  les  marches  de  nuit,  surtout  dans  un  pays  inondé,  on  ne  se  mit 
en  marche  qu'à  la  pointe  du  jour,  après  avoir  fait  marcher  devant  lui  tous 
|ui  pages. 

En  passant  à  Furnes,  le  général  Vandamme  me  dit  de  cantonner  les  troupes 
du  général  Gougelot  dans  les  anciens  cantonnements  d'Hondschoote.  Je  m'a- 
perçus alors  que  les  troupes  qui  avaient  été  occupées  au  siège  de  Nieuport 
s'étaient  retirées  partiellement  de  devant  cette  place,  ce  qui,  selon  moi,  a  dû 
causer  une  partie  du  désordre  qu'un  a  remarqué  à  la  levée  de  ce  siège. 

On  voit  parce  rapport  qu'il  est  une  multitude  de  choses  des  plus  intéres- 
santes dont  je  n'ai  pu  avoir  une  connaissance  exacte,  étant  éloigné  du  siège 
avec  l'armée  d'observation. 

F.   DflU'TTK. 

La  campagne  ayant  pris  lin,  on  trouve  le  lfr  bataillon  de  Popin- 
court  cantonné  à  La  Chapelle  Saint-Kloy  au  6  novembre,  à  Schen- 
kenschenlz  au  19  du  même  mois,  et  à  Steenwerck  le  28  décembre;  il 
y  passa  le  reste  de  l'hiver. 

Les  opérations  actives  reprirent  leur  cours  au  mois  d'avril.  Le  ba- 
taillon combattit  à  Tourcoing  le  18  mai  1794,  à  Tournay  le  2"2  mai, 
et,  le  4  juillet,  placé  sous  les  ordres  du  général  Osten,  il  quitta 
Tournay  qu'il  occupait,  pour  venir  coopérer  à  la  reprise  de  Valen- 
cienn.<  -m  les  Coalisés.  Il  cantonna  d'abord  à  Helesmes,  et  pendant 
le  siège,  qui  dura  du  18  au  -21  août,  il  occupa  Raismes,  comptant 
depuis  le  mois  de  novembre  1793  comme  deuxième  bataillon  d'une 
•43e  demi-brigade  ' . 

1.  Dont  les  autres  éléments  sont  inconnus  et  qull  ne  fuit  |>:^  confondre  avec 
celle  formée  1<-  II  septembre  ITM  du  \"  bataillon  du  J2*  régiment  d'infanterie 

(ci-ilivuit  Viennois   du  4"  de  Seine  et-Oise  et  du  3*  du  Lot. 
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Après  la  reprise  des  places  de  Landrecies,LeQuesnoy,  Valenciennes 
et  Condé,  les  troupes  qui  y  avaient  coopéré  rejoignirent  le  gros  de 
l'armée  et  participèrent  aux  opérations  en  Hollande.  Le  1er  bataillon 
de  Popincourt  se  trouva  ainsi  à  la  prise  de  Venloo  (26  octobre  1794), 
au  siège  de  Nimègue  (27  octobre -8  novembre)  et  du  fort  de  Grave, 
qui  capitula  le  27  décembre,  à  la  prise  d'ÏIeusden  (14  janvier  1795), 
au  blocus  de  Gorcum,  qui  se  rendit  le  21  janvier. 

La  campagne  se  trouva  terminée  par  l'entrée  du  général  en  chef 
à  Amsterdam  ;  le  bataillon  de  Popincourt  prit  donc  ses  cantonne- 
ments, et  le  21  mars  1795,  à  Schoonhoven  (Hollande),  il  était  réuni 
par  les  soins  du  général  Ostcn,  employé  à  la  6e  division  de  l'armée 
du  Nord,  au  2e  bataillon  du  98°  régiment  d'infanterie  (ci-devant 
Bouillon)  et  au  4e  des  Fédérés  pour  constituer  la  116e  demi-brigade, 
delro  formation. 

Le  dépôt  du  bataillon,  qui  fut  commandé  successivement  par  les 
capitaines  Lecoq  et  Renard,  placé  d'abord  à  Briey,  fut  transféré  à 
Melz  en  avril  1793;  il  passa  à  Sézanne,  le  9  janvier  1794;  à  Épernay, 
le  29  avril,  à  Mouroux,  près  Coulommiers,  le  1er  juillet.  En  1795,  il 
était  à  Lille. 

xNOTICE  POUR  SERVIR  A  L'HISTORIQUE  DU  CORPS 
(20e  régiment  d'infanterie  de  ligne)  '. 

1er  bataillon  de  Popincourt. 

Formé  le  20  septembre  1792. 

S'est  trouvé  les  13  et  14  décembre  1792  à  la  prise  des  montagnes  de 
Wavren  et  de  Ribelhausen,  près  de  Trêves,  armée  de  la  Moselle;  à  la  prise 
de  Menin  en  1793  (année  du  Nord);  à  la  prise  de  Fumes,  13  octobre,  même 
année  ;  au  siège  de  Nieuport,  de  suile  ;  à  la  bataille  de  Moescroen,  28  floréal 
an  II  (17  mai  1794);  à  la  bataille  de  Tourcoing,  le  lendemain;  à  la  bataille  de 
Tournay,  3  prairial  (22  mai);  au  siège  de  Valenciennes,  même  année  ;  à  celui 
de  .Nimègue  en  Hollande,  de  Bois-le-Duc,  de  Grave,  d'ÏIeusden,  au  blocus  et 
à  la  prise  de  Gorcum  en  l'an  III  (1795). 

Amalgamé  avec  le  2°  bataillon  du  98e  et  le  4e  des  Fédérés,  pour  former  la 
176°  demi  brigade. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

Les  contrôles  du  1er  bataillon  de  Popincourt  ont  été  perdus  par  suile 
des  événements  de  guerre.  Les  pertes  subies  par  le  bataillon  aux 
affaires  des  14  décembre  1792  et  12  septembre  1793  furent  des  plus 

1.  Placée  en  tête  du  registre  matricule  ouvert  le  1er  ventôse  an  XII  (Archives 
administratives  de  là  guerre). 


POPINCOURT  —  PERTES  93 

>éneuse>;  il  n*a  .été  possible  cependant  que  de  retrouver  quelques 
noms;  de  plus,  les  recherches  opérées  pour  la  campagne  de  Hollande 
sont  demeurées  presque  sans  résultat. 

La  liste  présentée  ci-après  est  forcément,  par  suite,  très  restreinte. 

14  décembre  1192.  —  Merzig,  pays  de  Trêves. 

Lkcoq,  capitaine,  coup  de  feu  au  bras  droit,  à  la  léte  de  sa  compagnie. 

Armand  Jean-Baptiste-François),  volontaire,  blessé  en  combattant,  par 
l'explosion  de  son  fusil,  qui  lui  emporta  trois  doigts  et  une  partie  de  la  main 
gauche. 

Vigouheux   Jean-François),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main  droite. 

Uassuet   Cyr  ,  volontaire,  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite. 

Roy  Louis  .  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche  et  coup  de  sabre  à 
la  main  gauche. 

Richard   Jacques-Didier),  volontaire,  coup  de  feu,  mort  le  7  janvier. 

Gastal  (Jean),  volontaire,  tué. 

Loton,  volontaire,  tué. 

Picard,  volontaire,  tué. 

5  mai  1193.  —  Reconnaissance. 

DiEUTF.f.ARDE  (Étienne-Benoir,  volontaire,  genou  gauche  déboité  par  suite 
d'une  chute. 

42  septembre  1193.  —  Entre  Cambrai  et  Bouchain. 

Guilbbbt  (Pierre),  volontaire,  tué. 
Dàgiourt,  lieutenant,  présumé  lue. 

22  octobre  1193.  —  Fumes. 

GuiLLABO  (Marin),  volontaire,  blessé  à  la  jambe  gauche. 
Maison   Alexis),  caporal,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Octobre  1193.  —  Nieuport. 
Jour  (Claude  ,  volontaire,  coup  de  feu  au  coude  droit. 

20  décembre  1193.      Près  Bailleul. 
Leblanc  Jean-Thomas),  grenadier,  prisonnier. 

11  mai  1194.  —  Moescroen. 
Ferdinand  (François),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

18  mai  1194.  —  Près  Tourcoing. 
Lsblanc,  chef  de  bataillon,  blessé. 

22  mai  1194.  —  Entre  Lers  tX  Tournai/. 
Leblanc,  chef  de  bataillon,  tué. 

Vkhdiku,  caporal,  tué. 

Dauphin  Jean-Mario-Alcxandre),  caporal,  coup  de  iromblon  à  mitraille  aux 
deux  jambes. 
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Ca.ntais,  sergent-major,  coup  de  feu  au  bras  droit. 
Cailloux  (Joseph-François),  volontaire,  coup  de  l'eu  au  genou  droit. 
Lefort  (Jean),  volontaire,  blessé;  mort  à  Lille  le  29. 
Legbano,  sergent,  tué. 

Mordillai    Pierre-Baptiste),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 
Maison  (Alexis),  caporal,  coup  de  l'eu  au  pied  droit,  coup  de  sabre  au  bras 
gauche  et  écrasé  par  la  roue  d'un  caisson. 

Dijon  (Pierre),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 

Août  1794.  —  Méprise  de  Valenciennes. 

Dartoit  (Pierre-Joseph),  volontaire,  coup  de  l'eu  à  la  jambe  droite. 
Mlsi.nks  (Louis),  volontaire,  blessé. 

Octobre-novembre  1794.  —  Siège  dé  Nimèguè. 
Cailloux  (Joseph-François),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche. 

Décembre  1794.  —  Siège  de  Grave. 
Mi'sines  (Louis),  volontaire,  blessé. 

Janvier  179b.  —  Siège  d'Heusden. 
Ellepihn  (Martial),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Prisonniers  de  guerre  morts  kn  captivité1. 

Alger  (Etienne),  volontaire;  Peterwaradin,  13  février  1794. 
Amabucin  (Simon),  volontaire;  Ebersdorf,  27  janvier  1794. 


ETATS  DE  SERVICES 
D'OFFICIERS,  SOLS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ETAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels . 

CUAISY. 

Lieutenant-colonel  en  chef;  présent  à  VitrV-sur-Ornc,  le  16  janvier  1793;  il 
n'a  pu  être  recueilli  aucun  autre  renseignement. 

1.  D'après  le  Registre  des  Extraits  Mortuaire*  des  prisonniers  de  guerre  fran- 
çais morts  en  Autriche,  1793-179:3,  déjà  cité. 
Les  deux  volontaires  ci-dessus  sont  les  seuls  qui  figurent  sur  le  registre. 
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LEBLANC  (Pierre),  de  Falaise,  30  ans. 

Lien  tenant-colonel  en  second,  20  septembre  1792;  chef  de  bataillon  en 
remplacement  de  Ghaisy;  tué  à  l'ennemi  entre  Lcrs  et  Tournai,  22  mai  1794. 

Touroude  (Jacques-Charles),  de  Caen,  39  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1771  ;  sergent,  1781  ;  passé  dans  la  garde 
parisienne  soldée.  1789. 

Parti  de  Paris  sergent-major  le  15,  et  sous-lieutenant  au  1er  bataillon  de 
Popincourt,  le  20  septembre  1792;  lieutenant,  12  décembre  1792;  adjudant- 
major,  5  avril  17'.»3  ;  chef -de  bataillon,  28  mai  1794;  passé  à  la  170e  demi- 
brigade,  puis  à  la  53e;  tué  à  l'ennemi,  2  octobre  1800. 

Adjudants  -majors. 

Massard  (Charles-Louis),  de  Corsier  (Suisse),  30  ans. 

Soldat  aux  gardes-suisses,  1786-1791. 

Fourrier  d'une  compagnie  de  volontaires  levée  sur  la  section  de  Popin- 
court, le  5,  et  adjudant-major  du  bataillon  de  Popincourt,  le  20  septembre 
1792:  capitaine  de  fusiliers,  S  avril  1793  ;  passé  à  la  170°  demi-brigade,  à  la 
légion  des  Francs  et  à  la  14e  demi-brigade  légère;  chef  de  bataillon,  1799; 
mort,  1803. 

Piémont  (Louis-Marie-François),  de  Paris,  20  ans. 

Soldat  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789. 

-lieutenant  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la  section  de  la  Frater- 
nité, 8  septembre  1792  ;  incorporée  au  bataillon  de  Popincourt,  le  20;  lieute- 
nant, 14  mai  1794;  adjudant-major  capitaine,  2  juin  1794;  capitaine  à  la 
170e  demi-brigade,  1795  ;  réformé  de  la  53e,  1803. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Christel. 

Quartier-maître  trésorier  à  la  formation  du  bataillon  ;  retiré,  décembre  1792. 

Fleurie!  (Louis-Jean-Charles),  de  Falaise,  24  ans. 

Sergent,  20  septembre  1792;  quartier-maitre-lrésoricr,  27  décembre  1792; 
eapitaine,  25  novembre  1793;  passé  à  la  170e  demi-brigade;  capitaine  de  gre- 
nadiers à  la  95e,  1798;  retraité,  18 lO;  commandant  la  compagnie  de  réserve 
dea  Bouches  de  la  Meuse,  lsll  ;  puis  de  <-<*l le  de  Seine-et-Marne,  1 S 1  :t  ;  chef 
dll  2*  bataillon  de  la  garde  nationale  active  du  déparlement,  1814;  mort  des 
fatigues  de  la  campagne,  5  avril  181  i. 

Dirutegarde  (François)  aîné,  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire.  20  septembre  1792;  quartier-maitre,  20  novembre  1793;  passé 
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à  la  170°  demi-brigade,  puis  à  la  ;>3e  ;  admis  au  traitement  de  réforme,  1799; 
décédé,  20  mars  1810. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Blanvillain  (Jacques-Melchior),  de  Rambouillet,  26  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1702;  caporal,  le  10,  et  sergent,  le  20  janvier 
I7'.i3;  sergent-major,  14  mars  1703;  adjudant,  7  novembre  1793;  sous-lieu- 
tenant, 0  juin  1704;  passé  à  la  170°,  puis  à  la  a3e  demi-brigade;  lieutenant, 
1800  ;  capitaine,  1806;  blessé  à  Porcia,  en  Tyrol  ;  retraité,  1810. 

Lkcouht  (Dominique),  de  Vendôme,  17  ans. 

Tambour,  20  septembre  1702;  lambour-maitre,  10  oetobre  1792;  tambour- 
major,  20  mai  1704;  démissionnaire  de  la  ÎJ3e  demi-brigade,  1708. 

Buisson  (Antoine),  de  Charenlon. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  chef  armurier,  lb'  décembre  1793  ;  rayé  des 
contrôles  de  la  53B  demi-brigade  comme  étant  détaché  depuis  longtemps, 
1801. 

Nute  (François),  de  Douai,  23  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  chef  tailleur,  13  novembre  1793;  congédié 
de  la  Ïi3e  demi-brigade,  1798. 

Blaize  (Antoine),  de  Sourniac  (Cantal),  38  ans. 

Caporal,  20  septembre  1792  ;  chef  cordonnier,  13  juin  1793  ;  congédié  de 
la  53e  demi-brigade,  1800. 


OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 

La  liste  qui  suit  des  officiers  du  bataillon  de  Popincourt,  forcément 
incomplète  comme  noms  et  comme  services  par  suite  de  l'absence 
de  contrôles,  n'a  pu  être  reconstituée  en  la  plus  grande  partie1, 
comme  on  a  pu  l'effectuer  pour  certains  bataillons  également  sans 
contrôles. 

Il  résulte  de  la  lettre  ci-après*  qu'un  grand  nombre  d'officiers  ont 
passé  au  corps,  mais  leurs  noms  sont  inconnus  et  n'ont  même  pu 
être  fournis  par  leurs  camarades,  qui  étaient  intéressés  à  le  faire  : 

1.  Il  n'a  pas  été  possible,  entre  autres,  de  retrouver  le  nom  du  chirurgien- 
major. 
•2.  Archives  administratives  de  la  f/uene,  Infanterie,  53'  demi-brigade,  an  VI. 
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84"   DIVISION  Au  ([uartier  général  à  Bruxelles,  le  28  pluviôse,  VIe  année 

militaire  de  la  République  française,  une  et  indivisible 

—  (16  février  1798). 

ÉGAUTÉ  LIBERTÉ 

Leclerc,  adjudant  général,  chef  de  l'état-major, 
au  citoyen  Bonnard,  général  commandant  la  24*  division  militaire. 

Citoyen  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  exécution  de 
l'ordre  que  vous  m'avez  donné  de  procéder  à  l'organisation  de  la  53a  demi- 
brigade,  j'ai  l'ait  assembler  les  citoyens  officiers  du  2*  bataillon  de  la  176e  de- 
mi-brigade à  l'clTet  de  procéder  à  la  vérification  du  rang  de  chaque  officier. 

En  conséquence,  j'ai  demandé  le  registre  des  délibérations  qui  a  dû  être 
tenu  par  le  conseil  d'administration,  sur  lequel  tous  les  procès-verbaux  des 
nominations  aux  emplois  devaient  être  inscrits.  Le  chef  de  bataillon  Touroude 
ne  m'a  présenté  que  des  feuilles  volantes  où  se  trouvent  seulement  des  notes 
sur  le  service  des  officiers  du  bataillon  qu'il  commande. 

Au  défaut  de  ce  registre  ordonné  par  la  loi,  j'ai  demandé  à  chaque  officier 
son  brevet  ou  procès-verbal  de  nomination;  six  seulement  m'ont  exhibé  des 
brevets  au  grade  de  capitaine.  Le  chef  de  bataillon  et  le  reste  des  officiers  ne 
me  présentent  que  des  certificats  de  leurs  services  fabriqués  à  Luxembourg  et 
relevés  sur  les  feuilles  volantes  précitées. 

J'ai  aussi  appris,  Citoyen  Général,  que  plusieurs  officiers  n'exerçaient  des 
grades  que  provisoirement;  ceux  qui  sont  dans  ce  cas  faisaient  partie  du  ba- 
taillon de  Popincourt  avant  d'être  encadré  dans  la  176».  Ce  bataillon  de  Popin- 
court  s'est  trouvé  à  la  malheureuse  affaire  du  12  septembre  1793  sous  Cam- 
brai ;  dix-huit  officiers  furent  tués  ou  faits  prisonniers  de  guerre;  le  remplace- 
ment de  ces  officiers  crus  morts  ou  faits  prisonniers  de  guerre  s'est  provisoi- 
rement effectué,  les  14  et  lo  pluviôse  de  l'an  II  (2  et  3  février  1794). 

La  loi  du  17  vendémiaire  an  V  !  19  octobre  1793)  dit  positivement  que 
«  les  officiers  prisonniers  de  guerre  échangés  reprendront  leurs  rangs  dans 
leurs  bataillons  ou  compagnies;  ceux  qui  les  avaient  provisoirement  remplacés 
reprendront  alors  leurs  anciens  grades,  mais  ils  seront  nommés,  de  préférence 
à  tout  autre,  aux  pi   mières  places  qui  viendront  à  vaquer  dans  l'armée  ». 

Quelques  officiers  de  ce  ci-devant  bataillon  de  Popincourt  faits  prisonniers 
sont  revenus;  un  se  trouve  dans  le  2e  bataillon  de  la  176e;  le  citoyen  Marqui- 
set,  qui  l'avait  remplacé  le  lii  pluviôse  an  II  (3  février  1704),  devait  revenir  à 
sa  ^ous-lieutenance;  le  chef  du  bataillon  l'a  laissé  lieutenant  en  le  faisant 
dater  du  15  pluviôse  an  II.  Cependant,  il  lui  revient  une  licutenanec  à  compter 
du  2.">  nivôse  de  l'an  IV  (Ci  janvier  1796),  sans  que  l'on  puisse  me  faire  con- 
naître quel  est  l'officier  que  le  citoyen  Marquiset  doit  remplacer. 

Le  citoyen  Lafitte,  lieutenant  provisoire  du  15  pluviôse  an  II,  a  remplacé  le 
lieutenant  Dagioort,  que  l'on  dit  être  mort  sur  le  champ  de  bataille,  le  12  sep- 
tembre 1793  v.  s.).  Cet  officier  me  présente  un  certificat  de  quelques  mili- 
taires revenus  des  prisons  de  la  Hongrie,  qui  atteste  que  le  citoyen  Dagiourt 
est  resté  mort  sur  le  champ  de  bataille;  dois-je  regarder  comme  authentique 
ce  certificat  pour  faire  dater  le  lieutenant  Lafitte  du  15  pluviôse  an  II? 

Dana  cet  ordre  de  choses,  Citoyen  Général,  il  m'a  été  impossible  de  poussât 

Tomf.  III.  7 


■..s  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

plus  loin  l'opération  dont  vous  m'avez  chargé;  les  officiers  du  bataillon  ne  Boni 
pas  même  d'accord  entre  eux,  et  comment  le  seraient-ils  nue  fois  réunis  el 
embrigadés  avec  les  officiers  des  202e  et  19e? 

Il  existerait  un  parti  qui  entraverait  la  bonne  harmonie  dont  dépend  la 
bonne  discipline. 

Je  crois,  Citoyen  Général,  qu'avant  d'aller  plus  avant,  le  seul  moyen  à  em- 
ployer est  de  consulter  le  Ministre  de  la  Guerre  à  cet  effet;  je  joins  à  ma 
lettre  le  relevé  des  services  des  officiers  produit  par  le  conseil  d'adminis- 
tration. 

Salut  et  respect. 

Lecleuc. 


Capitaines. 

Brandenberg  (Jean-Charles-Michel),  de  Zug  (Suisse),  37  ans. 

Soldat  dans  les  troupes  de  Caycnne,  1777-1785  ;  volontaire  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  1780. 

Capitaine  au  1er  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792;  passé  aux  gre- 
nadiers à  la  176°  demi-brigade,  1797  ;  puis  à  la  23e  ;  embarqué  pour  Saint- 
Domingue,  1802. 

Cossu  (Adrien-Jean-Baptiste),  de  Mont.didier,  26  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Orléans,  1782-1792. 

Lieutenant  au  1er  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre.  1702;  capitaine, 
19  avril  1793,  passé  à  la  176°  demi-brigade,  puis  à  la  23e;  retraité,  1800; 
décédé,  1823. 

Deckeur  (Joseph),  de  Montdidier,  45  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Lorraine,  1767  ;  passé  aux  gardes  françaises,  1775  ; 
sergent-major  dans  la  garde  parisienne  soldée,  bataillon  de  Popincourt,  1789. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la  section  de  Popincourt, 
b  septembre  1792;  élection  annulée  le  lendemain  ;  commissaire  des  guerres, 
16  juin  1793,  employé  à  l'armée  des  Ardennes;  suspendu  de  ses  fonctions,  par 
les  Représentants  Gilletct  Guy  ton,  21  juin  1794.  Était  commandant  de  la  garde 
nationale  du  canton  d'Albcrstrof  Meurthe),  en  1797. 

Dusserre  (André),  de  Meysse  (Ardèche),  38  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1777-1782. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la  Fraternité,  8  septembre 
1792;  incorporé  au  bataillon  de  Popincourt,  le  20;  passé  à  la  176e  demi-bri- 
gade, puis  à  la  53e;  retraité,  1806. 

Gaillardon. 

Capitaine;  signe  sur  une  pièce  non  datée,  mais  qui  est  du  printemps  de 
1794  ;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 
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Lebrun  (Yves),  de  Segré,  38  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789  ;  sergent-major,  puis 
capitaine  de  canonniers  de  la  section  de  Popincourt,  1791-1792. 

Capitaine  des  canonniers  au  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792; 
passé  à  la  170°,  puis  à  la  20e  demi-brigade;  destitué,  1798. 

Lecoq  (Jean-Nicolas),  de  Vermanton  (Yonne),  2o  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Boulonnais,  puis  dans  la  garde  parisienne  soldée, 
1784-1791. 

Capitaine,  20  septembre  1792  ;  passé  à  la  176e  demi-brigade,  puis  à  la  20e; 
#,  1812;  placé  aux  Vétérans,  1814;  retraité,  1813. 

Menot. 

Capitaine;  décédé  à  une  date  inconnue. 

Montagne. 

Capitaine  ;  retiré,  remplacé,  3  avril  1793. 

Renaud  (François),  de  Saint-Benin-des-Champs  (Nièvre),  53  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  17G1-1779  ;  au  régiment  provincial  de  Mantes, 
1779-1783;  admis  aux  Invalides,  1791;  breveté  Vétéran,  1792. 

Capitaine  au  1er  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792;  passé  à  la 
176»,  puis  à  la  53°  et  à  la  20e  demi-brigades  ;  retraité,  1800  ;  admis  aux  Inva- 
lides, 1813. 

Tailiiand.  . 

Capitaine;  présent  au  31  mars  1794;  il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  autre 
renseignement. 

Lieutenants. 

Boulle  (François). 

Lieutenant;  passé  à  la  176e  demi-brigade;  capitaine  ;  démissionnaire,  1797. 

Cautet  (Claude),  de  Paray-le-Monial,  44  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal,  1767-1773. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Popincourt,  1792;  lieutenant,  9  janvier  1793  ; 
i  la  176"  demi-brigade;  retiré  pour  blessures,  1790;  pensionné,  1798. 

Dagiourt. 

Lieutenant;  aurait  été  tué  à  l'affaire  de  Cambrai,  le  12  septembre  1793. 

Delmas. 

Lieutenant;  signe  en  cette  qualité  sur  une  pièce  non  datée,  mais  qui  est  du 
printemps  de  1794  ;  il  n'a  pu  être  trouvé  aucuu  autre  renseignement. 
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Dupouy. 

Lieutenant;  présont  à  Raismes,  à  la  date  du  29  août  1794;  les  renseigne- 
ments ultérieurs  font  défaut. 

Duwavran  (Joseph-Charles-Anloine),  de  Briinn  (Moravie),  21  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789;  caporal,  sergent,  puis 
lieutenant  de  canonniers  de  la  section  de  Popincourt,  1791-1792. 

Lieutenant  de  canonniers  au  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792; 
passé  à  la  17Ge,  puis  à  la.  20e  deini-brigades;  lieutenant  de  grenadiers,  1801  ; 
capitaine,  1803;  décédé,  1807. 

•   François  (Pierre-Clovis),  38  ans. 

Lieutenant,  20  septembre  1792  ;  d'autres  renseignements  n'ont  pu  être  re- 
cueillis. 

Piielipeau  (Pierre). 

Soldat  au  régiment  d'Armagnac,  1783-1789  ;  volontaire  dans  la  garde  natio- 
nale parisienne,  1789-1792. 

Lieutenant  au  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792  ;  lieutenant  de 
grenadiers  à  la  53«  demi-brigade,  1797  ;  sans  autres  renseignements. 

Tardif  (Claude-Jean). 
Lieutenant;  mort,  14  octobre  1792. 

Vautrin. 

Sous-lieutenant;  lieutenant;  présent  à  la  date  du  21  novembre  1794;  des 
renseignements  postérieurs  n'ont  pu  être  recueillis. 

Sous-Lieutenants . 

Bardou  (André),  de  Paris,  34  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bourgogne,  1780-1788. 

Caporal  au  1er  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792  ;  sous-lieutenant, 
14  mars  1793  ;  lieutenant,  23  décembre  1794;  passé  à  la  176e  demi-brigade  ; 
mis  à  la  suite  de  la  20e;  les  renseignements  ultérieurs  manquent. 

Biousse  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Vallier  (Drôme),  36  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Soissonnais,  1776-1784. 

Volontaire  au  l«r  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792  ;  fourrier, 
22  décembre  1792;  sergent,  8  mai  1793;  sous-lieutenant,  30  octobre  1794; 
retraité  de  la  23e  demi-brigade,  1802;  décédé,  1820. 

Bonnet  (Pierre),  de  Chénérailles  (Creuse),  18  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  fourrier,  16  novembre  1792;  sergent, 
21  janvier  1793  ;  sergent- major,  30  janvier  1793  ;    sous-lieutenant,   31   dé- 
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eembre  1 7 U V  :  passé  à  la  176*  demi-brigade,  à  la  lre  légion  des  Francs,  puis  à 
la  14e  demi-brigade  légère  ;  lieutenant,  1798  ;  capitaine,  1805  ;  chef  de  batail- 
lon au  6c  régiment  de  ligne,  1813  ;  #,  1814;  major  à  la  légion  départemen- 
tale de  la  Vienne,  puis  retraité,  1816. 

Chappus  (Jean),  de  Montluçon. 

Sous-lieutenant;  lieutenant  à  la  176e  demi-brigade,  mars  1797  ;  réformé  lors 
du  second  embrigadement,  avril  1797. 

COLLEÀU. 

Sous-lieutenant;  signe  en  cette  qualité  une  pièce  sans  date,  mais  qui  est  du 
printemps  de  1794;  ce  sont  les  seuls  renseignements  qu'il  a  été  possible  de 

relever. 

Damour  (Barnabe). 

Sous-lieutenant,  20  septembre  1792;  il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  rensei- 
gnement sur  cet  officier. 

Hamelin  (Martin). 

Sergent,  20  septembre  1792;  sergent-major,  15  janvier  1793;  sous-lieute- 
nant, 19  avril  1793;  lieutenant  à  la  176e  demi-brigade,  1797;  passe  à  la  53e 
demi  brigade;  décédé,  1801. 

Lambert. 

Sous-lieutenant  ;   démissionnaire  de  la  176e  demi-brigade,  1797. 

Lefebvre. 

Sous-lieutenant  ;  présent  à  Hriey  à  la  date  du  4  mars  1793  ;  des  renseigne- 
ments ultérieurs  ifont  pu  être  trouvés. 

Mukat  (Jean-Franeois),  de  Paris,  21  ans. 

Sergent,  20  septembre  1792;  sergent-major,  1"  avril  1793;  sous-lieutenant, 
13  février  1794;  passé  à  la  170e  demi-brigade,  puis  à  la  53e;  lieutenant,  1801  ; 
capitaine  à  la  5«  légion  de  réserve,  1807;  prisonnier  à  Haylen,  1808;  évadé 
des  pontons,  1810  ;  tué  sur  la  brèche  à  Dénia   Espagne),  16  septembre  1813. 

Sailliers. 

Sous-lieutenant  ;  signe  une  pièce  sans  date,  mais  qui  est  du  printemps  de 
1794;  il  n'a  pu  être  trouvé  aucun  autre  renseignement  sur  cet  officier. 

ScnwERDFBGBR  (Christophe),  de  Paris,  26  ans. 

lieutenant  de  canonnière;  blessé  grièvement  à  la  jambe  gauche  par 
suite  d'une  chute  faite  de  dessus  une  voiture  en  chargeant  des  munitions  de 
guerre  destinées  pour  le  camp  de  Notre-Dame-  de  l'Epine;  pensionné,  10  no- 
vembre 1793. 
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SOUS-OFFICIERS. 
Sergents -majors,  sergents  et  fourriers. 

Aleuzet  (Pierre),  de  Chazelles  (Cantal),  23  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  10  février  179.'»;  fourrier,  10  mars 
1793  ;  sergent,  30  décembre  1794;  passé  de  la  239  demi-brigade  dans  la  gen- 
darmerie, 1802. 

Alin  (Nicolas). 

Sergent;  sergent-major,  9  janvier  1793  ;  les  renseignements  ultérieurs  font 
défaut. 

Bellon  (François-Antoine),  de  Paris,  41  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  fourrier,  11  mars  1793;  sergent,  24  mai 
1794;  rayé  de  la  23°  demi-brigade  comme  ancien  à  l'hôpital,  1800. 

Bonm  (Louis),  de  Troyes,  32  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  fourrier,  10  mars  1793;  sergent,  29  mai 
1794;  parti  de  la  23e  demi-brigade,  1798. 

Boileau  (Jean),  de  Croix-Chapeau  (Charenle-Inférieure),  25  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789. 

Canonnier  au  1er  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792;  fourrier, 
25  janvier  1793;  sergent,  20  mars  1793;  congédié  de  la  20e  demi-brigade,  dé- 
cembre 1796. 

BROUSSE  (Pierre),  de  Bordeaux,  44  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  21  janvier  1793;  sergent,  13  avril 
1793;  sous-lieulcnant  à  la  53e  demi-brigade,  1801;  retraité,  1800. 

Burdet  (Antoine),  de  Saint-Hippolyte  (Uoubs),  35  ans. 

Caporal,  20  septembre  1792;  sergent,  21  mars  1793;  passé  à  la  170°  demi- 
brigade,  puis  à  la  20s  placé  aux  Vétérans,  1805. 

Cantais  (Jean-Etienne),  de  Rochefort  (Seine-et-Oise),  22  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  25  décembre  1792;  fourrier, 
25  avril  1793;  sergent-major,  28  avril  1793;  adjudant  à  la  170°  demi-brigade, 
1795;  sous-lieutenant  à  la  53e,  1799;  lieutenant,  1805;  capitaine,  1807; 
#,  1812;  0#,  1814;  ldcssé  à  Tournay;  retraité,  1810. 

Courtois  (Jean-Joseph),  de  Versailles,  17  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  sergent-major,  14  mars  1793;  congédié  de 
la  20e  demi-brigade,  1796. 
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Créancier  (François),  de  Ménil-la-Tour  (Meurthe),  25  an?. 

Volontaire  au  4e  bataillon  de  la  Meurthe,  28  juillet  1792;  congédié,  18  mars 
1793;  caporal  au  1er  bataillon  de  Popineourt,  20  avril  1793;  sergent,  3  jan- 
vier 1794;  congédié  de  la  23»  demi-brigade,  1802. 

Crktté  (Gervais),  de  Vitry,  25  ans. 

Volontaire  au  1er  bataillon  de  Paris,  21  juillet  1791  ;  passé  au  bataillon  de 
Popineourt,  septembre  17(.»2;  sergent- major  ;  passé  aux  grenadiers  de  la  Re- 
présentation nationale,  1793;  fourrier,  1790;  sergent  aux  grenadiers  à  pied 
de  la  garde  des  Consuls,  1800;  lieutenant  en  second,  1805  ;  #;  capitaine  au 
5e  léger,  1800  ;  décédé  à  Madrid,  24  juillet  1808. 

Dauphin  (Jean-Marie-Alexandre),  de  La  Motte-Tilly  (Aube),  20  ans. 

Volontaire,  1er  juin  1793;  caporal,  30  décembre  1793;  fourrier,  30  mai 
i 7 *. » 4 ;  passé  à  la  170e  demi-brigade;  sergent  au  1er  bataillon  auxiliaire  de 
Seine-et-Oise,  1799;  sergent-major  à  la  0e  demi-brigade  de  ligne,  1800;  sous- 
lieutenant,  1800;  lieutenant,  1808;  capitaine,  1S12;  quartier-maître,  1813; 
blessé  àTournay;  retraité,  1814. 

Dessé   Claude),  de  la  Haute-Saône. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  4  mars  1793;  fourrier,  3  mai  1793; 
■nt,  13  février  1794;  passé  à  la  ;>30  demi-brigade;  sous-lieutenant  au 
aiment  de  ligne  italien,  1807. 

Duranson  (Bastien),  de  Marcillal  (Allier),  29  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  sergent,  21  mars  1793;  congédié  de  la 
20e  demi-brigade,  1802. 

Disotoy  (Noël  ,  de  Paris,  40  ans. 

Canonnier  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1791. 

Canonnier  au  1er  bataillon  de  Popineourt,  2o  septembre  1792;  caporal. 
25  janvier  1793  ;  fourrier,  20  mars  1793;  passé  à  la  170e  demi-brigade;  retiré 
lors  du  second  embrigadement. 

r.wi;i;   François),  de  Chenex  (Savoie),  25  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1790-1792. 

Caporal  au  1er  bataillon  de  Popineourt,  20  septembre  1792;  sergent,  10  mars 
.  sous-lieutenanl  à  la 53*  demi-brigade,  lso:i;  lieutenant,  1807  ;  capitaine, 
1809;  tué  à  la  bataille  de  La  Moskowa,  7  septembre  1*12. 

Gorrt  (Nicolas),  d'Épernay,  19  ans. 

Canonnier  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1791. 
Caporal  de  canonnière  an  Ier  bataillon  de  Popineourt,  20  septembre  179 
ut,  25  janvier  l'.'X',:  sergent-major,  20  mare  I7'.»:î;  pase  renadiers 

à  la  2o"  demi-brigade,  février  1798;  congédié,  avril  1798. 
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Hardy  (Baptiste),  de  Harprich  (Moselle),  23  an?. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  10  février  1793;  sergent,  30  dé- 
cembre 1793;  congédié  de  la  23e  demi-brigade,  1802. 

Hellé  (Pierre),  d'Arnaville  (Meurthe),  23  ans. 

Volontaire,  23  avril  1793  ;  fourrier,  12  novembre  1793;  sergent,  29  mai  1794  ; 
sergent-major,  29  décembre  1794;  passé  de  la  23*  demi-brigade  à  la  gendar- 
merie de  l'Ouest,  4800. 

Jurquet  (Pierre),  de  Lugarde  (Cantal),  22  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  4  février  1793;  sergent,  22  février 
17(.>4;  passé  à  la  23e  demi-brigade;  mort  prisonnier  de  guerre  en  Autriche, 
1800. 

Laigle  (Georges),  de  Seloncourt  (Doubs),  23  ans. 

Soldat  au  régiment  des  gardes  suisses,  1788. 

Caporal  au  lor  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792;  sergent-major 
10  mars  1793;  passé  aux  grenadiers  à  la  17Ge  demi-brigade;  sous-lieutenant  à 
la  53e.  -J800;  lieutenant,  1806;  retraité,  1810. 

Lanoy  (Jean-François),  de  Paris,  22  ans. 

Caporal,  12  septembre  1792;  sergent,  23  avril  1793;  sous-lieutenant  au 
53=  régiment  de  ligne,  1807  ;  tué  à  Wagram,  6  juillet  1809. 

Legrand  (Louis-Michel-Auguste),  de  Grigny  (Seine-et-Oise),  32  ans. 

Volontaire,  enrôlé  à  Villejuif,  8  septembre  1792;  sergent,  2°  compagnie; 
tué  à  Tournai,  22  mai  1794. 

Lûpinette  (François),  de  Saint-Rémy-du-Plain  (Sarthe),  22  ans. 

Caporal,  20  septembre  1792;  sergent,  7  octobre  1792;  passé  à  la  14=  demi- 
brigade  légère;  sous -lieutenant,  1808;  lieutenant,  1809;  prisonnier  de 
guerre,  1813;  rentré,  1814;  licencié,  1815. 

Lericiie  (Nicolas). 

Caporal;  sergent,  9  janvier  1793;  il  n'a  pu  être  recueilli  d'autres  renseigne- 
ments. 

Leroux  (Etienne),  de  Paris,  38  ans. 

Caporal,  20  septembre  1792;  sergent,  30  décembre  1793;  passé  à  la  23»  de- 
mi-brigade;  prisonnier  de  guerre  en  1799,  et  1800-1801;  congédié,  1802. 

Longfils  (Martin),  de  Sainl-Quirin  (Meurlhe),  24  ans. 
Volontaire,  25  avril  1793;  fourrier,  9  janvier  1794;  rave  des  contrôles  de  la 
-0«  demi-brigade  comme  ancien  travailleur  externe,  1798. 
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Lorin  (Louis-Barthélémy),  dé  ViUejuif,  17  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1702;  caporal,  4  février  1793;  fourrier,  G  avril 
1793;  sergent,  5  novembre  1793;  sergent-major,  6  novembre  1793;  sous-lieu- 
tenant au  53e  régiment  de  ligne,  1807;  lieutenant,  1810;  capitaine,  1813;  re- 
traité, 1814. 

Loutkt  (Antoine),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  14  mars  1793;  sergent,  G  janvier 
17'jf  :  passé  de  la  20e  à  la  59e  demi-brigade;  congédié,  1803. 

MaGOBY  (Bernard),  d'Uffhollz  (Haut-Rhin),  36  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bouillon,  1777;  blessé  au  siège  de  Gibraltar,  1781; 
caporal,  1786. 

-  srgent  au  1er  bataillon  de  Popincourt,  6  novembre  1792;  sergent-major, 
14  mai  1793;  sous-lieutenant  à  la  53«  demi-brigade,  1800;  lieutenant,  1813; 
retraité. 

Malacuard  (François),  51  ans. 

Caporal,  20  septembre  1792;  sergent,  la  janvier  1793;  retraité  de  la  53e  de- 
mi-brigade, 1802. 

Mauchard. 

Sergent-major;  présent  à  Schenkenschentz  (Hollande)  au  19  novembre  1794  ; 
les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

M  in  y  (Pierre-Nicolas),  de  Paris,  20  ans. 

Canonnier  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1791. 

Caporal  au  1er  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792;  sergent,  25  jan- 
vier 1793:  passé  aux  grenadiers  à  la  20«  demi-brigade,  1798;  sergent-major, 
1799;  décédé  à  Coblentz,  1800. 

Nibaudeau  (Claude),  de  Dommarlin  (Meurlhe). 

Incorporé  et  fourrier,  19  avril  1793;  sergent,  27  août  1794;  vaguemestre  à 
la  23'  demi  brigade,  1800;  congédié,  1802. 

Olli.net  (Jacques),  d'Annecy. 

Volontaire,  20  septembre  17'.l2:  caporal,  28  octobre  1792:  Sergent,  22  mai 
1 T '.»  4  ;  sous-lieutenant  à  la  23°  demi -brigade  et  embarqué  pour  Saint-Do- 
mingue, 1802. 

Outrbt  (François),  de  Villejuif,  24  ans. 

Volontaire,  28  septembre  1792;  caporal,  20  janvier  1793;  sergent,  l8r  mai 
17'.»:î;  passé  à  la  23* demi-brigade;  prisonnier  de  guerre  en  1799-1800  et 
1800-1801  ;  décédé  à  Saint-Domingue,  le  mai  1803. 
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Paillard  (François),  de  Villejuif,  23  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  20  janvier  1793;  sergent,  1er  fé- 
vrier 1793  ;  passé  à  la  23°  demi-brigade;  prisonnier  de  guerre,  1799;  passé  à 
la  5°  légion  de  réserve,  1807;  puis  a\i  122*  régiment  de  ligne,  1809;  retraité, 
1811. 

Paris  (Paul-François),  de  Caen,  22  ans. 

Caporal,  20  septembre  1792;  sergent,  1er  mai  1793;  parti  de  la  20°  demi- 
brigade,  1799. 

Rimhert  (Baptiste),  de  Courcouronnes  (Seine-et-Oise),  48  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  22  décembre  1792;  sergent, 
1er  mars  1793;  passé  à  la  23e  demi-brigade;  décédé,  1799. 

Rochette  (Jean),  de  Chamalières  (Puy-de-Dôme),  23  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  27  avril  1793;  sergent,  Il  janvier 
1794;  retraité  de  la  53«  demi-brigade,  1802. 

Savart  (Louis-Étienne),  de  Paris,  34  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  12  janvier  1793  ;  sergent,  12  mars 
1793;  passé  à  la  33°  demi-brigade;  placé  aux  Vétérans,  1805. 

Soucnois  (Joseph),  de  Sézanne,  48  ans. 

Caporal,  20  septembre  1792;  fourrier,  9  janvier  1793;  sergent,  19  avril  1793; 
sergent-major,  27  août  1794;  passé  à  la  23e  demi-brigade;  embarqué  pour 
Saint-Domingue,  1802;  sous-lieutenant;  mort  aux  Caves,  23  lévrier  11S03. 

Spinasse  (Jacques-Joseph-Antoine),  de  la  Suisse,  44  ans. 

Caporal,  20  septembre  1792;  sergent,  4  lévrier  1793;  passé  à  la  170°  demi- 
brigade  ;  retiré  lors  du  second  embrigadement. 

Strafforelly  (Jean-Baptisle),  de  Nice,  5G  ans. 

Caporal,  20  septembre  1792;  sergent,  5  avriH793  ;  sergent-major,  26  juillet 
1794;  passé  à  la  S3e  demi-brigade;  décédé  à  Landau,  1800. 

Vigoureux  (Louis),  de  Paris,  3G  ans. 

Caporal,  20  septembre  1792;  sergent,  12  janvier  1793  ;  sous-lieutenant  au 
23°  régiment  de  ligne,  1811;  lieutenant,  1813;  placé  aux  Vétérans,  1814;  re- 
traité, 181a- 

\Yolff  (Philippe),  d'Altvillers  (Moselle),  41  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  caporal,  15  janvier  1793;  sergent,  28  avril 
1793  ;  réformé  de  la  23e  demi-brigade,  1799. 
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VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

176'   DEMT-BBI6ADE   lt'lNFANTERIE   DE  LIGNE 

(1r*  formation). 

On  ne  retrouve  sur  le  registre  matricule  de  cette  demi-brigade,  qui 
fut  organisée  a  Schoonhoven  (Hollande),  le  21  mars  1795,  comme  pro- 
venant du  bataillon  de  Popincourt,  que  les  deux  compagnies  entrées 
à  l'amalgame  dans  la  composition  du  1er  bataillon  du  nouveau  corps: 
la  compagnie  de  canonniers  et  la  7e  (ex-compagnie  Lecoq).  Aucune 
inscription  ne  figure  concernant  les  deux  compagnies  versées  au 
3e  bataillon,  ainsi  que  pour  les  2e,  5e,  6°  et  7e  compagnies  du  2e  batail- 
lon, formées  des  compagnies  Dusserre,  Fleuriel,  Massard  et  Renard, 
du  1er  bataillon  de  Popincourt.  Cependant  pour  ce  2e  bataillon  il  existe 
un  contrôle  spécial,  mais  il  ne  mentionne  que  quelques  rares  muta- 
tions et  a  été  établi  très  lard  :  en  1798,  au  moment  du  versement  du 
bataillon  dans  la  53e  demi-brigade. 

Par  suite  de  cette  importante  lacune,  dont  la  cause  ne  se  peut  dé- 
finir que  par  la  séparation  des  trois  bataillons  pendant  toute  l'exis- 
tence du  corps,  les  noms  qui  suivent  d'anciens  volontaires  du  bataillon 
de  Popincourt  ont  seuls  pu  être  relevés  : 

Benard   Louis-François),  de  Paris,  50  ans. 
Caporal  ;  réformé  pour  infirmités,  1795. 

Bérillon  (Nicolas). 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  sans  nouvelles  depuis. 

Guénet  (Laurent),  de  Coulombs  (Seine-et-Marne),  28  ans. 
Volontaire  :  rayé  connue  ancien  prisonnier  de  guerre,  17%. 

Leblanc  Jacques). 

Volontaire:  prisonnier  de  guerre,  sans  nouvelles  depuis. 

Marchal  (Claude),  de  Bicqueley  (Meurthe),  19  ans. 

Volontaire,  17  avril  I7'.t:{;  passé  à  li  105*  demi-brigade,  I7y7;  sergent  à  la 
107e,  1801  ;  adjudant  au  82*  régiment  de  ligne,  1805  ;  sous-lieutenant  au  86e, 
:  lieutenant  premier  porte-aigle,  180'.);  adjudant-major,  1811  :  rang  de 
eapilaine,  1*1:2:  capitaine  de  grenadiers,  1814;  en  non  activité,  1815;  capi- 
taine à  la  légion  départementale  du  Loiret,  1810;  *,  1817  ;  passé  au  48>--  régi- 
ment de  ligne,  1820;  #,  1821  ;  retraité  et  chef  de  bataillon  honoraire.  1824. 
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Marchand  (Pierre),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire;  rayé  comme  ancien  prisonnier  de  guerre,  1790. 

Mouton  (Claude),  de  Troyes,  49  ans. 
Caporal  ;  réformé,  1706. 

Porseron  (Nicolas),  de  Martigny  (Vosges),  30  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  rayé  des  contrôles,  1798. 

Saunier  (Pierre-(juillaume),  de  Paris,  19  ans. 
Caporal  ;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1706. 

Le  1er  bataillon  de  la  176°  demi-brigade,  entra  dans  la  constitution 
de  la  20e,  de  2°  formation,  le  2°  bataillon  dans  la  53fl,  et  le  3e  dans 
la  23e. 

20e  DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERIE   DE   LIGNE 

(2e  formation). 

La  176e  demi-brigade  après  sa  formation  était  venue  à  Lille;  elle 
quitta  cette  place  le  3  mai  1795  et  alla  occuper  :  le  1er  bataillon, 
Saint-Omer  et  Caesel  ;  le  2e,  Aire  et  Béthune  ;  le  3e,  Hesdin  et  Saint- 
Pol.  Les  trois  bataillons  demeurèrent  séparés,  et  le  chef  de  brigade 
n'eut  jamais  sous  la  main  que  les  2e  et  3e  bataillons;  encore  en  1797, 
l'un  tenait-il  garnison  à  Mous,  et  l'autre  à  Luxembourg. 

Le  1er- bataillon  de  la  176°  qiii  occupait  Saint-Denis  au  mois  de 
janvier  1796,  entra,  le  22  octobre  de  celte  année,  dans  la  composi- 
tion de  la  20"  demi-brigade  de  ligue,  de  2°  formation,  dont  la  consti- 
tution fut  opérée  aux  Champs-Elysées  à  Paris,  et  dans  laquelle  se 
trouvèrent,  avec  ceux  du  bataillon  de  Popincourt,  les  anciens  volon- 
taires du  6°  bataillon  de  Paris. 

Le  dépôt  de  la  176e  demi-brigade  fut  incorporé  dans  la  20e,  de 
2e  formation,  le  19  février  1797. 

En  1803,  réunie  à  la  91e,  la  20e  demi-brigade  constitua  le  20J  ré- 
giment d'infanterie  de  ligne. 

La  compagnie  de  canonniers  du  bataillon  de  Popincourt  et  une 
de  fusiliers  ayant  été  seulement  comprises  dans  la  constitution  du 
1er  bataillon  de  la  176*  demi-brigade,  il  ne  figure  donc  que  quelques 
anciens  volontaires  du  bataillon  à  la  20e  demi-brigade,  dont  une  partie 
passa  à  Saint-Domingue,  en  1802. 
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Chaisse  (SU vain),  de  Clioisy-sur-Seine,  19  ans. 
Sergent;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802. 

Cuviller-Fleuri  (Joseph),  de  Paris,  31  ans. 

Volontaire;  décédé  à  Maycnee,  1800. 

Dehord  (Jean-Baptiste),  de  Bouillon  (Ardennes),  40  ans. 

Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Avait  servi  avant  1792  au  régiment  de  Bouillon,  au  bataillon  auxiliaire  des 
colonies  et  dans  les  troupes  boulonnaises. 

Dervieux  (Noël),  de  Paris,  14  ans. 
Caporal;  réformé,  1800. 

Foi'RT  (Jean),  de  Laroquebrou  (Cantal),  17  ans. 

Volontaire;  passé  au  6°  régiment  d'artillerie,  1798;  rayé  des  contrôles, 
1802. 

(jOyer  (Nicolas-Bonaventure),  de  La  Chapclle-Iger  (Seine-el-Marne), 
22  ans. 

Sergent;  embarqué  pour  Saint-Domingue.  1803. 

Lambert  (Louis-Claude),  de  Paris,  16  ans. 
Sergent;  congédié,  1802. 

Paulin  (Jean),  de  Lindre-Haule  (Meurthe),  22  ans. 
Sergent;  passé  dans  la  gendarmerie  de  l'Ouest,  1800. 

53e   DEMI-BRIGADE   D'INFANTERIE   DE   LIGNE 

(2e  formation). 

La  ."i3e  demi-brigade,  de  2e  formation,  fut  constituée  le  23  février 
ITitH,  à  Bruxelles,  par  la  réunion  de  la  200e,  de  la  10e  brigade  légère 
et  du  2e  bataillon  de  la  17G8,  de  lro  formation. 

Les  débris  de  quatre  compagnies  du  bataillon  de  Popincourt  y 
furent  par  suite  versés.  Parmi  les  volontaires  qui  les  composaient  et 
qui  subsistaient  encore  se  trouvaient  : 

Breau  (Jean),  de  Limoges,  \H  ans. 
Grenadier  ;  passé  dans  la  garde  impériale,  1809. 


110  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DÉ  PARIS  —  1792 

Hrousseau  (Laurent),  19  ans. 

Voltigeur;  blessé  à  Hohenlindcn  ;  mort  de  blessures,  18  mai  1809. 

Champion  (François),  de  Sainl-Omer,  13  ans. 

Sergent;  passé  aux  grenadiers  à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1801  ;  re- 
traité, 1807. 

Colin  (Charles),  de  Liverdun  (Meurthe),  18  ans. 
Sergent;  blessé  à  la  Piave;  réformé,  1809. 

Colinet  (Victor),  de  Crouy  (Seine-et-Marne),  18  ans. 

Grenadier;  blessé  en  1799;  disparu  pendant  la  retraite  de  Russie,  1812. 

Couturier  (Pierre),  de.Flavignac  (Haute-Vienne),  28  ans. 
Voltigeur;  blessé  à  Hobenlinden;  réformé,  1809. 

Dieutegarde  (Etienne-Benoît),  de  Paris,  15  ans  1/2. 

Canonnier,  18  mars  1793;  fourrier  à  la  53a  demi-brigade,  1802;  sergent, 
1805;  vaguemestre,  1808;  sous-lieutenant,  1809;  lieutenant  et  #,  1812; 
capitaine,  1813;  blessé  à  Malojarosltwetz  et  au  pont  de  la  Sava;  retraité, 
1816. 

Dussault  (François-Henri),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  passé  de  la  Si3c  demi-brigade  à  la  28e  de 
ligne,  1798;  sergent,  1799;  sous-lieutenant,  1803;  lieutenant  au  36e  régiment 
de  ligne,  1808;  capitaine  et  #,  1811;  prisonnier  de  guerre  à  la  Rérésina  ; 
rentré  en  France  et  en  demi-solde,  1814;  retraité,  1810. 

Elleputn  (Martial  Alifa,  dit),  de  Saint-Gence  (Haute- Vienne),  20  ans. 

Sapeur;  blessé  à  Heusden  et  à  Hohenlinden  ;  prisonnier  de  guerre  en  Rus- 
sie, 1812;  rentré,  1814;  licencié,  181b;  rentré  au  service  à  la  légion  dépar- 
tementale de  la  Haute-Vienne,  1816;  sergent  au  19°  léger,  1821  ;  #,  1823; 
retraité,  1826. 

Ferdinand  (François),  de  Crouy  (Seine-et-Marne),  16  ans. 

Grenadier;  blessé  à  Mœscroen  et  en  Ravière;  disparu  pendant  la  retraite  de 
Russie,  1812. 

Gailloux  (Joseph-François),  de  Limoges,  22  ans. 

Volontaire;  blessé  à  Tournay,  Nimègue  et  Wagram;  disparu  pendant  la 
retraite  de  Russie,  1812. 

Hautemer  (Louis),  de  Moissy-Cramayel  (Seine-et-Marne),  27  ails. 
Sergent;  réformé,  1802; 
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Jourde  (Léonard),  de  Saulx  (Haute-Saône),  18  ans. 

Grenadier;  prisonnier  de  guerre,  H  avril  1809;  sans  nouvelles  depuis. 

Laguillomy  (Joseph),  de  Cressy  (Seine-Inférieure),  23  ans. 
■nt  ;  réformé,  1808. 

Langlet  (Jean-André),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  sergent  à  la  53e  demi-brigade,  1802;  ser- 
gent-major, 1804;  adjudant,  1808;  sous-lieutenant,  1811;  lieutenant,  1812; 
prisonnier  de  guerre  en  Russie,  8  décembre  1812. 

Lazerat  (Antoine),  de  Rosey  (Haute-Saône),  22  ans. 

Caporal;  blessé  à  Hohenlindcn,  3  décembre  1800;  mort  des  suites  à 
Mayence,  28  septembre  1801. 

Magnant  (Antoine),  de  La  Ferté-Milon,  19  ans. 
Sergent;  passé  dans  la  gendarmerie  de  Rhin-et-Moscllc,  1803. 

Mallet  (François),  de  Virargues  (Cantal),  3t>  ans. 
Caporal;  mort  prisonnier  de  guerre  en  Autriche,  1800. 

Petit-Ofan  (François -Honoré),  de  L'Isle-Adam  (Seine -et- Oise), 
19  ans. 

Volontaire;  retraité,  1802. 

Rondet  (Martial),  d'Ambazac  (Haute- Vienne),  19  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Wagram,  G  juillet  1809;  sans  nouvelles  depuis. 

Rousseau  (Jean-Jacques),  de  Limoges,  22  ans. 

Volontaire;  blessa  à  Multenthal  et  à  Saint-Léonard  ;  licencié,  1815. 

Turcot  (Jean-Pierre),  de  Versailles  (Seine-et-Oise),  15  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792  ;  caporal,  21  février,  1794  ;  sergent  à  la 
fefc  demi-brigade,  1800;  sous-lieutenant,  1808;  lieutenant,  1811;  capitaine, 
1813  :  l>! .1  Claris,  à  Krasnoé  <'t  à  San  Martino;  retraité  et  #,  1814. 

Dstache  (Pierre),  d'Arcis-sur-Aube,  46  ans. 
Caporal  ;  retraité,  1802. 

23e    DEMI-BRIGADE    D'tNFANTERIE  DE   LIGNE 

(2e  formation). 
Celte  demi-brigade  fut  organisée  à  Cologne,  le  10  février  1796,  et 
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formée  au  moyen  de  l'adjonction  du  1er  bataillon  de  la  175e  à  la  27e, 
de  lre  formation,  et  le  nouveau  corps  reçut,  par  suite  du  tirage  au 
sort,  le  n°  23.  Pour  le  compléter,  on  y  incorpora,  au  camp  sur  le 
plateau  de  la  Chartreuse  à  CoblenU,  le  18  avril  1797,  le  2e  bataillon 
du  60°  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Royal-Marine)  et  le  3e  de 
la  17Ge  demi-brigade. 

Ce  qui  restait  des  deux  compagnies  Brandenberg  et  Cossu ,  du 
1er  bataillon  de  Popincourt,  se  trouvèrent  donc  passer  à  la  23"  demi- 
brigade  de  2e  formation,  dont  le  3e  bataillon  fut  embarqué,  le  20  dé- 
cembre 1801,  sur  Y  Indomptable,  à  destination  de  Saint-Domingue. 

Sur  ses  matricules  on  relève  : 

Bordeaux  (François),  d'Aixe  sur  Vienne  (Haute-Vienne),  29  ans. 
Volontaire;  mort  à  Saint-Domingue,  15  mars  1803. 

Bourdet  (Jean),  23  ans. 

Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  3  juin  1799  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Brenier  (Nicolas-François),  de  Paris,  23  ans. 
Volontaire  ;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Cardet  (Martial),  20  ans. 

Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  22  mars  1799  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Chaumont  (Antoine),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  1799  ;  congédié  pour  infirmités,  1800. 

Cossu  (Charles),  de  Montdidier  (Somme),  18  ans. 

Volontaire,  20  avril  1793  ;  fourrier  à  la  176e  demi-brigade,  179o  ;  sergent- 
major  à  la  23°,  1802;  gendarme  d'élile,  1804;  #  et  passé  aux  grenadiers  à 
pied  de  la  garde  impériale,  1806  ;  fourrier,  1807  ;  sergent-major  au  1er  régi- 
ment de  tirailleurs,  1809;  retraité,  1810. 

Daplet  (François),  de  Peyrilhac  (Haute-Vienne),  24  ans. 
Volontaire;  mort  aux  Caves,  île  Saint-Domingue,  31  août  1803. 

Dartout  (Pierre-Joseph),  de  Sainl-Priesl-sous-Aixe  (Haute- Vienne), 
28  ans. 

Volontaire  ;  blessé  à  la  reprise  de  Valencienncs  ;  réformé,  1808. 

Dufour  (Jean),  de  Solignac  (Haute-Vienne),  31  ans. 
Sergent;  mort  à  Port-au-Prince,  île  Saint-Domingue,  5  juin  1803. 
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Emonet  (Pierre),  de  La  Chaussée  (Meuse),  23  ans. 
Sergent  ;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802. 

Fourxier  (Jacques],  23  ans. 

Caporal  ;  prisonnier  de  guerre,  1799  ;  retraité  pour  infirmités,  1800. 

Garry  (Jean),  d'Aurillac,  23  ans. 

Caporal  de  grenadiers  ;  mort  de  blessures  à  Beifort,  23  juin  1799. 

Genaye   Jean),  de  Chaptelat  (Haute-Vienne),  20  ans. 
Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  3  juin  1799  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Lemaire  (François-Joseph),  de  Pont-à-Mousson,  19  ans. 
Sergent  ;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802. 

Lionne  (André),  de  Séreilhac  (Haute-Vienne),  21  ans. 
Volontaire;  mort  de  blessures,  21  juillet  1799. 

Loisel  (Pierre-Louis-Marie),  de  Compiègne,  18  ans. 
Sergent-major;  mort  à  Brescia,  1805. 

Lombard  (Jacques),  de  Séreilhac  (Haute-Vienne),  23  ans. 
Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  1799  ;  mort  en  captivité. 

Maison  (Alexis),  de  Sauvigny-le-Bois  (Yonne),  22  ans. 

Volontaire,  3  mai  1793  ;  caporal,  19  août  1793  ;  sergent  à  la  23e  demi-bri- 
gade de  ligue.  1*00;  sous-lieutenant,  1811;  lieutenant  et  #,1813;  blessé 
à  Fûmes,  Tournay,  Zurich,  Sacile,  Wagram,  Bautzen  et  Ligny  :  retraité,  1815. 

Mordillât  (Pierre-Baptiste),  de  Foug  (Meurthe),  29  ans. 
Sergent  ;  blessé  à  Tournay;  placé  aux  Vétérans,  1806. 

Nayarde  (Charles),  de  Paris,  25  ans. 

Caporal  ;  prisonnier  de  guerre,  1799-1800  ;  réformé  pour  infirmités,  1802. 

Perinotte  (Léonard),  de  Peyrilhac  (Haute-Vienne),  31  ans. 
Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  3  juin  1799  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Roblaux  (Pierre),  de  Lux  (Côle-d'Or),  20  ans. 

Sergent  de  grenadiers  ;  passé  dans  la  gendarmerie  de  l'Ouest,  1800. 

Rouy  (Michel),  «le  Brûlant  le  ,  20  ans. 

Caporal;  réformé  pour  infirmités,  1801. 

T. MF  III.  8 
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Sabourdy  (Denis),  de  Flavignac  (Haute-Vienne),  27  ans. 
Caporal  ;  mort  de  blessures  à  Vienne,  9  décembre  1809. 

Semblot  (Jean),  de  Dieuze  (Meurlhe),  38  ans. 
Volontaire  ;  retraité  pour  infirmités,  1800. 

Texsier  (Léonard),  d'Ambazac  (Haute-Vienne),  20  ans. 
Volontaire  ;  passé  dans  les  douanes  illyriennes,  1811. 

14°   DEMI-BRIGADE   D'INFANTERIE   LÉGÈRE 

(2e  formation). 

Ce  corps  fut  constitué  sous  la  dénomination  de  /re  légion  des 
Francs,  le  19  juin  1796,  et  composé  de  trois  bataillons  formés  de 
détachements  de  20  hommes  tirés  des  corps  de  l'armée  de  l'Ouest. 
La  ire  légion  des  Francs  fut  embarquée  pour  l'expédition  d'Irlande, 
le  18  novembre  1796,  et  débarquée  le  13  janvier  1797,  après  avoir 
été  en  partie  naufragée  sur  les  Droits  de  l'Homme,  à  la  suite  d'un 
combat  contre  les  Anglais. 

Dirigée  sur  le  Rhin  après  l'expédition  d'Irlande,  elle  prit  part  a  la 
bataille  de  Neuwied  et  fut  organisée  en  11e  demi-brigade  d'infanterie 
légère  le  22  octobre  1797. 

Le  2e  bataillon  de  Ja  176°  demi-brigade  fournit  un  détachement,  et, 
par  suite,  deux  officiers  :  le  capitaine  Massard  et  le  sous-lieutenant 
Bonnet,  et  des  volontaires  du  1er  bataillon  de  Popincourt  figurent 
sur  les  contrôles  de  la  14e  demi-brigade  légère  : 

Dadouïlle  (Annet),  de  Saint-Marlin-le-Vieux  (Haute-Vienne),  17  ans. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1800-1801  ;  congédié,  1802. 

Laurent  (Pierre-Paul),  d'Albisolde  (Ligurie),  16  ans. 
Servent;  prisonnier  de  guerre,  1799-1800  ;  congédié,  1802. 

Leblanc  (Thomas),  de  Paris,  23  ans. 
Volontaire  ;  réformé  pour  infirmités,  1800. 

Lechevallier  (François),  de  Cametours  (Manche),  21  ans. 
Volontaire  ;  réformé  pour  infirmités,  1801. 

Manoeuve  (François),  de  Saint-Rémy-Blanzy  (Aisne),  23  ans. 
Volontaire  ;  tué,  22  mars  1799. 
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Musines  (Louis),  de  Coulommiers,  16  ans. 

Caporal  ;  passé  aux  chasseurs  à  pied  garde  des  Consuls,  1800  ;  caporal, 
1803;  blessé  à  Valenciennes,  au  siège  de  Grave  et  à  Luciensteig;  retraité 
1800. 

Divers. 

Armand  (Jean-Baptiste-François),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire,  armé  et  habillé  à  ses  frais  ;  blessé  à  Mertzig  ;  congédié,  27  fé- 
vrier 1793  ;  sous-lieutenant  honoraire  et  pensionné,  10  mai  1794. 

Carré  (Pierre-Laurent),  de  Prégilbert  (Yonne),  18  ans. 

Volontaire,  18  mai  1793:  passé  de  la  176*  demi-brigade  à  la  47e  ;  blessé  à 
Coni,  3  novembre  1798  ;  incorporé,  au  sortir  de  convalescence,  à  la  6e  demi- 
brigade  de  ligne,  1800  ;  caporal,  180b  ;  décédé,  1806. 

Dijon  (Pierre),  de  Dijon,  38  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792;  blessé  à  Tournay  ;  réformé,  août  1794  ;  pen- 
sionné, 1800. 

Fouciiet  (Henry),  de  Tours,  40  ans. 

Enrôlé  pour  le  bataillon  de  Popincourt,  10  mars  1793  ;  passé  au  2e  bataillon 
de  Valenciennes  ;  blessé  d'un  éclat  de  bombe  le  22,  et  mort  le  26  juillet  1793. 

Lesieur  (Louis-Marie),  de  Nantes,  21  ans. 

Caporal,  20  septembre  1792:  eanonnier  dans  la  compagnie  de  la  Halle  aux 
Hlés,  l,r  octobre  1792;  fourrier,  1er février  1793  ;  sergent-major,  1er  mai  1793; 
sous-lieutenant,  12  avril  1794;  retiré,  23  juin  1796  ;  lieutenant  dans  la  garde 
territoriale  de  Blain,  i7*»7  :  capitaine  et  licencié,  17'.»8;  capitaine  de  la 
lre  compagnie  départementale  de  chasseurs  de  la  Loire-Inférieure,  1799; 
licencié,  1800;  secrétaire  écrivain  de  la  place  de  Simmeren,  1802. 

Guïllard  (Marin),  de  Saint-Samson  (Mayenne),  27  ans. 
Volontaire  ;  blessé  à  Fumes  ;  pensionné,  8  février  1795. 

Guillot  (Noël),  de  Paris,  43  ans. 

Volontaire,  28  avril  1793  ;  caporal  ;  mort  à  Corcum,  6  mars  1795. 

Joly  (Claude),  de  Paray-le-Monial  (Saône-et-Loire),  27  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Nieuporl  ;  retiré,  1 7  *.*  4  :  pensionné,  1802. 

Joux  (Jean),  de  Charmoy  (Yonne),  66  un-. 

Soldat  au  régiment  «le  Normandie.  1745-17S0,  puis  aux  gardes  françaises, 
1755-1764. 
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Volonlairc  au  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792  ;  retiré,  février 
1793  ;  placé  aux  Vétérans,  1794  ;  admis  aux  Invalides,  1802. 

Massuet  (Cyr),  de  Villejuif,  16  ans. 

Volontaire,  20  septembre  1792  ;  blessé  à  Mertzig  ;  congédié,  10  janvier  1793  ; 
pensionné,  1800. 

Péché  (Jean-Paul),  63  ans. 

»  Caporal;  réformé  pour  infirmités,   16  mars  1793;  mort  des  fatigues  de  la 
guerre,  5  août  1793. 

Proust  (Jacques),  de  Montoire  (Loir-et-Cher),  36  ans^ 

Volontaire  ;  admis  aux  Invalides  pour  infirmités,  3  février  1794;  passé  aux 
Vétérans,  24  juin  1794;  caporal,  1796;  congédié  sur  sa  demande,  1800. 

Roy  (Louis),  de  Paris,  37  ans. 

Volontaire  ;  blessé  à  Mertzig  ;  pensionné,  17915  ;  admis  aux  Invalides,  1811. 

Vigoureux  (Jean-François),  de  Paris,  33  ans. 

Était  à  la  prise  de  la  Bastille  et  aux  journées  d'octobre  1789  à  Versailles. 
Volontaire  au  bataillon  de  Popincourt,  20  septembre  1792  ;  blessé  à  Mertzig  : 
congédié,  4  mars  1793  ;  pensionné,  1800. 


BATAILLON  DE  SAINT-DENIS 

ENSl  ITi:  DÉNOMMÉ  lEB  BATAILLON  DE  FRANCIADE 

14  SEPTEMBRE  1792  —  30  JUIN  1797). 


HISTORIQUE  DU  CORPS 

Le  bataillon  de  Saint-Denis  est  un  de  ceux  qui  furent  levés  en  exé- 
cution de  la  proclamation  de  l'Assemblée  législative  du  26  août,  qui 
avait  requis  le  département  de  Paris  et  les  départements  voisins  de 
fournir  immédiatement  30,000  hommes1. 

L'adjudant  général  de  la  garde  nationale  La  Boulvaine  fut  chargé 
par  les  autorités  du  district  de  rassembler  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible de  citoyens  pour  les  frontières. 

Au  mois  de  septembre  1792,  lorsque  la  Patrie  fut  déclarée  en  danger,  son 
premier  mouvement  fut  d'abandonner  son  état,  ses  propriétés,  pour  voler  à  son 
secours.  Il  alla  dans  toutes  les  communes  de  l'arrondissement  du  district  de 
Saint-Denis  prêcher  le  patriotisme  d'un  vrai  républicain  qui  ne  connaît  que 
l'honneur  de  son  pays,  la  nécessité  de  lui  porter  de  prompts  secours  aux 
armées.  Bientôt  il  rassembla  sous  les  murs  de  cette  ville  une  force  suffisante 
de  ces  hommes  dont  le  courage  a  tant  de  fois  fait  pâlir  les  esclaves  du  des- 
potisme *. 

La  Boulvaine  fut  grandement  aidé  dans  sa  mission  par  l'enthou- 
siasme patriotique  de  ses  concitoyens. 

Les  administrateurs  du  district  de  Saint-Denis  écrivaient  au  Mi- 
nistre de  la  Guerre  le  5  septembre  1792  3  : 

1.  Voir  t.  I".  p.  334. 

-1.  Archives  administrative*  'le  la  guerre ,  dossier  La  Boulvaine,  pensions. 
1791-1801,  n°  1  i ~ *. » .  Mémoire  au  Ministre  de  la  liuerre,  7  juillet  1793.  Ces  faits  sont 
rapportée  dans  on  exposé,  non  daté,  des  eerricea  de  La  Boulvaine,  certifié  et 
apostille  le  1"  pluviôse  an  III  20  janvier  17'J.i)  par  les  membres  de  la  commune 
de  Saint-Denis. 

3.  Archive*  kutoriquet  de  la  guerre,  Correspondance  générale  ;  analysées  dans 
Terrer,  Répertoire  général,  t.  IV.  p.  MS  et  rair. 
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Les  volontaires  de  la  paroisse  du  Rourget,  Monsieur,  se  présentent  au 
district  au  nombre  de  15.  Nous  vous  faisons  observer  que  c'est  une  des  plus 
petites  paroisses  du  district.  Ils  sont  tous  armés  et  équipés. 

Ils  demandent  à  partir  après  demain,  même  plus  tôt  si  vous  en  donnez 
l'ordre. 

L'un  d'eux  est  porteur  de  la  présente  ;  nous  vous  prions  de  le  rendre  por- 
teur de  vos  ordres. 

Les  administrateurs  du  district  de  Saint-Denis, 
Rarat,  Réville,  Maillet,  Frémin,  Defauconpret,  Collereau. 

La  Municipalité  d'Àubervilliers,  Monsieur,  vient  de  nous  annexer  46  gar- 
çons de  la  liste  de  dénombrement  dont  nous  avons  l'bonneur  de  vous  en- 
voyer copie  '. 

Il  en  est  4  à  S  qui  nous  ont  paru  bien  faibles  et  n'avoir  pas  l'âge  requis  ; 
mais,  d'autre  part,  les  autres  garçons  désirent  qu'ils  marchent  avec  eux,  et, 
de  l'autre,  eux-mêmes  paraissent  avoir  du  courage  de  vouloir  partir. 

Ils  désirent  même  tous  partir  sur-le-champ  ou  tout  au  plus  tard  demain. 

Nous  vous  prions,  Monsieur,  de  nous  prescrire  la  marche  que  nous  de- 
vons suivre. 

Si  vous  agréez  que  ces  volontaires  partent  dès  aujourd'hui  pour  Châlons 
ou  Reims,  l'ordre  leur  en  sera  expédié;  sinon,  pour  le  jour  que  vous  nous 
indiquerez. 

Les  administrateurs  du  district  de  Saint-Denis, 
Fournier,  Frémin,  Malin,  Defauconpret,  Réville. 

La  Municipalité  d'Aubervilliers,  Monsieur,  vient  de  donner  une  nouvelle 
preuve  de  son  civisme  en  fournissant  46  volontaires  pour  marcher  sur-le- 
champ  au-devant  de  l'ennemi. 

Les  officiers  municipaux,  les  officiers  de  la  garde  nationale  nous  témoi- 
gnent qu'ils  ont  de  l'inquiétude  sur  ce  qu'on  leur  a  dit  que  les  volontaires  des 
paroisses  voisines  veulent  se  porter  chez  eux  et  emmener  indistinctement 
tous  les  garçons  du  pays. 

Ils  nous  engagent  à  vous  faire  part  de  leurs  inquiétudes  et  de  vous  faire 
observer  que  la  culture  de  leurs  champs  ne  permet  pas  que  tous  les  bras 
utiles  à  l'agriculture  portent  les  armes. 

Vous  voudrez  bien,  Monsieur  leur  donner  satisfaction.  Les  corps  adminis- 
tratifs n'ont  pas  assez  de  force  et  de  persuasion  pour  tempérer  l'ardeur  des 
volontaires  qui  veulent  porter  vers  l'ennemi  la  totalité  des  forces  :  le  motif 
est  louable,  mais  n'y  a-t-il  pas  d'inconvénient  ? 

Les  administrateurs  du  district  de  Saint-Denis, 
Malin,  Frémin,  Defauconpret,  Iîkville. 

Le  7  septembre,  le  bataillon  était  organisé,  et  le  même  jour,  dit 
le  Moniteur,  les  volontaires  du  district  de  Saint-Denis  défilèrent  pen- 
dant plus  d'une  demi-heure  devant  l'Assemblée  législative. 

1.  Cette  liste  n'est  plus  annexée  à  la  lettre. 
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Ne  pouvant  être  casernes  à  Saint-Denis,  ils  demandèrent  à  être 
logés  à  Paris  jusqu'à  leur  départ  pour  l'armée. 

L'ordre  de  départ  ne  se  fit  pas  attendre.  Le  14  septembre,  le  ba- 
taillon de  Saint-Denis  se  trouvait  à  Château-Thierry,  et,  ce  jour  même, 
il  fut  définitivement  formé  dans  cette  ville.  Le  procès-verbal  en  est 
conservé  aux  Archivée  administratives  de  la  guerre  *. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  le  4e  de  la  Liberté  et  le  1er  de  l'Éga- 
lité, le  14  septembre,  onze  heures  du  matin,  nous,  Charles-Henry  Nérat,  ad- 
ministrateur au  directoire  du  district  de  Château -Thierry  et  commissaire 
pour  le  complètement  de  l'armée,  sommes  transporté  au  Jeu-de-Paume  de 
cette  ville  sur  la  réquisition  de  Jean-Sébastien  Christophe  La  Boulvaine  et  de 
Pierre-Firmin  Maréchal-Saint-Firmin ,  lieutenants-colonels  du  bataillon  de 
Saint- Denis,  département  de  Paris,  où  étant,  avons  trouvé  ledit  bataillon 
assemblé  à  l'effet  de  faire  reconnaître  par  lui  les  officiers  et  sous-officiers 
précédemment  élus  dans  les  formes  légales  ;  à  quoi  procédant,  après  avoir 
recueilli  le  vœu  unanime  et  fait  battre  les  bans  d'usage,  nous  avons  Au  nom 
de  la  Nation  proclamé  : 

pour  premier  lieutenant-colonel  :  Jean-Sébastien-Christophe  La  Boul- 
vaine : 
pour  second  lieutenant-colonel  :  Pierre-Firmin  Maréchal-Saint-Fikmin. 

Le  bataillon  des  volontaires  n'ayant  point  composé  son  état-major  complète- 
ment, a  procédé  légalement  à  l'élection  d'un  adjudant[-major]  et  d'un  adjudant- 
sous-officier,  d'un  quartier-maître,  d'un  porte-drapeau,  d'un  chirurgien-major 
et  de  deux  aides-chirurgiens-majors  ;  ces  deux  derniers  pour  avoir  paye  et 
solde  de  sergents,  le  bataillon  désirant  se  les  attacher  à  raison  de  la  confiance 
qu'ils  méritent  par  leurs  talents. 

Les  suffrages  recueillis,  l'unanimité  a  été  en  faveur 

de  M.  César-Auguste  Meunier  pour  adjudant[-major]  ; 

de  M.  Charles-Michel  Le  Crand,  pour  adjudant-soiis-officirr; 

de  M.  Claude  Tinthoin,  le  jeune,  pour  quartier-maître  trésorier; 

de  M.  Bochard,  pour  porte-drapeau; 

de  M.  C.ULLONEAU,  pour  chiruriji'ii-major; 

de  MM.  Canapés  et  Hagiette,  pour  aides-ch iruryiens-majors ,  ayant 

paye  de  sergent  ; 
de  Charlemagne  Tréverv,  pour  tambovr-mattre. 

Tous  les  officiers  de  l'état-major  ont  été  par  nous  commissaire  proclamés 
chacun  individuellement  avec  les  honneurs  militaires  et  ont  été  reconnus  par 
le  bataillon. 

Be  suite  procédant  à  faire  reconnaître  les  officiers  et  sous- officiers  de 
chaque  compagnie,  précédemment  élus,  ils  ont  été  reconnus  et  tous  les 
gardes  nationales  promis  obéissance  en  tout  ce  qui  concerne  le  service  de  la 
Nation;  en  conséquence,  la  proclamation  a  été  faite  ainsi  qu'il  suit,  tant  par 
nous  commissaire  qu'en   notre  présence  par  MM.  les  officiers  de  l'élal-major. 

1.  Vol.  nat.,  {■"  bataillon  de  Saint-Denis. 
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lre  compagnie  '. 

Capitaine  :  M. 

Lieutenant  :  M.  Jean-Isidore  Fournier. 
Sous-lieutenant  :  M.  Joseph  Saiut. 
Sergent-major  :  M.  Nicolas-Michel  Fontaine. 
Premier  sergent  :  M.  Marie-Claude  Desseaux. 

Deuxième  sergent  :  M.Jean-Baptiste  Scoist  et,  pour  caporaux,  MM.  Thomas 
Fieffé,  Pierre-Adrien  Boutard,  Pierre  Ivernel  et  Michel-François  Cambre. 

2°  compagnie  *. 

Capitaine  :  M.  Jean-Baptiste  Marais. 
Lieutenant  :  M.  Jean-Baptiste  Graissier. 
Sous-lieutenant  :  M.  Jean-Martin  Lafosse. 
Sergent-major  :  M.  Berthe. 
Premier  sergent  :  M.  Petié. 

Deuxième  sergent  :  M.  Contour,  et  pour  caporaux,  MM.  Ménie,  Gullnot, 
Denis  Brimart  et  Viette. 

3e  compagnie  '. 

Capitaine  :  M.  Jean-François  Ganot. 

Lieutenant  :  M.  Pierre-Denis  Gentil. 

Sous- lieutenant  :  M.  Jean-Baptiste  Dallet. 

Sergent-major  :  M.  Jean-Nicolas-Christophe  Bonnevie. 

Premier  sergent  :  M.  Pierre-Augustin  Bonnel. 

Deuxième  sergent  :  M.  Louis  Cornille,  et  pour  caporaux,  MM.  Claude- 
Toussaint  Portefin,  Jean-Guillaume  Miciiot,  Jacoh  Klusley  et  Célestin  Eneux, 
dit  Valenciennes. 

4°  compagnie*. 

Capitaine  :  M.  Jean-Baptiste  Chevillart. 
Lieutenant  :  M.  Jean-Antoine  Berard. 
Sous-lieutenant  :  M.  Denis  Godefroy. 
Sergent-major  :  M.  Louis-Pierre  Bouchet. 
Premier  sergent  :  M.  Jacques  Morel. 

Deuxième  sergent  :  M.  Claude  Roge,  et  pour  caporaux,  MM.  Etienne 
Lenoir,  Jean  Pan.mère,  Jean-Claude  Rouin  et  François  Berton. 

5e  compagnie  \ 

Capitaine  :  M.  Joseph-Joassin  Beaugrand. 
Lieutenant  :  M.  Guillaume-Bernard  Baudialx. 
Sous-lieutenant  :  M.  François  Colson. 

1.  Contingent  de  Neuilly  et  de  Xanterre. 

2.  La  2*  et  la  3'  compagnies  furent  formées  des  volontaires  de  Saint-Denis. 

3.  Composée  de  volontaires  de  Belleville,  Charonne  et  Bagnolet. 

4.  Contingents  de  Pierrefitte,  Clichy,  Saint-Denis. 
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Sergent-major  :  M.  Jacques-Léopold  Berger. 
Premier  sergent  :  M.  Le  Gobe. 

Deuxième  sergent  :  M.  Le  Blanc,  le  jeune,  et  pour  caporaux,  MM.  De- 
BLBSSAN,  Mesmer,  Yaudrelan  et  Michel  Dautun. 

69  compagnie1. 

Capitaine  :  M.  Théodore  Jullien. 
Lieutenant  :  M.  Nicolas-Claude  Lasne. 
Sous-lieutenant  :  M.  Jean-Baptiste  Marcel. 
Sergent-major  :  M.  Auguste  Duvent. 
Premier  sergent  :  M.  Lazare  Duvent. 

Deuxième  sergent  :  M.  André  Goblet,  et  pour  caporaux,  MM.  Cadet, 
Nisot,  Breton,  Violle  et  André  Cochery. 

7e  compagnie  \ 

Capitaine  :  M.  Claude  Patris. 
Lieutenant  :  M.  Jacques-Michel  Génin. 
Sous- lieutenant  :  M.  Louis  Perrin. 
Sergent-major  :  M.  François  Château. 
Premier  sergent  :  M.  Antoine-Simon  Roguette. 

Deuxième  sergent  :  M.Jean-Baptiste  Boulle,  et  pour  caporaux,  MM.  Edme 
Gaitru,  Jean-Louis  Gainois,  Guillaume  Heret,  Claude  Duchène. 

8e  compagnie  ». 

Capitaine  .  M.  Pierre-Antoine  Mourant. 
Lieutenant  :  II.  Marie-Antoine-Louis  Bone.nfant. 
Sous-lieutenant  :  M.  Jean-Pierre  Georges. 
Sergent-major  ■.  M.  Pierre  Warcousin. 
Premier  sergent  :  M. 
Second  sergent  :  M. 
et  pour  caporaux,  MM. 

Compagnie  de  canonniers. 

Capitaine  :  M.  Barthélémy  Carret. 

tteu/enani  .•  M.  lean-ÉUeane  Grisakd. 

Sous-lieutenant  :  M.  Etienne-Pierre  Larcher. 

gent-major  :  M.  Jacqucs-Nicolas-Denis  Paragot. 

Premier  sergent  :  M.  Jean-François  Jalis. 

Deuxième  sergent  :  M.  Augoste-Mathnrin-Pierre  Hardy,  et  pour  caporaux, 
MM.  Nicolas-Joseph  GtJKNY,  Jean-Baptiste  TBSSStn,  Pierre  La  Prudence,  Ni- 
colas Antoine. 

Les  quatre  charretiers  d'équipage  sont  MM.  Pierre  Blanchi,  Merlot, 
François  Bordier,  et dit  Perruquier. 

1.  Bnresnes,  \uteuil. 

2.  Formée  en  la  plus  grande  partie  de  volontaires  de  Boulogne-sur-Seine. 

3.  Contingent!  de  Stains,  Noisy-le-Sec.  Le  Bourget,  Bomainville. 
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Tous  les  officiers  et  sous-ôfficiers  de  chaque  compagnie  proclamés  et  re- 
connus, il  a  été  procédé  à  la  composition  du  conseil  d'administration  et  de 
discipline,  suivant  la  loi,  lequel  sera  ainsi  qu'il  suit  d'après  le  vœu  du 
bataillon  : 

MM.  La  Boulvaine,  premier  lieutenant-colonel  ; 
Saint-Firmin,  deuxième  lieutenant-colonel  ; 
César-Auguste  Meunier,  adjudant-major; 
Jean-Baptiste  Ghevillard,  capitaine; 
Jean-Antoine  Berard,  lieutenant  : 
Jean-Baptiste  Dallet,  sous-lieulenant  ; 
Jacques-Léopold  Bercer,  sergent-major  ; 
Augustin-Mathurin-Pierrc  Hardy,  sergent  ; 
Thomas  Fieffé,  caporal. 

4  volontaires  : 

MM.  Augustin  Courtier,  lro  compagnie; 
Pierre-Etienne  Doset,  8e  compagnie  ; 
Louis-Aimé-Pierre  Boussan,  4e  compagnie  ; 
Louis-Gabriel  de  Janbry,  5e  compagnie. 

Canonnier  ;  M.  Antoine  Polain. 
Suppléants  : 

MM.  Joseph  Beaugrand,  capitaine; 

Marie-Antoine  Bonexfant,  lieutenant  ; 

Jean-Martin  La  fosse,  sous-lieutenant  : 

Jean-Nicolas-Christophe  Bonnevie,  sergent-major  ; 

Jean-Étienne  Contour,  sergent  ; 

Célestin  E.neux,  dit  Valf.nciennes,  caporal;  . 

Quatre  volontaires  ; 

MM.  Antoine  Hesson,  6e  compagnie  ; 

François-Denis  Lallemand,  2e  compagnie  ; 
Claude  Poupart,  7e  compagnie  ; 
Louis  Moxnier,  3e  compagnie  ; 

Claude  Tinthoin,  quartier-maître  trésorier,  secrétaire  sans  voix 
délibérative. 

Toutes  les  élections  terminées  au  gré  de  tout  le  bataillon,  les  applaudisse- 
ments, les  cris  de  «  Vivent  la  Nation  !  la  Liberté,  l'Égalité  !»  ont  couronné 
les  opérations,  et  tout  le  bataillon,  avec  le  saint  enthousiasme  de  la  Liberté, 
a  fait  le  serment  de  fidélité  à  la  Nation.de  maintenir  la  Liberté  et  l'Égalité  ou 
de  mourir  en  les  défendant. 

Le  tout  étant  l'ail,  le  procès-verbal  a  été  clos  et  signé  de  tous  les  membres 
élus  aux  différents  grades  et  de  nous  commissaire. 

Pour  copie  conforme  : 

Gh.-H.  Xérat. 
(Sceau  du  district 

de 
Château-Thierry.) 
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Ce  procès- verbal  de  formation  porte  La  Boul vaine  comme  lieute- 
nant-colonel en  chef  et  Maréchal-Saint-Firmin  comme  lieutenant- 
colonel  en  second.  Ce  fut  le  contraire  qui  semble  avoir  eu  lieu,  soit 
par  une  disposition  ultérieure  qui  n'a  pu  être  retrouvée,  soit  que  le 
lieutenant-colonel  en  second  ait,  par  son  rôle,  effacé  son  chef,  soit 
qu'il  y  ait  erreur  sur  le  procès-verbal. 

La  compagnie  de  canonniers  de  Carret,  qui  avait  été  levée  sur 
le  district  de  Saint-Denis,  fut  détachée  du  bataillon  dès  le  20  sep- 
tembre et  la  compagnie  de  la  section  des  Enfants-Rouges  l'y  rem- 
plaça le  même  jour. 

La  confusion,  le  désordre,  l'indiscipline  même  régnaient  dans  les 
corps  de  troupe  rassemblés  à  Châlons  ;  c'était  la  conséquence  inévi- 
table d'une  grande  réunion  d'hommes  tout  récemment  levés,  non 
encore  pour  ainsi  dire  organisés,  qui  ne  pouvaient  avoir  le  sentiment 
militaire  indispensable  dans  une  occurrence  aussi  critique.  Cepen- 
dant, on  se  trouvait  presque  en  présence  de  l'ennemi  :  aussi  les  chefs 
de  corps  avisés  se  réunirent  pour  prendre  des  mesures  à  cet  effet. 
Le  lieutenant -colonel  Maréchal-Saint-Firmin,  du  1er  bataillon  de 
Saint-Denis,  rédigea  une  Instruction  de  discipline  qui  fut  approuvée 
par  une  commission  composée  de  délégués  des  corps  réunis  à  Châ- 
lons. Un  exemplaire  imprimé  existe  aux  Archives  historiques  de  la 
guerre l . 

A  MES  FRÈRES  D'AHMES, 

AMIS    DES    Loi-, 
DE    LA     LIBEIUK     Kl     DE    l'kuaLITK. 

Citoyens-soldats  destinés  à  servir  votre  patrie  déclarée  en  danger,  la  pre- 
mière instruction  qui  doit  vous  être  donnée  est  celle  de  la  discipline. 

Le  mot  discipline  dérive  du  mot  disciple,  et  ce  dernier  qui  signifie  l'obser- 
vateur d'un  principe  ou  d'une  loi  quelconque,  annonce  clairement  que  le  mot 
discipline  n'a  d'autre  signification  que  le  maintien  dé  la  loi,  du  bon  ordre  et 
de  la  police,  sans  lequel  toute  espèce  «le  constitution  est  vicieuse,  surtout  la 
partie  militaire,  où,  sans  elle,  les  plus  beaux  corps  de  troupe  ne  sont  que  ile> 
amas  confus  de  brigands,  plus  propres  à  opérer  l'anéantissement  total  d'une 
société  ou  d'un  empire  qu'à  contribuera  la  gloire  et  à  l'élévation  où  ils  se  pro- 
posent d'atteindre. 

L'observation  exacte  de  la  discipline  exige  quatre  ehoses  absolument  essen- 
tielles :  la  première,  la  régularité  des  mœurs  :  la  seconde,  l'obéissance  par- 
laite  de  l'inférieur  au  supérieur,  relativement  à  chaque  grade  :  la  troisième, 
la  vigilance  continuelle  des  chefs  pour  faire  exécuter  la  loi;  la  quatrième, une 
impartialité"  totale  dans  la  distribution  des  peines  «pii  doivent  être  infligées  a 

1.  année  du  Centre. 
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ceux  qui  transgressent  leurs  devoirs  (toute  abstraction  faite  du  rang  qu'ils 
occupent  dans  nos  années  ou  dans  nos  bataillons). 

11  y  en  a  qui  pensent  que  les  gens  de  guerre  ont  plus  de  liberté  que  tous 
autres  de  violer  les  lois  de  la  religion  et  de  la  vertu  ;  un  pareil  système,  aussi 
ridicule  qu'impie,  aussi  funeste  que  dangereux,  ne  jettera  jamais  de  pro- 
fondes racines  dans  le  cœur  d'un  vrai  militaire  ;  il  se  rappellera  sans  cesse 
qu'il  est  homme  et  soldat  ;  qu'en  sa  qualité  d'homme,  il  doit  tout  à  l'Être 
Suprême  dont  il  est  l'image,  et  que  comme  soldat  (c'est-à-dire  comme  citoyen  . 
destiné  à  combattre  pour  sa  patrie,  il  doit  remplir  ses  fonctions  avec  hon- 
neur, bravoure,  intelligence  et  célérité  ;  il  doit  avoir  en  partage  plus  de  ver- 
tus, moins  de  vices,  plus  de  courage  et  moins  de  faiblesse  que  ces  hommes 
que  les  despotes  font  égorger  uniquement  par  ambition,  par  avarice,  par 
jalousie,  et  à  qui  il  ne  reste  après  la  guerre  d'autres  fruits  qu'une  longue 
misère  et  l'habitude  de  l'esclavage. 

Celte  seule  réflexion  le  convaincra  que  toute  espèce  de  vice  est  contraire 
aux  sentiments  d'honneur  qui  doivent  caractériser  le  citoyen-soldat  qui  com- 
bat pour  sa  liberté;  que  le  luxe  et  le  vin  affaiblissent  l'esprit,  ruinent  le  corps 
et  énervent  le  courage  ;  si  l'esprit  perd  sa  vivacité  et  le  corps  sa  vigueur,  il 
n'est  plus  possible  d'aspirer  à  la  possession  des  qualités  essentielles  qui  cons- 
tituent le  guerrier  dans  quelque  grade  qu'il  soit. 

Pour  pouvoir  opposer  des  digues  insurmontables  au  torrent  de  la  perversité 
des  mœurs  qui  est  la  cause  primitive  de  la  décadence  totale  des  empires  et 
de  tous  les  corps  militaires,  il  est  absolument  indispensable  d'observer  en 
tout  temps  la  plus  stricte  et  la  plus  exacte  discipline. 

La  discipline  chez  les  Romains  porta  l'art  de  la  guerre  au  plus  haut  point 
de  perfection  ;  ils  en  firent  sans  cesse  leur  étude  et,  comme  le  dit  Josèphe  : 
«  Dans  les  beaux  jours  de  Rome,  la  guerre  était  pour  eux  une  méditation,  et 
la  paix  un  exercice.  » 

Les  Romains  commandèrent  à  tous  les  peuples,  tant  par  l'art  de  la  guerre 
que  par  leur  prudence,  leur  sagesse,  leur  constance,  leur  amour  pour  la  gloire, 
pour  leur  patrie  et  pour  la  liberté. 

Mais  lorsque  toutes  ces  vertus  s'évanouirent,  l'art  militaire  commença  à 
déchoir;  la  corruption  se  mit  dans  leur  milice;  ils  furent  obligés  de  faire  des 
traités  avec  des  nations  barbares  qui  n'avaient  ni  le  luxe  des  Romains,  ni  les 
prétentions  d'une  solde  aussi  considérable';  on  prenait  ces  corps  esclaves  tou- 
jours prêts  à  recevoir  de  l'argent  et  toujours  prêts  à  marcher  au  pillage  ;  on 
était  servi  pour  le  moment,  mais  dans  la  suite  on  avait  autant  de  peine  à 
réduire  les  auxiliaires  que  les  ennemis;  enfin,  les  Romains  perdirent  entière- 
ment leur  discipline;  ils  abandonnèrent  leurs  armées,  et  Rome  fut  la  proie  de 
tous  les  peuples. 

C'est  ainsi  que,  par  l'indiscipline,  cet  empire  alla  de  degrés  en  degrés,  de 
l'affaiblissement  à  la  dégénération,  de  la  dégénération  à  la  décadence  et  de  la 
décadence  à  la  chute. 

Français,  le  sort  des  Romains  vous  attend,  si  nous  ne  nous  pressons  promp- 
tement  les  uns  contre  les  autres,  si  nous  continuons  à  nourrir  parmi  nous  les 
haines,  les  dissensions  et  cet  esprit  de  parti  qui  nous  est  si  funeste  :  au  nom 
de  la  Patrie,  qui  est  si  chère  à  tous  les  Français,  unissons-nous  pour  com- 
battre et  pour  vaincre  nos  ennemis,  ou  attendons-nous  à  devenir  des  esclaves 
mille  fois  plus  à  plaindre  que  nous  étions  avant  la  Révolution;  car  notre 
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esclavage  amènera  la  banqueroute, des  impôts  quadruples  pour  pouvoir  payer 
la  horde  de  satellites  qui  nous  chargeront  de  fers,  et  notre  esclavage,  enfin, 
amènera  le  meurtre,  l'incendie  et  un  pillage  affreux  qui  dépouillera  de  leurs 
biens  ceux  qui  auront  le  malheur  de  survivre  à  une  pareille  catastrophe  :  Ah  ! 
e  jour  terrible  arrive,  la  seule  grâce  que  je  demande  au  Maître  des  des- 
tinées des  hommes  et  des  empires,  c'est  de  mourir  en  combattant  pour  ma 
patrie  et  pour  la  liberté. 

L'exemple  des  Romains  et  la  crainte  de  redevenir  esclave  doit  achever  de 
vous  convaincre  de  la  nécessité  indispensable  d'établir  et  d'observer  sous  les 
armes  une  discipline  sévère  et  de  ne  jamais  s'en  écarter  sous  tel  prétexte  que 
soit. 

Le  maréchal  de  Saxe,  qui  connaissait  mieux  que  qui  que  ce  soit  la  néces- 
site d'une  bonne  discipline  militaire  et  qui  en  avait  fait  un  si  victorieux  usage, 
nous  a  lais<';  par  écrit  la  sentence  suivante  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  :  «  La 
discipline  est  l'âme  de  l'art  militaire;  si  elle  n'est  établie  avec  sagesse,  main- 
tenue avec  fermeté,  sans  distinction  de  rang  et  de  naissance,  on  ne  saurait 
compter  sur  les  troupes.  » 

Les  gardes  nationaux  et  les  troupes  de  ligne  des  deux  camps  de  Chàlons, 
réunis  par  une  députation  de  chaque  corps,  après  avoir  entendu  la  lecture  de 
l'instruction  de  discipline  proposée  par  M.  Maréehal-Saint-Firmin,  lieutenant- 
colonel  du  bataillon  du  district  de  Saint-Denis,  département  de  Paris,  ont 
arrêté  à  l'unanimité  qu'elle  serait  imprimée  et  envoyée  à  tous  les  corps  de 
l'armée,  au  camp  de  la  Montagne. 

De  Chàlons,  le  22  septembre  1702,  l'an  4e  de  la  Liberté,  le  1er  de  l'Égalité. 

Signé  :  Hamilton,  colonel  du  9ic  d'infanterie  ; 

Lac.uujiullk,  colonel  du  38°  d'infanterie; 
Mailles,  Combien,  volontaires  nationaux,  com- 
missaires nommé*  pour  signer  au  nom  de 
V assemblée  ladite  instruction. 

Le  bataillon  de  Saint-Denis  fut  dirigé  sur  le  camp  de  Fresne,  com- 
mandé par  le  général  Dubouquet,  et,  selon  ordre  du  28  au  29  sep- 
tembre, il  forma,  avec  le  bataillon  de  la  Bulte-des-Moulins,  la 
4e  brigade,  cette  brigade  et  la  3°  constituant  la  2e  division  (aux  ordres 
du  colonel  du  72e  régiment  d'infanterie)  et  la  première  ligne  du  camp. 

Il  quitta  le  camp  de  Fresne  le  1er  octobre  à  six  heures  du  matin 
pour  se  rendre  au  camp  de  (ïizaucourt,  armée  de  Kellermann.  La 
marche  se  fit  sur  deux  colonnes  :  la  première,  celle  de  droite,  pré- 
cédée du  13"  dragons,  comprenait  le  9ie  régiment  d'infanterie,  le 
1er  bataillon  de  la  Marne,  le  5e  de  la  Meurlhe,  le  99e  régiment,  le 
bataillon  de  Saint-Denis,  le  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  le 
72«  régiment. 

A  la  fin  du  mois  d'octobre,  lors  de  la  constitution  de  l'armée  de  la 
Belgique,  le  bataillon  passa  à  la  division  de  gauche,  lieutenant  géné- 
ral Miranda,  toujours  en  première  ligne,  et  forma  avec  le  3P  bataillon 
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de  la  Marne  et  le  71e  régiment  d'infanterie,  la  8«  brigade,  une  de 
celles  aux  ordres  du  maréchal  de  camp  Ihler. 

11  se  battit  à  Boussu  le  4  novembre,  et  à  Jemmapes,  le  6,  il  était  à 
l'avant-garde,  qui  forma  la  droite  de  l'armée,  sous  le  commandement 
du  général  Dampierre. 

«  Le  bataillon  de  Saint-Denis,  dit  le  général  dans  la  relation1,  a 
fléchi  pendant  quelques  instants,  mais  bientôt,  les  deux  chefs  l'ont 
ramené  sur  le  champ  de  bataille,  où  il  s'est  bien  conduit  à  la  fin  de 
l'action.  » 

Les  bataillons  de  Dampierre  venaient  de  s'emparer  de  redoutes 
ennemies,  lorsque  les  dragons  de  Cobourg  et  de  Latour  chargèrent 
et  mirent  en  déroute  la  cavalerie  française.  Les  redoutes  conquises 
durent  être  abandonnées,  et  l'infanterie  française  recula  vers  la 
plaine  :  le  bataillon  de  Saint-Denis  se  retira  précipitamment.  Mais 
Dumouriez  survint;  il  se  mit  à  la  tête  de  l'aile  droite  et  la  reforma. 
Les  dragons  autrichiens  renouvelèrent  leur  charge  ;  trois  fois  ils  s'ef- 
forcèrent de  rompre  le  71e  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Vivarais); 
trois  fois  ils  furent  repoussés.  Le  bataillon  de  Saint-Denis,  ramené  au 
feu,  reprit  sa  place  de  combat,  et  sa  conduite  mérita  le  certificat  que 
le  général  Dampierre  délivra,  à  Liège,  le  13  décembre,  au  capitaine 
des  canonniers  Landrin  2  : 

Je  certifie  que  les  canonniers  du  bataillon  des  Enfants  Rouges  et  en  général 
tous  les  canonniers  qui  ont  fait  le  service  auprès  du  1er  bataillon  de  Saint- 
Denis,  commandés  par  le  citoyen  Landrin,  capitaine,  ont  servi  avec  la  plus 
grande  distinction  aux  affaires  de  Boussu,  Frameries  el  Jemmapes.  Et  notam- 
ment à  l'affaire  de  Jemmapes,  c'est  à  la  célérité  du  service  de  ces  pièces  qui 
ont  si  bien  secondé  le  courage  de  Vivarais.  qu'on  doit  la  déroute  des  dragons 
de  Cobourg,  qui  ont  chargé  à  plusieurs  reprises  le  régiment  de  Vivarais. 

Le  maréchal  de  camp, 
Dampierre. 

Après  la  bataille  de  Jemmapes,  le  bataillon  alla  occuper  Mons. 
Durant  son  séjour  dans  cette  ville,  une  insurrection  éclata  dans  son 
sein,  mais  elle  fut  vite  réprimée  par  l 'adjudant-major  Fieffé,  qui, 
depuis  le  H  novembre,  remplissait  les  fonctions  d'adjudant  de  la 
place  3. 

1.  Reproduite  t.  Ier,  p.  178. 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Landrin,  généraux  de  divi- 
sion, n°  69,  en  copie. 

3.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Fieffé,  classement  irénéral 
alphabétique,  1791-1847. 

Fieffé  resta  détaché  à  Mons  jusqu'au  26  mars  1793,  date  de  l'évacuation. 
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Le  bataillon  de  Saint-Denis  occupa  Tirlemont  en  janvier  et  février 
1793;  à  la  date  du  1er  mars,  il  faisait  partie  du  corps  d'armée  aux 
ordres  du  général  Miranda.  Il  comptait  347  hommes  à  l'effectif  et 
était  établi  sous  Yenloo  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  comptant  à  la 
division  de  gauche,  général  Champmorin. 

Après  la  levée  du  siège  de  Maastricht,  la  division  Champmorin  dut 
battre  en  retraite.  La  marche  de  la  division  jusqu'à  la  veille  de  la 
bataille  de  Neerwinden  est  relatée  dans  un  rapport  du  général 
Champmorin  déposé  à  son  dossier,  aux  Archives  administratives  de 
la  guerre*.  L'historique  de  cette  division  du  3  au  17  mars  1793  est 
inédit  et  n'a  été  rt'laté  par  aucun  historien  : 

J'étais  en  mesure  pour  donner  la  main  au  corps  d'armée  qui  avait  pris 
Bréda  sous  le  commandement  du  général  Dumouriez  et  de  poursuivre  par  la 
mairie  de  Bois-le-Duc  l'invasion  dans  la  Hollande,  lorsque  me  parvint  la  nou- 
velle de  la  trouée  faite  par  les  Autrichiens  dans  nos  cantonnements  de  droite 
derrière  la  Roër,  et  successivement  celle  de  la  levée  de  l'investissement  de 
Maëstricht. 

Peu  après,  une  attaque  combinée  des  Autrichiens  et  des  Prussiens  se  porta 
à  la  l'ois  sur  plusieurs  points  et  spécialement  sur  Schwalmen  et  autres  postes 
avancés  et  collatéraux  de  Ruremonde.  Ce  même  jour,  3  mars,  le  fort  Saint- 
Michel  fut  battu  de  toutes  les  pièces  d'artillerie  que  les  Prussiens  avaient  éta- 
blies sur  les  ouvrages  de  Yenloo  ;  j'y  fis  répondre  par  le  feu  des  pièces  que 
j'avais  disposées  contre  cette  place  dans  le  projet  primitif  d'une  attaque  con- 
certée siii-  la  rive  droite  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  L'ennemi  ne  tarda 
pas  à  incendier  les  bâtiments  du  fort;  j'en  fis  de  même  des  bateaux  et  du 
pont  volant  qui  se  trouvaient  dans  le  havre  et  au  moyen  desquels  il  pouvait 
tenter  de  passer  la  Meuse  ;  nos  batteries  mirent  aussi  le  feu  à  la  ville,  mais  il 
fut  éteint  à  diverses  reprises  à  l'aide  des  pompes  que  l'ennemi  y  avait  ras- 
semblées. 

Je  me  maintins  encore  dans  la  journée  du  4  au  fort  Saint-Michel.  Lorsque 
je  fus  prévenu  par  un  courrier  dépêché  par  le  général  Miranda  de  la  retraite 
de  l'armée  et  des  ordres  que  le  général  La  Marlière  et  moi  avions  de  faire  la 
nôtre  particulière,  je  fis  de  suite  mes  dispositions  à  cet  effet;  mais  le  désir 
que  j'avais  de  sauver  toute  l'artillerie  du  fort  Saint-Michel,  et  de  réunir  à  ma 
division  les  divers  détachements  que  j'avais,  tant  sur  la  basse  Meuse  que  su 
le  territoire  voisin  de  Bois-le-Duc,  à  une  assez  grande  distance  de  moi,  ne  me 
permit  pas  d'effectuer  ma  retraite  aussi  tôt  que  le  général  La  Marlière.  Au 
moment  où  il  faisait  la  sienne,  je  réussis  à  l'aire  évacuer  dans  la  nuit  toute 
l'artillerie  du  fort,  et  ce  ne  fui  que  dans  la  nuil  suivante  que  je  dérobai 
ma  marche  à  l'ennemi  après  avoir  donné  rendez-vous  à  Ilelden  de  tous  les 
points  que  j'occupais  en  avant,  et  j'arrivai  à  six  heures  du  matin,  le  6  mars 
a  Weert. 

1.  Généraux  de  dh irion,  n*  -i:;. 

Ce  rapport  est  intitule  Notice  exacte  de  mm  $ervices  pendant  les  campagnes  de 
1791,  1199,  jusqu'au  i"  avril  1793,  et  extrait  d'une  lettre  «lu  général  au  Ministre 
<le  la  Guerre  en  date  du  in  juillet  1793, 
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Le  lendemain,  toule  ma  division  se  trouva  réunie  à  hauteur  d'Hectel,  sur 
la  grande  route  de  Bois-le-Duc  à  Maastricht.  Je  marchai  en  colonne  serrée 
jusqu'à  Diest,  où  je  fis  ma  jonction  avec  l'armée  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme. 

A  mon  arrivée  à  Diest,  j'établis  mes  postes  en  communication  de  droite  et 
de  gauche,  tant  avec  les  troupes  de  l'avant-garde  ramenées  par  le  général 
La  Marlière  qu'avec  celles  du  corps  des  llanqueurs  commandé  par  le  général 
Miaczinki,  qui  occupait  Hasselt  avec  200  hommes.  Quelle  fut  ma  surprise 
lorsque  j'appris  le  lendemain  de  ma  jonction  qu'un  poste  aussi  important  et 
assez  facile  à  garder,  puisqu'il  était  enceint  d'un  bon  fossé,  venait  d'être 
évacué  et  presque  aussitôt  occupé  par  l'ennemi  !  Depuis  ce  moment  mes  postes 
avancés  de  droite  furent  ou  menacés  ou  attaqués.  Je  parvins  cependant  à 
m'y  maintenir  jusqu'au  moment  où  j'eus  ordre  de  me  réunir  le  17  mars,  à 
Oplinter,  à  la  gauche  de  l'année  où  le  général  Miranda  commandait. . . 

Le  général  commandant  une  division  de  L'année  du  Nord, 

ChAMPMOUIN. 

Le  15  mars,  le  général  Miaczinski  avait,  en  effet,  abandonné  sans 
ordre  ses  positions  du  côté  de  Heelen,  entre  Diest  et  Tirlemont,  po- 
sitions que  la  Geete  couvrait  sur  le  front.  Le  général  Champmorin 
reçut  l'ordre  de  l'y  remplacer.  Le  16  au  malin,  l'armée  autrichienne 
était  attaquée  ;  elle  fut  repoussée,  chassée  de  Tirlemont  et  rejetée 
même  en  dehors  de  la  ville.  Les  Autrichiens  se  rallièrent,  mais  leurs 
efforts  furent  impuissants,  et  ils  se  décidèrent  à  la  retraite. 

Le  surlendemain,  18  mars,  .était  livrée  et  perdue,  la  bataille  de 
Neerwinden.  Une  partie  de  l'aile  gauche  française  qui  avait  tenté  une 
attaque  sur  la  droite  de  l'ennemi  avait  été  repoussée;  une  déroute 
s'ensuivit  qui  causa  la  retraite  de  la  division  Champmorin.  «  La 
cavalerie  ennemie,  supérieure  en  forces,  fondait  avec  trop  de  pré- 
cipitation sur  les  Français  »,  écrivait  le  commandant  Landrin  au 
Ministre  de  la  Guerre,  au  sujet  du  sergent  Morel,  blessé,  que  ses 
camarades  avaient  dû  abandonner  sur  le  champ  de  bataille  '. 

La  division  Champmorin  reprit  sa  revanche  le  22  mars,  à  la  ba- 
taille dite  de  Pellenberg. 

Elle  avait  été  chargée  de  défendre  la  position  du  Pellenberg.  Ce 
fut  le  point  où  l'attaque  de  l'ennemi  fut  la  plus  sérieuse  ;  trois  fois 
assaillis,  les  bataillons  français  trois  fois  repoussèrent  l'assaut.  Mais 
le  lendemain,  le  général  La  Marche  s'étant  replié  derrière  Louvain  et 
Le  Veneur  ayant  passé  la  Dyle,  la  position  du  Pellenberg  se  trouva 
compromise;  le  général  Champmorin  reçut  l'ordre  de  se  retirer  sur 
Louvain. 

1.  Lettres  des  7  et  20  juin  et  3  juillet  1793  (Arch.  udmin.  de  la  guerre,  dossier 
de  la  veuve  Morel,  pensions,  1791-1801,  n°  3650. 
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Dans  un  Rapport  détaillé  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  journée  du 
4 8-  mars,  à  la  division  commandée  par  le  maréchal  de  camp  Champ- 
moral,  faisant  partie  de  toute  celle  aux  ordres  du  général  Miranda4, 
le  général,  après  avoir  relaté  eh  détail  la  part  prise  par  sa  division 
au  combat  du  18  mars,  ajoute  : 

Enfin,  si  quelques  bataillons  de  ma  division  qui  n'était  qu'une  portion  de 
toute  la  division  de  gauche  aux  ordres  du  général  Miranda  ont  été  entraînés 
par  d'autres  troupes  qui  ont  lâchement  fui  à  ma  droite,  la  conduite  ferme  et 
vigoureuse  que  ma  division  a  tenue  le  22  à.  Pellenberg  dans  une  action  de 
six  à  sept  heures  engagée  par  l'ennemi  avec  des  forces  très  supérieures,  la 
retraite  qu'elle  a  faite  la  nuit  suivante  avec  la  meilleure  contenance  dans  le 
moment  où  le  reste  de  l'armée  s'éloignait  déjà  de  Louvain,  ne  peuvent  laisser 
contre  elle  aucune  impression  défavorable  dans  la  journée  du  18. 

Et  plus  loin,  après  avoir  raconté  le  combat  du  22  : 

La  plupart  des  bataillons  se  sont  fort  distingués  dans  l'action  en  se  portant 
successivement  avec  la  plus  grande  ardeur  au  -plateau  de  Pellenberg,  pour 
repousser  Pennemi. 

Le  bataillon  de  Saint-Denis  suivit  la  retraite  et,  le  29  mars,  il  était 
campé  près  Tournay.  Rentré  en  France,  lors  de  la  reconstitution  de 
l'armée,  il  forma,  selon  ordre  du  7  avril,  avec  le  1er  bataillon  du 
74e  régiment  d'infanterie  et  le  3e  du  Lot,  la  2e  brigade  de  la  lre  divi- 
sion de  l'armée  du  Nord,  général  Kermorvan,  et  alla  cantonner  sur 
les  hauteurs  au-dessus  de  Donchy.  Le  14,  l'armée  se  porta  au  camp 
de  Famars.  Sur  la  situation  du  21,  le  bataillon  de  Saint-Denis  était 
passé  ii  la  lre  brigade,  général  Davaine,  qu'il  forma  avec  le  1er  batail- 
lon du  98e  régiment  d'infanterie  et  le  1er  bataillon  Républicain  de 
Paris. 

L'ne  grande  attaque  des  positions  ennemies  avait  été  décidée  pour 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armé',-  du  Nord. 

Ce  rapport,  daté  «  sous  Tourna  y.  1<'  29  mars  1193  ».  fut  remis  au  Ministre 
l>ar  les  Commissaires  à  l'armée  du  Nord  le  -M  avril.  La  lettre  d'envoi,  classée  au 
dossier  du  général  aux  Archives  administrai  datée  de  Lille  le  i"  avril 

1193  : 

«  Citoyen  Mini-tic,  le  compte  que  vous  a  rendu  le  général  Dumouriez  de 
l'affaire  du  18  mars  et  la  proclamation  qui  >  'en  est  suivie,  ayant  pu  répandre 
quelques  impressions  défavorables  i  la  division  que  je  commandais  et  qui  ne 
faisait  qu'âne  partie  de  tonte  celle  de  gauche  aux  ordres  du  général  Miranda, 
je  dois  aux  divers  corps  de  ma  division,  comme  a  moi-même,  dan-  la  peine  qui 
nous  est  commune,  sur  une  inculpation  mettre  sous  vos  yeux  le  rap- 

port  exact  de  la  manière  dont  elle  s'est  conduite  à  l'attaque  du  ls  mu-.  Je  me 
flatte  que  vous  trouverez,  Citoyen  Ministre,  dans  la  vérité  de  mon  exposé,  des 
preuves  non  équivoques  du  cèle  et  de  la  bravoure  de  cette  division,  comme  de 
me-  efforts  personnels  dans  cette  malheureuse  Journée.  » 

Tome  III.  9 
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le  1er  mai.  L'ordre  de  marche  fut  donné  le  30  avril,  et  le  lendemain 
les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence.  Le  bataillon  de  Saint-Denis 
combattit  au  village  de  Saultain,  qui  fut  pris,  mais  perdu  et  incendié 
pour  couvrir  la  retraite.  Au  combat  du  8,  il  était  des  troupes  qui 
eurent  pour  objectif  la  prisé  des  bois  de  Raismes,  dont  les  Autrichiens 
furent  peu-à  peu  délogés  ;  le  succès  semblait  devoir  couronner  les 
efforts  de  l'armée  française,  lorsque  la  blessure  du  général  Dampierre 
contraignit  à  arrêter  le  combat  et  à  battre  en  retraite. 

Au  cours  de  cette  dernière  affaire  le  lieutenant-colonel  La  Boul- 
vaine,  qui  commandait  l'avant-garde,  fut  pris  d'un  épanchement  de 
sang,  et  le  général  Davaine  le  remplaça  dans  son  grade,  sur  le  champ 
de  bataille  même,  par  le  capitaine  des  canonniers,  Landrin  ;  celui-ci 
conserva  le  commandement  du  bataillon  et,  le  23  mai,  il  «  se  com- 
porta parfaitement  bien  »  à  sa  tète,  lorsque  les  Autrichiens,  à  deux 
heures  moins  le  quart  du  matin,  attaquèrent  les  troupes  françaises  de 
Raismes  jusqu'à  Hasnon  ». 

Le  bataillon  cessa  alors  de  prendre  part  à  des  opérations  actives, 
et  il  occupa  le  camp  de  César  aux  mois  de  juin  et  de  juillet,  puis  au 
mois  d'août  le  camp  de  Montauban;  près  Gavrelle.  Il  avait  reçu  du 
1er  au  16  mai  quelques  recrues  du  département  de  l'Aisne  et  avait  été 
passé  en  revue  par  le  général  Davaine,  le  4  juin. 

ARMÉE  DU  NORD.  1er  BATAILLON  DE  SAINT-DENIS. 


Procès-verbal  de  la  revue  passée  par  le  général  Davaine, 
accompagné  du  commissaire  des  guerres  Le  Gendn-. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  deuxième  de  la  République  française, 
le  quatre  juin,  en  exécution  de  la  loi  du  dix-huit  avril  dernier  et  de  l'ordre 
du  vingt-neuf  mai,  signé  du  général  chef  de  l'état-major  de  l'armée  du 
Nord,  portant  qu'il  sera  passé  par  les  généraux  de  brigade,  accompagnés 
des  commissaires  des  guerres,  des  revues  des  troupes  de  la  République 
pour  servir  à  constater  les  nominations  faites  par  Dumouriez  ou  ses  agents, 
comme  aussi  de  reconnaître  la  situation  des  finances,  de  l'habillement,  arme- 
ment de  chaque  corps  et  l'emploi  des  sommes  confiées  aux  conseils  d'admi- 
nistration, 

Nous,  Jean-Baptiste  Davaine,  général  de  brigade  à  l'armée  du  Nord,  accom- 
pagné du  citoyen  Le  Gendre,  commissaire  des  guerres,  avons  pa,ssé  la  revue 
et  fait  l'inspection  du  1er  bataillon  de  Saint-Denis,  campé  au  camp  de  César, 
2e  division  de  l'armée  du  Nord,  dont  l'effectif  s'est  trouvé  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre.  Certificat  du  conseil  d'administration 
du  1"  bataillon  de  Saint-Denis,  original,  au  dossier  La  Boulvaine  ;  certificat  du 
général  Davaine,  copie,  au  dossier  Landrin. 
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présents 25 

aux  hôpitaux 1 

■    détachés 4 

Officiers \ 

en  congé 3 

suspendu 1 

à  Yalenciennes 1 


Total  des  officiers 3 


présents 492 

Sous-officiers     \    aux  hôpitaux 76 

et  volontaires. . .   ]    détachés 49 

prisonnier 1 


Total  des  sous-officiers  et  volontaires 618 


Cette  revue  terminée,  d'après  la  déclaration  des  officiers  ci-dessus  portés 
présents,  aucun  d'eux  ne  s'est  trouvé  promu  à  son  grade  par  Dumouriez, 
attendu  qu'ils  ont  tous  été  nommés  conformément  à  la  loi  sur  l'organisation 
des  volontaires  nationaux. 

Après  quoi,  nous,  général  susdit,  avons  procédé  à  l'inspection  de  l'arme- 
ment et  équipement  dudil  bataillon  ;  sur  laquelle  inspection  nous  avons 
dressé  l'état  ci-joint,  coté  n°  I  ',  signé  par  le  conseil  d'administration  et  visé 
par  nous.  Quant  à  la  vérification  des  finances  et  l'emploi  des  sommes  confiées 
nu  conseil  d'administration,  nous  avons  dressé  l'état  ci-joint  coté  n°  2  signé 
parle  conseil  d'administration  du  bataillon  et  visé  par  nous. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal,  conforme  aux 
états  qui  nous  onl  été  remis,  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

Le  général  de  brigade, 

(Non  signé). 
/.'•  commissaire  des  guerres, 

Le  GgNDBB. 

1er  bataillon  de  Saint-Denis. 

Situation  des  finances  <in<lii  bataillon  <ni  i  juin  /7.'>.v. 
IIe  do  lu  République, 

Depuis  le  7  septembre  1792,  époque  de  la  formation  de  ce  bataillon,  il  n'y 
aucun  arrêté  «le  finances,   par  aucun  inspecteur   ni   commissaire  des 
guerres.  Depuis  cette  époque,  la  recette  a  été  jusqu'au 

21  janvier,  de 94,612  liv.  9  s.  4  d. 

La  dépense  de 94,478       8      » 

La  recette  excédai!  la  dépense  de 134  liv.  1  s.  ï  à. 

Depuis  cette  époque,  les  finances  ont  été-  tenues  par  le  1er  chef  de  bataillon 
chal-Saint-Firmin,  émigré-  an  i  avril  1793,  et  il  es)  impossible  de  pré- 
senter aucun  compte  de  sa  gestion. 

i.  Cet  tt.it  u  i  pas  été  retrou 


132  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DK  l'AUIS  —  1792 

Au  27  mai,  il  restait  en  caisse.     6,830  1.  »  s.  »  d.  )     ,,  .__  ...         .   . 
,       .  '  14,422  1.  1  /  s.  11  d. 

Il  a  été  reçu  depuis 7,592     17     11       ) 

La  dépense  a  été  de 10,433      1 9        5 

Reste  en  caisse 3,9881.18s.    7  d. 


Certifié  véritable  par  les  membres  du  conseil  d'administration, 
au  4  juin  1793,  IIe  de  la  République. 

Ch.  Contour,  sergent-major ;  Fontaine,  capitaine;  BOuchette, 
lieutenant;  Julljen,  capitaine;  Baudiaux,  capitaine;  Gla- 
cuant,  capitaine;  le  chef  de  bataillon,  Landhin;  Contour 
jeune,  secrétaire 

Vu  par  le  commissaire  des  guerres,        Vu  par  le  général  de  brigade, 
Le  Gendre.  (Non  signé). 

L'armée  du  Nord  reprit  ses  opérations  au  mois  d'août,  après  l'ar- 
rivée du  général  en  chef  Houchard.  Le  bataillon  combattit  ainsi  à 
Wormhoudt  le  25  août,  à  Hondschoote  le  8  septembre,  et  à  Watti- 
gnies  les  15  et  16  octobre  1793.  Au  mois  de  novembre,  il  revint  au 
camp  de  César,  près  Avesnes,  et  y  demeura  tout  le  mois  '  ;  pendant 
l'hiver  il  fut  cantonné  à  La  Groise.  Ce  fut  dans  ce  cantonnement  qu'on 
le  compléta,  le  13  janvier  1794,  par  l'incorporation  de  réquisilion- 
naires  du  district  de  Bar-sur-Aube,  dont  un  certain  nombre  furent 
repris  quelques  jours  après  pour  renforcer  les  troupes  à  cheval. 

Au  printemps,  le  bataillon  compta  à  la  division  Fromentin.  Après 
avoir  réorganisé  ses  troupes,  le  général  poussa  des  reconnaissances, 
engagea  quelques  petites  affaires  d'avant-postes  et  fit  prévaloir  l'avis 
de  livrer  un  combat  sérieux  aux  ennemis  à  Catillon. 

L'action  s'engagea  le  29  mars.  Après  quelques  coups  de  canon  tirés 
avec  justesse  sur  le  camp  des  Coalisés,  «  le  bataillon  de  Saint-Denis, 
impatient  d'arriver  à  l'ennemi,  a  demandé  l'ordre  de  charger  et  Ta 
fait  avec  tout  le  succès  possible.  Ce  bataillon  ayant  franchi  les  re- 
tranchements, on  les  a  fait  abattre  pour  ouvrir  un  passage  au  reste 
des  troupes  et  à  l'artillerie.  »  Les  troupes  ayant  été  portées  hors  Ca- 
tillon, le  bataillon  de  Saint-Denis  s'avança  par  la  droite  le  long  de  la 
Sambre  ;  après  qu'il  se  fût  déployé,  la  charge  fut  ordonnée  et,  de 
concert  avec  le  28  bataillon  de  la  Meurthe,  il  enleva,  en  moins  d'une 
demi-heure,  les  chemins  creux,  les  épaulemenls  et  leurs  redoutes. 

Ensuite  le  bataillon  attaqua  Ors  par  derrière,  et  ce  mouvement 
combiné  avec  une  marche  de  front  entraîna  la  retraite  des  Coalisés, 
qui  furent  poursuivis  jusqu'aux  avant-postes  de  Landrecies,  le  ba- 

1.  Rapport  du  général  Soland,  cité  au  10e  bataillon,  dit  des  Amis  de  la  Patrie, 
tome  II,  p.  111. 
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taillon  de  Saint-Denis  traversant  le  bois  malgré  les  retranchements 
et  les  abattis  multipliés  qui  obstruaient  la  route.  Mais  une  fraction  de 
la  brigade  Soland  ayant  faibli,  le  combat  dut  être  arrêté. 

Il  reprit  le  lendemain,  et  Catillon  fut  enlevé  et  conservé.  Le  batail- 
lon de  Saint-Denis  fut  dans  la  soirée  du  30  mars  établi  à  La  Groise, 
pour  seconder  par  ses  postes  les  cantonnements  de  la  division  Bal- 
land  le  long  de  la  Sambre. 

Le  17  avril,  les  Alliés  attaquèrent  l'armée  française  sur  huit  co- 
lonnes, qui  toutes  prirent  une  direction  divergente.  Le  combat  fut 
vif,  et  l'armée  du  Nord  dut  battre  en  retraite.  Le  bataillon  de  Saint- 
Denis,  qui  se  trouvait  à  Catillon,  fut  enveloppé  par  l'ennemi  dans  son 
cantonnement;  il  subit  des  pertes  importantes. 

Durant  le  combat,  le  commandant  Marais  fut  blessé  de  quatre 
coups  de  sabre  en  défendant  seul  et  en  sauvant  le  drapeau  du  ba- 
taillon. 

Celui-ci,  séparé  du  reste  de  la  division,  dut  se  réfugier  dans  Lan- 
drecies,  investie  partiellement  et  complètement  entourée  le  17  avril, 
après  le  combat1.  Une  sortie  fut  tentée  le  25,  mais  elle  échoua;  le 
bombardement,  —  un  bombardement  terrible,  qui  causa  les  plus 
grands  ravages,  —  commença  le  lendemain. 

Des  le  29,  la  garnison  demandait  au  commandant  de  la  place  de 
capituler*  : 

Les  coi'ps  composant  la  garnison  de  la  ville  de  Landrecies 
au  général  Roulland,  commandant  la  place. 

(iénéral,  notre  position  est  la  plus  critique  que  l'on  puisse  avoir.  Les  blessés 
n'ont  plus  d'emplacement  ni  de  secours;  les  habitants  n'ont  plus  de  maisons  : 
elles  sont  écroulées  ou  encombrées  ;  les  poternes  et  les  souterrains  où  sont 
les  vivres  et  les  munitions  sont  écroulés  ou  prêts  à  l'être. 

Les  batteries  de  la  ville  ne  peuvent  plus  tirer  sans  être  démontées  sur-le- 
champ  ;  une  partie  des  canonniers  est  tuée  ou  hors  de  combat  ;  les  bestiaux 
tués  et  morts  dans  l'intérieur  de  la  ville  causent  une  infection  pestilentielle  ; 
les  palissades  des  chemins  couverts  se  trouvent  enfdées  de  tous  côtés  par  les 
batteries  de  l'ennemi,  au  point  que  la  troupe  ne  peut  y  résister;  le  rempart 
et  l'ouvrage  à  cornes  sont  dans  le  même  cas  ;  les  ouvriers  refusent  presque 
totalement  le  travail  ;  les  officiers  tlu  génie  sont  sans  moyens  ;  la  quantité  de 
recrues  composant   les   bataillons  ne  peuvent  donner  aucune  confiance,  et 

1.  Le  général  Seblaebter,  commandant  à  \vesne>  an  général  Favereau,  lettre 
du  :is  germinal  an  II  l"  avril  1794),  ravisant  que  !<•  général  Fromentin  lui  man- 
dait .'i  l'instant  qu'il  était  obligé  de  «e  retirer  d'Ors  sur  Landrecies  et  «pie  les 
oommnnications  de  cette  place  avec  fiuise  étaient  coupées  [Archives  historique* 
dr  Ui  guerre,  Armée  du  Nord). 

-_>.  Journal  générai  'ir  lu  guerre,  publié  i  Bruxelles,  a*  ISO,  p.  lt143  :  cf.  Foc- 
c.utT  et  Finot.  In  Défense  nalioimlr  dans  !,•  Nord,  t.  II.  p.  360-381. 
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enfin  le  soldat,  lasse  de  fatigue  et  de  danger,  demande  à  liante  voix  la  red- 
dition de  la  place. 

.Nous  joignons  à  cela,  pour  nous-mêmes,  que  la  place,  étant  si  peu  sou- 
tenue, ne  peut  tenir  plus  de  deux  jours.  C'est  pourquoi  nous  l'invitons  à 
prendre,  avec  le  général  ennemi,  les  moyens  de  nous  procurer  une  capitu- 
lation honorable,  plutôt  que  de  faire  massacrer  la  ville  et  la  garnison. 

Landrccies,  le  10  lloréal,  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  IIe  année  de  la  Ré» 
publique  (29  avril  1794). 

(Suivent  34  signatures  des  députés  des  corps.) 

La  capitulation  fut  signée  le  lendemain,  30  avril,  et  la  garnison 
déclarée  prisonnière  de  guerre. 

Le  général  Roulland,  commandant  la  place,  en  rendit  compte  le 
11  mai  au  Comité  de  Salut  public  et  au  général  en  chef  Pichegru.  Les 
deux  lettres  sont  à  peu  près  identiques.  Voici  le  compte  rendu  adressé 
à  Pichegru  '  : 

Le  général  de  brigade  Roulland,  fail  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies, 
à  M.  le  général  en  chef  Pichegru,  commandant  l'année  du  Nord. 

Au  couvent  des  missions  des  frères  Alexins,  Bruxelles,  le  11  mai  1794. 

Mon  général,  continuellement  en  marche  depuis  la  reddition  de  la  place  de 
Landrccies,  j'ai  saisi  le  premier  instant  favorable  pour  vous  rendre  compte 
de  cet  événement.  Les  pièces  dont  je  joins  ici  copie  *  suffiront  pour  justifier 
la  détermination  que  j'ai  prise  ;  j'ajouterai  seulement  que  toutes  nos  batteries 
étaient  démontées,  les  ponts  de  communication  d'une  ville  à  l'autre  et  aux 
chemins  couverts  rompus,  et  lès  passages  inondés  par  le  fait  de  l'artillerie 
des  assiégeants;  toutes  les  maisons,  places  et  blindages  qui  servaient  d'abri 
aux  malades,  presque  tous  écrasés. 

Dans  quelque  état  de  délabrement  que  fûtia  place,  partageant  les  dangers  de 
la  garnison,  j'étais  résolu  de  lui  donner  l'exemple  de  la  constance  et  de  tenir 
le  serment  que  j'avais  fait  de  m'ensevelir  sous  ses  ruines.  C'est  avec  le  plus 
vif  regret  que  je  me  suis  vu  forcé  de  céder  à  la  nécessité  des  circonstances 
et  aux  vœux  fortement  prononcés  de  la  garnison. 

L'ennemi  a  cerné  la  ville  le  18  avril,  il  a  attaqué  et  forcé  le  camp  le  20  avril, 
il  a  commencé  le  siège,  bombardé  et  canonné  le  20  au  malin.  Cela  n'a  été 
qu'après  sept  heures  de  combat. que  les  troupes  du  camp  ont  abandonné  pour 
se  retirer  dans  la  place  que  j'ai  défendue  autant  qu'il  m'a  été  possible.  Je  ne 
vous  dissimule  pas  qu'avec  la  résolution  où  j'étais  de  retarder  l'instant  de  la 
reddition,  j'exposais  la  garnison  et  les  babitants,  qui-  n'avaient  plus  de  re- 
traites à  peine  par  l'effet  de  la  nombreuse  artillerie  de  l'ennemi  ;  mais  comme 
je  partageais  le  danger  avec  eux  et  que  j'avais  présent  à  mon  souvenir  la  loi  et 
mes  serments,  cette  considération  n'eût  point  arrêté  ma  détermination  de  dé- 
fendre la  place  tant  qu'elle  aurait  eu  un  défenseur,  si  les  circonstances  im- 
périeuses ne  m'eussent  forcé  de  la  rendre. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre.  Armée  du  Nord. 

2.  Aucune  pièce  n'est  actuellement  jointe  à  cette  lettre. 
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11  ne  me  reste  qu'une  espérance  pour  m'aider  à  me  consoler  de  ma  mal- 
heureuse affaire,  c'est  celle  de  me  mettre  à  même,  mon  général,  de  vous  jus- 
tifier en  présence  ma  conduite  et  à  toute  ma  nation. 

Je  ne  puis  trop  donner  d'éloges  à  ceux  des  habitants  de  Landrecies  dont  la 
patience  dans  les  travaux  d'un  siège  rigoureux  et  les  sentiments  sont  faits 
pour  servir  d'exemple  ;  il  ne  leur  reste  plus  ni  maisons  ni  effets  ;  tout  était 
embrasé . 

Je  suis  avec  respect,  mon  général,  votre  très  humble  serviteur. 

Le  général  Roulland . 

D'un  autre  côté,  des  officiers  faits  prisonniers  de  guerre  à  la  prise 
de  Landrecies  écrivaient  le  même  jour  au  président  de  la  Convention 
nationale  '.  Quelques-uns  des  signataires  seront  dans  la  suite  l'objet 
d'accusations  de  la  part  des  administrateurs  civils.  Ils  exposent  la 
situation  pénible  de  la  place,  ils  expliquent  que  la  capitulation 
s'imposait  : 

i  Citoyen  Président, 

La  Convention  nationale  a  sans  doute  appris  avec  douleur  la  reddition  de 
la  place  <le  Landrecies  et  la  prise  de  la  garnison.  Nous  avons  senti  comme 
elle  les  malheurs  qui  pouvaient  en  résulter  ;  mais  forcés,  après  une  défense 
des  plus  terribles  et  un  bombardement  affreux  qui  n'a  pas  laissé  pierre  sur 
pierre,  de  succomber  aux  efforts  enragés  des  ennemis  enthousiasmés  de  la 
présence  de  son  (sic),  nous  nous  sommes  trouvés  dans  la  cruelle  nécessité  de 
nous  voir  soumis  aux  horreurs  de  la  guerre,  après  avoir  épuisé  tout  ce  que 
l'art  pouvait  imaginer.  .Nos  batteries,  presque  toutes  démontées  ;  nos  pièces 
engueulées;  nos  meilleurs  canonniers  tués;  notre  pharmacie  brûlée  avec 
l'hôpital  ;  beaucoup  de  poudre  sautée  par  l'effet  des  bombes  ;  sans  case- 
mates pour  mettre  à  couvert  une  garnison  de  7,000  hommes,  quasi  composée 
toute  de  nouvelles  'recrues  de  la  réquisition  ;  nos  magasins  aux  vivres  en 
partie  brûlés  ou  écrasés,  la  ville  réduite  en  cendres;  toutes  les  communica- 
tions avec  la  basse-ville  impraticables,  sans  avoir  même  une  pièce  de  re- 
change ;  les  palissades  abîmées  partout  :  point  d'ingénieurs  dans  le  cas  de 
rien  rétablir  ;  le  rempart  et  les  ouvrages  extérieurs  écrasés  ou  en  ruines  par- 
tout. Juge/,  de  notre  déplorable  situation,  puisque  nous  étions  même  sans 
eau!  Voilà.  Citoyen  Président,  en  partie  la  cause  de  nos  malheurs ,  joint  i 
Cela  une  terreur  panique  et  une  insubordination  inspirée  par  quelque  mal- 
veillant, et.  pour  surcroit  d'infortune,  la  malheureuse  affaire  de  Cambrai,  qui 
nous  a  ùlé  tout  espoir;  tout  enfin  a  concouru  à  nous  accabler. 

Empressés  de  concourir  avec  nos  frères  d'armes  de  la  France  à  réparer  des 
malheurs  que  d'impérieuses  circonstances  ont  nécessités,  le  général  Roulland 
lit  au  commandant  général  de  l'année  impériale  et  hollandaise  pour  ob- 
tenir que  le  citoyen  Piémont  se  rendit  sur  sa  parole  d'honneur  à  Paris  pour 
solliciter  notre  échange  contre  les  prisonniers  hollandais;  en  conséquence, 
nous  supplions  la  Convention  nationale  d'avoir  égard  à  notre  déplorable  si- 

1.  Archives  historiques  de  la  ;jttt>rre,  Armée  du  Nord. 
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tuatioQ  et  l'assurons  que,  tels  que  soient  nos  malheurs,  nous  gardons  et  gar- 
derons pour  elle  les  sentiments  d'attachement  et  de  soumission. 

Les  officier*,  sous-officiers  et  soldats  français 
prisonniers  de  guerre  en  Hollande, 

Cantagrelle,  chef  de  brigade;  Malherbe,  chef  de  bataillon  ; 
Cherrel,  sous-lieutenant  ;  Ribon,  sous- lieutenant  ;  durcis; 
Sennegon,  capitaine;  Despierres,  lieutenant;  Rallue,  lieu- 
h ■  nant ;  Lefranc,  chef  du  4°  bataillon  de  la  Meuse;  Ma- 
trot,  capitaine;  Bougard,  sous-lieutenant  ;  Vassal,  lira- 
tenanl  ;  Savary  ,  sous-l  ieulencfid  ;  .  Bocanel  ,  lieutenant: 
Loiretprécocrt ,  capitaine;  Margautier  ,  lieutenant;  Le- 
maistre,  capitaine  ;  Metteyé,  sous-lieutenant  ;  Devaud,  chef 
de  bataillon;  Gasti.nne,  lieutenant;  Voisin,  lieutenant; 
Jacouin,  chef  de  bataillon. 

Enfin,  des  administrateurs  du  district,  des  officiers  municipaux  de 
Landrecies,  le  juge  de  paix,  etc.,  rédigèrent  à  Paris,  le  14  mai,  un 
exposé  du  siège  '  pour  le  Comité  de  Salut  Public. 

Exposé  des  circonstances  du  siège  de  Landrecies  présenté 
par  les  membres  des  autorités  constituées  et  autres  ci- 
toyens réfugiés,  au  Comité  de  Salut  Public  de  la  Conven- 
tion Nationale. 

Le  -28  germinal  [17  avril)  au  matin,  l'ennemi  attaqua  vigoureusement  et 
repoussa  la  division  de  Balland,  postée  à  Catillon  et  autres.  Les  troupes  de 
la  division  de  Fromentin,  qui  étaient  au  Favril,  Prisches  et  autres  communes 
environnantes,  se  retirèrent  aussi,  de  sorte  qu'à  deux  heures  de  relevée  il  ne 
nous  restait  plus  que  la  communication  d'Avesnes  par  Maroilles. 

Roulland,  général  commandant  la  place,  informé  de  l'approche  de  l'ennemi, 
fit  battre  la  générale  pour  se  mettre  en  état  de  défense  \  Les  corps  adminis- 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  du  Nord. 

2.  Nous  ne  laisserons  pas  ignorer  au  Comité  de  Salut  public  que  le  même 
jour,  à  lheure  de  l'attaque,  il  entra  à  Landrecies,  un  convoi  de  douze  bouches  à 
feu  destinées  pour  le  camp  retranché,  parties  la  veille  de  Réunion-sur-Oise,  ci- 
devant  Guise,  et  qui,  par  des  motifs  qu'on  ne  peut  concevoir,  avait  couché  â  La 
Groise,  poste  avancé  et  hameau  dépendant  de  Catillon,  distant  d'une  lieue  de 
Landrecies  ;  cependant,  dans  toutes  les  marches  militaires,  la  route  de  Réunion 
à  Landrecies  n'a  jamais  fait  qu'une  journée. 

Le  commissaire  des  guerres  Quillau  et  le  préposé  aux  viandes  Ruphi  ont  tra- 
vaillé le  général  Roulland  en  le  dénonçant  à  la  Société  populaire  et  en  proposant 
de  le  suspendre  comme  incapable  et  suspect  ;  ils  ont  cependant  accepté  de  lui 
des  fonctions,  le  premier  en  qualité  d'adjudant  général,  le  second  probablement 
en  qualité  de  conseil,  puisqu'il  ne  quittait  plus  le  quartier  général,  mais  Roul- 
land, ayant  vraisemblablement  fait  des  réllexions  plus  mûres,  les  a,  quelques 
jours  après,  renvoyés  à  leurs  postes  respectifs. 

(Celle  note,  comme  les  suivantes,  figure  sur  l'original  en  marge  de  l'Exposé  et 
en  fait  partie.) 
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tratifs  se  réunirent  sur-le-champ  et  û'apprirent  qu'au  soir  le  sujet  de  l'a- 
larme ;  encore  fallut -il  qu'ils  envoyassent  des  commissaires  s'en  informer 
auprès  du  général. 

11  fut  délibéré  à  l'instant  que  toutes  les  bouches  inutiles  sortiraient,  s'il 
était  possible. 

1  germinal  (18  avril  ,  l'ennemi  vint  s'établir  sur  la  chaussée  de  Ma- 
roilles et  nous  fûmes  par  là  cernés  entièrement.  Les  personnes  à  qui  on 
avait  signifié  de  se  retirer  dans  l'intérieur  furent  en  partie  obligées  de  ren- 
trer dans  la  place  avec  les  habitants  des  hameaux  qui  amenèrent  tous  leurs 
bestiaux. 

itorités  constituées  employèrent  alors  tous  les  moyens  pour  conserver 
les  subsistances.  Elles  firent  une  adresse  aux  habitants  pour  les  prévenir  <!•■- 
dangers  dont  la  place  était  menacée  en  les  invitant  à  l'ordre  et  à  conserver 
la  fermeté  qui  convient  à  des  républicains. 

A  huit  heures  du  soir,  le  conseil  de  guerre  déclara  la  ville  en  état  de  siège. 
10  [19  avril),  entre  cinq  et  six  heures  du  matin,  l'ennemi  attaqua  nos 
lignes  retranchées  en  avant  de  la  porte  du  Quesnoy  ;  le  combat  fut  très  vif 
et  dura  cinq  heures  ;  enfin  nos  troupes,  inférieures  en  hommes  et  en  artil- 
lerie1, furent  forcées  à  la  retraite;  l'ennemi  perdit  à  celte  affaire  environ 
2,000  hommes. 

Nos  citoyennes1  donnèrent  dans  cette  journée  l'exemple  touchant  d'une 
fermeté,  d'un  dévouement  étonnants:  placées  derrière  nos  troupes,  elles  re- 
levaient les  blessés  et  les  portaient  à  l'hôpital  sur  des  civières,  des  ma- 
telas et  des  chaises;  elles  pansaient  elles-mêmes  des  blessures  légère- ; 
quelques-unes  furent  blessées  dans  le  trajet  du  camp  à  l'hôpital  ;  on  leur  fit 
distribuer  de  l'eau -de-vie  et  du  vin,  mais  elles  oublièrent  leurs  besoins, 
leurs  fatigues, elles  coururent  les  distribuer  auxcanonniers  qui  s'étaient  battus 
depuis  le  matin. 

Pendant  le  jour,  l'ennemi  nous  jeta  quelques  boulets,  des  obus  et  des  bis- 
caïens  qui  endommagèrent  plusieurs  maisons  et  blessèrent  des  habitants. 

Dans  la  nuit,  l'ennemi  pratiqua  son  premier  boyau  en  deçà  de  nos  retran- 
chements; la  place  ne  l'inquiéta  pas  beaucoup  dans  ce  travail  et  on  fut  sur- 
pris d'en  voir  le  résultat  le  lendemain  matin  ;  l'ennemi  était  à  couvert,  on  tira 
peu  ilessu-  ;  quelques  jours  se  passèrent  en  une  faible  canonnade  de  notre 
part,  pendant  que  l'ennemi  préparait  ses  batteries. 

!.'•  •'»  Boréal  (2o  avril),  à  4  heure-  du  matin,  le  général  fit  sortir  les  c<>m- 
pagnies  de  grenadiers  et  les  compagnies  de  siège,  formées  de  100  hommes 
de  bonne  volonté  pris  dans  chaque  bataillon.  Le  projet  était  qu'elles  se  por- 

1.  Nos  lignes  retranchées  dont  les  ailes  étaient  distantes  l'une  de  l'autre  d'une 
de  demi-lieue  n'étaient  défendues  que  par  trois  bataillons,  une  pièce  de 
douze,  une  de  huit,  un  obusier  et  six  pièces  de  quatre.  La  garnison  était  cepen- 
dant forte  de  7,000  à  8,ooo  hommes,  il  restait  encore  dans  [a  cour  de  l'Arsenal 
huit  bouches  à  feu  de  fort  calibre  qui  auraient  bien  servi  contre  l'ennemi  qui  en 
avait  un  nombre  supérieur. 

La  citoyenne  Grumiau,  fille  d'un  officier  municipal,  plus  forte  que  ses  com- 
pagnes, mettait  le-  blessés  sur  ion  'l"~.  et.  Isa  soutenant  avec  ses  jupons,  elle 
les  transportait  ainsi  à  l'hôpital,  à  travers  le  feu  des  assiégeants;  elle  avait 

niant  ni  mi  de  Ses  frère»  tues  à  se-  Côtés,  lorsque  l'ennemi  avait  failli  sur- 
prendre la  place,  le  '.»  septembre  dernier  viens  style). 
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tassent  en  silence-dans  les  boyaux  de  L'ennemi  pour  l'y  égorger  el  onclouer 
autan!  que  possible  les  canons  qui  s'y  trouvaient.  L'aile  droite  se  porta  jusque 
sur  le  boyau  de  l'ennemi,  mais  la  gauche  manqua  de  circonspection  ;  l'en- 
nemi s'aperçut  de  l'irruption  et  força  bientôt  par  sa  mitraille  nos  troupes 
à  se  retirer.  Nous  eûmes  dans  celle  affaire  une  trentaine  de  blessés  el 
quelques  lues. 

Le  7  (20  avril)  au  matin,  une  canonnade  1res  vive  se  fil  entendre  vers  Ma- 
roilles, vers  Cambrai  et  au  centre  de  ces  deux  points  :  nous  avions  cru  que 
de  ce  coup-ci  nous  allions  êire  débarrassés.  La  division  de  Maroilles  se  battit 
bien,  poussa  ses  tirailleurs  près  de  nous,  ce  qui  engagea  le  général  à  faire 
sortir  de  leur  côlé  une  compagnie  de  siège  ;  mais  il  était  trop  tard.  Les  co- 
lonnes du  centre  et  de  la  gauche  avaient  ployé;  la  droite  fut  forcée  à  la  re- 
traite et  nos  troupes  revinrent  bientôt  après. 

A  midi  le  bombardement  commença.  Vers  les  3  heures,  le  général  Roulland, 
avec  les  corps  administratifs,  fit  le  tour  des  remparts  pour  encourager  les  ca- 
nonniers  à  se  battre  ferme.  On  planta  un  drapeau  tricolore  à  côté  de  la  porte 
du  Quesnoy,  en  face  de  l'ennemi.  Les  cris  de  «  Vive  la  République  !  »  fai- 
saient entendre  que  nous  étions  bien  résolus  à  nous  défendre. 

Dans  la  journée,  la  ville  basse  fut  entièrement  incendiée  et  détruite,  ainsi 
qu'une  partie  des  maisons  de  la  place. 

Nos  femmes  continuaient  leurs  soins  pour  les  malades. 

Le  8  (27  avril),  à  onze  heures  du  matin,  le  feu  de  l'ennemi  cessa;  un  trom- 
pette apporta  une  sommation  '  à  peu  près  ainsi  conçue,  elle  était  adressée 
simplement  au  commandant  de  Landrecies  et  signée  par  le  prince  hérédi- 
taire d'Orange,  commandant  général  des  armées  combinées  impériale  et  hol- 
landaise devant  Landrecies  : 

«  Vous  avez  entendu  la  canonnade  du  jour  d'hier  et  la  canonnade  du  Te 
Ihum  de  ce  matin  pour  la  victoire  remportée  par  les  troupes  alliées  sur 
l'armée  qui  venait  vous  secourir;  elle  a  été  complètement  battue;  elle  a  perdu 
10,000  hommes  tués,  52  pièces  de  canon  et  1,500  prisonniers,  parmi  lesquels 
est  le  commandant  de  Cambrai.  Notre  cavalerie  est  à  la  poursuite  du  reste  de 
cette  armée;  ainsi  donc  vous  n'avez  plus  lieu  d'espérer  du  secours. 

«  Je  vous  somme  de  rendre  la  forteresse  de  Landrecies  à  Sa  Majesté  l'em- 
pereur et  roi;  par  humanité  seulement,  je  veux  bien  vous  offrir  aujour- 
d'hui une  capitulation  honorable.  Songez  que  vous  n'entendrez  plus  après 
de  semblables  propositions  ;  vous  êtes  rendus  responsables  des  malheurs 
qui  résulteraient  de  votre  opiniâtreté.  Le  temps  presse,  décidez -vous  sur 
l'heure.  » 

Le  général  Roulland,  au  reçu  de  cette  lettre  %  convoqua  le  conseil  de 
guerre.  On  y  délibéra  unanimement  d'envoyer  à  l'ennemi  une  réponse  à  peu 
près  ainsi  conçue  : 

«  Général,  si  la  prétendue  victoire  dont  vous  parlez  est  vraie,  elle  ne  peut 
que  nous  encourager  et  nous  inspirer  plus  de  dévouement  à  courir  les  hasards 

1.  C'est  le  cas  d'observer  ici  que  la  ville  a  été  bombardée  vingt-quatre  beures 
avant  d'être  sommée. 

2.  Cette  dépèche  ne  fut  ouverte  et  lue  qu'en  présence  des  membres  qui  com- 
posaient le  conseil  de  guerre. 
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de  la  guerre.  Des  républicains  ne  doivent  compter  que  sur  leurs  bras.  Nous 
répétons  tous  dans  ce  moment-ci  le  serment  de  mourir  sur  nos  remparts  ou 
de  vous  y  vaincre.  Voilà  notre  capitulation.  »  Suivaient  les  signatures. 

Cette  dépêche  partie,  notre  l'eu  recommença  ;  l'ennemi  continua  le  sien  jus- 
qu'au 10  (29  avril),  sans  interruption.  Sept  cents  boulets  environ  nous  arri- 
vaient pendant  une  nuit,  la  place  présentait  continuellement  une  masse  énorme 
de  flammes. 

Le  10  tloréal  20  avril  ,  à  l'heure  des  séances  du  conseil  de  guerre,  arriva 
une  lettre  de  l'adjudant  général  Frémont,  contenant  qu'il  venait  d'être  instruit 
par  le  citoyen  Livet,  officier  au  1er  bataillon  de  la  Mayenne,  que  les  soldats  de 
ce  corps,  placés  dans  les  palissades  de  l'ouvrage  à  corne,  demandaient  géné- 
ralement la  reddition  de  la  place. 

Une  seconde  lettre,  anonyme,  qui  avait  été  remise  dans  la  boite  aux  dé- 
pêches et  ordonnances,  adressée  au  général  Roulland,  l'invitait  au  nom  de 
toute  la  garnison  à  capituler  avec  l'ennemi  et  de' se  décider  bientôt. 

Au  même  instant  se  présentent  une  soixantaine  d'hommes  se  disant  députés 
par  tous  les  bataillons  de  la  garnison  '  ;  ils  expriment  la  douleur  de  leurs 
camarades  de  se  voir  exposés  aux  dangers  d'un  bombardement  terrible  sans 
que  notre  armée  vint  nous  secourir.  Ils  vont  jusqu'à  dire  que  les  soldats  sont 
tellement  harassés  de  l'alignes  et  déboutés  du  service  qu'ils  ne  se  défen- 
draient pas  si  l'ennemi  attaquait  les  palissades;  ils  terminaient  par  déclarer 
que  la  troupe,  alarmée  sur  sa  position,  désirai!  un  arrangement. 

Ces  déclarations,  qui  avaient  révolté  les  vrais  patriotes  qui  se  trouvaient  au 
conseil  «le  guerre,  furent  consignées  au  registre.  On  fit  signer  quelques-uns 
des  orateurs;  plusieurs  s'évadèrent. 

I.e  conseil  de  guerre,  désirant  ramener  l'ordre,  la  soumission  el  le  courage 
parmi  les  soldats,  convoqua  une  séance  générale  pour  l'après-midi  où  assiste- 
rait un  homme  de  tous  les  grades  de  chaque  bataillon. 

Le  général  ouvrit  la  séance  en  se  plaignant  du  mauvais  esprit  que  paraissaient 
avoir  soufflé  quelques  traîtres  parmi  la  garnison.  «  J'espère,  dit-il,  que  tous 
ceux  qui  sont  ici  sont  bien  décidés  à  me  seconder  pour  ramener  le  soldat 
trompé  à  -es  devoirs;  nous  pouvons  encore  servir  la  République  en  défendant 
cette  place;  je  vous  ai  fait  appeler  pour  nous  concerter  sur  les  moyens  à 
employer.  » 

Alors  s'élève  un  tumulte  effrayant,  présage  du  dénouement  que  des  lâches 
intrigants  avaient  prépaie. 

La  majorité  des  membres  se  manifestèrent  hautement  pour  qu'on  capitulât 
avec    l'ennemi  '  ;   le  général  eut  beau  représenter  (pie  ce  n'était  pas  là  l'objet 

1.  I.e  chef  de  bataillon  de  la  Mayenne,  nommé  Malherbe,  et  Helisaire.  si. h 
adjudant-major,  sont  à  eiter  rumine  ayant  particulièrement  soulevé  leur  ba- 
taillon et  contribué  à  soulever  le  reste  de  le  garnison. 

Avec  eux  doivent  être  comprit  La  Marche,  commandant  du  i"  régiment  de 
hussards,  le  commandant  du  bataillon  de  Franeiade  ex  Saint-Denis],  un  nommé 
Denis,  officier  audit  bataillon,  et  plusieurs  autres  militaires  de  tous  grades,  que 
le*  soussigné*  ne  connahwaienl  pas  assez  poux  pouvoir  les  indiquer. 

i.  I.e-  tète*,  comme  on  le  voit,  étaient  montées,  et  il  n'était  pas  difficile  à 
COUS  de  nous  qui  assistaient  journellement  au  conseil  "le  guerre,  de  -apercevoir 
que  i.s  loldatsqul  parlaient  à  cette  séance  étaient  les  échos  de  leurs  chefs,  qui 
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qui  devait  occuper  l'assemblée;  les  moteurs  de  l'intrigue  répétaient  sans  cesse 
que  les  batteries  étaient  délabrées,  que  les  blessés  et  les  malades  étaient  sans 
soins  par  l'insuffisance  des  officiers  de  santé;  que  la  retraite  des  palissades  de 
la  ville  basse  était  impossible  à  cause  que  l'ennemi  les  battait  en  flanc  et  que 
les  ponts  de  communication  dans  les.  chemins  couverts  étaient  noyés,  que  nos 
meilleurs  eanonniers  étaient  morts,  que  les  ingénieurs  étaient  sans  moyens, 
qu'enfin  le  soldat,  excédé  de  fatigues,  était  tellement  découragé  qu'il  se  refu- 
sait au  service. 

Sur  ces  motifs,  ils  demandaient  à  grands  cris  qu'on  capitulât. 

Le  général  Roulland  fit  de  vains  efforts  pour  réprimer  tant  d'audace.  Il 
ordonna  même  au  conseil  de  se  dissoudre  et  aux  soldats  de  se  rendre  à  leurs 
postes;  il  quitta  la  séance  et  se  rendit  avec  Cantagrelle,  commandant  amovible, 
auprès  des  autorités  constituées  pour  leur  faire  part  de  ce  qui  se  passait. 

A  sa  sortie,  des  membres  du  conseil  et  des  soldats  armés  qui  entouraient 
l'enceinte,  criaient  :  «  11  faut  arrêter  le  général,  le  fusiller;  le  temps  presse; 
délibérons,  nous  courons  risque  d'être  égorgés  celte  nuit.  » 

L'assemblée  cependant  ne  se  sépara  point.  Bélisaire,  adjudant- major  du 
1er bataillon  de  la  Mayenne,  remplaça  le  général  au  fauteuil;  il  ne  négligeait 
rien  pour  maintenir  les  lâches  dans  la  résolution  de  se  rendre.  Le  commis- 
saire des  guerres  se  rendit  vers  Roulland  pour  l'engager  h  retourner  à  la 
séance  ;  il  le  suivit  dans  l'intention  de  consentir  à  la  demande  d'une  cession 
d'armes  pour  gagner  du  temps. 

Cette  proposition,  d'abord  admise,  fut  de  suite  rejetée,  et,  au  milieu  des 
baïonnettes  ',  le  conseil  de  guerre  délibéra  que  le  général  serait  invité  à 
capituler  avec  l'ennemi. 

Des  membres  se  détachèrent  pour  porter  cette  délibération  aux  autorités 
administratives,  afin  d'obtenir  leur  adhésion;  ils  étaient  porteurs  d'une  péti- 
tion signée  de  66  personnes. 

Les  corps  constitués  répondirent  qu'on  ne  pouvait  capituler  que  dans  le  cas 
d'une  brèche  praticable  et  l'épreuve  de  trois  assauts;  que,  ces  circonstances 
n'existant  point,  ils  ne  pouvaient  consentir  à  violer  les  obligations  que  leur 
imposait  la  Loi. 

Les  députés,  mécontents  de  cette  réponse,  firent  des  observations,  ensuite 

depuis  deux  jours  ne  cessaient  de  faire  les  mêmes  plaintes  dune  manière  encore 
plus  décourageante. 

Parmi  les  plus  mutins  fut  distingué  Blamont,  dit  Michel,  caporal,  qui  n'est  pas 
prisonnier  de  guerre,  mais  a  été  arrêté  à  Laon  sur  la  dénonciation  faite  par  deux 
d'entre  nous  au  comité  de  surveillance,  et,  lui,  de  son  côté,  a  dénoncé  le  commis- 
saire des  guerres  Quillau,  qui  est  aussi  arrêté,  et  d'autres  agents  qu'on  n'a  pas 
joint. 

t.  On  dit  «  au  milieu  des  baïonnettes  »,  parce  que  deux  compagnies  qui  étaient 
dans  ce  moment  à  se  reposer  dans  la  poterne  où  se  tenait  le  conseil  de  guerre, 
s'armèrent  à  l'invitation  de  leurs  camarades  pour  l'entourer  et  influencer  ses 
délibérations.  Dix  membres  eurent  néanmoins  le  courage  d'y  résister  et  votèrent 
pour  rejeter  la  proposition  de  capituler. 

Un  homme  qui  mérite  d'être  cité  est  Fraissinet,  quartier-maître  du  2e  bataillon 
du  Gard,  qui,  voyant  la  majorité  de  ses  camarades  demandera  se  rendre,  monta 
sur  le  rempart  et  promit  50  livres  à  tous  ceux  qui  voudraient  promettre  de  sou- 
tenir l'assaut.  II  fut  poursuivi  et  faillit  être  assassiné. 
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des  menaces;  ils  finirent  par  demander  un  refus  par  écrit,  qui  leur  fut  expédié 
sur  le  champ. 

De  retour  au  conseil  de  guerre,  ils  remirent  la  réponse  des  corps  adminis- 
tratifs; des  membres  prirent  la  parole  et  dirent  :  «  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
leur  refus,  ils  ont  acheté  des  biens  nationaux  et  des  meubles  d'émigrés,  ils 
craignent  de  tout  perdre,  si  l'ennemi  entre.  Eh  bien!  puisque  c'est  l'intérêt  qui 
les  fait  agir,  allons  les  arracher  de  leur  blindage  ;  envoyons-les  aux  palissades 
en  notre  place  pour  voir  comment  ils  y  figureront;  servons-nous,  s'il  le  faut, 
de  nos  sabres.  » 

Thoumin,  capitaine  au  bataillon  de  la  Mayenne,  répondit  à  ces  sarcasmes  : 
«  Ces  gens-là  sont  plus  braves  que  nous,  puisqu'ils  demandent  qu'on  se  dé- 
fende encore,  quoique  leurs  propriétés  soient  détruites  ou  menacées  de  l'être. 
Ce  n'est  pas  là  de  l'égoïsme.  » 

Enfin,  après  une  discussion  longue  et  bruyante  où  luttaient  vainement 
quelques  braves  contre  beaucoup  de  traîtres  et  d'intrigants,  il  fut  arrêté  qu'on 
dépécherait  encore  vers  les  autorités  administratives  et  que,  à  la  faveur  d'une 
loi  postérieure  à  celle  du  10  juillet  1791,  on  insisterait  pour  les  faire  consen- 
tir à  capituler. 

Les  autorités  publiques  persistèrent  dans  leur  refus;  les  commissaires  dé- 
clarèrent (jue  les  soldats  allaient  mettre  bas  les  armes  et  que  la  plupart  se 
rendraient  à  l'ennemi  la  crosse  en  l'air. 

Le  général  Roulland,  présent  à  cette  scène,  témoigna  son  indignation  contre 
les  députés  :  «  Vous  voulez  donc  me  faire  guillotiner  »,  leur  dit-il.  Les  com- 
missaires pressèrent  le  général  de  retourner  au  conseil  pour  prendre  enfin  un 
parti  définitif.  Il  s'y  refusa  fortement;  enfin  il  se  vit  forcé  de  promettre  qu'il 
convoquerait  la  séance  pour  le  lendemain  à  8  heures  du  matin;  il  fut  obligé 
d'en  donner  l'engagement  par  écrit. 

Cependant,  le  conseil  de  guerre,  légalement  présidé  par  l'adjudant-major  de 
la  Mayenne,  dont  il  est  déjà  parlé,  était  en  permanence.  11  tint  pendant  toute 
la  nuit.  On  y  proposa  même  de  destituer  le  général  Roulland  et  tout  l'état- 
major  et  de  nommer  pour  commandant  Rélisaire,  qui  présidait. 

Ces  propositions  n'ayant  pas  eu  de  suite,  on  envoya  au  général  un  projet  de 
lettre  à  écrire  au  général  ennemi  pour  demander  à  capituler. 

Roulland  ne  voulut  pas  la  signer,  parce  qu'il  la  trouva  rédigée  en  termes  trop 
lâches.  H  se  chargea  d'en  rédiger  une  autre  qu'il  alla  soumettre  au  conseil  de 
guerre  le  lendemain  ;i  S  bénies  du  matin.   Celle  lellre  fut  adoptée  et  envoyée. 

Le  général  de  tranchée  a  répondu  d'abord  par  une  note  qu'il  n'accorderait 
qu'une  heure  en  attendant  les  instructions  du  commandant  général.  11  exigeait 
que  tous  les  iravaux  cessassent  dans  la  place. 

Peu  de  temps  après,  le  général  prince  d'Orange  envoya  sa  réponse  :  il  en- 
ail  le  général  Roulland  à  lui  envoyer  de  suite  des  commissaires  munis  de 
pouvoirs  pour  traiter  sur  la  capitulation  ;  sans  quoi,  il  allait  faire  recommencer 
le  feu  de  ses  batteries  :«  Vous  en  avez  assez  l'ait,  disait-il,  pour  votre  honneur; 
une  plus  longue  résistance  serait  un  crime  inutile.  » 

Sur  ce,  le  général,  qui  avait  préparé  les  articles  de  la  capitulation  ',  chargea 

'  1.  Les  articles  de  la  capitulation  proposés  et  'eux  arrêtes  sontjointi  eu  copie 
collationnée  du  Comité  de  surveillance  île  l.aon;  celle  certifiée  parle  général 
Roulland  étant  restée  au  même  Comité  pour  Buivre  l'instruction  commencée 
contre  Blamont  et  le  commissaire  'les  guera  s. 
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son  adjudant  général,  Frémont,  et  Lamarche,  capitaine  au  4e  régiment  de 
hussards,  d'aller  traiter  avec  le  général  ennemi. 

Ils  revinrent  à  ;ï  heures  du  soir  avec  un  otage  impérial  ;  ils  avaient,  à  la 
faveur  de  leurs  pleins  pouvoirs,  signé  une  capitulation,  dont  les  articles 
étaient  tous  contraires  à  ceux  proposés. 

Le  conseil  de  guerre  en  prit  connaissance  ;  quelques  membres  objectaient 
que  les  commissaires  n'avaient  pas  été  suffisamment  autorisés,  puisqu'ils  ne 
tenaient  leurs  pouvoirs  que  du  général  et  non  du  conseil  de  guerre  '.  Le  gé- 
néral déclara  qu'il  n'avait  pas  eu  l'intention  de  faire  une  capitulation  aussi 
honteuse  que  de  livrer  toute  la  garnison  prisonnière  de  guerre  ;  il  hésita  de 
signer.  Le  chef  du  7°  bataillon  des  Fédérés  était  de  son  avis.  Enfin,  le  général, 
étourdi  de  tout  côté  et  pressé  par  l'otage  envoyé  par  l'ennemi,  signa  seul  la 
capitulation. 

La  garnison  sortit  le  même  jour  à  7  heures  du  soir  par  la  porte  de 
France,  déposa  ses  armes  sur  les  glacis  de  la  porte  du  Quesnoy,  par  où  les 
ennemis  entrèrent. 

"Après  l'exposé  des  faits,  nous  devons,  Citoyens  Représentants,  vous  dire  eè 
que  nous  pensons  sur  les  causes  qui  ont  amené  les  mouvements  qui  se  sont 
manifestés  dans  la  garnison. 

Nous  attribuons  le  découragement,  et  on  peut  dire  la  rébellion  de  la  ma- 
jorité des  soldats,  aux  manœuvres  de  quelques  malveillants  qui  se  glissaient 
dans  les  rangs  pour  échauffer  les  tètes  *.  Les  officiers,  les  chefs  de  corps 
surtout,  à  l'exception  de  quelques-uns,  ont  prouvé  évidemment  combien  ils 
aimaient  à  être  utiles  aux  brigands  coalisés  :  le  général  nous  a  dit  que  sur 
35  officiers  qui  devaient  se  trouver  dans  un  bataillon,  il  n'en  avait  trouvé  que 
T'>  présents,  la  plupart  abandonnaient  les  soldats  pour  se  cacher  dans  les  sou- 
terrains et  sous  les  blindages.  Nous  avons  appris  que  des  officiers  communi- 
quaient pendant  la  nuit  dans  les  boyaux  des  assiégeants  ;  sans  doute,  ils  leur 
rendaient  compte  de  notre  position,  et  vous  sentez  quel  parti  ils  pouvaient 
en  tirer. 

La  garnison  était  tellement  d'un  mauvais  esprit  que  lors  de  la  cessation 
d'armes,  tandis  qu'on  capitulait,  nos  soldats  sortirent  des  palissades  pour 
aller  embrasser  l'ennemi  avec  lequel  ils  se  promenèrent  sur  nos  glacis.  Le 
général  envoya,  sitôt  qu'il  en  fut  instruit,  deux  officiers  pour  faire  cesser  ces 
conférences. 

Nous  avons  oublié  de  faire  exception  en  faveur  du  4°  bataillon  de  la  Meuse 3, 
dont  le  citoyen  Aury,  dit  La  Grenade,  sergent  de  grenadiers,  vint  protester  au 

i.  Tout  le  inonde  croyait  que  les  commissaires  n'avaient  été  chargés  que  de 
porter  des  propositions,  et  personne  ne  s'attendait  à  ce  qu'ils  fussent  autorisés 
à  traiter  définitivement. 

Cependant,  nous  avons  été  informés  depuis  que  ces  commissaires  avaient  été 
autorisés  particulièrement  par  Koulland,  et  que  le  commissaire  des  guerres 
Quillau  avait  rédigé  l'autorisation;  un  commencement  de  preuves  par  écrit  a  été 
déposé  au  Comité  de  surveillance  de  Laon. 

2.  On  avait  fait  espérer  aux  soldats  qu'ils  allaient  rentrer  chez  eux  pendant  un 
an  et  qu'ils  reconduiraient  leurs  canons  à  leurs  districts. 

:;.  Mais  Le  franc,  son  commandant,  qui  comptait  sur  sa  retraite  en  rentrant  en 
France,  a  aussi  sollicité  la  reddition  de  la  place. 
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conseil  de  guerre  du  10  2'J  avril}  que  tous  ses  camarades  étaient  dans  la 
ferme  résolution  de  s'ensevelir  plutôt  sous  les  ruines  des  remparts  que  de 
céder  à  une  capitulation  honteuse. 

Tandis  que  les  maisons  des  particuliers  brûlaient,  beaucoup  de  soldats  se 
livraient  au  pillage  des  effets  qui  étaient  enfermés  dans  les  caves.  Cette  con- 
duite de  la  part  des  Français  était  bien  révoltante  ;  elle  aurait  donné  lieu  au 
découragement,  si  les  habitants  n'eussent  préféré  la  Patrie  àJeurs  propriétés: 
aucun  n'a  murmuré  de  ses  pertes;  aucun  n'a  parlé  de  reddition;  leur  seul  cri 
était  :      Vive  la  République  '.  » 

Il  s'était  formé  dans  la  commune  une  compagnie  de  canonniers  qui  fit 
constamment  le  service  du  siège  ;  la  plupart  étaient  employés  à  un  bastion  * 
dit  du  Moulin,  où  l'explosion  de  la  poudrière  en  fit  sauter  une  dizaine,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  citoyen  Laudas.  Ses  père  et  mère,  instruits  de  sa  perle, 
y  répondirent  par  ces  paroles  touchantes  :  «  Que  ne  pouvons-nous  le  rem- 
placer par  un  autre  qui  puisse  venger  sa  mort  sur  les  tyrans  !  » 

Les  femmes  se  sont  distinguées  pendant  le  bombardement;  malgré  une 
grêle  de  boulets  et  de  bombes,  elles  ramassaient  les  blessés  et  les  portaient 
même  dans  leurs  bras  sous  les  blindages  où  elles  leur  donnaient  tous  les 
soins  désirables  ;  les  hommes  ne  les  ont  pas  abandonnées  dans  ce  service 
important. 

Quant  aux  autorités  constituées,  vous  venez  de  voir  le  détail  de  leur  con- 
duite; elle  est  celle  de  bons  républicains;  les  membres  qui  les  composaient 
ont  aussi  partagé  les  dangers  du  siège  ;  il  s'en  détachait  toutes  les  heures,  qui 
allaient  visiter  les  soldats,  les  habitants,  et  portaient  des  rafraîchissements 
aux  batteries.  L'un  d'eux,  le  citoyen  Faurel,  en  rentrant  de  sa  tournée,  fut 
grièvement  blessé  ;  il  a  été  obligé  de  rester  avec  les  tyrans. 

Citoyens  Représentants, 

Il  est  essentiel  au  salut  public  que  vous  preniez  des  mesures  capables  d'em- 
pêcher les  mouvements  qui  ont  provoqué  la  reddition  de  notre  place.  En  nous 
en  référant  à  votre  sagesse  à  cet  égard,  nous  croyons  pouvoir  vous  proposer 
de  faire  déclarer  émigrés  tous  les  soldats  d'une  garnison  qui  rendra  une 
plaie  hors  des  cas  prévus  par  les  lois,  exceplé  ceux  qui  prouveront  avoir  fait 
ce  qui  esl  possible  à  des  républicains  pour  empêcher  une  lâcheté.  Ensuite 
de  faire  mettre  en  arrestation  tous  les  quartiers-maîtres  et  les  fourriers  qui 
rentrent  dans  l'intérieur,  jusqu'à  ce  que  la  conduite  de  la  garnison  soit 
épurée. 

Par  ces  mesures,  tous  les  soldats  seront  intéressés  à  se  bien  battre,  et  leurs 
parents  le  seront  aussi  à  leur  donner  de  bonnes  leçons. 

Fait  à  Paris,  s. m-  les  sceaux  'les  autorités  constituées  de  la  commune  de 
Landrecies  ci-réfugiés,  le  2->  floréal,  l'an  second  de  la  République  française, 
une  et  indivisible    I  t  mai  l" 

Lebon,  agenl  municipal;  Contamink.  administrateur  du  dis* 
trici  provisoire;  Lxstaz,  secrétaire  dudit  administrateur; 
J.  Qubnot,  Cassins,  i.mi'mik,  membres  du  Comité  de  sur- 
veillam  ■  -Làhgiixj8bh,  juge  dr  paix  :  Madoi  u  . 

crétaire  du  juge  de  paix;  c.ui\<>\-i!"[  ssot,  officier  muni- 
ripai;    Mbbcikb,   officier   municipal;  Tbooums,   officier 
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municipal;  Nicolas  Boussut,  notable;  Debèze,  notable;  Nip- 
paumonty,  notable;  Bugeault  l'aîné,  notable;  IHciiastelet, 
receveur  de  l'Enregistrement  ;  Lepron,  commandant  de  la 
garde  nationale  ;  Bonnairb,  capitaine  de  canonnière  soldés. 

(Sceaux  de  l'administration  provisoire 
du  district  du  Quesnoy,  de  la  muni- 
cipalité de  Landrecies,  du  juge  de 
paix  de  Landrecies  et  du  Comité  de 
surveillance.) 

Selon  l'usage  à  l'époque,  le  quartier-maître  et  les  fourriers  furent 
exclus  de  la  capitulation.  Ils  constituèrent  le  noyau  du  dépôt  du  ba- 
taillon qui  fut  établi  d'abord  à  Saint-Denis. 

Le  dépôt  fut  transféré  à  Fontainebleau  en  novembre  1794  ;  à  La 
Fère  en  février  1796  ;  à  Meaux  au  mois  de  mai  suivant  ;  enfin  à  Sois- 
sons  en  septembre.  Les  prisonniers  de  Landrecies  avaient  commencé 
à  rentrer  pendant  le  séjour  à  La  Fère. 

Le  11  octobre  1796,  le  1er  bataillon  de  Franciade  »  reconstitué  quitta 
Soissons  pour  se  rendre  à  l'armée  des  Alpes,  et,  le  30  juin  1797, 
comptant  alors  233  hommes,  il  était  incorporé  à  Montlyon  dans  la 
23°  demi-brigade  d'infanterie  légère,  de  2e  formation. 

NOTICE  des  batailles,  combats,  sièges  et  actions  &  éclat  où  la  23?  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  ainsi  que  les  bataillons  isolés  qui  ont  servi 
à  la  former,  se  sont  trouvés  depuis  le  commencement  de  la  guerre  de 
la  Liberté,  dans  les  différentes  armées  de  la  République. 

1er  bataillon  de  Franciade    Saint-Denis) 

formé  le  7  septembre  1792. 

S'est  trouvé  au  combat  de  Boussu,  le  4  novembre  1792; 

à  la  bataille  de  Jeminapes,  le  6  novembre  1792  ; 

—  de  Tirlemont,  le  16  mars  1793; 
—  de  Neerwinden,  le  18  mars  1793; 

devant  Valenciennes,  le  1er  mai  1793  ; 

—  —  dans  le  bois  de  Bonne-Espérance,  le  8  mai  1793  ; 

—  au  combat  de  Wormhoudt,  le  25  août  1793  ; 

—  à  l'affaire  de  Dunkerque  du  8  septembre  1793  ; 

—  à  l'affaire  devant  Maubcugc,  les  24  et  25  vendémiaire  an  II  (15  et 

16  octobre  1793)  ; 

—  à  l'affaire  de  Fleurance,  le  20  brumaire  an   II  (10  novembre 

1793)  ; 

1.  Un  décret  du  21  octobre  1793  ayant  changé  le  nom  de  Saint-Denis  en  celui 
de  Franciade,  le  bataillon  avait  modifié  sa  dénomination  et  pris  celle  de  «bataillon 
de  Franciade  »,  et  en  ajoutant  «  1er»  pour  le  distinguer  du  bataillon  de  réquisition 
tlu  district. 
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S'est  trouvé  au  combat  de  Catillon,  le  9  germinal  an  II  (29  mars  1794)  ; 
—  —  —  le  28  germinal  an  II  (17  avril  1794). 

Le  bataillon  fut  fait  prisonnier  le  11  floréal  an  II  (30  avril  1794),  à  Lan- 
drecics.  Rentré  en  France  le  21  frimaire  an  IV  (12  décembre  1795),  il  fut  en- 
cadré dans  la  23*  demi-brigade  légère  le  12  messidor  an  V  (30  juin  1797), 
à  l'armée  des  Alpes. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

4  novembre  1792.  —  Boussu. 

Jouannot,  sergent,  bras  droit  emporté  par  un  boulet. 
Ozanne  (Noël-Jean-Louis),  volontaire,  tué. 

6  novembre  1792.  —  Jemmapes. 

Fieffé,  adjudant-major,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 
Pochetat  (Catherine),  canonnier,  blessée. 

18  mars  1793.  —  Neeruoinden. 

Bérard,  capitaine,  coup  de  feu  au  côté  droit. 

Barthélémy,  sergent,  tué. 

Cuamaray  (Michel),  volontaire,  blessé  par  un  cheval  tué  qui  lui  tomba  sur 
les  reins. 

Morel,  sergent,  coup  de  feu  à  la  jambe  ;  laissé  sur  le  champ  de  bataille  ; 
sans  nouvelles  depuis. 

Maraux  (André),  canonnier,  perte  de  l'œil  gauche  et  avant-bras  et  main 
gauche  brûlés  par  l'explosion  d'une  gargousse. 

Descoins  (Charles-Denis),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'avant-bras  gauche. 

Petré,  sergent,  tué. 

La  Boulvai.ne,  chef  de  bataillon,  coup  de  feu  a  la  main  gauche. 

Exaltier  (Cuillaume),  coup  de  feu  au  mollet  droit. 

Soucy  (François),  caporal,  coup  de  feu  au  jarret  gauche. 

Mars  1793.  —  Betraite  de  Belgique. 

Pauny  (Jean),  volontaire,  prisonnier;  échangé,  1796. 
Dallet,  sons-lieutenant,  prisonnier  lors  de  l'évacuation  de  Bruxelles. 
Pochetat  (Catherine),  canonnier.  blessée  les  l8r  et  22  mars. 
Ti.nthoin,  quartier-maître,  fait  prisonnier  à  Bruxelles. 

Ier  mai  1793.  —  Saullain. 

Bontems  (Jean-Léonard),  caporal,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 
Lemaire  (Jean-Nicolas),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 

8  mai  1793.  —  Raismes. 

Bienfait  (Guillaume),  volontaire,  tué. 
Voland  (Jean),  volontaire,  tué. 

Tome  III.  19 
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Gauet  (Nicolas),  volontaire,  tué. 

Philippe  (Laurent),  volontaire,  tué. 

Emond  (Joseph),  volontaire,  blessé;  mort  le  12. 

Monteil  (Joseph  de),  volontaire,  deux  coups  de  mitraille  à  la  jambe  droite. 

Fontaine  (Nicolas),  volontaire,  tué  d'un  coup  de  boulet  k  la  tête. 

Poussin  (Jacques-Maurice),  volontaire,  blessé. 

23  mai  1793.  —  Bois  de  Bonne-Espérance. 

Mourant,  capitaine,  tué. 

Mellier,  sergent,  coup  de  feu  k  la  main  droite. 

Petré*  (Louis),  volontaire,  tué. 

Barot  (Antoine),  volontaire,  tué. 

Marie  (Joachim),  volontaire,  tué. 

25  août  1793.  —  Wormhoudt. 

Gornevi.n,  sous-lieutenant,  a  eu  la  cuisse  cassée  et  la  jambe  écrasée  par  une 
pièce  de  canon  et  fut  au  même  moment  fait  prisonnier;  échangé,  1795. 
Boniface  (Jean-Baptiste),  volontaire,  coup  de  feu  k  la  jambe  droite. 
Huguet  (Jean-Pierre),  volontaire,  prisonnier;  échangé,  1795. 

8  septembre  1793.  —  Hondschoote. 

Delaunay  (François),  grenadier,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 
Chevalier,  sergent-major  de  grenadiers,  coups  de  feu  aux  deux  bras. 
Lasne,  lieutenant,  coup  de  feu  au  genou  droit. 

27  septembre  1793.  —  Saini-Rémy-C haussée . 
Gamusa  (Jean),  volontaire,  coup  de  boulet  entre  les  deux  cuisses. 

29  mars  1794.  —  Catillon. 
Peut  (Jean),  volontaire,  tué. 

17  avril  1794.  —  Catillon. 

Marais,  chef  de  bataillon,  quatre  coups  de  sabre. 
Boucher,  sous-lieutenant,  prisonnier  ;  rentré,  8  juillet  1794. 
Brodain,  lieutenant  de  canonniers,   blessé;   l'ait  prisonnier  à  l'hôpital  de 
Landrecies. 
Beaugrand,  capitaine,  blessé  k  la  cuisse. 
Lafosse,  lieutenant  de  grenadiers,  coup  de  feu  au  mollet  droit. 
Aumont  (Louis),  grenadier,  absent  définis  l'affaire. 
Giroux  (Etienne),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 
Canard  (Nicolas),  volontaire,  tué. 
Chrétien  (Simon),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 
Coquard  (Jean-Baptiste),  volontaire,  tué. 
Jarron  (François),  volontaire,  tué. 
Jannot  (Claude),  volontaire,  blessé  d'un  coup  de  boulet. 
Prieur  (Jean-Baptiste),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 
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Michaux  (Etienne),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Jeanne,  volontaire,  blesse. 

Quênot  (Pierre-Rémy),  volontaire,  blessé. 

Mahot  Antoine),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Mbsureux    Nicolas),  volontaire,   prisonnier  de  guerre;  mort  à  Coblence, 
20  août  1794. 

Pellet   Alexis-Nicolas),  volontaire,  blessé. 

Chatel   François,  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Jeanson   Nicolas",  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Coblence,  4  août  1794. 

D&rou   François),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Gbiot    Nicolas),  volontaire,  prisonnier  ;  rentré,  1797. 

Masson   Louis),  caporal,  absent  depuis  l'affaire. 

Lotray  (François),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Marie  (Jean-Pierre),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire 

Lefranc  (Jacques),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Renoult  (Nicolas),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Aknoilt  (François*,  volontaire,  blessé  et  prisonnier;   mort  à  La  Solitude, 
26  juillet  1794. 

Eloi  Jean-Baptiste  ,  volontaire,  prisonnier  ;  mort  à  Crepin,  28  mai  1794. 

Nodi.n  (Jean),  volontaire,  blessé. 

Ruelle  (Louis  ,  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Coquin  (Claude-Nicolas),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Presbourg,  28 jan- 
vier 1795. 

Cottenet     Martin),    volontaire,  prisonnier    de  guerre  ;  mort  à  Coblence, 
31  août  1794. 

Vallon  (Jacques),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Vallon  (Nicolas  ,  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Presbourg,  12  octobre  1794, 

Callot,  sergent,  absent  depuis  l'affaire. 

Rjeux  (Louis),  caporal,  absent  depuis  l'affaire. 

Baudin  (Jean-Christophe),  caporal,  absent  depuis  l'affaire. 

Doucet  'André),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Klagenfurth,  6  février  1796. 

RoNCELET    Charles  ,  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Leroi  (Antoine),  volontaire,  prisonnier  de  guerre;  rentré,  1796. 

Lbvêqub   Pierre),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Aknoilt  (Jean-Baptiste  ,  volontaire,  blessé. 

Cocard   Jean),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Crepin,  19  mai  1794. 

Denoyal  (Jean),  volontaire,  tué. 

Chbrpantier  (Antoine),  volontaire,  tué. 

Boulangé    Pierre-François),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

I'kiii    Joseph), volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

PoiSNOT  (Jean-Baptiste  ,  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Griot  (Didier),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

GuENARD    Laurent  ,  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Mjngot  (Jean-Baptiste),  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

IMi.u.ni  (Pierre  ,  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

BSAUCOUSIN,  volontaire,  absent  depuis  l'affaire. 

Mi'.iur  (Charles-Louis),  volontaire,  coup  de  feu  a  la  main. 

l  (François),  caporal,  foulé  par  les  chevaux  de  la  cavalerie  ennemie  qu; 
lui  passèrent  sur  le  corps. 


148  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  -  1792 

18-30  avril  1194.  —  Siège  de  Landrecie*. 

Tués. 

Bernier  (François),  caporal  de  canonniers. 

Hébert,  grenadier,  d'un  coup  de  boulet. 

Barbier  Nicolas),  volontaire. 

Perot  (Louis),  volontaire. 

Lison  (Claude),  volontaire. 

Gottier  (Nicolas),  volontaire. 

Rabilliotte  (Léonard),  volontaire. 

Trouvé  (Rémyj,  volontaire,  d'un  coup  de  boulet. 

Coffin  (Denis),  volontaire,  d'un  éclat  de  bombe. 

Vyot,  volontaire. 

Réchaux,  volontaire. 

Charbonnier  (Louis),  volontaire. 

Pagnon  (Vincent),  volontaire. 

Rlessés. 
Fontaine,  capitaine. 
Carron  (Jean),  volontaire. 
Gajnabd  (Nicolas),  grenadier. 
Gainard,  le  jeune,  volontaire. 
Simonnet  (Pierre),  volontaire. 
L'Huillier  (Nicolas),  volontaire. 
Gilles  (Simon),  volontaire,  jambe  cassée. 

Cottenet  (Jacques),  volontaire,  blessé,  fait  prisonnier  à  la  capitulation. 
Maison  (Jean-François),  volontaire,  coup  de  crosse  sur  la  nuque,  qui  lui 
dévia  la  tête. 
Ebrard,  volontaire  ;  sans  nouvelles  depuis  la  capitulation. 

Prisonniers  de  guerre. 

État-Major. 

Marais,  cbef  de  bataillon,  rentré. 

Noguette,  adjudant-major,  rentré,  1797. 

Le  Bret,  tambour-major,  mort  en  captivité  de  mauvais  traitements  éprouvés, 

Savarioux,  caporal-tambour,  mort  en  captivité. 

Canonniers. 

Glachant,  capitaine,  rentré,  1796. 

Rrodin,  lieutenant. 

Cambon,  sous-lieutenant,  rentré,  1797. 

Rerille,  sergent-major. 

Gallot,  sergent. 

Lalouette,  sergent,  rentré,  1"95. 

Herbette,  fourrier,  mort  en  captivité. 

Gravet  (Nicolas),  caporal. 
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Baillet  (Gervais),  caporal. 
Chulot  Jérôme),  canonnier,  rentré,  1796. 
Dti'ORT   Jean-Baptiste),  rentré,  1796. 
Havrarre  (Toussaint],  rentré,  1796. 

Lonovaille    François  ,  mort  à  Marc-Biberbach,  l,r  février  1795. 
Olm.er   Charles-Marie',  mort  à  Marc-Biberbach,  21  juillet  1794. 
lu  mas  Jean-Baptiste),  rentré,  1795. 

Hubert   Nicolas-Joseph  ,  mort  à  Marc-Biberbach,  20  août  1794. 
AYibratte  (Louis  ,  rentré,  1796. 

Demas   Benoit  ,  mort  à  Peter- Waradin,  4  septembre  1794. 
Hyaki  (Jean  ,  l'ainé. 

Bocquki   François  ,  l'ainé,  rentré,  1796. 
Sautif  (Louis  ,  rentré,  1797. 
Peruiet  Jacques). 
Boulier   Jacques). 
Hyaki  (Joseph),  jeune. 
Sotrelle  (Nicolas),  rentré,  1796. 
Piquard  (Antoine;,  rentré,  1795. 
Debruge  (Jean-Louis). 
Golfet    André-Denis). 
Amory  (Alexandre-Nicolas). 
Maitrot  (Nicolas  ,  mort  à  Arad,  28  mars  1795. 
Ferrière  ^Simon). 

Bktony   Pierre),  tambour,  rentré,  1796. 
Dubois   Prosper;,  charretier  d'artillerie,  rentré,  1796. 
Vincent  Jacques),  charretier   d'artillerie,  mort  à   Peter- Waradin,  15  jan- 
vier IT'Jij. 

Grenadiers. 

Pat  ris.  capitaine. 

Chalot,  sergent-major,  rentré,  1796. 

Devois,  sergent,  évadé,  1795. 

Darcq,  sergent,  rentré,  1795. 

Lxcomte,  sergent. 

Bringasse,  sergent,  mort  à  Raab,  2  décembre  1794. 

Roty  (Abraham  ,  caporal,  mort  à  Léopoldstadt,  1er  mai  1796. 

Cuisinier  losepfa  ,  caporal. 

Lf.maire  (Pierre,  caporal. 

Juilliard  (Pierre),  caporal,  rentré,  1796. 

Vie i te  (Joseph),  caporal,  rentré,  1796. 

David    Nicolas  ,  caporal. 

CHALOT  [Etienne  ,  caporal,  rentré,   1796. 

LiCJULLKTTI  (Snpliee  .  caporal. 

Drouard  (Henry),  grenadier,  rentré,  1796. 

La.nulois  [Louis*FrançoÏ9  .  mort  à  Augsbourg,  12  septembre  1794. 

Lamahh    Jacques  ,  rentré,   1796. 

Lamare  (François),  rentré,  1796. 

Perette  (Louifl  . 
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Gallondais  (Louis). 

VlKVILLE. 

Chédail  (Jean-Joseph),  mort  à  Presbourg,  24  octobre  1794, 

COBET  (Louis). 

Caffin. 

Lièvre. 

Longuet  (Jacques),  mort  à  Raab,  19  octobre  1795, 

Travert  (Pierre),  mort  à  Ulm,  16  août  1794. 

Coret  (Jacques). 

Brunet. 

Monin  (Antoine),  évadé,  1795. 

Bécu. 

Soyer  (Pierre),  mort  à  Haab,  le  20  septembre  1794. 

PiciiARn  (Pierre),  mort  à  Raab,  7  août  1794. 

Bertrand. 

Jacquin  (Pierre),  rentré,  1796. 

Meunier  (Charles). 

Chaligne  (Nicolas),  mort  à  Raab,  19  septembre  1794. 

Perrin. 

Leroi  (Claude),  évadé,  1795. 

Forèt-Grandpré  (Claude),  rentré,  1796. 

Douay  (François). 

François  (Nicolas),  mort  à  Ulm,  23  août  1794. 

Lamare  (Jacques),  [autre],  rentré,  1796. 

COLBEAD. 

GOYARD. 

Hénault  (Charles),  mort  à  La  Solitude,  17  juin  1794. 

Philippe  (Jacques),  mort  à  Szegedin,  6  octobre  1794. 

Bailly  (Pierre),  rentré,  1796. 

Baron  (Charles),  rentré,  1796. 

Thevenard  (Pierre). 

Lepage  (Joseph),  mort  à  Ulm,  19  août  1794. 

Bouchotte 

Guknabd  Nicolas),  mort  à  Ulm,  31  août  1794. 

Martin   Nicolas). 

Berlinguet  (Jean-Louis),  rentré,  1796. 

Guilleraut  (Pierre),  rentré,  1796. 

Rêve. 

Ferret  (Eloy),  rentré,  1795. 

Meunier  (Charles),  rentré,  1796. 

Lecuyer  (Vincent),  rentré,  1796. 

Leroi  (François),  rentré,  1796. 

Moulin  (Philippe-Charles),  rentré,  1796. 

Maizot. 

Samson  (Louis),  rentré,  1796. 

Perret  (Denis),  rentré,  1796. 

Igoust  ou  Rigoust,  tambour. 
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ire  compagnie  de  fusiliers. 

Sabat,  lieutenant,  rentré,  1796. 

Vinante,  sergent-major,  rentré,  1796. 

Livkrnay.  sergent. 

Cambre,  sergent. 

Mussard,  sergent,  rentré,  1796. 

Gilbert  (Charles-François),  caporal,  mort  en  captivité. 

Cartrt  (Jean-Aubin),  caporal,  mort  à  Raab,  2  décembre  1794. 

Lemaitre  (François),  caporal,  rentré,  1796. 

Tourai.ne  (Laurent),  caporal. 

Belloux  (Joseph),  caporal,  rentré,  1796. 

Vamer  (Jacques),  caporal. 

Dauberxets  (Jean),  caporal. 

Thibaut  'Louis-Marie),  volontaire,'  rentré. 

Tantin   Jean-Baptiste),  mort  à  Raab,  2  septembre  1794. 

Masson  (Jean-Justin-Laurent),  mort  à  Raab,  4  novembre  1794. 

Tellier  (Jean),  mort  à  Bruxelles,  11  mai  1794. 

Robert  (Jean  ,  rentré,  1796. 

Châtelain  (Jean-Pierre),  rentré,  1796. 

Boucher  (Jacques),  rentré,  1796. 

Duvochelle  (Pierre). 

Remond   Antoine),  mort  à  Arad,  29  novembre  1794. 

Delahaye  (Antoine). 

Vamer  (Noël). 

Garkau  Jean-Pierre),  rentré,  1796. 

Gambon  (Pierre),  rentré,  1796: 

Gambon  [Aubin). 

Vamer   Pierre),  rentré,  1796. 

Bellot    Maurice),  rentré,  1796. 

Feret  (Charles),  mort  à  Pesth.  Ier  septembre  1794. 

Mercier  'Claude-Nicolas),  rentré,  1796. 

Gambon  (Chark-  . 

Lemaitre  (Jérôme),  mort  à  Léopoldstadt,  20  janvier  1796. 

Vamer  (Jérôme). 

Saumer  Jean-Baptistë). 

Rou>>el  (Ktienne). 

Rifaux  Michel). 

Sabat  (Pierre-Marie). 

Luierre  (Beau-Joseph),  mort  à  Raab,  a  novembre  1795. 

Bauchet   André,  mort  à  Esseg,  27  août  1794. 

Hkrard  ^François). 

Picard  (Nicolas). 

Chardon  (Nicolas-Crépin). 

Flisot  (Claude). 

Hyardin  (Nicolas). 

un  (François). 
I>\i  i.in  (Nicolas). 
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Duru  (Jean-Raptiste). 

Lecerf  (Edme). 

Simon.net  (Jacques),  rentré,  1797. 

Duch.une  (Gérard). 

Maillot  (Claude). 

Lhuillier  (Jean). 

Vauriot  (Edme). 

Vauterain  (Eudes). 

Ledoux  (Nicolas),  repris  par  l'armée  française  a  l'hôpital  de  Louvain. 

Vauteraim  (Louis),  mort  à  Ulm,  2  septembre  1794. 

Joiîart  (Jean-Raptiste). 

Vauterain  (Antoine). 

Jobart  (Edme). 

Fillieux  (Nicolas-Joseph). 

Lecerf  (Claude). 

Tuveny  (Jean-Raptiste),  mort  à  Buchenau,  20  août  1794. 

Fromajot  (Joseph),  mort  à  Ulm,  20  août  1794. 

Grange  (Nicolas). 

Tuveny  (Jacques). 

Cabarat  (Pierre),  mort  à  Ulm,  22  août  1794. 

Dambouville  (Charles) . 

Fotssy  (François),  mort  à  Ulm,  2b  mars  1795. 

Cuny  (Pierre-François). 

Camut  (Nicolas). 

Robert  (François),  mort  à  Ulm,  30  août  1794. 

Boussard  (François),  mort  à  Coblence,  5  juillet  1794. 

Maubis  (Jean),  rentré,  1795. 

Roussel  (Nicolas-Charles),  rentré,  1796. 

Delaitre  (Jacques),  rentré,  1796. 

David  (Charles-François),  tambour,  rentré,  1796. 

Sez  (Jean-Pierre),  tambour,  rentré,  1796. 

2c  compagnie. 

Lasne,  capitaine,  rentré,  1798. 

Vallier,  sous-lieutenant,  rentré,  1797. 

Fassbind,  sergent,  évadé,  1796. 

Lalman  (Jean),  sergent,  rentré,  1796. 

Deguy  (Pierre),  sergent,  rentré,  1796. 

Guénot  (Claude),  caporal,  rentré,  1796. 

Bouquet  (Antoine },  caporal,  rentré,  1796. 

Saint-Aubin  (Guillaume-François),  caporal,  rentré,  1796. 

Prévostel  (Jean-Étienne),  volontaire,  rentré,  1796. 

Riot  (Louis),  rentré,  1796. 

Voclain  (Henri),  mort  en  captivité. 

Peronnet  (Jean),  mort  à  Augsbourg,  3  août  1794. 

Dumur  du  Déchezon  (Antoine),  mort  à  Raab,  5  décembre  1794. 

Potier  (Claude-Jean-Louis),  mort  en  captivité. 


SAINT-DENIS  —  PRISONNIERS  A  LANDRECIES  153 

Robillier  (Nicolas),  rentré,  1796. 

Drujon  (Claude). 

Armand    Louis-Charles). 

Aubry   Jacques),  rentré. 

Auriol't  (Louis). 

Petit  (Jean-Louis),  mort  à  Presbourg,  10  octobre  1794. 

Reby  (Joseph),  rentré,  1791>. 

Filleux  (Alexandre). 

Brivois  (Nicolas). 

Devaux  (Jacques),  rentré,  1796. 

Jot  (Nicolas),  rentré,  1796. 

Bin.net  (Antoine),  mort  à  Raab,  1er  mai  179». 

Chrétien  (Claude),  mort  à  L'im,  14  septembre  1794. 

Roy  ^François). 

Roy  (Nicolas),  mort  à  Ens,  1er  septembre  1794. 

Binnet  (Nicolas),  mort  à  Coblence,  26  juin  1794. 

Petit  (François),  fils  de  Pierre,  mort  à  Pesth,  25  septembre  1794. 

Aubry  (Jean  ,  mort  à  Gross-Waradin,  6  novembre  1794. 

Viot  (Edme),  rentré,  1795. 

Guillemai.n  (Jean). 

Desciiaume. 

Paulin  (Claude  ,  rentré,  1795. 

Jacquot  (Antoine). 

Dosne  (Louis). 

Doussot  (Nicolas). 

Cartier  (François). 

Yauierot  (Charles). 

Royer  (Antoine). 

SiMONMN  (Pierre),  mort  à  Szegedin,  18  octobre  1794. 

Lbcubkuj    Charles*,  mort  à  Szegedin,  28  septembre  1794. 

Robert  (Jean-Baptiste),  mort  à  Ulm,  21  août  1794. 

Déliez  (Jean-Baptiste),  mort  a  Ulm,  29  août  1794. 

Lacuaiuz  (Pierre). 

Cahot  Jean-Baptiste),  rentré,  1796. 

Gautrin   Jean). 

DacoaifETTl  (Edme),  mort  à  LTm,  2  juillet  1794. 

RODSSBL    Nicolas). 

Binnet  (Charles). 

Dosne  (Nicolas),  évadé,  1795." 

Dàilwagni   Prudent),  mort  à  Szegedin,  14  octobre  1794. 

Doizblbt  (Nicolas). 

DeMANT" 

Patmt    .Iran  .  rentré,  1796. 

Pataim    Nicolas  ,  mort  à  Buchenau,  15  septembre  1794. 

GouTHitai    Louis-Nicolas),  mort  à  Ulm,  19  août  1794. 

Maréchal  (Jean),  mort  à  Buchenau,  14  septembre  1794. 

Butté  (Joseph),  rentré,  1796. 

Royeii  iJ<'an-Claude). 
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Galissier  (Louis),  rentré,  1795. 

Plongoux  (Jean),  rentré,  1796. 

Deliony  (François-Guérin),  mort  à  Bruxelles,  18  juillet  1794. 

Vast  (Jean-Claude-Denis). 

Marnât  (Louis). 

Lajoye  (Gérard-Denis),  tambour,  rentré,  1795. 

3c  compagnie. 

Bouchette,  capitaine,  rentré,  1795. 

Bonnelle,  lieutenant. 

Boulle,  sous-lieutenant,  rentré,  1797. 

La  Boulvaine,  sergent-major,  mort  à  Braunau,  27  janvier  1795. 

Lécuyer,  sergent,  mort  à  Arad,  20  octobre  1795. 

Humbert,  sergent,  rentré,  1796. 

Gueret,  sergent,  rentré,  1796. 

Chéron,  sergent,  rentré,  1796. 

Jessenot  (Louis-Henri),  caporal,  rentré,  1796. 

Guillois  (Charles),  caporal,  rentré,  1796. 

Cambon  (Jacques),  caporal. 

Godener  (Jean-Louis),  caporal,  rentré,  1796. 

Sotelle  (Nicolas),  caporal,  rentré,  1796. 

Lanoue  (Henri  ,  caporal,  rentré,  1796. 

Baillet  (Vincent),  caporal,  rentré,  1796. 

Lanoue  (Pierre),  volontaire,  rentré,  1796. 

Volland  (François). 

Louvrois  (François),  mort  à  Baab,  12  octobre  1795. 

Champeaux  (François). 

Bled  (Jean-Nicolas),  rentré,  1796. 

Ferdinand  (Dominique),  rentré,  1796. 

Canut  (Michel),  rentré,  1795. 

Labsolue  (Julien-Étienne-Nicolas),  mort  à  Arad,  26  avril  1795. 

Gambon  (François),  rentré,  1796. 

Pointé  (Louis),  mort  à  Coblence,  21  juillet  1794. 

Verocat. 

Huet. 

Harent. 

Alois  (Nicolas). 

H  A  UT  ION. 

Démette  (Claude),  mort  à  Ulm,  18  août  1794. 

Philippe  (Gabriel). 

Venant  (Jean-Marie),  mort  à  Raab,  24  septembre  1794. 

Tellier  (Pierre),  rentré,  1796. 

Loquet  (François). 

Fricot  (Pierre),  mort  à  Siegen,  4  octobre  1794. 

Gillot  (Nicolas),  rentré,  1796. 

Fricot  (François). 

Bailly  (Nicolas),  rentré,  1796. 


SAINT-DENIS  -  PRISONNIERS  A  LANRRECIES  155 

M.uhy    Maurice). 

Mathieu. 

Poissbnot  Jean). 

Racolier  [François  ,  mort  à  Ulm,  10  septembre  1794. 

Rougevin  Jean-Baptiste). 

Pérard   Pierre-Henry  . 

I.kc.ros  (Nicolas). 

Mann  on. 

Cérard  (Pierre). 

Cousin  (François  ,  rentré,  1796. 

Braux   Jacques). 

Maitros  (Nicolas),  mort  à  Ulm,  18  août  1795. 

Colfort  (Jacques  . 

Jacquinot. 

ClIARI.NET. 

Meunier. 

Debert  (Auguste). 

Ridey  (Claude). 

Ridey   Charles  . 

ISolot  (Nicolas). 

Drujox  (Guérin  . 

Michel  (Ambroise). 

Maliard   Honoré),  mort  à  Raab,  6  novembre  1T'.*4. 

Mailliard  i  Mathieu  . 

Bienaimé   François),  rentré  1795. 

Lombard   François),  mort  à  Cologne,  14  juin  1794. 

Diderot  (Claude  ,  mort  à  Ulm,  14  août  1794. 

Poissbnot  Joseph  . 

Si- net  (Jean-Baptiste). 

Silyestre  Nicolas),  mort  à  Coblence,  12  juillet  1794. 

Charles  [Jean). 

Nicole  (Jean-Baptiste). 

Braux  (Nicolas). 

I5<m  itciKK    Claude),  mort  à  Klagenfurth,  17  avril  1795. 

Barbier. 

Blavier. 

Royer. 

GÉRARD  (Claude  . 

Parisot,  mort  à  La  Solitude,  22  juillet  1 7 '. •  4 . 

Richard   Nicolas),  mort  à  Raab,  3  novembre  1794. 

Thiébailt  Claude),  mort  a  Ulm,  7  septembre  1794.  . 

DBBUIBI    Auguste  . 

Gahbon  (François). 

Bourgoin    Claude-Thomas  ,  mort  à  Buchenau,  31  juillet  17'.»*. 

BolTKl  \. 

Solet  «  Charles),  rentré,  1796. 

Bbjvbaui   Jean-Pierre  ,  échangé,  1795. 

Dubois  (Louis  ,  mort  à  Presbourg,  30  juillet  17'.ii. 
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Tavernier. 

Dénard  (Pierre),  rentré,  1796. 

Mare  (Vincent),  rentré,  1790. 

Cousin  (François). 

Ro/at  (Nicolas),  rentré,  1796. 

Tiillot  (Nicolas). 

Lamargaux  (Jacques),  tambour,  rentré,  1796. 

4«  compagnie. 

Bérard,  capitaine,  rentré,  1795. 
Leblanc,  sous-lieutenant,  rentré,  1796. 
Villot,  sergent-major,  évadé,  1795. 
Tourlaque,  sergent. 
Girard,  sergent,  rentré,  1796. 

Thévenard,  sergent,  mort  à  Presbourg,  22  octobre  1794. 
Bertaut,  sergent. 
.  Bolindaire  (Jean-Baptiste),  caporal,  rentré,  1796. 
Daudk  (Jacques),  caporal. 
Mignaut  (Jean-François),  caporal. 
Cordier  (Jean-Baptiste),  caporal,  rentré,  1796. 
Panier  (Jean),  caporal,  rentré,  1796. 

Fialon   Martin),  caporal,  mort  à  Szegedin,  4  novembre  1794. 
(îardier  (Nicolas),  caporal,  rentré,  1796. 
Tabourier   Flienne),  caporal,  rentré,  1796. 

Villot  (Nicolas-Etienne),  volontaire,  mort  à  Presbourg,  11  septembre]1794, 
Quentin  (Simon),  rentré,  1796. 
Folcheux  (Pierre). 

Mallet  (Jean-Charlesi,  rentré,  1796. 
Morat  (Louis),  mort  à  Ulm,  13  août  1794. 
Missonnier  (Jean),  rentré,  1796. 
Massoyer  (Michel),  rentré,  1796. 
Gourdot  (Charles). 
Caoffement  (Jean-Sébastien). 
Brocard  (Jean-François). 
Le  Bas  (Simon-Pierre). 

Chaplin  (Pierre),  mort  à  Bruxelles,  25  mai  1794. 
Tutuit  (Etienne). 
Cahot  (Jean-Pierre),  rentré,  1796. 
Beacdé  (Louis). 
Letint  (Louis1. 
Mathiasse. 

Pouché  (André),  mort  à  Szegedin,  5  octobre  1794. 
Lhabitant  (François),  mort  à  Ulm,  24  octobre  1794. 

LHABITA.NT  (Nicolas). 

Raclot  (Nicolas). 
Dodin  (Edme). 
Simonnet  (Jean). 
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Delicoirt    Claude),  repris  par  l'armée  française  à  l'hôpital  de  Louvain. 

Jacob  (Ednie  . 

Jacob  (Paul). 

Tai'Rfst  (Silvestre). 

Bektholle    Antoine). 

Yoiri.n  (Pierre  . 

Amiei.le  [Glande  . 

Barthélemv-Gille  (Charles). 

Gradot   Edme  . 

Lhabitant   François)  [autre]. 

Joly  (Pierre). 

Bonsoir  Etienne). 

Bamagk  (Félix). 

Geoffroy  (Jean). 

Moure  (Pierre'. 

Guillaume    Pierre). 

Bonsoir  (Pierre). 

Jacob  (François). 

Poullot   François). 

Delicourt  (Jean). 

(Gauthier    Edme),  mort  à  Ulm,  25  août  1794. 

Pétremal  (André). 

Piat  (Claude). 

Courrageot  (Biaise). 

Rem y  Joseph). 

Richard  (Simon\ 

Chaplt  (Nicolas). 

Tinterlin  (Hilaire). 

Baillé  (Ambroise). 

Vidal    Louis),  le  jeune. 

Garnier  (Vincent',  mort  à  Ulm,  3  septembre  1794. 

Garnier  (Nicolas  . 

Chantraixe  (Claude). 

Vidal    Louis),  l'aîné. 

Gornet  (Nicolas). 

Robilliard  (Jean). 

Grissel  (François). 

Beug.niot   Jean- Baptiste). 

Molcuotte  'Nicolas),  mort  à  Kaab,  2  novembre  1794.  ,    j 

CnoyUET  (Florentin). 

Privé   Claude). 

Coupet  (Laurent),  mort  à  Ulm,  31  juillet  1794. 

Page  (Antoine),  repris  par  l'armée  française. 

Coûtât   Martin). 

Tinterlin   Joseph),  mort  à  Heidelberg,  23  septembre  1794. 

Tassin  (Nicolas),  mort  à  Ulm,  15  août  1794. 

Girardin  (Edme). 

Monnet   Antoine  . 
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RoitiLLiARO  (François). 

Rougevin  (Nicolas),  mort  à  Raab,  22  septembre  1794. 

Renoih  (Joseph). 

Gouthière  (Pierre). 

Gauthier  (Jean),  mort  à  Tyrnau,  16  février  1796. 

Chapuzot  (Pierre). 

Thiébault  (Denis). 

Bachelet  (Louis). 

Tibas  (Louis). 

Craugny  (Claude),  rentré,  1796. 

Vaneville  (Joseph-Antoine),  tambour. 

5"  compagnie. 

Colson,  lieutenant,  rentré,  1795. 

Legobe,  sous-lieutenant,  rentré,  1797. 

Dautun,  sergent-major. 

Lefèvre,  dit  Gaillard,  sergent. 

Gascard,  sergent,  rentré,  1796. 

Loyer,  sergent,  rentré,  1796. 

Daligez  (François),  caporal,  mort  à  Ulm,  13  juillet  1794. 

Philippe  (Jacques-Charles),  caporal. 

Groux  (Pierre),  caporal,  rentré,  1796. 

Juhel  (Laurent),  caporal,  rentré,  1796. 

Leclerc  (Louis),  caporal,  rentré,  1796. 

Leblanc  (Antoine),  caporal,  rentré,  1796. 

Quatrelivres  (Joachim),  caporal,  rentré,  1796. 

Carizet  ^Jean),  caporal,  rentré,  1796. 

Devique,  volontaire. 

Jaume  (Jacques),  rentré,  1796. 

Montig.ny  (Jean),  mort  à  Ulm,  30  août  1795. 

Dussaux  (Pierre-Louis). 

Proisie  (Remy-Joscph),  mort  à  Raab,  17  novembre  1794. 

Fortier  (Alexandre),  rentré,  1796. 

1)eschamp6  (Barthélémy),  rentré,  1796. 

Delig.ny  (Pierre-Nicolas),  mort  à  Coblence,  21  juin  1794. 

Mesureux  (Edme). 

Joffrin  (Pierre-Nicolas),  rentré,  1796. 

Darnet  (Charles-Nicolas). 

Maugist  (Jean-Charles),  repris  par  l'armée  française. 

Darnet  (Louis). 

Garnier  (Louis),  mort  à  Louvain,  7  juin  1794. 

Laine  (Jean). 

Roy  (Michel),  rentré,  1796. 

Bourselot  (Nicolas). 

Puissant  (Pierre-Sébastien). 

Bauger  (Edme-Antoine),  mort  à  Arad,  17  novembre  1795. 

Pécheur  (Augustin). 
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GOSSIGNY    François). 

Guérin  Jean-Henry). 

Raoul  (Picrre-Loui*  . 

Malot  (Jacques). 

Poutée  (Charles),  rentré,  1796. 

Huot  (Antoine). 

Delaisnb   Edme-Nicolas). 

Ragon  (Louis),  mort  à  Cologne,  18  juin  1794. 

Gérard  Jean-Raptistr  . 

Cadet    Hubert),  mort  à  Arad,  17  octobre  1795. 

Beauger  (Pierre  . 

Charmé  (Pierre-Louis',  mort  à  Enns,  8  octobre  1794. 

Charmé  (Pierre),  mort  à  Lllm,  18  septembre  1794. 

Chatelin  [Edme  . 

Mahon  (Nicolas),  rentré. 

Guiciiard  (Pierre ),  repris  à  Louvain  par  l'armée  française. 

Ma  trot   Joseph  . 

Diderot  (Jean),  mort  à  Presbourg,  27  juillet  1794. 

Petit  (Hubert). 

Jacouot  (Jean-Nicolas). 

Moncorps  (François),  mort  à  Szegedin,  26  septembre  1794. 

Lasalle  (Charles). 

Bourgogne    Pierre),  rentré,  1796. 

Chatelin  (François'1,  mort  à  Coblence,  31  août  1794. 

Monté  (Jean). 

Tinriette  (Louis). 

Barbara  (Pierre). 

Lemblin  (Edme),  rentré,  1796. 

Laubry  (Jacques),  mort  à  Léopolsladt,  20  janvier  1796. 

Go  tard  (Charles). 

Gouverne  (Jean-Louis),  mort  à  Coblence,  3  août  1794. 

Chamaroy  (François). 

Devicq  (Pierre). 

Philippe (Eustachej,  rentré,  1796. 

Cornu  (Jacques),  rentré,  1795. 

Chenidre  (Pierre),  mort  à  Marc-Biberbach,  19  août  1794. 

Blondy  (Jean-Denis),  mort  à  Raab,  7  janvier  1795. 

Laroche  (Antoine),  rentré,  1795. 

Riveaux    Louis  .  tambour,  mort  à  Cologne,  12  juin  1794. 

6e  compagnie. 

Jullien,  capitaine,  rentré,  1795. 

Godefroy,  lieutenant,  rentré,  1797. 

Cornaille,  >ergent-major. 

Travers,  sergent,  rentré.  1796. 

Ragot,  sergent,  rentré.  1796. 

Braconnier,  sergent,  mort  à  Szegedin,  28  octobre  1794. 
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Girard,  sergent,  rentré,  1796. 

Cocherie  (André),  caporal,  rentré,  1796. 

Neully  (Bastion),  caporal. 

Ledreux  (Jean-Baptiste),  caporal,  rentré,  1796. 

Chevalier  (Louis),  caporal,  rentré,  1796. 

Mélin  (Charles),  caporal,  mort  à  Ulm,  5  septembre  1795. 

Damour  (François-Antoine),  volontaire,  rentré,  1796. 

Bougault  (Nicolas-François). 

Baudry  (Pierre-Richard),  mort  à  Raab,  19  août  1794. 

Neully  (Robert),  mort  à  Oswaid,  14  novembre  1795. 

Martin  (Sébastien). 

Hubert  (Jacques-Joachim). 

Bailly  (Pierre-Guillaume). 

Lejeune  (Pierre),  mort  à  Raab,  8  octobre  1795. 

Lejeune  (Augustin). 

Mussard  (François),  mort  à  Ulm,  9  avril  1795. 

Fortin  (Louis),  rentré,  1796. 

Derus  (Guillaume),  rentré,  1796. 

Itas  (Jacques-Isidore),  rentré,  1796. 

Soleau  (Jean-Baptiste),  mort  à  Raab,  29  septembre  1794. 

Grange  (Jacques-Claude). 

Retourna  (Jean-Chrysostôme,. 

Lostin  (Dominique),  rentré,  1796. 

Carré  (Louis),  mort  à  Szegedin,  15  janvier  1795. 

Jullien  (Jean),  rentré,  1796. 

Breval  (Henry). 

Bailly  (Pierre-Jean),  mort  à  Marc-Biberbach,  9  avril  1795. 

Gallois  (Jean). 

Bougault  (Martin),  rentré,  1795. 

Perrault  (Pierre). 

Rignoux  (Jean-Louis). 

Durandeau  (Pierre). 

Pouré  (Victor),  mort  à  Coblence,  23  juillet  1794. 

Pouré  (Jean),  mort  à  Ulm,  27  août  1794. 

Simonnot  (Edme). 

Cellerin  (Louis). 

Thomas  (Charles). 

Billard  (Joseph),  mort  à  Ulm,  17  août  1794. 

Préaux  (Denis-Jacques). 

Quknin  (François),  rentré  1796. 

Bablond  (Nicolas). 

Arnoult  (Claude),  repris  par  Tannée  française. 

Ruelle  (Joseph),  mort  à  Presbourg,  1"  octobre  1794. 

Guichard  (Alexis). 

Saget  (Edme),  rentré,  1796. 

Mérat  (Joseph). 

Bénard  (Nicolas). 

Préaux  (Claude-Jacques),  rentré,  1796. 
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Beau\  alkt  Nicolas). 

Houoot  (Charles). 

Brest   Claude),  rentré,  1796. 

Courtin   Hubert). 

Martin    Nicolas),  mort  à  Ulm,  13  septembre  17'.' i. 

Augènard  (François). 

Dubois  (Louis),  rentré,  1795. 

Dobdissom  (François  . 

Tiiomassin  (Hubert",  mort  à  Haab,  i  septembre  1794. 

Furet   Augustin),  rentré,  179o. 

Cerme.not    Pierre  ,  rentré.  1796. 

Bouvier   Joachim/,  rentré,  1796. 

Lekroijean  (Pierre),  rentré,  1796. 

Queux   François),  rentré,  1796. 

Toussaint  (Jean-Louis),  tambour,  rentré,  1796.  ;  ) 

7*  compagnie. 

(iÉ.MN,  capitaine.  ', 

Loison.  lieutenant,  rentré,  1796. 

Château,  sous-lieutenant,  rentré,  17'.i7. 

CoLLiGNON,  sergent-major,  rentré,  1796. 

Crimoin,  sergent,  rentré,  1796. 

Lahaye,  sergent,  rentré,  1796. 

Doux  (François  ,  caporal,  rentré,  1796. 

Tourneur  (Pierre  ,  caporal. 

Fortin  (Sulpice  ,  caporal,  mort  à  Ulm,  2a  août  1794._  .." 

Seli.e  (Alexandre  ,  caporal,  mort  à  Ulm,  23  août  1794. 

Poupard  (François),  caporal. 

Hichard  Nicolas),  eaporaJ. 

Sun  (François),  volontaire,  mort  à  Ulm,  14  août  179k 

Bbogkat  (François),  rentré,  1796. 

Perré  (Pierre),  rentré,  1796. 

Cabot  André). 

Bochct  (François),  rentré,  1796. 

CiLltERT    Jean-Louis),  rentré.   17'.tti. 

Sagebit  (Barnabe),  rentré,  1796. 

Collin  (Nicolas). 

Hhim.t  (Pierre  ,  rentré,  r 

CoiXBT    Joseph  ,  mort  à  Cologne,  1er  août  1794. 

Leroi  (Pierre),  rentré,  1796. 

Lbleo  [Pierre). 

Vitu  (Jean-Pierre). 

Détrk  [François). 

Luton   Rémy). 

I.ki.i  i     Jean),  mort  à  La  Solitude,  17  juillet  17'.' i. 

Cei.uk   Joseph  ,  rentré,  17*.'i'r. 

Dopoitr  Mathieu  . 

Toxi  m.  H 
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Baudron  (Pierre;,  rentré,  1796.  , 

Ruelle  (Claude),  rentré,  179»i 

Champagne  (Joseph),  mort  à  l'im,  14  août  1794. 

Tassin  (François). 

Mercié  (Alexandre),  mort  à  Engellhal,  3  février  1795. 

Dur-uis  (Joseph). 

Boizard  (Charles),  repris  par  l'armée  française. 

Odochon  (Laurent),  mort  à  Preshourg,  22  septembre  1794. 

Berlingué  (Edme),  rentré,  1790. 

Mori/.e  (François). 

I.atruk  (Pierre),  mort  à  Szegedin,  7  novemhre  1794. 

Latrijf  (Edme). 

Latruf  (Henry),  mort  à  Bruxelles,  20  mai  1794. 

Marlot  (Thomas),  mort  à  Ulm,  22  août  1795. 

Bourgoin  (Etienne). 

Desroche  (Jean-Baptiste). 

Mertrée  (Nicolas^,  mort  à  Ulm,  2  septembre  1794. 

Charigot  (Edme),  mort  à  Ulm,  3  septembre  1794. 

Se.net  (Joseph). 

Failneau  (Louis). 

Bourgoin  (Edme). 

Taprest  (André). 

Galois  (Jean). 

Levoin  (Charles). 

Bogé  (Charles). 

Décuré  (Edme),  rentré,  1796. 

Gouthière  (Étienne).- 

Caffé  (Louis),  mort  à  Ulm,  18  octobre  1794. 

Maitrot  (Nicolas),  mort  à  Augsbourg,  31  juillet  1794. 

Thierry  (Nicolas). 

Viette  (Antoine),  rentré,  1796. 

Truffe  (Nicolas;,  mort  à  Ulm,  18  août  1794. 

Leleu  (François),  mort  à  Esseg,  9  novembre  1794. 

Aumaitre  (Jacques),  tambour. 

8e  compagnie. 

Baudiaux,  capitaine,  rentré,  1797. 

Dessaux,  lieutenant,  évadé,  1795. 

Brûlé,  sous-lieulcnant,  rentré. 

Delage,  sergent-major,  rentré,  1796. 

Bauché,  sergent,  rentré,  1796. 

Longé,  sergent,  mort  à  Engelhartzell,  13  juillet  1794. 

Dory,  sergent,  rentré,  1796. 

Grandmougin,  sergent. 

Lecuyer  (Jacques),  caporal,  mort  à  Ulm,  28  octobre  1794. 

Drieux  (Louis),  caporal,  rentré,  1796. 

Chenet  (Urbain),  caporal,  rentré,  1796. 
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Baduffe  (Hilaire),  caporal,  rentré,  1796. 

Lamard  (Laurent),  caporal. 

GoiRNOT  (Dominique  ,  caporal. 

Chéron  (Denis-Michel),  caporal,  rentré,  1796. 

Vincent  Jacques),  mort  à  Cologne,  12  juin  1704. 

Usrnon  (Jacques;,  rentré,  1796. 

Frisons  (François),  rentré,  1796. 

Dautcit  Claude). 

Hf.mard  (Pierre),  mort  à  Ulm,  17  septembre  1791>. 

Delà v  ier  (François-Antoine).  . 

Bécreli.e  Antoine  .  rentré,  1796. 

Chedalle  (Antoine  . 

Besville   Etienne1. 

Déchacd   François  . 

Mouché  (Jean-Baptiste),  mort  à  Esseg,  20  octobre  1704. 

Fouqué   Jean-Louis  . 

Moreaux  (Etienne-Nicolas),  rentré,  1796. 

Pricette  Jacques). 

Roré    Nicolas),  mort  à  Ulm,  21  août  1794. 

Pailliot  (Nicolas  .  rentré. 

Gonthier  (Nicolas  . 

•  ioMiiiER  (Jean-Pierre),  mort  à  Ulm,  3  octobre  1794. 

Chamerois  (Claude  . 

Hnti'OiL  (François). 

Morelle  (François). 

Bourlier   Jean-Baptiste). 

Patk  (Benoit),  rentré,  1796. 

Forgeot  ;Edme),  rentré. 

Richard  (Enstache),  rentré,  1796. 

D     J»       Sél  is tien),  mort  à  Ulm,  27  août  1794. 

Bogé  (Edme  .  rentré. 

Levoin    Nicolas). 

François    Edme).  repris  par  l'armée  française. 

Chantf.rainf.   Nicolas  . 

Francoikioiu    Fran 

Hkmar»    Charles). 

Soudan  (Edme). 

Nicolas'*,  mort  à  Coblence,  4  août  1794. 
Fromauf.oi    n 
Fromageot 
Saunot   François  . 
Taprest  Nicolas  .  mort  ■  Uhn,  18  août  ! 

■  >t  (Thoni 
Albizkt  (Edme  . 
Richbboi  if.  (Charles  . 
i  ort  à  Ulm,  23  août  1794. 

MOT    K'i'n       . 
Gobi.n  (Antoine). 
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Briot  (François). 

Briot  (Félix). 

Bourgoin  (Claude),  mort  à  Buchenau,  31  juillet  1794. 

Laurin  (Félix). 

Bogé  (Albert),  rentré,  1797. 

Griot  (Nicolas),  rentré,  1797. 

Chamart  (Pierre). 

Gournot  (François). 

Gournot  (Emard). 

Thourins  (Gabriel). 

Delins  (Guillaume). 

Moreaux  (Pierre). 

Lambert  Jean-Charles). 

Lecomte  (Charles-François),  tambour,  mort  à  Mm,  21  août  1794. 

Le  Registre  des  extraits  mortuaires  des  prisonniers  de  guerre  fran- 
çais morts  en  Autriche  (1793-1795) '  menlionne,  en  outre,  comme 
appartenant  au  l#r  bataillon  de  Saint-Denis  les  volontaires  dont  les 
noms  suivent  et  qui  ne  figurent  pas  sur  les  contrôles  du  corps,  Ou 
les  nom  et  prénoms,  ou  le  prénom,  diffèrent  au  point  de  ne  pouvoir 
permettre  d'identifier.  Par  les  dates  du  décès,  certains  sont  des  pri- 
sonniers faits  antérieurement  au  siège  de  Landrecies  : 

Bacot  (Charles),  mort  à  Coblence,  5  octobre  1794. 

Bautin  (Auguste),  caporal,  mort  à  Crepin,  3  juin  1794. 

Bêche  (Auguste),  mort  à  Mm,  12  septembre  1794. 

Benard  (Louis),  mort  à  Pesth,  10  avril  1795. 

Benoné  (Jacques),  mort  à  Coblence  17  août  1795. 

Bereville  (Etienne),  mort  à  Mm,  25  juillet  1794. 

Bertaud  (Pierre)7 caporal,  mortàPesth,  31  décembre  1795. 

Blatot  (Jean),  mort  à  Arad,  1er  avril  179'i. 

Boissinot  (Jean),  mort  à  Coblence,  4  août  1794. 

Boullard  (Pierre),  mort  à  Raab,  19  février  1795. 

Bourdon  (Vincent),  mort  à  Mm,  21  septembre  1794. 

Bourgoin  (Edouard',  mort  à  Raab,  21  novembre  1794. 

Bouval  (Henry),  mort  à  Szegedin,  29  novembre  1794. 

Bruchot  (Nicolas),  mort  à  Mm,  23  août  1794. 

Buchel  (Emmanuel),  mort  à  Presbourg,  10  octobre  1795. 

Buredat  (Etienne),  mort  à  Mm,  3  août  1794. 

Calloute,  grenadier,  mort  à  Pesth,  9  septembre  1794. 

Cambray  (François),  caporal,  mort  à  Szegedin,  7  novembre  1794. 

Cauffer  (Louis),  mort  à  Louvain,  janvier  1795. 

Chambon  (Jean),  mort  à  Pesth,  28  septembre  1794. 

Claier  (Nicolas),  mort  à  Raab,  1er  décembre  1794. 

Cochard  (Georges),  mort  à  Raab,  1er  septembre  1794. 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre. 
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Colon   Nicolas),  mort  à  Gross-'Waradin,  2  novembre  1794. 

Daniel  (Antoine),  charretier  à  l'artillerie  du  bataillon,  mort  à  Ulm,  31  juillet 

Daniel  (Claude),  mort  à  Bruxelles,  8  juillet  1794. 

Dassuet  (Louis),  mort  à  Llm,  24  août  1794. 

Decornet  (Etienne),  mort  à  Ulm,  11  août  179t. 

Débit   Hubert),  mort  à  Gunzbourg,  3  juillet  1794. 

Demail  (Claude  ,  mort  à  LTm,  17  juillet  1794. 

Denogat  (Antoine),  mort  à  Crepin,  29  juin  1793. 

Depert  (Auguste  ,  mort  à  Coblence,  20  juin  1794. 

Derignon  (Claude),  mort  à  Bruxelles,  16  août  1794. 

Descii  \mi's    François),  mort  a  Presbourg,  19  janvier  1794. 

Dettrke  (François  ,  mort  à  Esseg,  21  octobre  1794. 

Diard  (Jacques),  mort  à  Gross-Waradin,  5  juin  1795. 

Diot  'Nicolas),  mort  à  llm,  1er  août  1794. 

Dorbet  (Jacques ',  mort  à  llm,  8  juillet  1794. 

Dubois  (Michel),  mort  à  Raab,  12  décembre  1794. 

Dudon  (François),  mort  à  Augsbourg,  14  août  1794. 

Eubuloa  (Jean-Baptiste),  mort  à  Presbourg,  28  octobre  1794. 

Farlke   Thomas),  mort  à  Coblence,  2  août  1794. 

Fobert  (Etienne),  mort  à  Raab,  6  octobre  1794. 

Foir.non  (François),  mort  à  LTm,  6  septembre  1794. 

Foysev  (François  ,  mort  à  Llm,  7  septembre  1794. 

Frichon,  mort  à  Raab,  13  décembre  1794. 

Gallan  (Laurent),  mort  à  Augsbourg,  12  septembre  1795. 

Gaucherie  Jean),  mort  a  Llm,  19  août  1794. 

Grisette  (Jacques),  mort  à  Coblence,  6  août  1794. 

Hagnion   François),  mort  à  Presbourg,  9  septembre  1794. 

Hari.net    Benoit  .  mort  à  Llm,  21   août  1794. 

Henrion    Louis),  mort  à  Pesth,  t'.  novembre  1794. 

Jollien  (Jacques,  mort  à  La  Solitude,  14  juillet  1794. 

Jour.net  (Léonard,  mort  à  Raab,  1er  mars  1795.  ; 

Laboni    Pierre),  mort  à  Buchcnau,  14  août  1794. 

Lapierre  (Denis),  mort  à  llm.  30  août  1794. 

Lâchent    Pierre  ,  mort  à  Ulm,  24  août  1794. 

Lavocat  (Simon  .  mort  à  Szegcdin,  21  octobre  1794. 

Lejeune  i  Pierre),  mort  à  Raab,  8  octobre  1795. 

I.ETRiET  (François),  mort  à  Marc-Biberbach,  1er  lévrier  1795. 

Lkvèole  Jean-Baptiste),  mort  a  Cologne,  28  avril  1794. 

Lombard   Charles  .  mort  à  Augsbourg,  12- juillet  1794. 

Makhe  (Etienne),  mort  à  Crepin,  1er  juillet  1794. 

Maillaru    Honoré),  mort  à  Raab,  6  novembre  1794. 

Malo  (Jacques),  mort  à  Coblence,  11  août  1794. 

Marireai:  (Joseph  ,  mort  k  Coblence,  11  juillet  1794. 

Marriaut  (Louis),  mort  à  Llm,  21  août  179!.. 

Martin    Antoine  .  mort  à  Llm,  5  septembre  1794. 

Maucourt  (François),  mort  à  Szegedin,  21  octobre  1794. 

Mégoïc  (Simon),  mort  à  Coblence,  19  août  1 
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Mktivet  (Joseph),  caporal,  mort  à  Esseg,  16  octobre  1794. 

Millerox  (Nicolas),  mort  à  Ulm,  20  août  1794. 

Millikt  (Simon),  mort  à  Ruchenau,  2  août  1794. 

Moriau  (Emile),  mort  à  Szegedin,  26  septembre  1794. 

Mouchard  (Nicolas),  mort  à  Esseg,  16  août  1795. 

Naissant  (Pierre),  grenadier,  mort  à  Raab,  26  octobre  1794. 

Neys  (Sébastien),  caporal,  mort  à  Raab,  3  septembre  1794. 

Nichaud  (Pierre),  mort  à  La  Solitude,  13  juin  1794. 

Oragon  (Jacques),  mort  à  Ulm,  3  septembre  1794. 

Oudo  (Charles),  mort  à  La  Solitude,  14  juillet  1794. 

Outre  (Jean),  mort  à  Raab,  19  septembre  1794. 

Piertier  (Jean-Baptiste),  mort  à  Coblence,  1er  juillet  1794. 

Posghe  (Pierre),  mort  à  Ulm,  6  septembre  1794. 

Privet  (Claude),  mort  à  Ulm,  22  septembre  1794. 

Puril  (Charles),  mort  à  Ulm,  8  avril  1794. 

Puver  (Charles),  mort  à  Ulm,  27  septembre  1794. 

Ramage  (Jean),  mort  à  Ulm,  26  août  1794. 

Rouet  (Antoine),  mort  à  La  Solitude,  20  juillet  1794. 

Salbert  (Pierre),  mort  à  Esseg,  20  octobre  1794. 

Simonot  (Pierre),  mort  à  Szegedin,  18  octobre  1794. 

Soilla,  mort  à  Crepin,  25  juin  1794. 

Tappo  (André),  mort  à  Raab,  25  mars  1795. 

Thomas  (Antoine),  mort  à  Ulm,  27  août  1794. 

Tousel  (Laurent),  caporal,  mort  à  Augsbourg,  17  septembre  1794. 

Trapet  (Nicolas),  mort  à  Ulm,  24  octobre  1794. 

Vanilet,  mort  à  Ulm,  14  septembre  1794. 

Vautrou,  mort  à  Pesth,  31  décembre  1795. 

Veneujlle  (Jacques),  tambour,  mort  à  Ulm,  7  octobre  1794. 

Vernieux  (Jacques),  caporal,  mort  à  Ulm,  28  août  1794. 

Yernot  (Louis),  sergent,  mort  à  Ulm,  27  août  1794. 

Viacent  (Nicolas),  mort  à  La  Solitude,  28  juin  1795. 

Vieux  (Nicolas),  mort  à  Siegen,  24  septembre  1794. 

Vivier  (Joseph),  mort  à  Heidelberg,  27  août  1799. 

Votier  (François),  mort  à  Szegedin,  9  novembre  1794. 

Divers. 

Porson  (François),  volontaire;  tué  par  une  patrouille,  20  mars  1794. 
Carde  (Nicolas),  volontaire;  noyé  en  se  baignant,  10  juin  1796. 
Petit  (François),  mort  à  Cologne,  13  juin  1793. 


FÉLICITÉ  DUQUET.  —  CATHERINE  POCHETAT. 

Le  bataillon  de  Saint-Denis  compta  deux  femmes  dans  ses  rangs 
qui  servirent  comme  volontaires  :  Marie-Louise-Félicité  Duquel  et 
Catherine  Pochetat. 
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Duquet  (I Marie-Louise-Félicité',  dite  Vadeboncœur,  Fille  du  maître 
d'école  de  la  commune,  était  née  à  Villepreux  (Seine-et-Oise),  le 
4  mai  1771.  «  L'envie  de  servir  la  Patrie  dès  le  commencement  de  la 
Révolution,  disait-elle  dans  un  placet  au  Ministre  de  la  Guerre  en 
1808,  m'a  suggéré  l'idée  des  armés.  J'avais  alors  17  ans.  Je  me  suis 
travestie  en  homme.  Le  7  septembre  1792,  je  me  suis  enrôlée  volon- 
tairement dans  le  1er  bataillon  de  Saint-Denis,  lr«  compagnie.  » 

Félicité  Duquet  assista  à  toutes  les  affaires  où  le  bataillon  com- 
battit et  elle  se  distingua  à  Jemmapes.  Mais  se  trouvant  fatiguée 
à  la  fin  de  la  campagne  d'hiver,  elle  déclara  son  sexe  et  obtint,  le 
19  février  1794,  un  congé  honorable  *  : 

ARMÉE    BELGIQUE  |«*  BATAILLON  DE  SAINT-DENIS 

Congé  absolu. 

Nous,  lieutenant-colonel  commandant  le  1er  bataillon  de  Saint-Denis,  sur 
l'exposé  qui  nous  a  été  fait  par  Félicité  Duquel,  dite  Vadeboncœur,  que  son 
zèle  l'avait  portée  à  prendre  les  armes  lorsque  la  Patrie  était  en  danger,  et 
que  depuis  elle  a  servi  dans  notre  bataillon,  aujourd'hui  qu'elle  déclare  être 
femme,  elle  réclame  les  privilèges  de  son  sexe  et  que  les  fatigues  qu'elle  a 
essuyées  dans  les  campements  ne  lui  permettent  plus  de  continuer  son  ser- 
vice. 

La  loi  étant  muette  sur  ce  qui  concerne  les  femmes  soldats,  nous,  lieute- 
nant-colonel susdit,  prenant  en  considération  les  justes  réclamations  de  ladite 
Félicité  Duquet,  lui  avons  accordé  et  accordons  un  congé  absolu  pour  se  retirer 
où  bon  lui  semblera. 

En  conséquence,  nous  prions  les  officiers  civils  et  militaires  de  laisser  libre- 
ment passer  ladite  Duquet  et  de  lui  accorder  les  secours  et  la  protection  que 
la  loi  accorde  à  tous  les  Français  et  particulièrement  aux  défenseurs  de  la 
Patrie. 

Attestons  à  tous  qu'il  appartiendra  que  ladite  Duquet  s'est  comportée  avec 
bravoure  et  courage  dans  toutes  les  actions  où  le  bataillon  s'est  trouvé  dans 
la  campagne  dernière. 

A  Tirlemont,  le  19  février  1793,  second  de  la  République. 

Mauéchal-St-Firmin;  Fontaine,  lieutenant  commandant 
la  #re  compagnie;  Pottemain,  mms-lieutenant  des 
rtnioiiniers  (In  bûtoHUm. 

Visé  par  nous,  commissaire  des  guerres  de  la  place  de  Tirlemont, 
«i.   Langero.i,  fils. 

Visé  par  nous,  Maréchal  de  camp  commandant  l'artillerie  et  les  cantonne- 
ments de  Tirlemont,  Sabrevoi-. 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Femmes  militaires,  dossier  I)u<[uet. 
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Après  quelques  mois  de  repos,  Félicité  Duquet  se  trouva  en  état  de 
reprendre  le  service  ;  elle  se  présenta  au  général  Ferrand,  comman- 
dant à  Valenciennes,  qui  la  mit  en  subsistance  à  la  3e  compagnie  du 
i«r  bataillon  de  la  Nièvre,  le  30  juillet  1793. 

Après  la  capitulation,  elle  suivit  le  1er  bataillon  de  la  Nièvre  au 
siège  de  Lyon,  où  elle  se  fit  encore  remarquer  et  reçut  un  coup  de 
feu  dans  la  partie  supérieure  de  la  cuisse  droite. 

Mais  survint  la  loi  du  22  frimaire  an  II  (12  décembre  1793),  qui 
excluait  définitivement  les  femmes  de  l'armée,  et  le  conseil  d'admi- 
nistration du  1er  bataillon  de  la  Nièvre  dut  s'occuper  de  la  situation 
particulière  de  Félicité  Duquel1  : 

Liberté.  Egalité. 

1er  BATAILLON  DE  LA  NIEVRE 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  d'administration 
dudit  bataillon. 

Séance  tenue  le  29  germinal  an  II    18  avril  1794). 

D'après  l'observation  du  président  pour  renvoyer  la  citoyenne  Vadeboncœur, 
servant  en  qualité  de  fusilier  audit  .bataillon,  compagnie  n°  3,  le  Conseil,  con- 
sidérant que  la  citoyenne  Vadeboncœur  s'est  toujours  comportée  au  bataillon 
d'une  manière  irréprochable  et  qu'il  n'a  aucune  connaissance  de  la  loi  qui  la 
met  dans  le  cas  d'être  exclue  du  bataillon,  arrête  qu'il  sera  nommé  deux  com- 
missaires pour  se  transporter  chez  le  général,  lui  faire  part  de  ces  observations, 
lui  demander  communication  de  la  loi  et  un  ordre  en  conséquence.  Les  ci- 
toyens Gaulon  et  Piécourt  ont  été  nommés  à  l'instant  et  s'y  sont  sur-le-champ 
transportés. 

Les  citoyens  Gaulon  et  Piécourt  s'étant  transportés  chez  le  général,  ont  rendu 
compte  au  Conseil  que  le  général  ayant  parfaite  connaissance  de  la  loi  sur 
l'exclusion  des  femmes,  il  ordonnait  que  la  citoyenne  Vadeboncœur  lût  ren- 
voyée du  corps.  Le  Conseil  arrête  qu'il  sera  donné  à  la  citoyenne  Vadeboncœur 
lors  de  son  départ  un  certificat  de  la  conduite  irréprochable  qu'elle  a  tenue  au 
bataillon  et  que  le  commissaire  des  guerres  sera  invité  à  lui  donner  une  route 
pour  se  rendre  à  Nevers. 

Fait  et  arrêté  les  jour  et  an  susdits. 

Certifié  conforme  : 
Rouquerot,  secrétaire. 

Le  congé  fut  expédié  le  16  floréal  (5  mai  1794)  *  : 

1.  Dossier  Duquet. 

2.  Ibidem. 
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CANTONNEMENT  Liberté.  Égalité. 

Port-la-Monlagne.  ARMÉE  D'ITALIE. 

Garnison  sortie  1er  Bataillon  de  la  Nièvre. 

d<"    Valenciennes. 

Nous,  membres  composant  le  conseil  d'administration  dudit  bataillon, 
certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  que  la  citoyenne  Félicité  Duquel,  dite 
Vadeboncœur,  fdle  de  Jean-Jacques  et  de  Marie  Lesueur',  native  de  Versailles, 
district  d'idem,  département  de  Seine-et-Oise,  âgée  de  21  ans,  est  entrée  en 
subsistance  dans  la  compagnie  n°  3  de  ce  bataillon,  par  ordre  du  général 
Ferrand,  le  30  juillet  1793  (vieux  style);  qu'elle  y  a  fait  son  service  de 
volontaire  jusqu'à  ce  jour  ;  qu'elle  a  assisté  au  siège  de  Valenciennes,  où  elle 
a  reçu  d'honorables*  blessures  *  ;  que  depuis  elle  a  combattu  avec  le  même 
courage  les  rebellas  de  Ville  affranchie  [Lyon],  et  que  sa  conduite  a  toujours 
été  irréprochable. 

En  foi  de  quoi,  nous  lui  avons  délivré  le  présent  certificat  pour  lui  servir 
à  valoir  ce  que  de  raison. 

Fait  au  Port-la-Montagne  [Toulon],  le  16  floréal  an  IL 

Pikcourt  ;  Legros,  capitaine  ;  Duplessis,  membre  ; 
Guitoh;  Gallon,  membre;  Glillerallt,  membre; 
Lorcet  ;  Bouquerot,  secrétaire  ;  Dlminy,  com- 
mandant. 

Félicité  Duquet  quitta  Toulon  le  9  mai  pour  se  rendre  à  Nevers,  où 
elle  arriva  le  1er  juillet,  après  étapes  successives  en  voiture  et  un  sé- 
jour à  l'hôpital  de  Lyon,  du  2i  mai  au  18  juin.  Se  trouvant  sans  res- 
sources, «  n'ayant  même  pas  les  moyens  de  reprendre,  d'après  la  toi, 
l'habit  de  son  sexe  »,  elle  sollicita  des  administrateurs  du  district  de 
subvenir  à  ses  besoins  et  d,e  lui  faire  accorder  une  pension  :  «  Elle 
espère  tout  en  vous,  ne  pouvant  retourner  dans  ses  foyers  où  elle  se- 
rait vue  d'un  mauvais  œil  de  la  part  de  ses  parents,  qui  ont  improuvé 
son  dévouement  à  la  Patrie.  » 

En  séance  publique  du  11  juillet,  le  conseil  du  district  de  Nevers 
«  proposa  pour  avis  »  au  Représentant  du  peuple  Noël  Pointe,  député 
pris  les  départements  de  la  Nièvre,  de  l'Allier  et  autres  circonvoisins, 
d'ordonner  le  paiement  de  la  subsistance  provisoire  de  30  sous  par 
jour  jusqu'à  ce  que  Félicité  Duquet  eût  obtenu  sa  pension.  Noël  Pointe 

1.  D'après  l'extrait  de  baptême,  le  père  était  prénommé  Ambroise  et  non 
Jean-Jacques,  et  la  mère  s'appelait  Marie-Françoise  Lesieur. 

;!.  La  t'Iissure  seule  est  certaine;  les  pièces  disent,  les  unes  au  siège  de 
Valeneiennes,  les  autres  au  siège  de  Lyon.  La  blessure  au  siège  de  Lyon  semble 
plut«'»t  devoir  être  adoptée,  ear  le  siège  de  Valenciennes  avait  pris  fin  lors  de 
l'entrée  de  Félicité  I»uquet  au  >  bataillon  de  la  Ni' 
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homologua  l'avis  du  district,  le  15  juillet,  et  transmit  le  même  jour 
au  Comité  de  Salut  public  la  demande  de  pension. 

Cette  demande  fut,  en  conséquence,  instruite  par  la  6e  Commission 
executive,  et  la  proposition  d'accorder  une  pension  de  486  Jiv.  15  s. 
4  d.  fut  présentée  au  Comité  des  Secours  publics  le  16  septembre. 
Mais  le  Comité  arrêta  le  19  décembre  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  déli- 
bérer quant  à  la  pension,  sauf  à  accorder  une  gratification,  s'il  y  avait 
lieu,  sur  un  nouveau  rapport. 

Par  suite,  Félicité  Duquet  continua  à  toucher  la  subsistance  provi- 
soire de  30  sous  par  jour  jusqu'au  20  décembre  1800;  à  cette  date 
elle  obtint  une  solde  de  retraite  de  163  fr.  12  c.  Félicité  Duquet  vint 
s'établir  à  Paris  à  la  fin  de  1803  ;  elle  se  maria  à  Joseph  Pellat, 
maître  serrurier,  et  mourut  à  la  Salpétrière,  le  26  juillet  1819. 

Pochetat  (Catherine),  née  le  31  janvier  1770,  à  Epoisses  (Côte-d'Or), 
s'enrôla  dans  la  compagnie  de  canonniers  de  la  section  des  Enfants- 
Rouges,  le  2  août  1792,  et  fut  incorporée,  avec  elle,  au  bataillon  de 
Saint-Denis.  Elle  fit  la  campagne  de  1792  et  s'y  distingua,  ainsi  qu'il 
résulte  des  certificats  qui  lui  furent  délivrés  alors  '. 

COMPAGNIE  DE  CANONNIERS 
Di;  BATAILLON  DES  ENFANTS-ROLT.ES 
RÉUNIE  AU  BATAILLON 
DE    SAINT-DENIS. 

Je,  capitaine  des  canonniers  soussigné,  certifie  et  atteste  que  la  citoyenne 
Catherine  Pochetat  s'est  enrôlée  dans  ladite  compagnie,  le  2  août  de  la  pré- 
sente année,  laquelle,  après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  d'un  canonnier, 
s'est  principalement  signalée  aux  combats  des  4,  5  et  6  novembre,  en  qualité 
de  premier  servant  de  gauche  et  second  servant  de  droite. 

Fait  au  cantonnement  de  Saint-Gilles  près  Liège,  ce  12  décembre  J792, 
l'an  I01'  de  la  République  française. 

Landrin,  capitaine. 

Je  certifie  que  les  faits  mentionnés  ci-dessus  sont  de  la  plus  exacte  vérité 
et  que  foi  doit  y  être  ajoutée. 

La  Boulvaine,  lieutenant-colonel. 

Scellé  le  jour  et  an  que  dessus, 

Tinthoin,  secrétaire. 

8  décembre,  l'an  Ier  de  la  République. 

Je  certifie  que  tout  le  temps  que  le  bataillon  de  Saint-Denis  a  été  sous  mes 
ordres  à  l'avant-garde,  la  citoyenne  Catherine  Pochetat  s'est  conduite  avec  la 
plus  grande  distinction  comme  canonnière  des  pièces  du  bataillon  de  Saint- 

1.  Archives  de  la  Légion  d'honneur. 
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Denis,  et  qu'elle  s'est  distinguée  à  Boussu  et  surtout  à  Jemmapes,  où  elle  a 
aidé  le  brave  71*  régiment,  ci-devant  .Yivarais,  à  repousser  le  régiment  de  Co- 

bourg,  dragons. 

Le  maréchal  de  camp. 
Dampierre. 

En  récompense  de  sa  bravoure,  Catherine  Pochetat  fut  nommée 
sous-lieutenant  d'infanterie  dans  la  légion  des  Ardennes.  Quoique 
attachée  au  2e  bataillon,  elle  demanda  à  ne  le  rejoindre,  —  il  était 
dans  l'intérieur,  à  Beims,  pour  faire  des  recrues,  —  que  lorsque  la 
campagne  serait  terminée,  et  elle  demeura  au  1er  bataillon,  avec 
lequel  elle  fit  la  retraite  de  Belgique.  Elle  obtint  le  13  avril  1793 
l'autorisation  de  venir  à  Paris.  Elle  y  séjourna  quelques  jours  seule- 
ment et  repartit  munie  d'un  passeport  du  Ministre  de  la  Guerre 
daté  du  24  avril  1793  : 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Au  nom  du  Peuple  français,  à  tous  officiers  civils  et  militaires,  chargés  de 
maintenir  l'ordre  public  dans  les  différents  départements  de  la  République  et 
de  faire  respecter  le  nom  français  chez  l'étranger: 

Laissez  passer  librement  la  citoyenne  Catherine  Pochetat,  âgée  de  vingt- 
deux  ans,  taille  de  cinq  pieds  deux  pouces,  yeux  gris-bleus,  cheveux  et 
sourcils  châtains,  nez  pointu  et  petit,  bouche  petite,  front  couvert,  visage 
plein  ;  sous-lieutenant  dans  l'infanterie  des  Ardennes,  allant  joindre  son  corps 
à  Lille  —  sans  lui  donner  ni  souffrir  qu'il  lui  soit  donné  aucun  empêchement. 
Le  présent  passeport  est  valable  pour  douze  jours  seulement. 

Donné  à  Paris,  le  24  avril  1793,  l'an  2e  de  la  République. 

L'adjoint  du  Ministre  de  la  Guerre,  6e  division, 
Xavier  Aidolmn. 

Catherine  Pochetat  arriva  à  Lille  le  27  avril  ;  le  29,  elle  allait,  avec 
l'autorisation  du  général  La  Marlière,  prendre  les  ordres  du  général 
en  chef  Dampierre,  mais  dès  le  9  mai,  elle  faisait  viser  son  passeport 
pour  rentrer  à  Paris.  Le  22  mai,  un  nouveau  passeport  était  établi 
pour  partir  le  lendemain  à  destination  de  Valenciennes,  mais  il  fut 
annulé,  et  Catherine  Pochetat  demeura  à  Paris. 

Elle  avait  été  blessée  à  Jemmapes,  où  son  cheval  fut  tué  sous 
elle,  au  «  massacre  d'Aix-la-Chapelle  »,  véritable  qualificatif  de  la 
bataille  d'Aldenhoven  (1er  mars  1793),  et  à  la  Montagne  de  Fer 
(22  mars). 

Aussi  la  Convention  nationale  accordait  par  décret  du  26  juin  1793 
une  pension  de  300  livres  à  Catherine  Pochetat  '  : 

1.  Archivée  nationales,  C.  2*>7.  u  ."08. 
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La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  Comité  de 
la  Guerre,  duquel  il  résulte  que  Catherine  Pochetat,  jeune  artiste,  née  dans 
le  département  de  la  Côte-d'Or,  et  domiciliée  à  Paris,  section  des  Gravilliers, 
a  donné  des  preuves  éclatantes  d'un  courage  héroïque  et  au-dessus  de  son 
sexe  ;  que,  le  10  août,  elle  a  dirigé  les  canons  qui  ont  foudroyé  la  tyrannie; 
que,  depuis,  elle  a  continué  sans  interruption  ses  services  dan»  les  armées  de 
la  République  ;  qu'elle  s'est  signalée  dans  les  journées  de  Roussu,  de  Jein- 
mapes,  où  elle  a  aidé  le  brave  71°  régiment  à  repousser  celui  de  Cobourg  ; 
qu'elle  a  reçu  des  blessures  honorables  et  a  eu  son  cheval  tué  sous  elle  ; 
qu'elle  a  obtenu  par  son  intrépidité  et  sa  bonne  conduite  le  grade  de  sous- 
lieutenant  dans  la  légion  des  Ardennes,  déclare  que  Catherine  Pochetat  a 
bien  viérité  de  la  Patrie  ;  décrète,  en  outre,  qu'il  lui  sera  payé  une  pension 
annuelle  de  300  livres  qui  commencera  à  courir  du  premier  de  ce  mois. 

Celte  pension  lut  convertie,  en  1800,  en  solde  de  retraite  de 
550  francs.  Catherine  Pochetat,  devenue  épouse  de  Claude  Dumat, 
est  décédée  à  Belleville,  boulevard  des  Couronnes,  n°  4  bis,  le  4  jan- 
vier 1828. 


ETATS  DE  SERVICES 

D'OFFICIERS,  SOLS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ETAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

La  Boulvaine  (Jean-Sébastien-Christophe),  de  Saint-Denis,  43  ans. 

Successivement  sous-lieutenant,  lieutenant,  1789  ;  capitaine,  26  mars  1792; 
commandant  en  second  de  bataillon,  9  avril  1792;  adjudant  général  de  la 
lro  légion  de  la  garde  nationale  de  Saint-Denis,  8  juillet  1792. 

Lieutenant-colonel  en  chef  du  bataillon  de  Saint-Denis,  14  septembre  1792  ; 
remplace  par  ordre  du  général  Davaine,  8  mai  1793  ;  réformé,  26  juin  1793  ; 
pensionné  pour  infirmités;  10  septembre  1793;  membre  du  conseil  général 
de  Saint-Denis,  1794;  mort,  26  septembre  1806. 

™,Rî!f™  PREMIER  BATAILLON  DE  SAINT-DENIS. 

DU   NORD. 

Nous,  membres  du  conseil  d'administration  du  dit  bataillon,  certifions  à  qui 
il  appartiendra  que  le  citoyen  Jean-Sébastien-Christophe  La  Boulvaine,  chef 
de  notre  bataillon,  nous  a  commandés  à  la  tète  du  bataillon  dans  les  affaires 
qui  ont  eu  lieu  entre  les  Français  et  les  Autrichiens,  le  4  novembre  à  Boussu, 
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le  5  à  Frein,  et  le  6  à  lemmapes,  sous  les  ordres  du  général  Dampierre, 
commandant  l'avant  garde  ;  de  même  qu'à  celles  du  lor  et  8  du  présent  mois 
sous  les  ordres  du  général  Davaine,  commandant  l'avant-garde,  au  bois  de 
Bonne  Espérance  ;  qu'il  s'y  est  comporté  comme  un  bon  citoyen.  En  foi  de 
quoi  nous  lui  avons  délivré  le  présent  auquel  nous  avons  apposé  le  cachet  du 
bataillon. 

Fait,  à  1" Avant-garde  du  bois  de  Bonne  Espérance,  le  17  may  1793,  deu- 
xième de  la  République. 

Bocchette,  lieutenant  :  ("harlemagne,  tambour-major;  Julliex, 
capitaine;  Fontaine,  capitaine;  Oodeproy,  tous-lieutenant; 
Ch.  Contour,  sergent-major;  Lafosse,  lieutenant;  Sabat,  lieu- 
tenant;  Claude Duchène,  caporal;  Liautey,  volontaire; Marais, 
capitaine;  le  chef  de  bataillon  en  second,  Landrin;  Boucher, 
tergent;GÈHWt  lieutenant;  Fassbind,  sergent;  Boulle,  ser- 
gent;  Contour,  jeune,  secrétaire;  Nogiette.  adjudant  ;  Beau- 
grano.  capitaine;  Villot,  caporal- fourrier;  Legobe,  sergent- 
major  '. 

Makécual-Saint-Firmin  (Pierre-Firmin). 

Lieutenant-colonel  en  second,  14  septembre  1792;  émigré,  4  avril  1793. 

Landrin  (Jean-Noël),  de  Paris,  40  ans. 

Canonnier  dans  l'artillerie  des  colonies  à  Saint-Domingue,  1767;  sergent, 
1770;  passé  dans  les  milices  locales,  1774;  rentré  en  France,  1779. 

Capitaine  de  la  compagnie  de  canonniers  de  la  section  des  Enfants  Rouges, 
Il  septembre  1792,  annexée  au  bataillon  de  Saint-Denis;  chef  en  second  du 
bataillon.  12  avril  1793;  chef  de  bataillon  commandant,  8  mai  1793;  général 
de  division,  commandant  l'arrondissement  de  Dunkerque,  30  juillet  1793; 
suspendu  par  les  Représentants  Trcilhard,  Berlier  et  Hentz,  pour  avoir  fait 
désarmer  et  démonter  le  commissaire  du  Comité  de  Salut  Public  Deschamps, 
13  septembre  1793;  mandé  à  Paris  pour  rendre  compte  de  sa  conduite, 
17  septembre  1793;  incarcéré,  avril  1794,  sur  la  dénonciation  de  la  section  de 
l'Homme  Armé  l'accusant  d'avoir  excité  des  citoyens  à  signer  la  pétition 
déposée  chez  les  notaires  et  d'avoir  appelé  la  vengeance  du  bataillon  des 
Enfants  Rouges  sur  un  citoyen  qui  avait  empêché,  étant  de  garde  le  20  juin 
1792,  aux  Tuileries,  de  charger  les  canons  destinés  contre  le  peuple. 

Mis  en  liberté,  novembre  179»;  réemployé  connue  capitaine  d'Infanterie 
par  arrêté  du  Comité  de  Salut  Public,  17'.»:i,  et  placé  à  la  S49  demi-brigade  de 
ligne:  admis  au  traitement  de  réforme  du  grade  de  général  de  division,  1797. 

Matais  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Denis,  30  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Chartres,   I77H-1788. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  chef  du  bataillon, 
oût  1793;  à  la  suite  de  la  23"  demi-brigade  légère.   t7'.)7;  réformé,  1800; 
à  Catillon-sur-Sambre;  retraité'  18H. 

1.  Archives  administrative*  de  lu  guerre,  dossier  La  Boulvaine. 
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Adjudants-majors. 

Meunier  (César-Auguste). 

Adjudant-major  capitaine,  14  septembre  1792;  parti  ;  remplacé,  24  octobre 
1792.  Était  en  1814  membre  de  la  Légion  d'honneur  et  capitaine  de  la  garde 
nationale  de  La  Ncuville-Hausset,  par  Marie  (Aisne). 

Fieffé  (Thomas),  de  Périers  (Calvados),  28  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1783-1790. 

Caporal  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  sergent-major; 
adjudant-major  capitaine,  24  octobre  1792  ;  adjudant  de  place  à  Mons,  du 
11  novembre  1792  au  26  mars  1793,  date  de  l'évacuation;  employé  en  cette 
qualité  à  Valenciennes,  19  avril  1793;  se  distingua  pendant  le  siège;  passé  en 
Vendée  après  la  capitulation,  août  1793;  adjoint  provisoire  du  génie  à  l'armée 
des  Côtes  de  La  Rochelle,  i«  septembre  1793;  adjudant  général  chef  de  ba- 
taillon, 12  septembre  1793;  nommé  chef  de  brigade  par  le  général  en  chef 
Léchelle,  16  octobre  1793;  renvoyé  à  son  ancien  bataillon  par  suite  de  sup- 
pression d'emploi,  décembre  1794;  ne  l'a  pu  rejoindre,  étant  encore  prisonnier 
de  guerre  ;  servit  alors  à  la  147<=  demi-brigade  comme  capitaine  et  fut  nommé 
commandant  temporaire  de  Machecoul,  12  juillet  1795;  rentré  par  suppression 
d'emploi  au  bataillon  de  Saint-Denis,  comme  chef  de  bataillon  à  la  suite, 
5  décembre  1795;  passé  à  la  23e  demi-brigade  légère,  1797;  prisonnier  de 
guerre,  1804;  rentré  en  France  et  admis  au  traitement  de  réforme,  180o  ;  chef 
de  bataillon  aux  Pionniers  blancs,  1807;  passé  au  régiment  d'Isembourg 
(2«  Étranger),  1810 ;  commandant  les  dépôts  des  blessés  et  convalescents  de 
l'armée  d'Espagne,  à  Bayonne,  1813;  blessé  à  Jemmapes;  retraité,  1814; 
mort,  1822. 

Noguette  (Nicolas),  de  Boulogne-sur-Seine,  2o  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  sergent;  adjudant,  23  octobre  1792;  adju- 
dant-major capitaine,  22  mai  1793;  passé  à  la  23°  demi-brigade  Légère; 
blessé  au  siège  de  Malte;  retraité,  1808. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Tinthoin  (Claude),  le  jeune. 

Quartier-maître  trésorier,  14  septembre  1792;  fait  prisonnier  à  Bruxelles, 
lors  de  la  retraite  de  Belgique;  n'a  pas  repris  de  service  à  sa  rentrée  de 
captivité. 

Le  Blanc  (Nicolas-Marie),  de  Saint-Denis,  25  ans. 

Quartier-maître  trésorier,  22  mai  1793;  en  mission  à  Valenciennes  pour  le 
service  du  bataillon  le  23  mai  1793;  bloqué  le  même  jour  dans  la  place; 
rentré  au  bataillon,  1794;  démissionnaire,  15  octobre  1796. 
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Contour  (Louis-Gabriel),  de  Saint-Denis,  20  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  faisant  fonctions  de  quartier-maître,  24  mai 
1793;  décédé,  15  janvier  1794. 

Legrand  (Charles-Michel),  de  Saint-Denis,  22  ans. 

Cavalier  au  régiment  de  Bourgogne,  1786-1790. 

Sergent-major  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  adjudant, 
14  septembre  1792;  sergent-major,  20  juillet  1794;  quartier-maitre-trésorier, 
4  février  17'.»7;  mis  à  la  suite  de  la  23°  demi-brigade  légère,  juin  1797,  et 
rentré  dans  ses  foyers  ;  remis  en  activité  à  la  65e  demi-brigade,  1797  ;  passé 
au  service  de  Hollande  et  capitaine,  1806  ;  mort  avant  1813. 

ACàtillon  sur  Sambre,  le  29  mars  1794,  le  bataillon  fut  chargé  plusieurs 
fois  de  suite  par  le  régiment  de  Darco.  La  mort  du  porte-drapeau  tué  par  un 
hussard  allait  entraîner  la  perte  du  drapeau  du  bataillon,  lorsque  Legrand 
se  précipita  sur  lui  et  par  sa  fermeté  parvint  à  rallier  un  faible  peloton,  avec 
lequel  il  résita  assez  longtemps  pour  être  secouru  et  sauver  le  drapeau. 


Chirurgiens-majors. 

Guilloneau  (Pierre-Jacques),  de  Laigle,  36  ans. 

Médecin  des  salles  militaires  do  l'hôpital  de  Saint-Denis  de  1788  jusqu'à  la 
suppression  en  1789;  médecin  du  dépôt  de  mendicité  établi  dans  la  ville. 

Chirurgien-major  au  bataillon  de  Saint-Denis,  14  septembre  1792;  commis- 
sionné  et  employé  à  l'armée  d'Italie,  21  février  1793;  réformé  pour  raisons  de 
santé,  1801. 

Baguette  (Jean-Nicolas),  de  Sancy  (Aisne),  17  ans. 

Âide-ehirorgien -major  avec  paie  de  sergent,  14  septembre  1792;  chirurgien- 
major,  22  mai  1793;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies:  rentré  en  France, 
in  avril  1795;  les  renseignements  postérieurs  font  défaut. 

BouGQUET  (Lonis-Athanase),  de  Prisches  (Nord),  48  ans. 

Chirurgien  à  Prisches,  puis  à  l'hôpital  de  Landrecies;  nommé  par  le  conseil 
d'administration  chirurgien-major  du  bataillon  de  Saint-Denis,  21  mars  r 
prisonnier  de  guerre  à  Landreeies,  30  avril  1794:  rentré  peu  de  temps  après 
au  dépôt  du  bataillon;  décédé,  21  mai  IT'.h;. 

Cave  (Jean-Baptiste),  de  Larroque-Magnoac  (Hautes-Pyrénées). 
32  ans. 

Aide-chirurgien  au  régiment  du  maréchal  de  Tnrenne,  1 7 s 2  :  chirurgien  de 
la  garde  nationale  de  Valogues  et  Briquebec,  I7'.m>;  employé  à  l'armée  des 
Pyrénées  occidentales  1795.  Commissionné  par  le  Ministre  de  la  Gaerrc 
chirurgien  «le  tf  classe  au    bataillon  d«  Saint-Denis,   |er  août    1796;  p 
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à  la  23°  demi-brigade  légère,  1797;  chirurgien-major,  1805;  blessé  en  pan- 
sant les  blessés  sur  le  champ  de  bataille,  au  combat  de  Nicastro,  4  juillet 
1806;  mort  le  28  août. 

Ganapes. 

Aide-chirurgien-major,  avec  paie  de  sergent,  14  septembre  1792;  il  n'a  pu 
être  recueilli  aucun  autre  renseignement. 


PETIT  ÉTAT-MAJOR 


Legobe  (Jean-Louis-Toussaint),  de  Saint-Denis,  23  ans. 

Sergent,  7  septembre  1792;  sergent- major,  18  octobre  1792;  adjudant, 
17  mai  1793;  sous-lieutenant,  28  mai  1793,  lieutenant,  4  février  1797;  capitaine 
au  23°  léger,  1808;  aide  de  camp  du  général  Ch.  Dumoulin,  1810  ;  #,  1811  ; 
chef  de  bataillon  adjoint  à  l'état-major  du  maréchal  Ney,  1813;  prisonnier  à 
Breslau,  mai  1813;  rentré  en  France  et  mis  en  demi-solde,  1814;  commandant 
le  3°  bataillon  des  gardes  nationales  actives  de  Seine-et-Marne,  1815;  >{«; 
blessé  à  Malte,  au  passage  de  l'Adige,  à  Cal  de  Dios,  au  pont  de  Lobregat; 
retraité,  1822. 

Grout  (Louis-Christophe),  de  Saint-Denis,  26  ans. 
Adjudant,  juin  1793  ;  décédé,  5  décembre  1795. 

Villot  (Jean-Pierre),  de  Neuilly,  21  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  16  novembre  1792;  fourrier,  22  mars 
1793;  sergent,  23  mai  1793;  sergent-major,  1er  octobre  1793;  adjudant, 
4  février  1797;  sous-lieutenant  à  la  23e  demi-brigade  légère,  1800;  lieutenant, 
1805;  retraité,  1810. 

BOCIJARD. 

Porte-drapeau,  14  septembre  1792;  les  renseignements  ultérieurs  font 
défaut. 

Gfiarlemagne  (Charlemagne  Trévary,  dit),  de  Saint-Denis,  20  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1782-1792. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792  ;  tambour-major, 
14  septembre  1792;  sous-lieutenant,  29  mai  1793;  lieutenant,  1er  octobre 
1793  ;  à  la  suite  de  la  23e  demi-brigade  légère,  1797  ;  titulaire  à  la  59e  demi- 
brigade,  1798  ;  capitaine,  1800  ;  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  mâchoire  à  la 
prise  du  pont  de  Guntzbourg,  9  octobre  1805,  malgré  sa  blessure  il  continua 
à  combattre,  fit  deux  prisonniers  qui  déposèrent  leurs  armes  à  ses  pieds,  et  il 
se  fit  porter  par  eux  à  l'ambulance  ;  #  ;  retraité,  1806;  >£,  1816. 
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Le  Bret  (Jean-Louis),  26  ans. 

Volontaire,  22  mars  1703;  tambour-major,  1er  octobre  1793;  prisonnier 
de  guerre  à  Landrecies  ;  mort  en  captivité  des  suites  des  mauvais  traite- 
ments de  l'ennemi. 

Savarioux,  23  ans. 

Caporal-tambour,  1792;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies;  mort  en 
captivité. 

Hivet  (Antoine-Charles),  de  Boulogne-sur-Seine,  16  ans. 

Volontaire,  7  septembre  179Ï  ;  tambour  de  grenadiers,  1er  juin  1793  ; 
caporal-tambour,  1796;  sergent  à  la  23e  demi-brigade  légère,  1807;  blessé 
en  Italie  ;  retraité.  1810. 

Richard  (François),  de  Mézières-en-Brenne  (Indre),  26  ans. 

Maître-armurier,  avril  1793;  mis  en  réquisition  pour  travailler  dans  les 
ateliers  d'armes  à  Paris,  septembre  1794. 

Leroy  (Jean-Louis),  de  Saint-Denis,  22  ans. 

Caporal,  7  septembre  1792  ;  maître-tailleur,  20  mars  1794  ;  sergent,  4  février 
1707  ;  rayé  des  contrôles  de  la  23e  demi-brigade  légère,  1801. 

Ra/.arne  (Jean),  de  Lignières  (Aube),  34  ans. 
Vaguemestre,  18  juillet  1793  ;  parti,  1796. 

Loyauté  (Robert-François-Jacques),  de  Rouen,  21  an-. 

Volontaire,  4  août  1793  ;  vaguemestre,  5  février  1797  ;  chasseur  à  la 
23e  demi-brigade  légère,  1797  ;  caporal,  1801  ;  sergent,  1802  ;  réformé,  1805. 


OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 

Capitaines. 

Baudiao  (Guillaume-Bernard),  de  Saint-Deni<. 

Lieutenant,  7  septembre  1792;  capitaine,  juin   1793;   à  la  suite  de  la  23« 
demi-brigade  légère,  1797;  rentré  dans  ses  foyers,  1798. 

Ri  augrand  (Joseph-Joachim),  de  Pierrefitte,  26  ans. 

Capitaine,    7  septembre    1792;    à  la  suite   de  la  23«  demi-brigade  légère 
:  renvoyé  dans  ses  foyers,  1798. 

Tom  III.  12 
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Bérard  (Jean-Antoine),  d'Aimé  (Savoie),  33  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Beauvoisis,  1785-1788;  lieutenant  dans  la  garde 
nationale  de  Belleville,  1789. 

«  Le  2  septembre  1792,  dit-il  dans  un  Mémoire  appuyé  de  témoignages,  me 
trouvant  avec  deux  de  mes  amis  dans  la  rue  Saint-Antoine,  où  l'on  promenait 
la  tête  de  la  princesse  de  Lamballe,  j'appris  que  les  forcenés  allaient  se  porter 
au  Temple.  Mes  deux  amis  et  moi  nous  nous  y  transportâmes  de  suite  par  le 
chemin  le  plus  court,  afin  de  devancer  la  bande  et  pouvoir  prévenir  très 
promptement  le  membre  de  la  Commune  qui  se  trouvait  de  service  de  ce  qui 
allait  arriver,  et  le  prier  de  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  empêcher 
d'entrer  dans  le  Temple.  Mon  projet  réussit.  J'engageai  l'officier  municipal  à 
parler  au  peuple  afin  de  le  détourner  de  son  dessein  ;  il  me  répondit  : 
«  Faites-le  vous-même,  vous  êtes  décoré  de  l'uniforme  d'officier  de  la  garde 
«  nationale.  »  Je  montai  sur  l'un  des  gradins  les  plus  élevés,  d'où  je  pouvais 
être  vu  et  entendu  ;  un  ruban  tricolore  tenait  d'une  colonne  à  l'autre  et  formait 
une  barrière.  J'adressai  la  parole  au  membre  de  la  Commune  et  lui  dis  d'un 
ton  élevé  :  «  Donnez  des  ordres,  s'il  vous  plaît,  pour  que  cette  troupe  se  retire 
«  promptement  ;  ce  ruban  tricolore  doit  suffire  pour  empêcher  d'entrer  dans 
«  le  Temple  ;  il  supplée  à  la  force  et  aux  baïonnettes,  ne  doit-elle  pas  res- 
«  pecter  les  prisonniers  qui  sont  détenus  "?  »  Ce  discours  fit  effet  ;  l'un  des 
plus  acharnés  parmi  les  forcenés  y  applaudit  ;  ses  compagnons  et  lui  laissèrent 
entrevoir  quelques  restes  de  sentiments  d'humanité  et  promirent  de  n'entrer 
qu'une  dizaine  avec  celui  qui  portait  la  tête  de  la  princesse,  promettant  de 
ne  commettre  aucun  excès.  Us  tinrent  parole.  » 

Lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792  ;  capitaine,  9  no- 
vembre 1792  ;  blessé  à  Neerwinden  ;  admis  aux  Invalides,  2  juillet  1793,  mais 
resté  au  bataillon  ;  passé  à  la  suite  de  la  23e  demi-brigade  légère,  1797  ; 
titulaire,  1800  ;  retraité,  1805. 

Bouchette  (Louis-Pierre),  de  Paris,  22  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Monsieur,  puis  grenadier  dans  la  garde  parisienne 
soldée,  1788-1791. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  sergent-major, 
15  octobre  1792  ;  lieutenant,  8  novembre  1792;  capitaine,  1er  octobre  1793; 
prisonnier  de  guerre  à  Landrecies  ;  échangé  contre  le  capitaine  Euler,  du 
corps-franc  de  Giulay,  29  septembre  1795;  mis  à  la  suite  de  la  23*  demi- 
brigade  légère,  1797  ;  employé  à  la  seconde  expédition  d'Irlande,  1798  ; 
capitaine  au  1er  bataillon  auxiliaire  d'Eure-et-Loir,  1799;  passé  à  la  79e  demi- 
brigade,  1800  ;  mort  à  bord  de  VAnnibal,  en  revenant  en  France,  de  la  fièvre 
jaune  contractée  à  Saint-Domingue,  22  mars  1803. 

Garret  (Barthélémy),  de  Briançon,  35  ans. 

Canonnier  dans  l'artillerie  des  Indes,  1781-1790  ;  instructeur  des  canonniers 
de  la  garde  nationale  de  Saint-Denis. 

Capitaine  de  la  lr*  compagnie  de  canonniers  de  Saint-Denis,  4  septembre 
1792,   et  caserne  le  même  jour  à  Saint-Victor,  à  Paris  ;    réuni,   le  7,    au 
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bataillon  de  Saint-Denis  et  parti  avec  lui  pour  l'armée  ;  détaché  du  bataillon 
avec  sa  compagnie,  dès  le  20  septembre  et  employé  au  parc  de  l'armée  du 
Nord;  démissionnaire,  179b  ;  admis  aux  Invalides,  1796  ;  décédé,  juillet  1797. 

Chevillant  (Jean-Baptiste). 

Capitaine.  7  septembre  1792  ;  il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  autre  rensei- 
gnement, et  il  n'a  pas  été  possible  d'identifier  sûrement  avec  lui  Chevillard 
(Claude-Jean-Haptiste'  .  de  Lons-le-Saunicr,  20  ans,  qui  semble  être  le  même 
personnage  : 

Commissaire  des  guerres  provisoire,  13  décembre  1792  ;  employé  succes- 
sivement aux  armées  du  Rbin  et  d'Italie  ;  réformé,  1800  ;  sous-inspecteur  aux 
revues,  1801  ;  employé  en  Italie,  à  l'armée  d'Espagne  et  à  la  Grande  Armée  ; 
*ftî,  1811;  chevalier  de  Saint-Henri  de  Saxe  et  de  l'Ordre  militaire  de  Pologne, 
1813  ;  0  •#  et  chevalier  de  l'Ordre  des  Deux-Siciles,  1814;  employé  près  la 
garde  royale,  1815;  chevalier  de  Saint-Wladimir  de  Russie,  1816;  sous- 
intendant  militaire,  1817;  retraité,  1823;  décédé,  1853. 

Doliger  (André),  d'Hesdin,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  Dauphin,  1778-1790. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792  ;  sergent-major, 
8  octobre  1792  ;  capitaine,  8  avril  1793  ;  passé  au  10e  bataillon  de  la  formation 
d'Orléans,  23  mai  1793  ;  puis  à  la  144e  demi-brigade,  1794  ;  destitué,  1795. 

Fontaine  (Louis),  de  Neuilly-sur-Seine,  23  ans. 

Sergent-major,  7  septembre  1792;  lieutenant,  septembre  1792;  capitaine, 
28  mars  1793  ;  blessé  à  Landrecies  ;  à  la  suite  de  la  23e  demi-brigade  légère, 
1797  ;  rentré  dans  ses  foyers,  1798. 

Ganot  (Jean-François),  de  Cumières  (Meuse),  26  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Savoie-Carignan,  1781-1788. 

Capitaine  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  autorisé  par  le 
Ministre  à  rentrer  dans  ses  foyers  en  attendant  la  solution  sur  une  demande  de 
place  d'instructeur,  29  novembre  1793  ;  a  quitté  le  bataillon,  2  mars  1794  ; 
considéré  comme  démissionnaire,  1799. 

Génin  (Michel),  de  Carrières-Saint-Denis. 

Lieutenant.  7  septembre  17'.i2  ;  capitaine,  12  août  1793;  figure  à  la  23e  demi- 
brigade,  légère  comme  mis  d'office  à  la  suite,  étant  blessé,  sans  nouvelles. 

Glacuant  (Pierre-François),  de  Paris. 

Capitaine  de  canonniers  ;  démissionnaire,  31  janvier  1790. 

Jullien  (Théodore),  de  Suresnes,  20  ans. 

Capitaine,  7  septembre  1792:  prisonnier  à  Landrecies  ;   rentré,  27  octobre 
1795,  et  démissionnaire  pour  raisons  de  santé. 
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Larcher  (Etienne-Pierre),  de  Belleville,  18  ans. 

Sous-lieutenant  de  canonniers,  7  septembre  1792  ;  capitaine  en  second, 
8  mars  1794  ;  incorporé  dans  la  2°  compagnie  d'artillerie  de  Sambre-ct- 
Meusc,  20  janvier  1797  ;  passé  à  l1*9  compagnie  auxiliaire  d'artillerie  au  parc 
de  l'aile  droite  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  1797  ;  mis  à  la  suite  de  la 
23e  demi-brigade  légère,  1798;  titulaire  à  la  95e  demi-brigade,  1799;  #, 
1806;  chef  de  bataillon,  1808;  0  #  pour  s'être  particulièrement  distingué 
à  la  prise  de  la  tête  de  pont  de  Santi  Pétri,  en  Espagne,  1811  ;  major  en  se- 
cond (lieutenant-colonel)  à  la  suite  du  grand  quartier  général  de  la  Grande 
Armée,  1813;  prisonnier  de  guerre  à  Dresde;  rentré  et  mis  en  demi-solde, 
1814  ;  commandant  les  9e  et  10e  bataillons  des  gardes  nationales  actives  des 
Vosges  pendant  les  Cent-Jours  ;  blessé  à  Austerlilz,  Médina  deKRio  Seco 
etTœplitz;  retraité,  1823;  décédé,  1849. 

Lasne  (Nicolas-Claude),  de  Suresnes,  22  ans. 

Lieutenant,  7  septembre  1792;  capitaine,  1er  octobre  1793;  à  la  suite 
de  la  23e  demi-brigade  légère,  1797  ;  titulaire  à  la  4e  légère,  1801  ;  décédé, 
1803. 

Mourant  (Pierre-Antoine),  de  Paris,  28  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Comtois,  1781-1785. 

Enrôlé  au  Bourget,  le  4,  et  capitaine  au  bataillon  de  Saint-Denis,  le  7  sep- 
tembre 1792  ;  tué  au  Bois  de  Bonne-Espérance,  23  mai  1793. 

Patris  (Claude),  de  Boulogne-sur-Seine,  41  ans. 

Capitaine,  7  septembre  1792  ;  passé  aux  grenadiers  ;  mis  à  la  suite  de  la 
236  demi-brigade  légère,  1797;  rentré  dans  ses  foyers,  1798. 


Lieutenants. 

Bert  (Nicolas-François),  de  Saint-Denis. 

Sergent-major,  7  septembre  1792;  lieutenant,  25  octobre  1792;  en  mission 
au  magasin  des  fourrages  de  Gand,  19  mars  1793  ;  entré  en  subsistance  au 
bataillon  de  Sainte-Marguerite,  8e  de  Paris,  du  4  avril  au  5  mai  1793  ;  rentré 
à  Saint-Denis  ;  a  rejoint  le  bataillon  de  Saint-Denis,  3  janvier  1794,  mais 
ayant  été  remplacé  dans  son  grade  le  29  mars  1793,  le  conseil  d'administra- 
tion refusa  de  le  réintégrer;  le  Ministre  ayant  déclaré  ce  remplacement  légal 
le  9  juin  1794,  Bert  cessa  définitivement  de  servir. 

Blay. 

Lieutenant  de  canonniers  ;  entré  à  l'hôpital  de  Cambrai,  pour  maladie,  juil- 
let 1793;  sans  nouvelles  depuis. 
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Bonenfant  de  Banlay  (Marie-Antoine-Louis),  de  Neuilly-sur-Seine, 
19  ans. 

Commis  au  district  de  Saint-Denis,  1790. 

Lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  mis  en  réqui- 
sition pour  travailler  dans  les  bureaux  du  Comité  de  Salut  public,  5  août  1794. 

Était  commis  au  ministère  de  la  Marine  en  1814,  puis  en  1820  premier  vé- 
rificateur de  l'intendance  des  dépenses  de  la  Maison  du  Roi. 

Bonnelle  (Louis),  de  Saint-Denis. 

Soldat  au  régiment  de  la  Reine,  1783-1791. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  lieutenant,  avril, 
1793  ;  à  la  suite  de  la  23e  demi-brigade  légère,  1797  ;  rentré  dans  ses  foyers, 
1798. 

Branet  ou  Brault  (Nissafort),  d'Agen,  28  ans. 

Volontaire,  16  avril  1793;  lieutenant,  Je'  octobre,  1793;  parti ,  7  no- 
vembre 1796. 

Brodain  (Nicolas-Jacques),  de  Romagny  (Haut-Rhin). 

Lieutenant  de  canonnière  ;  blessé  à  Catillon  et  fait  prisonnier  à  l'hôpital  de 
Landrecies,  30  mai  1794;  retiré  dans  ses  foyers  à  sa  rentrée  de  captivité;  on 
le  croit  mort  (contrôles  de  la  236  demi-brigade  légère). 

Château  (François). 

Sergent-major.  7  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  25  avril  1793;  lieute- 
nant, 4  février  1797  ;  à  la  suite  de  la  23e  demi-brigade  légère  ;  rentré  dans 
ses  foyers,  1798. 

Colson  (François),  de  La  Neuville-aux-Bois  (Marne),  36  ans. 

Soldat  à  la  légion  de  Flandre,  1774-1780. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  lieute- 
nant, 28  mai  1793;  capitaine  à  la  23»  demi-brigade  légère,  1803;  retraité, 
1805. 

Desseaux  (Marie-Claude),  de  Nanterre,  49  ans. 

Avait  servi  au  régiment  d'Auvergne. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792  ;  sous-lieutenant, 
28  mars  1793;  lieutenant,  4  octobre  1793;  pris  à  Landrecies;  évadé,  21  juil- 
let 1794;  à  la  suite  de  la  23e  demi-brigade  légère,  1797;  rentré  dans  ses 
foyers,  1798. 

Folrmer  (Claude-Isidore). 

Lieutenant,  7   septembre  1792;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 
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Gentil  (Pierre-Denis). 

Lieutenant,  7  septembre  1792  ;  il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  renseignement 
sur  lui. 

Godefroy  (Denis),  de  Dammartin  (Seine-et-Marne),  21  ans. 

Sous-lieutenant,  7  septembre  1792;  lieutenant,  12  août  1793;  capitaine  au 
23«  léger,  1804;  décédé,  8  mars  1809. 

Graissier  (Jean-Bapliste). 

Lieutenant,  7  septembre  1792;  remplacé,  25  octobre  1792. 

Grisard  (Jean-Étienne). 

Lieutenant  de  canonniers,  7  septembre  1792.  Il  n'a  pu  être  recueilli  aucun 
renseignement  sur  cet  officier. 

Lafosse  (Jean-Martin),  de  Maule  (Seine-et-Oise),  21  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Béarn,  1787-1790. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792  ;  lieutenant, 
29  mars  1793;  passé  aux  grenadiers;  démissionnaire,  23  mars  1796;  rappelé 
à  l'activité  à  la  59e  demi-brigade,  1799;  capitaine,  1804;  #,  1806;  chef  de  ba- 
taillon au  47e  régiment  de  ligne,  1813  ;  O  #  et  licencié,  1815  ;  blessé  à  Ca- 
tillon,  sept  blessures  à  Guntzbourg;  retraité,  1822. 

Loison  (Antoine-Louis-Charlemagne),  du  Bourget,  24  ans. 

Caporal,  7  septembre  1792  ;  sergent-major,  octobre  1792;  sous-lieutenant, 
mars  1793  ;  lieutenant,  1er  octobre  1793,  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies  ; 
démissionnaire  à  sa  rentrée  de  captivité,  1796. 

Sabat  (Joseph),  de  Neuilly -sur-Seine,  22  ans. 

Sous-lieutenant,  7  septembre  1792  ;  lieutenant,  28  mars  1793  ;  prisonnier 
de  guerre  à  Landrecies;  démissionnaire  à  sa  rentrée  de  captivité,  1796. 

Warconsin  (Pierre-Bobert),  du  Bourget,  27  ans. 

Soldat  dans  la  légion  de  Luxembourg,  1782-1789. 

Sergent-major  au  bataillon  de  Saint-Denis,  14  septembre  1792;  sous- 
lieutenant,  24  octobre  1792;  lieutenant,  24  mars  1793;  passé  au  10e  bataillon 
d'Orléans,  23  mai  1793;  blessé  à  Laval;  adjudant-major,  27  novembre  1793; 
passé  à  la  144=  demi-brigade,  puis  à  la  52e;  blessé  mortellement  au  passage 
du  Mincio,  26  décembre  1800. 

Sous-lieutenants. 

Beaucher  (François),  du  Bourget,  22  ans. 

Volontaire,  7    septembre  1792;  caporal,   12  octobre   1792;  sergent,  20  mai 


SAINT-DENIS  —  ETATS  DE  SERVICES  183 

4793:  sous-lieutenant,  4  lévrier  1797;  à  la  suite  delà  23e  demi-brigade  légère; 
rentré  dans  ses  foyers,  I  3 

Boucher  (Louis-Charles),  des  Prés-Sain l-Gervais,  42  ans. 

Soldat  dans  la  garde  de  Paris,  compagnie  du  guet,  1767-1782. 

Caporal  au  1er  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  sergent,  10  mai 
1793;  sous-lieutenant.  21  mars  1704:  réformé  de  la  23e  demi-brigade  légère, 
1797;  placé  aux  Vétérans,  1799;  pensionné,  1806;  admis  aux  Invalides,  1813; 
lieutenant,  1816;  mort,  18  janvier  1826. 

Boulle  (Jean-Baptiste),  de  Boulogne-sur-Seine. 

Sergent,  7  septembre  1792;  sous-lieutenant,  1er  octobre  1793;  à  la  suite  de 
la  28e  demi-brigade  légère,  1797;  retiré,  1798;  rappelé  à  l'activité  dans 
les  nouvelles  demi-brigades  en  formation,  1799;  a  refusé. 

Brûlé  (César-Marie),  de  Stains,  24  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  sergent,  octobre  1792;  sergent-major, 
mars  1793;  sous-lieutenant,  1er  octobre  1793;  à  la  suite  de  la  23e  demi-brigade 
légère,  1797  ;  rentré  dans  ses  foyers,  1798. 

Camboîv  (Jean-Baptiste-Charles),  de  Metz,  18  ans. 

Canonnier,  7  septembre  1792;  sous-lieutenant  ;  prisonnier  à  Landrecics  ; 
rentré  de  captivité,  1798,  et  retiré  dans  ses  foyers. 

Cornevin  (Joseph-Francois-Bertrand),  de  Tonnerre,  32  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  sergent-major,  8  octobre  1792;  sous-lieute- 
nant. 26  avril  1793;  blessé  et  fait  prisonnier  à  Wormhoudt,  25  août  1793; 
échangi'-.   1795;  retiré  pour  blessures,  11  octobre  1796,  et  pensionné. 

Uallet  (Jean-Baptiste). 

Sous-lieutenant,  7  septembre  1792;  en  mission  pour  le  service  des  subsis- 
tances, 19  mars  1793:  fait  prisonnier  à  Bruxelles,  quelques  jours  après, 
par  l'armée  autrichienne;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Delage  (Joseph),  de  Noisy-le-Sec,  25  ans. 

Caporal,  7  septembre  1792  ;  sergent-major,  8  octobre  1793  ;  sous-lieutenant, 
4  février  1797;  à  la  suite  de  la  23e  demi-brigade  légère;  rentré  dans  ses 
foyers,  1798. 

Dory  (Pierre-Etienne),  de  Homainville,  26  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  sous-lieutenant,  4  octobre  1793;  à  la  suite 
de  la  23e  demi-brigade  légère,  1797;  retiré,  1798. 
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Georges  (Jean-Pierre),  de  Prevocourt  (Meurthe),  52  ans. 

Avait  servi  27  ans  au  régiment  de  Provence,  comme  soldat,  fourrier  de 
grenadiers  et  sergent  de  chasseurs;  admis  aux  Invalides,  1787. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  en  congé 
pour  infirmités,  5  mars  1793  ;  réadmis  aux  Invalides,  22  avril  1794  ;  mort, 
11  octobre  1818. 

Leblanc  (Pierre-Marie),  de  Saint-Denis,  16  ans. 

Sergent,  7  septembre  1792;  sous-lieutenant,  l8r  octobre  1793;  prisonnier 
de  guerre  à  Landrecies;  rentré,  29  avril  1796,  et  démissionnaire,  4  août  1796; 
agent  en  chef  de  l'entreprise  des  convois  militaires  dans  la  25°  division 
militaire,  1812-1813;  conducteur  en  chef  de  la  7°  brigade  de  mulets  de  bât 
à  l'armée  d'Espagne,  1823;  mort  à  Madrid,  21  janvier  1824. 

Marcel  (Jean-Baptiste). 

Sous-lieutenant,  7  septembre  1792;  il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  renseigne- 
ment sur  cet  officier. 

Mellier  (André),  de  Lyon,  34  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1780-1784. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  caporal,  12  oc- 
tobre 1792;  sergent,  16  octobre  1792;  sous-lieutenant  de  grenadiers,  1er  octobre 
1793;  passé  à  ;  la  23e  demi-brigade  légère,  1797;  retiré  dans  ses  foyers, 
mai  1799;  sous-lieutenant  de  la  6e  compagnie  de  conscrits  de  Seine-et-Marne, 
juillet  1799,  et  incorporé  à  la  53e  demi-brigade;  lieutenant,  1800;  réformé, 
1803. 

Perrin  (Louis  Perrée,  dit),  de  Boulogne-sur-Seine,  28  ans. 

Soldat  au  régiment  colonial  de  l'Ile  de  France,  1784-1790. 

Sous-lieutenant  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  passé  au 
10^  bataillon  de  la  formation  d'Orléans,  23  mai  1793;  nommé  lieutenant  au 
bataillon  de  Saint-Denis,  juin  1793,  et  conservé  en  Vendée  par  le  général 
Salomon;  prisonnier  de  guerre,  5  septembre  1793;  délivré  trois  mois  après; 
parti  de  Laval,  16  avril  1794,  pour  rejoindre  le  bataillon  de  Saint-Denis; 
celui-ci,  à  son  arrivée,  étant  bloqué  dans  Landrecies,  Perrin  fut  mis  en 
subsistance  au  4e  bataillon  des  Ardennes.  Landrecies  tombé  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  le  général  Ferrand  le  renvoya  au  10e  bataillon  d'Orléans,  alors  incor- 
poré dans  la  144e  demi-brigade  de  ligne;  passé  à  la  52e  ;  réformé,  1801. 

Picard  (Jean-Pierre),  de  Belleville. 

Canonnier,  7  septembre  1792;  sergent,  27  décembre  1792;  sergent-major, 
27  février  1793;  sous-lieutenant,  8  mars  1795;  mis  à  la  suite  de  la  23e  demi- 
brigade  légère,  1797;  lieutenant  à  la  104°  demi-brigade  de  ligne,  1799;  tué  à 
l'ennemi,  17  avril  1800. 


SAINT-DENIS  —  ETATS  DE  SERVICES  183 


POTTEMAIN. 


Sous-lieutenant  de  canonnière. 

Signe  un  certificat  en  faveur  de  Félicité  Duquel,  àTirlcmont,  19  février  1793; 
aucun  renseignement  n"a  pu  être  recueilli  sur  lui. 

Sageret  (Jean-Baptiste),  de  Suresnes,  31  ans. 

Volontaire.  7  septembre  1792;  sergent,  8  octobre  1792;  sous-lieutenant, 
2  octobre  1793;  parti,  10  mars  1794. 

Valuer   Jacques),  de  Nanterre,  32  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  24  janvier  1793;  fourrier,  8  février 
1793;  sergent,  28  mars  1793;  sous-lieutenant,  4  octobre  1793;  à  la  suite  de 
la  23'  demi-brigade  légère,  1797;  rentré  dans  ses  foyers,  1798. 

Vinante  (Joseph),  de  Neuilly-sur-Seine,  20  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  24  janvier  1793;  sergent-major, 
28  mars  1793  ;  sous-lieutenant,  4  février  1797  ;  à  la  suite  de  la  23e demi-brigade 
légère  ;  rentré  dans  ses  foyers,  1798. 


SOUS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Barthélémy  (François),  de  Gondoncourt  (Vosges). 

Soldat  au  régiment  de  la  Guadeloupe,  1778-1786  ;  puis  dans  la  garde  pari- 
sienne soldée,  1789-1791. 

Sergent  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792  ;  tué  a  Neerwinden, 
18  mars  1793. 

Bérille  (Etienne),  de  Verrey-sur-Salmaise  (Côte-d'Or),  19  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  sergent-major  de  canonnière;  prisonnier  de 
guerre  à  Landrecies. 

Bertaut  (Jean-Pierre),  de  Charonne,  28  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  15  mai  1793  ;  fourrier,  27  janvier 
1794;  sergent,  22  mars  1794;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies. 

Boujot  (Charles),  de  Roissy  (Seine-et-Oise),  23  ans. 

Volontaire,   11    avril    1793;  caporal,    15   mai   1793  ;  passé  aux  grenadiers, 

1er  juin  I7'.)3  ;  fourrier,  24  avril    170 4  ;   sergent  de  fusiliers,  4  février  1797  ; 
passé  à  la  23e  demi-brigade  légère  ;  décédé  à  Corle,  1801. 
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Braconnier  (Paulin),  d'Auteuil. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  26  avril  1793,  fourrier,  25  mai 
1793;  sergent,  2  octobre  1793  ;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecics;  mort  à 
Szegedin,  28  octobre  1794. 

Bringasse  (Jean -Charles  Dominique,  dit),  de  Neuilly- sur-Seine, 
48  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal  de  grenadiers;  sergent  de  grena- 
diers; prisonnier  de  guerre  à  Landrecics;  mort  à  Etaab,  2  décembre  1794. 

Camrre  (François),  de  Croissy  (Seinoet-Oise),  43  ans. 

Caporal,  7  septembre  1792;  sergent  5  juin  1793;  prisonnier  de  guerre  à 
Landrecics. 

Chalot  (Simon),  de  Stains,  18  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  passé  aux  grenadiers  ;  fourrier,  1er  juin 
1793;  sergent-major,  20  avril  1794  ;  parti,  date  non  indiquée. 

Chauvin  (Jean-Martin),  de  Saint-Denis,  15  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  9  mai  1793  ;  sergent,  15  août 
1793  ;  rayé  des  contrôles  du  23°  léger,  comme  présumé  noyé,  1806. 

Chéron  (Noël-Philippe),  de  Bessancourt  (Seine-et-Oise),  18  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal, 29  avril  1793;  fourrier,  21  mai  1793; 
sergent,  3  février  1794;  sous-lieutenant  au  239  léger,  1809  ;  lieutenant,  1812, 
capitaine,  avril  1813  ;  disparu  à  Leipzig,  19  octobre  1813. 

Chevalier  (Jean-Eloy),  de  Roissy  (Seine-et-Oise),  49  ans. 
Sergent-major  de  grenadiers  ;  blessé  à  Hondscboote  ;  pensionné,  1795. 

Collignon  (Richard),  de  Commercy,  30  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  fourrier,  10  novembre  1792  ;  sergent,  24  mai 
1793;  sergent-major,  1er  juin  1793  ;  congédié,  1797. 

Contour  (Charles),  de  Saint-Denis. 

Sergent-major,  7  septembre  1792  ;  mis  en  réquisition  par  le  Comité  de 
Salut  public,  23  janvier  1795. 

Coppin  (Edme-Étienne),  de  Boulogne-sur-Seine,  20  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  sergent,  19  février  1794;  réformé  du  23e  lé- 
ger, 1804. 
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Cornaille  (Thomas),  de  Suresnes,  17  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  caporal,  18  mars  1793  ;  fourrier,  25  avril 
1793  ;  sergent-major,  25  mai  1793  ;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies. 

Darcq  (Joseph),  de  Ville-sur-Tourbe  (Marne),  18  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;   sergent,  1er  juin  1793  ;  passé  aux  grena- 
diers,   1er  juillet   1793;   sergent-major,  4  juin  1797;    passé  de  la  23e  demi- 
brigade  légère  à  la  gendarmerie  de  la  Corse,  1803;  brigadier,  1807;  maréchal 
des   logis,  1818  ;  tué  par  des  malfaiteurs  dans  l'exercice  de  ses  fonctions, 
[•tembre  1821. 

Dautun  (Jean-Louis-Michel),  de  l'Ile-Saint-Denis,  23  ans. 

Caporal,  7  septembre  1792  ;  fourrier,  8  mai  1793;  sergent,  20  mai  1793  ; 
sergent-major,  15  août  1793;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies. 

Deguy  (Pierre),  de  Saint-Denis,  21  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  13  août  1793;  sergent,  19  février 
I T*.»4  :  réformé  de  la  23e  demi-brigade  légère  pour  infirmités,  1799. 

Denis  (Jean). 

Fourrier;  décédé,  juin  1794. 

Devois  (Nicolas-François),  de  Roissy  (Seine-et-Oise),  25  ans. 

Volontaire,  25  avril  1793;  passé  aux  grenadiers;  sergent,  1er  juin  1793; 
prisonnier  de  guerre  à  Landrecies;  évadé,  rentré,  23  octobre  1795  ;  les  ren- 
seignements ultérieurs  manquent. 

Dory  (Louis),  de  Romainville,  25  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792,  caporal,  3  novembre  1792;  sergent,  sep- 
tembre 1793  ;  parti  à  son  retour  de  captivité,  1796. 

Duteil. 

Sergent-major  ;  présent  à  Belleville  au  6juin  1793  ;  sans  autres  renseigne- 
ments. 

I.nuard  (Léonard),  de  Landelles  (Calvados),  21  ans. 

Volontaire,  1er  avril  1793;  fourrier,  21  avril  1793;  sergent,  l*r  octobre 
1793  ;  rayé  des  contrôles  de  la  23°  demi-brigade  légère,  comme  ancien  à  l'hô- 
pital. 1799. 

Fassbind  (Aloys),  de  Schwitz  (Suisse). 

Volontaire,  7  septembre  I7'.)2  ;  caporal,  octobre  17'.i2;  sergent,  avril  1793  ; 
légère;  mort  à  Malte,   1799. 
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Frémont  (Jean-Laurent),  de  Bessancourt  (Seine-et-Oise),  18  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  9  mai  1793;  fourrier,  2  février 
1794  ;  sergent,  4  lévrier  1797  ;  sous-lieutenaiil  au  23°  léger,  1808;  #,  1809  ; 
lieutenant,  1812;  mort  de  blessures  en  Espagne,  1;>  lévrier  1812. 

Gallot  (Charles-Henry),  de  Boulogne-sur-Seine,  29  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  sergent  de  canonniers;  prisonnier  de  guerre 
à  Landrecies. 

Gallot  (Simon-Marie),  de  Boulogne-sur-Seine. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  sergent  ;  absent  depuis  l'affaire  de  Catillon, 
17  avril  1794. 

Gascard  (Maurice),  de  Mandres-sur-Vair  (Vosges),  37  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  caporal,  9  mai  1793  ;  fourrier,  20  mai  1793  ; 
sergent,  30  mai  1793  ;  sergent-major,  4  février  1797  ;  passé  à  la  23e  demi-bri- 
gade légère  ;  placé  aux  Vétérans,  1801. 

Girard  (Jean-François),  de  Suresnes,  20  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  26  avril  1793  ;  fourrier,  2  octobre 
1793;  sergent,  21  janvier  1794  ;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies;  congédié 
à  sa  rentrée  de  captivité,  1796. 

Girard  (Louis-André),  de  Vincennes,  19  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  26  avril  1793  ;  fourrier,  23  mai 
1793;  sergent,  l<=r  octobre  1793;  sergent-major,  4  février  1797;  passé  à  la 
23e  demi-brigade  légère;  tué  au  combat  du  30  juillet  1806. 

Grandmougin  (Claude). 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal;  sergent,  31  janvier  1794:  prison- 
nier de  guerre  à  Landrecies. 

Grimoin  (Jean-Louis),  de  Boulogne-sur-Seine,  29  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Chartres,  1783-1791. 

Caporal  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792  ;  sergent,  15  août 
1793;  congédié  de  la  23e  demi-brigade  légère,  1803. 

Guéret  (Jean-André),  d'Ermenonville  (Oise),  19  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  fourrier,  23  mai  1793  ;  sergent,  26  mai 
1793;  sergent-major,  17  août  1796;  sous-lieutenant  à  la  23*  demi-brigade 
légère,  1803;  lieutenant,  1806  ;  tué  au  combat  du  8  mai  1809. 
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Herbette  (Victor),  du  Bourget,  19  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  fourrier  de  canonniers  ;  prisonnier  de  guerre 
à  Landrecies;  mort  en  captivité. 

Humbert  (Nicolas  Himbert,  dit),  de  Fontaine  (Haute-Saône),  47  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  sergent,  8  avril  1793  ;  retraité  de  la  23*  demi- 
brigade  légère,  1801;  décédé,  1803. 

Jouannot  (Louis),  de  Voulset  (Indre),  34  ans. 

Sergent,  7  septembre  1792;  blessé  à  Boussu  ;  congédié,  24  juillet  1793; 
pensionné,  1794. 

La  Boulvaine  (Sébastien),  de  Versailles. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  sergent-major,  8  avril  1793  ;  mort  en 
captivité  à  Braunau,  27  janvier  1795. 

Lacuambre  (Jean-Pierre),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  22  mars  1793  ;  fourrier,  24  février  1794  ;  sergent-major  à  la 
23e  demi-brigade  légère,  1803;  retraité,  1806. 

Laiiaye  (Nicolas),  de  Mézières-en-Drouais  (Eure-et-Loir),  43  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Angoulème,  1779-1787. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792  ;  caporal,  1er  oc- 
tobre  1792;  sergent,  15  août  1793;  retraité  du  23e  léger,  1807. 

Lalman  (Jean-François),  de  Vacon  (Meuse),  30  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  caporal,  lrr  novembre  1 7 1> 2  ;  sergent,  27  sep- 
tembre 1793  ;  sergent-major,  4  février  1797;  passé  à  la  23e  demi-brigade 
légère  ;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

Lalouette  (Louis),  de  Saulx-Marchais  (Seine-et-Oise),  26  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  canonnier,  13  janvier  1793  ;  sergent,  11  no- 
vembre 1793  ;  passé  à  TÉcole  d'artillerie  de  La  Fère,  28  mai  1796  ;  a  quitté  le 
service  peu  api 

Lecomte  (Jean-Louis). 

Volontaire,  7  septembre  17'.»2  ;  sergent  de  grenadiers  ;  prisonnier  de  guerre 
à  Landrecie-. 

Lécuver  (Raphaël),  de  Stains. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  sergent;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies; 
mort  à  Arad,  20  octobre  1795. 
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LbfèVRE,  dit  Gaillard  (Jean-Charles),  de  Lunéville,  26  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  caporal,  8  octobre  1792;  sergent,  20  mai 

1793  ;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies. 

Legrand  (Auguste),  de  Saint-Denis,  22  ans. 

Sergent  de  canonniers  ;  présent  au  30  mars  1796  ;  les  renseignements 
ultérieurs  font  défaut. 

Legrand  (Jean-Baptiste),  de  Château-Thierry,  32  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  25  mai  1793;  fourrier,  22  mars 

1794  ;  parti,  1796. 

Lemaire  (Jean-Nicolas),  de  Stains,  21  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  20  mai  1793  ;  fourrier,  6  juin  1793  ; 
sergent-major,  4  février  1797  ;  adjudant  à  la  23e  demi-brigade  légère,  1801  ; 
sous-lieutenant,  1806;  lieutenant,  1809;  capitaine,  1812  ;  passé  au  15e  léger 
et  ■#,  1814;  en  non-activité,  1815;  replacé  à  la  légion  départementale  des 
Hautes-Alpes,  1816  ;  capitaine  d'habillement,  1817  ;  passé  au  3e  léger,  1821  ; 
JS*  ;  retraité  et  chef  de  bataillon  honoraire,  1824  ;  décédé,  1827. 

Lemesle  (Guillaume),  de  Nanterre,  25  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  caporal,  3  juin  1793  ;  sergent-major,  4  fé- 
vrier 1797  ;  passé  à  la  23e  demi-brigade  légère  ;  placé  aux  Vétérans.  1802. 

Livernay  (Pierre),  de  Châtillon  (Indre),  31  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  24  janvier  1793  ;  sergent,  28  mars 
1793  ;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies. 

Longé  (Dieudonné),  de  Dugny  (Seine). 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  caporal,  mars  1793  ;  sergent,  mai  1793  ; 
prisonnier  de  guerre  à  Landrecies  ;  mort  à  Engelhartzell,  13  juillet  1794. 

Loyer  (Nicolas-Victor),  de  Clichv-la-Garenne,  17  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  9  mai  1793;  sergent,  26  janvier 

1795  ;    passé    à    la  23e  demi-brigade  légère  ;  mort  de  blessures  à   Bastia, 
28  novembre  1803. 

Margaux  (Brice-Louis),  de  Paris,  19  ans 

Volontaire,  7  septembre  1792;  fourrier,  20  juillet  1794;  rayé  de  la  23e 
demi-brigade  légère,  179?. 

Michel  (Pierre-Antoine),  de  Mdussy-le-Vieux  (Seine-et-Marne), 
20  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  fourrier,  25  mai  1793;  sergent-major,  4  fé- 
vrier 1797  ;  congédié  de  la  23e  demi-brigade  légère,  1799. 
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Morel  (Jacques),  de  Paris,  49  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Béarn,  1761-1779  ;  blessé  en  Hanovre  ;  caporal,  puis 
sergent  dans  la  garde  nationale  du  canton  de  Belleville,  fut  l'un  de  ceux  qui 
sauvèrent  et  conservèrent  le  trésor  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  le  5  octobre 
1789  ;  son  nom  figure  au  procès-verbal,  et  le  ruban  de  décoration  lui  fut  délivré 
par  le  conseil  général  de  la  commune  de  Paris. 

Enrôlé  à  Belleville,  3  septembre  1792  ;  sergent  au  bataillon  de  Saint-Denis, 
ptembre  1792  ;  se  distingua  à  Boussu  et  à  Jemmapes  ;  blessé  à  Noervinden 
et  laissé  sur  le  champ  de  bataille,  18  mars  1793. 

Morot  (Louis),  de  Prissac  (Indre),  27  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  caporal,  28  mars  1793  ;  fourrier,  26  janvier 
1794  ;  rayé  des  contrôles  de  la  23e  demi-brigade  légère,  1799. 

Mussard  (Jean-Jacques),  de  Nanterre,  28  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  24  janvier  1793;  fourrier,  26  mars 
1793  ;  sergent,  4  octobre  1793  ;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies  ;  parti  à  sa 
rentrée  de  captivité,  1796. 

Noyon  (.Marie),  de  Neuilly-sur-Seine,  17  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  caporal,  28  mars  1793;   fourrier,  4  octobre 

1793  ;  sergent,  26  janvier  1794  ;  démissionnaire  avec  autorisation  du  Ministre, 
date  non  indiquée. 

Petré  (Pierre). 

Sergent,  2e  compagnie  ;  tué  à  Necrwinden,  18  mars  17'.»3. 

Poussin  (Théodore),  de  Suresnes,  17  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  caporal,  25  mai  1793  ;   fourrier,   24  janvier 

1794  ;  sergent-major,  4  février  1797  ;  passé  de  la  23e  demi-brigade  légère  à  la 
gendarmerie  de  l'Ouest,  1800. 

Ragot  (Louis-Robert),  d'Auteuil,  28  ans. 

Volontaire.  7  septembre  1792  ;  caporal,  28  octobre  1792  ;  sergent,  25  mai 
1793;  congédié  delà  23*  demi-brigade  légère,  1801. 

Thkvenard  (Antoine),  de  Fresnoi*  (Cote-d'Or),  26  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  fourrier.  l8r  octobre  1793  ;  sergent,  27  janvier 
1794  ;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies  ;  mort  à  Presbourg,  22  octobre 
1794. 

Tourlaqub  (François),  de  Purgerot  (Haule-Saùne),  25  ans. 
Sergent;  prisonnier  de  guerre  à  Landrecies. 
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Travers  (Claude),  de  Suresnes,  26  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  sergent,  26  avril  1793  ;  prisonnier  de  guerre 
à  Landrecies;  rentré  dans  ses  foyers,  à  sa  libération,  1796. 

VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

10e   BATAILLON   DE   LA    FORMATION    D'ORLÉANS. 

A  la  date  du  11  mai  1793,  le  bataillon  de  Saint-Denis  fournit  un 
détachement  de  la  force  d'une  compagnie,  commandé  par  le  capi- 
taine Doliger,  le  lieutenant  Warconsin  et  le  sous-lieutenant  Perrin, 
pour  aller  renforcer  les  troupes  qui  combattaient  contre  la  grande 
insurrection  de  l'Ouest.  Le  détachement  fut  incorporé  le  23  mai  au 
10e  bataillon  de  la  formation  d'Orléans. 

Ce  corps  n'a  pas  laissé  de  contrôles,  mais  les  registres  matricules 
delà  144e  demi-brigade  dans  laquelle  il  est  entré  le  31  mai  1794, 
permettent  de  reconstituer  en  la  plus  grande  partie  la  composition  du 
détachement  du  bataillon  de  Saint-Denis  passé  dans  l'Ouest  ;  le  con- 
trôle du  bataillon  ne  donne  que  quelques  noms. 

La  144°  demi-brigade  a  coopéré  en  1796  à  former  la  52e  nouvelle. 

Aubin  (Pierre),  sergent;  démissionnaire,  1796. 

Baillet  (Augustin),  volontaire;  mort  de  fièvres,  1802. 

Rayet  (Michel),  fourrier;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1796. 

Brejard  (Pierre),  volontaire;  congédié,  1802. 

Breton  (Antoine),  grenadier;  passé  dans  la  gendarmerie,  1800. 

Gannart  (Charles),  caporal;  congédié,  1802. 

Carron  (Jean),  caporal; mort  h  Mantoue,  1804. 

Charles  (François)  ou  François  (Charles),  caporal  ;  placé  aux  Vétérans,  1806. 

Connard  (Pierre-Louis),  grenadier;  passé  dans  un  autre  corps,  non 
indiqué,  1799. 

Dargent  (Denis),  volontaire;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1796. 

Debesse  (Pierre),  volontaire;  passé  dans  la  légion  de  police,  1795. 

Dory  (Etienne),  grenadier;  passé  dans  les  grenadiers  de  la  Représentation 
nationale,  1798;  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1800; 
congédié,  1802. 

Draux  (Jacques),  volontaire;  réformé,  1797. 

DuMÉNiL  (Joseph),  sergent;  démissionnaire,  1796. 

Duveau  (Victor),  grenadier;  congédié  par  ordre  du  Ministre,  1796. 

Fontaine  (Antoine),  caporal;  passé  dans  la  légion  de  police,  1795. 

Gagnard  (François),  volontaire;  passé  dans  un  autre  corps  non  indiqué,  1799. 

Gambon  (Denis),  volontaire;  congédié,  1802. 

Garrot  (Jérôme),  caporal;  passé  dans  un  autre  corps  non  indiqué,  1799. 
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Gatkbois  Jean),  volontaire;  disparait  lors  du  second  embrigadement. 

Goblet  (Pierre- André), grenadier  ;mort,  20  février  1801,  de  blessures  reçues 
au  passage  du  Mincio. 

Giktart   Charles),  sergent;  démissionnaire,  1796. 

Lamarre  Jean),  volontaire;  passé  dans  la  légion  de  Police,  1795. 

Lecoltf.ux  Romain-Germain),  volontaire;  rayé  comme  ancien  à  l'hô- 
pital, ! 

Marly  (Claude  ,  volontaire;  ne  se  retrouve  plus  à  la  52«  demi-brigade. 

Marceau   Michel),  caporal;  passé  dans  un  autre  corps  non  indiqué,  1799. 

Perret   Etienne  .  volontaire,  congédié,  1802. 

Petit  Mare-Antoine-Louis  ,  volontaire;  disparaît  lors  du  second  embriga- 
dement. 

Philippe  (Georges-Louis),  volontaire  ;  parti,  1800. 

Quémois  Laurent -Benjamin  ,  volontaire;  passé  dans  la  légion  de  Police, 
1795. 

Sauzin  Nicolas  ,  volontaire;  rayé  des  contrôles  de  la  107e  demi-brigade, 
1800. 

Tuti.n   François),  volontaire;  réformé,  1795. 

A  ces  noms  relevés  sur  les  matricules  de  la  144°  demi-brigade, 
il  y  a  lieu  d'ajouter  : 

Labelle  (Guillaume), 

le  seul  des  onze  volontaires  figurant  sur  les  contrôles  du  bataillon  de 
Saint-Denis  comme  passés  à  la  Vendée  le  11  mai  1793,  qui  ne  se  re- 
trouve pas  à  la  demi- brigade.  Il  y  a,  par  suite,  lieu  de  présumer  qu'il 
es!  mort  en  Vendée. 


23e   DEMI-BRIGADE    D'INFANTERIE   LÉGÈRE 

(2e  formation). 

La  18'3  bia  d. -mi-brigade  d'infanterie  légère  avait  été  reconstituée 
le  20  février  1796  et  avait  pris  alors  le  n°23;  des  incorporations 
eurent  lieu  pour  la  compléter  le  21  mars  1797;  enfin,  elle  reçut  le 
30  juin  suivant,  pour  la  renforcer  encore,  les  233  hommes  qui  com- 
posaient alors  le  bataillon  de  Saint-Denis  et  qui  furent  dispere 
±l\  dans  la  compagnie  de  carabiniers  et  les  huit  compagnies  de 
fusiliers  du  2"  bataillon  de  la  demi-brigade;  12  dans  les  carabiniers 
du  3e  bataillon. 

La  23e  demi-brigade  légère  faisait  partie  alors  de  l'armée  des 
Alpes  ;  elle  passa,  le  17  octobre  1797,  à  l'armée  d'Italie  et  fut  dirigée, 
le  30  janvier  1798,  sur  la  Corse  où  elle  demeura  jusqu'en  1803, 
assurant  la  pacification  de  l'île  et  celle  de  l'Ile  d'Elbe. 

Tome  III.  13 
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Parmi  les  anciens  volontaires  du  bataillon  de  Saint-Denis,  on  peut 
mentionner  : 

Antony  (Pierre),  de  Versailles,  15  ans. 
Sergent;  retraité,  1807. 

Baillet  (Vincent),  de  Bessancourt  (Seine-et-Oise),  16  ans. 

Sergent;  passé  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale,  1808  ;  ca- 
poral, 1811  ;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Billard  (Charles-François),  de  Belleville,  19  ans. 
Chasseur,  décédé  à  Corte,  1799. 

Biveaux  (Jean-Pierre),  de  Saint-Denis,  46  ans. 

Chasseur;  placé  aux  Vétérans,  1802;   pensionné,  1806;  admis  aux  Inva- 
lides, 1813;  décédé,  1815. 

Boucher  (Jacques),  de  Neuiîly-sur-Seine,  49  ans. 
Chasseur,  décédé  à  Ajaccio,  1799. 

Bouquet  (Antoine),  de  Saint-Denis,  19  ans. 
Chasseur,  décédé  à  Ajaccio,  1803. 

Brogeat  (François),  de  Boulogne-sur-Seine,  22  ans. 
Chasseur;  tué  dans  un  combat  à  l'île  d'Elbe,  15  juillet  1799. 

Canu  (Michel),  de  Dampierre  (Seine-Inférieure),  42  ans. 
Chasseur;  placé  aux  Vétérans,  1801. 

Chalot  (Pierre),  de  Saint-Ouen,  32  ans. 

Caporal  de  carabiniers;  congédié,  1802. 

Avait  servi  avant  la  Révolution  dans  le  régiment  suisse  de  Vigier. 

Chéron  (Denis),  de  Roissy  (Seine-et-Oise),  17  ans. 
Caporal;  mort  à  Calvi,  1798. 

Delaitre  (Jacques),  de  Nanterre,  16  ans. 
Sergent  de  carabiniers;  réformé,  1811. 

Deschamps  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Denis,  22  ans. 
Caporal;  réformé,  1798. 
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Desnards  (Pierre),  de  Boulogne-sur-Seine,  13  ans. 
Tambour,  19  mars  1793;  congédié,  1803. 

Dumas    Jean-Baptiste),  de  Paris,  17  ans. 
Sergent;  retraité,  1806. 

BvAifSDETTE  Jean-Claude),  de  Chermizy  (Aisne),  23  ans. 
Chasseur;  réformé,  1802. 

Fallût  (Claude),  de  Châlons-sur-Marne,  17  ans. 

Chasseur;  prisonnier  de  guerre,  7  juillet  1806,  sans  nouvelles  depuis. 

Frenois  (Louis),  de  Saint-Denis,  18  ans. 
gent;  placé  aux  Vétérans,  1806. 

Furet  'Nicolas),  de  Maizy  (Aisne),  19  ans. 
_:ent  de  carabiniers;  congédié  du  4e  léger,  1814. 

Garkaud  (Jean-Pierre),  de  Nanterre,  25  ans. 
Chasseur  ;  décédé  à  Ajaccio,  1803. 

Haine  ;Jean-François),  de  Quessy  (Aisne),  27  ans. 
Chasseur;  placé  aux  Vétérans,  1801. 

Higard  (Antoine),  de  Rumilly  Savoie),  34  ans. 
Chasseur;  retraité,  1809. 

Muguet  (Pierre),  de  Neuilly-sur-Seine,  30  ans. 
Chasseur;  décédé  à  Hastia,  1800. 

Ili  sti.net  (Jacques),  de  Versailles,  30  ans. 
Chasseur;  réformé,  1806. 

1 1  as  (Isidore),  «le  Maizy   Aisne),  17  ans. 

Chasseur;  passé  dans  les  chas  la  garde  impériale,  1808;  congédié, 

1814. 

.hiiEL  (Laurent  ,  de  Sainte  Marie-Laumont  (Calvados),  37  ans. 
■oral;  placé  aux  Vétérans,  180 

Lamahgot  (Jacques),  de  Nanterre,  17  ans. 

Volontaire,  19  avril  :  gent  au  21e  léger,  1S00  ;  <ergent-major,  1807; 

-lieutenant,  1813  >  15#  léger,  1814;  décédé,  isr>. 
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Leblanc  (Antoine),  du  Grand-Montrouge,  26  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792  ;  caporal,  26  janvier  179a  ;  servent  au  23e  léger, 
1807;  adjudant,  mai  1813;  sous-lieutenant,  juillet  1813,  &  ;  blessé  et  pri- 
sonnier à  Leipzig;  rentré  et  placé  au  15e  léger,  1814;  licencié,  1815. 

Lemaitre  (François),  de  Neuilly-sur-Seine,  19  ans. 
Caporal;  réformé,  1805. 

Lostin  (Dominique),  de  Nanterre,  15  ans. 

Caporal;  passé  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1802; 
retraité,  1806. 

Maison  (Jean-François),  de  Neuilly-sur-Seine,  18  ans. 
Chasseur;  blessé  à  Landrecies  ;  retraité,  1801  ;  décédé,  1806. 

Nézot  (François),  de  Puteaux,  20  ans. 

Voltigeur;  blessé  au  passage  de  l'Adige;  retraité,  1808. 

Ollivier  (Pierre-François),  d'Auteuil,  16  ans. 

Sergent;  blessé  en  Calabre  ;  retraité,  1809;  admis  aux  Invalides,  1854; 
décédé,  8  juin  1856. 

Perrée  (Pierre),  de  Boulogne-sur-Seine,  44  ans. 
Chasseur;  réformé,  1801. 

Prévôtel  (Jean-Étienne),  de  Paris,  49  ans. 
Chasseur;  réformé,  1801. 

Quentin  (Simon),  de  Montilliers  (Maine-et-Loire),  17  ans. 
Chasseur;  placé  aux  Vétérans,  1804. 

Rabiller  (Nicolas),  de  Coignières  (Seine-et-Oise),  31  ans. 
Chasseur;  placé  aux  Vétérans,  1801. 

Riffat  (Guillaume),  de  Paris,  18  ans. 
Chasseur;  retraité  pour  blessure,  1801. 

Sageret  (Bernard),  de  Boulogne-sur-Seine,  19  ans, 
Chasseur  ;  mort  à  Calvi,  1798. 

Samson  (Louis),  34  ans. 
Carabinier;  placé  aux  Vétérans,  1805. 
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Sautel  (Nicolas),  de  Saint-Denis,  16  ans. 
Caporal;  décédé  à  Bastia,  1798. 

Vincent  (Louis),  14  ans. 

Chasseur;  tué  au  combat  du  21  avril  1800. 

Divers. 

Bélichon  (Etienne),  de  Carcassonne,  22  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Médoc,  1785;  sergent,  1788;  congédié,  {  /91. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792;  sergent  à  la 
légion  nationale  des  Pyrénées,  16  novembre  1792;  lieutenant  et  capitaine,  1793; 
démissionnaire  de  la  29e  demi-brigade  légère,  1797;  grenadier-gendarme  près 
la  Représentation  nationale,  1798;  adjudant-major  à  la  90°  demi-brigade, 
1799;  capitaine  de  compagnie,  1803;  passé  au  93°  régiment  de  ligne,  1804; 
retraité,  1809. 

Bocquet  (Jean-Charles),  de  Neuilly-sur-Seine,  15  ans. 

Canonnier,  7  septembre  1792  ;  passé  à  l'École  d'artillerie  de  La  Fère 
20  avril  1796;  mort  d'un  coup  de  sabre  au  bras,  2  mai  1797. 

Boniface  (Jean-Baptiste),  de  Cambrai,  38  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  blessé  à  Wormhoudt;  placé  aux  Vétérans 
1797;  admis  aux  Invalides,  1798;  pensionné,  1801. 

Camusa  (Jean),  de  Semur,  28  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  blessé  à  Saint-Rémy-Chaussée  ;  admis  aux 
Invalides,  12  mai  1794;  pensionné,  1801. 

Ciiamaray  (Michel),  de  Saint-Babel  (Puy-de-Dôme),  34  ans. 
Volontaire,  7  septembre  1792;  blessé  à  Neerwinden  ;  pensionné,  1794. 

Dlmeuk  (François-Angélique),  de  Neuilly-sur-Seine,  15  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  congédié  pour  infirmités,  suite  des  fatigues 
de  la  guerre,  il  septembre  1793;  pensionné,  1800;  admis  aux  Invalides,  1828; 
décédé,  24  janvier  1851. 

Exaltier  (Guillaume),  de  Bellecombe  (Savoie). 

Volontaire,  enrôlé  à  Belleville,  5  septembre  1792;  blessé  à  Neerwinden; 

pensionné,  7  juin  17'.i:t. 

Legrand  (Amant),  de  Saint-IVnis,  /  /  ans,  frère  du  quartier-maître. 

Arrivé  au  bataillon,  27  mars  179i  ;  réformé  pour  défaut  de  taille  (4  pieds, 
8  pouces),  19  juin  1794. 


198  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

Leroy  (Jean-François),  de  Boulogne-sur-Seine,  15  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  sergent  au  20°  régiment  de  ligne,  1804; 
passé  dans  la  garde  royale  napolitaine,  1806  ;  sous-lieutenant  au  régiment 
espagnol  d'infanterie  légère  de  Castillc,  puis  lieutenant,  1810  ;  décoré  de 
Tordre  royal  d'Espagne  ;  passé  aux  fusiliers  de  la  garde  royale  d'Espagne, 
1811  ;  rentré  au  service  de  France  et  placé  au  114e  régiment  de  ligne,  1814  ; 
lieutenant  dans  la  garde  nationale  d'élite  de  la  Charente-Inférieure  pendant 
les  Cent  Jours;  licencié,  septembre  1815. 

Maraux  (André),  de  Juziers  (Seine-et-Oise),  23  ans. 

Volontaire,  7  septembre  1792;  blessé  à  Neerwinden;  pensionné,  24  dé- 
cembre 1793. 

Monteil  (Joseph,  chevalier  de),  de  Saint-Chély  (Lozère),  30  ans. 

Aspirant  de  marine,  1774;  garde  marine,  1775;  enseigne  et  passé  en  Amé- 
rique, 1777;  démissionnaire,  1784,  et  resté  au  service  des  États-Unis;  rentré 
en  France,  1790. 

Volontaire  au  bataillon  de  Saint-Denis,  7  septembre  1792  ;  adjoint  aux 
commissaires  des  guerres,  14  mars  1794;  lieutenant  au  1er  régiment  de  cava- 
lerie, octobre  1794;  capitaine,  1799;  #,  1804;  chef  d'escadron,  1807;  major, 
1809;  chevalier  de  l'Empire,  1810;  colonel-major  du  4e  régiment  de  gardes 
d'honneur,  1813;  maréchal  de  camp,  1814;  commandant  le  département  du 
Cantal,  1815;  prévôt  du  département  de  l'Hérault,  1816;  blessé  sur  mer,  1779; 
devant  Madras,  1781;  au  bois  de  Bonne -Espérance,  à  Austerlitz,  à  léna 
(9  blessures),  à  Eckmuhl;  retraité,  1813;  mort,  1826. 

Soucy  (François),  de  Beaujeu  (Haute-Saône),  36  ans. 

Volontaire,  parti  de  Clichy-la-Garenne,  8  octobre  1792;  caporal;  blessé  à 
Neerwinden,  a  néanmoins  continué  son  service  sans  interruption;  enfin,  foulé 
par  les  pieds  des  chevaux  de  la  cavalerie  ennemie  qui  lui  passa  sur  le  corps 
à  l'affaire  de  Catillon-sur-Sambre,  et  mis  hors  d'état  de  servir,  il  se  retira  ; 
pensionné,  1795. 

Vel  (Jean-Baptiste). 

Volontaire;  réformé  pour  blessure,  mars  1794. 


18B  BATAILLON  DES  AMIS  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

(27  SEPTEMBRE  1792  —  21  MARS  1795) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Ce  bataillon  fut  constitué  définitivement  le  27  septembre  1792, 
à  Pogny,  près  Chàlons-sur-Marne,  par  la  réunion  à  une  compagnie 
franche  du  Morbihan  de  sept  compagnies  de  volontaires  du  dépar- 
tement de  Paris. 

Les  compagnies  parisiennes  étaient  : 

Compagnie  de  Puteaux  (capitaine  Léonard),  devenue  la  lre  du 
bataillon  ; 

Compagnie  de  la  section  des  Filles-Saint-Thomas  (formée  le  12  sep- 
tembre, capitaine  Melet],  devenue  la  3e; 

Compagnie  de  la  section  des  Halles  (formée  le  4  septembre  1792, 
capitaine  Férot),  devenue  la  4e; 

Compagnie  formée  de  contingents  suburbains  (Gentilly,  La  Chapelle- 
Saint-Denis),  (capitaine  Candelier),  devenue  la  5e; 

3e  compagnie  de  la  section  de  Montreuil  (formée  le  16  septembre, 
capitaine  Louvain),  devenue  la  6e; 

3e  compagnie  de  la  Cité  (formée  le  8  et  partie  de  Paris  le  12  sep- 
tembre 1792,  capitaine  Charpentier),  devenue  la  7e; 

Enfin,  3e  de  la  section  du  Tbéàtre  Français  (capitaine  Vanhove). 

Ces  compagnies  parisiennes,  donnant  un  effectif  de  091  hommes, 
furent  à  leur  arrivée  cantonnées  à  3  lieues  de  Châlons;  elles  portaient 
déjà  le  nom  de  bataillon  des  Amis  de  la  République  l.  La  compagnie 
franche  du  Morbihan  avait  été  formée  provisoirement  à  Vannes  le 
6  août  et,  arrivée  à  Châlons  le  10  septembre,  y  avait  définitivement 
été  organisée  le  14.  Elle  fut  classée  la  2*  à  la  formation  du  bataillon. 

t.  Tableau  des  troupes  aux  ordres  du  lieutenant  général  Sparre,  pièce  jointe 
à  une  lettre  de  La  Poype,  du  27  septembre  1192  [Archives  historiques  de  la  guerre, 
Armée  du  Nord). 
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Il  i^a  pu  être  recueilli  aucun  renseignement  sur  la  provenance  de 
la  compagnie  de  canonniers  qui  marcha  avec  le  bataillon  jusqu'au 
31  octobre  1793.  A  cette  date,  elle  fut  détachée;  elle  passa  en  1794  à 
l'armée  des  Pyrénées  occidentales  et  devint  la  8e  compagnie  du 
bataillon  d'artillerie  réunie  formé  à  Bayonne. 

Enfin, 'la  compagnie  de  grenadiers  ne  fut  constituée  que  le  26  oc- 
tobre, jour  du  départ  du  bataillon  pour  l'armée  du  Rhin. 

Custine,  nommé  généralissime  des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle 
le  5  novembre  1792,  ordonna  à  Biron,  commandant  la  première  de 
ces  armées,  d'envoyer  à  Mayence  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes, 
15,000  hommes  tirés  des  garnisons  de  l'Alsace. 

Le  bataillon  des  Amis  de  la  République  fit  partie  de  ce  contingent 
et  il  entra  dans  Mayence  le  28  décembre  1792. 

Le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume,  voulait  reprendre  la  place. 
Les  défaites  de  l'armée  de  Dumouriez  dans  les  premiers  jours  de 
mars  1793  hâtèrent  les  mouvements  du  Roi;  d'un  autre  côté,  le  prince 
d'Hohenlohe-Ingelfingen  profita  de  l'inertie  dans  laquelle  se  tenait 
Custine,  et  il  franchit  le  Rhin  le  21  mars.  Après  une  fausse  attaque 
dans  la  matinée  du  26,  les  Prussiens  assaillirent  l'armée  française  à 
Bingen.  Ils  se  retiraient  bientôt  ;  mais,  à  4  heures  du  soir,  ils  re- 
vinrent et  attaquèrent  par  une  violente  canonnade  et  un  feu  de 
mousqueterie  très  vif.  Les  troupes  françaises  se  débandèrent,  et  la 
retraite  dut  être  ordonnée.  Ce  combat  éprouva  la  compagnie  des 
canonniers  du  bataillon  des  Amis  de  la  République. 

Le  lendemain  du  combat  de  Bingen,  Custine  résolut  d'abandonner 
Mayence  à  ses  propres  forces  et  il  rentra  à  Landau. 

Le  siège  de  la  place  commença  le  30  mars  et  l'investissement  fut 
achevé  [le  14  avril.  Une  sortie  avait  été  effectuée  dans  la  nuit  du  10 
au  11  avril,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  entre  Mosbach  et  Biebrich,  les 
troupes  divisées  en  trois  colonnes  aux  ordres  des  généraux  Schaal, 
Aubert  du  Bayet  et  Meusnier.  Le  bataillon  des  Amis  de  la  République 
marcha  avec  du  Bayet  ;  il  comptait  alors  455  hommes  à  l'effectif. 

La  colonne  Meusnier  réussit  en  partie;  les  expéditions  dirigées  par 
Schaal  et  Aubert  du  Bayet  furent  moins  heureuses.  La  colonne  de  du 
Bayet  eut  d'abord  quelques  succès;  marchant  sans  tirer  et  baïonnette 
en  avant,  elle  surprit  le  moulin  de  Biebrich,  passa  la  Salzbach  et, 
remontant  la  rive  droite  de  ce  cours  d'eau,  arriva  jusqu'à  la  hauteur 
de  Mosbach  sans  avoir  été  découverte.  Mais  une  sentinelle  prussienne, 
à  l'un  des  ponts  sur  la  Salzbach,  entendit  du]  bruit,  déchargea  son 
fusil  au  hasard  et  tua  un  des  soldats  de  l'avant-garde  française.  La 
panique  se  répandit  aussitôt  dans  la  colonne;  les  hommes  de  la 
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queue  tirèrent  sur  ceux  du  centre;  ces  derniers,  sur  les  rangs  de  tête. 
En  vain,  le  général  et  ses  ailles  de  camp,  des  officiers  des  troupes 
engagées  tentèrent  d'arrêter  la  confusion;  les  soldats  épouvantés 
continuaient  à  se  fusiller  les  uns  les  autres;  le  feu  sur  Biebrich  des 
batteries  de  l'île  Saint-Pierre,  destiné  à  faciliter  l'attaque,  vint  en- 
core augmenter  la  terreur.  L'ordre  fut  alors  donné  de  repasser  la 
Salzbach  et  Ton  rallia  la  colonne  à  l'abri  d'un  escarpement;  elle 
rentra  dans  Mayence.  Le  sous-lieutenant  Féraud  se  distingua  en  sou- 
tenant, avec  50  hommes,  une  lutte  qui  facilita  la  retraite  de  la 
colonne. 

Les  mois  d'avril  et  de  mai  se  passèrent  en  escarmouches  et  en 
canonnades  journalières.  Après  la  surprise  de  Marienborn  (31  mai), 
dans  laquelle  le  roi  de  Prusse  et  Kalkreuth  faillirent  être  enlevés, 
Frédéric-Guillaume,  furieux,  fit  exécuter  une  canonnade  infernale, 
une  des  plus  affreuses  que  l'on  eût  jusqu'alors  entendues.  Le  16  juin, 
les  Prussiens  commencèrent  un  siège  en  règle  et  ouvrirent  la  tranchée. 
A  la  fin  du  mois,  le  bombardement  redoubla  d'activité  ;  l'armée 
prussienne  reprit  des  ouvrages  avancés  ;  la  deuxième  parallèle  fut 
ouverte  dans  la  nuit  du  11  au  12  juillet. 

Le  18,  les  Représentants  du  peuple  '  et  les  généraux,  réunis  en 
conseil  de  guerre,  se  résignèrent  à  des  pourparlers  pour  la  capitu- 
lation et  chargèrent  le  général  en  chef,  d'Oyré,  d'ouvrir  les  négo- 
ciations. Les  farines  diminuaient;  les  moulins  étaient  à  peu  près 
détruits  parles  boulets;  il  n'existait  plus  de  fourrages  que  jusqu'au 
26  juillet;  les  remèdes  allaient  manquer  dans  les  pharmacies  des 
hôpitaux  ;  la  viande,  même  celle  de  cheval,  faisait  défaut;  on  mangeait 
des  rats;  on  ne  vivait  plus  que  de  pain. 

Le  général  d'Oyré  montra  la  plus  grande  vigueur  et  ne  consentit 
qu'à  l'abandon  de  l'artillerie,  après  divers  pourparlers,  au  cours  des- 
quels le  roi  de  Prusse  accorda  personnellement  la  sortie  de  la  garnison 
avec  armes  et  bagages,  tambours  battants,  enseignes  déployées,  à  la 
condition  que  les  troupes  françaises  ne  se  serviraient  pas  d'une  armée 
contre  les  Goalis. 

La   capitulation   fut  signée  le  23  juillet.    Le  24,    après  midi,  la 

première  colonne  aux  ordres  des  généraux  du  Bayet  et  Vimeux  quittait 

Mayence;  le  lendemain,  l'évacuation  était  terminée  par  la  sortie  de  la 

mde  colonne,  sous  le  commandement  des  généraux   Schaal  et 

Chevalier. 

Les  officiers  et  soldats  qui  restaient  dans  la  ville  furent  gardés  en 

1.  Merlin  de  Thionvilti-  et  ReutelL  Hiu-sin.inn,  arrive  ave-  OUX  à  ftfajenee 
le  1"  janvier  17'J3,  était  rentré  à  Paris  avant  le  blocus. 
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qualité  d'otages  comme  réponse  à  la  lettre  adressée  par  le  général 
Houchard  à  Kalkreuth.  Dans  cette  lettre,  Houchard  déclarait  que  la 
garnison,  n'ayant  pas  été  consultée,  ne  pouvait  être  liée  par  la  scélé- 
ratesse de  son  général  et  qu'il  l'emploierait  contre  les  troupes  prus- 
siennes. Mille  hommes  demeuraient  ainsi  à  Mayence  :  blessés,  ma- 
lades, médecins,  infirmiers  ;  mais  le  roi  de  Prusse  les  rendit  bientôt  à  la 
liberté  et  ne  conserva,  afin  d'assurer  par  la  France  le  paiement  des 
dettes  de  la  garnison,  que  le  général  d'Oyré  et  15  autres,  qui  furent 
transférés  à  Erfurlh  et  échangés  au  mois  de  décembre  1794. 

Le  bataillon  des  Amis  de  la  République  faisait  partie  de  la  première 
colonne  (Aubert  du  Bayet)  et  ne  comprenait  plus  que  310  hommes  à 
l'effectif*.  Cette  colonne  fut  dirigée  sur  Strasbourg  par  Landau,  tandis 
que  la  seconde  faisait  route  dans  la  direction  de  la  Sarre. 

A  peine  les  Mayençais  eurent-ils  touché  le  sol  français  que  les 
Représentants  du  Peuple  Soubrany  et  Montaut,  délégués  près  les 
armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  ordonnèrent  d'arrêter  les  signataires 
de  la  capitulation  de  Mayence,  devançant  l'exécution  d'un  décret  de 
la  Convention,  du  28  juillet,  prescrivant  la  mise  en  état  d'arrestation 
et  le  transfèrement  à  Paris  de  d'Oyré  et  des  officiers  de  l'état -major 
de  la  place.  Du  Bayet  fut  arrêté  à  Sarrejouis  ;  la  population  de  celte 
ville,  venue  au  devant  de  sa  colonne,  avait  fait  une  ovation  à  son  chef, 
offert  des  couronnes  de  chêne  aux  officiers  et  dressé  pour  les  soldats 
des  tables  dans  les  rues.  La  colonne  passa  alors  aux  ordres  du  plus 
ancien  adjudant  général,  Beaupuy,  qui  la  mena  de  Sarrelouis  à  Metz, 
où  elle  fraternisa  avec  les  habitants. 

Mais  Merlin  de  Thionville  et  Reubell  avaient  pris  les  devants  pour 
donner  les  ordres  nécessaires  à  la  subsistance  de  l'armée.  A  la  lecture 
dansle  Moniteur  du  décret  qui  les  sommait  de  comparaître  aussitôt 
et  sans  retard  devant  la  Convention,  ils  prirent  des  chevaux  de  poste 
et,  le  4  août  au  matin,  ils  arrivaient  à  Paris.  Merlin,  encore  revêtu  du 
costume  de  canonnier  qu'il  portait  pendant  le  siège  de  Mayence,  se 
présenta  à  la  Convention,  tandis  que  Reubell  se  rendait  au  Comité  de 
Salut  public. 

La  séance  ouverte,  Merlin,  au  milieu  des  applaudissements,  monta  à 
la  tribune;  il  retraça  la  défense;  il  peignit  le  dénûment  de  la  garnison, 
qui  ne  pouvait  plus  résister  que  pendant  trois  jours  et  aurait  été 
contrainte  de  se  rendre  prisonnière  de  guerre,  tandis  que  la  capitu- 
lation conservait  46,000  hommes  à  la  République;  il  laissa  enfin  aux 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  états-majors. 

La  composition  intégrale  des  deux  colonnes  figure  dans  Gh.-L.  Chassin,  La 
Vendée  patriote,  t.  III,  p.  10  et  11. 
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a  âmes  sensibles  »  le  soin  de  demander  le  rapport  du  décret  du 
28  juillet.  Thuriot,  se  levant  aussitôt,  pria  la  Convention  de  ré- 
voquer son  décret  et  proposa  de  faire  venir  à  Paris,  libre,  Aubert  du 
Bayet  pour  donner  des  éclaircissements  et  des  détails.  La  proposition 
fut  appuyée  par  Bréard,  qui  déclara  que  les  défenseurs  de  Mayence 
avaient  bien  mérité  de  la  Patrie.  L'assemblée  convertit  en  décret  la 
motion  de  Thuriot,  amendée  par  Bréard. 

DÉCRET   DE   LA    CONVENTION    NATION  AU, 

Du  4  août  17'.»:j,  l'an  second  de  la  République  française, 

Portant  <]>u'  In  garnison  qui  était  à  Mayence  a  bien  mérité 
de  la  Patrie. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses  commis- 
saires près  l'armée  du  Rhin,  venant  de  Mayence,  décrète  : 

Art.  Ier.  —  La  garnison  française  qui  était  à  Mayence  a  bien  mérité  de  la 
Patrie. 

Art.  II.  —  Les  membres  de  l'état-major  de  cette  garnison,  qui  sont  actuel- 
lement en  état  d'arrestation  en  exécution  de  décret,  seront  mis  sur-le-champ 
en  liberté. 

Art.  111.  —  Les  gendarmes  qui  accompagnent  le  citoyen  Aubert  du  Bayet, 
chef  de  brigade,  seront  tenus  de  se  retirer  et  de  se  rendre  à  leur  poste.  Ledit 
Aubert  du  Bayet  viendra  à  Paris  faire  son  rapport  à  la  Convention. 

Art.  IV.  —  Le  présent  décret  sera  envoyé  par  des  courriers  extraordinaires 
aux  départements  et  aux  armées  ;  expédition  en  sera  remise  aux  citoyens 
Merlin  el  Reubell,  Représentants  du  peuple,  qui  se  rendront  sans  délai  à 
Nancy  pour  le  notifier,  au  nom  de  la  Convention,  à  l'armée  venant  de  Mayence. 

TUÉS,   BLESSKS    ET    PRISONNIERS    PENDANT   LE  SIEGE  DE   MAYENCE. 

27  mon  1793  —  Bingen. 

Harland  (Jean-Charles),  canonnier,  prisonnier. 

Lk-cii  w  delle  Pierre-François),  canonnier,  blessé  et  prisonnier  ;  mort  en 
Prusse  des  suites  de  ses  blessures. 

GaiMPBLLS  (Louis-Charles  ,  canonnier,  prisonnier. 

Julien,  sous-lieutenant  de  canonniers,  prisonnier. 

Sxnnigon  (Denis-François),  canonnier,  prisonnier;  mort  à  Francfort. 

Guillaums    Nicolas),  canonnier,  prisonnier. 

Lkschai  iikli.e  J.-L.),  sergent-major  de  canonniers,  prisonnier;  mort  en 
l'ru 

Pollus    François  ,  canonnier,  prisonnier. 

nu    Pierre-André),  canonnier.  prisonnier. 

Dival,  fourrier,  prisonnier. 

Briodat  (Jean-Baptiste-Joseph),  canonnier,  prisonnier;  mort  à  Francfort. 

Liqukui  Simon  ,  tambour  des  canonnière  prisonnier. 

Dumav  (Pierre-Félix),  canonnier.  prisonnier  :  rentré,  17'.':;. 

Lonjon  (François),  canonnier,  blessé  et  prisonnier  ;  mort  à  Francfort. 
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Nuit  du  10  au  11  avril  1793  —  Sortie  de  Mosbach. 

Cordier,  sergent,  tué. 

Pertus  (François  ,  volontaire,  tué. 

Jardin  (Charles-François),  volontaire,  tué. 

Sa  vigny  (Simon-Denis),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 

Bazin  de  Fontenelle,  sergent-major,  les  deux  jambes  brûlées  par  un 
artifice  de  guerre. 

Carpentier,  sergent-major,  estropié  de  la  jambe  gauche  à  la  suite  d'une 
chute. 

Fkraud,  sous-lieutenant,  coup  de  baïonnette. 

Au  cours  du  siège  ou  de  l'occupation. 

1er  janvier.    —    Menneto    (Jean-Daniel),    volontaire,    blessé  ;    mort     le 
1er  juillet. 
12      —       M A.\T.  wçl  (Antoine),  volontaire,  tué. 
1er  avril.  —  Réconseil  (Louis-Théodore),  volontaire,  blessé  mortellement. 

3  —       Plisson  (Gabriel),  volontaire,  plusieurs  coups  de  sabre  à  la  face 

et  au  bras  droit,  dans  une  sortie. 
20       —       Carolet  (Claude-Henri),  volontaire,  blessé  ;  mort  le  7  mai. 
9    mai.  —  Duffour   (Jean),  volontaire,  tué  à  Kostheim  d'un    boulet  de 
canon  qui  lui  emporta  les  deux  cuisses. 
15      —      Bévant  (François-Louis),  volontaire,  tué. 
27      —      Maillard  (Jean-Baptiste),  volontaire,  tué  à  Kostheim. 
Courteville  (Jean),  volontaire,  tué. 
juin.  — Messager,  sergent,  blessé. 

4  —      Bonnain  (Antoine),  volontaire,  tué  dans  la  Biirgerau  (dite  île  de 

la  Carmagnole  ou  du  Mein). 
8       —      Mercier  (Jean-Louis),  volontaire,  tué. 

Dubois  (Claude),  volontaire,  blessé  de  coup  de  boulet  et  d'éclat 
d'obus  ;  mort  le  24. 
H       —      Josset  (Pierre),  volontaire,  coup  de  feu  au  bras  droit,  dans  la 

Biirgerau. 
2r>      —      Ducastel  (Marie),  canonnier,  tué  à  Weisenau. 

Job  (Antoine),  canonnier,  tué  à  Weisenau. 
4  juillet.  —  Ludier  (Thomas),  volontaire,  tué  à  Kostheim. 
6      —      Ergo,  lieutenant,  coups  de  feu  à  la  jambe  et  à  la  cuisse  droites. 
8      —      ISezot,  sous-lieutenant,  tué  à  Kostheim. 

Le  Senne  (Henry),  volontaire,  tué  à  Kostheim. 
Richard  (Colombaud),  volontaire,  tué  à  Kostheim. 
10      —      Boulet  (Pierre-Barthélémy),    volontaire,    blessé  ;  mort  le  len- 
demain. 

18  —      Robert  (Jean-Louis),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  tête  à  Kostheim . 

19  —      Debée  (Augustin),  volontaire,  blessé  à  Kastel  ;  mort  à  Mayence. 

Cuitf.lle  (Pierre),  volontaire,  tué. 
Sans  date.. —  Ballu  (François-Denis),  volontaire,  blessé  mortellement. 

—  Dupain,  caporal-tambour,  coup  de  feu  au  coté  droit. 

—  Fauveau  (Jérôme-Denis),  volontaire,  blessé. 
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Chacun  des  blessés  au  siège  de  Mayence  reçut  un  certificat  spécial. 
La  décision  fut  portée  à  l'ordre  le  21  juillet  1793  '  : 

Le  général  en  chef,  toujours  attentif  sur  tout  oe  qui  peut  intéresser  l'armée 
ou  les  individus  en  particulier  qui  la  composent,  veut  que  tous  les  militaires 
qui  ont  été  blessés,  de  quelque  grade  qu'ils  soient,  depuis  le  30  mars  dernier 
jusqu'à  présent,  soient  munis  d'un  certificat  honorable  de  leurs  blessures,  et 
pour  leur  servir  à  obtenir  la  récompense  due  à  leur  bravoure  et  suivant  la 
nature  de  leurs  infirmités.  En  conséquence,  il  sera  délivré  aujourd'hui  25  cer- 
tificats en  blanc  par  bataillon  ou  régiment.  Les  conseils  d'administration  les 
feront  remplir  proprement  pour  tous  ceux  qui  ont  été  blessés,  soit  qu'ils  soient 
encore  dans  l'hôpital,  soit  qu'ils  en  soient  sortis,  et  après  les  avoir  fait  signer 
et  fait  apposer  le  cachet  du  corps,  ils  seront  portés  au  quartier  général  pour 
être  signés  du  général  et  du  chef  de  l'état-major  de  l'armée.  A  l'avenir,  lors- 
qu'un homme  sera  blessé,  on  lui  remplira  tout  de  suite  un  desdits  certificats, 
lesquels  seront  fournis  à  l'état-major  général  jusqu'à  la  fin  du  siège. 

Voici  le  modèle  du  certificat  *  : 

SIÈGE  DE  MAYENCE.  Certificat 

—  DE    BLESSURE. 

Commencé  le  30  mars  et  fini  le  1793. 

Nous,  officiers  soussignés,  membres  du  Conseil  d'administration  du 

,  certifions  que  le 
Citoyen 

âgé  de  ans,  natif  de  ,  district  de  , 

département  de  ,  a  servi  avec  zèle  et  bravoure  au 

de  Mayence  où  il  a  été  blessé  le  ;  en  foi 

de  quoi  nous  lui  avons  délivré  le  présent  certificat  pour  lui  servir  et  valoir. 
A  Mayence.  le  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  l'an  deuxième 

de  la  République  française. 

Vii  par  nous,  Général  m  Chef  Certifié  par  nous,  Chef  dr 

de  l'Armée  a  l'ÊtaJt-major  de  l'armée, 

Sur  la  proposition  du  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  Beau- 
harnais,   le  Comité  de  Salut  public  arrêta  le   1er  août    1793  que  les 

1.  Archives  historiques  de  lu  guerre,  Armée  du  Rhin,  reg.  23\  ordres  donnes 
•  t-major  général  de  Mayence]  à  commencer  do  i'.i  mars  1793,  p 

A  la  fin  de  ce  registre,  figure  on  •  Etal  des  hommes  qni  ont  été  blesaés  pendant 
le  siège  et  auxquels  on  a  délivré  des  certificats  de  leurs  blessures  .  Sur  cal  état 
au  titre  du  1"  bataillon  des  Amis  de  la  République,  figurent  seulement  : 

Pierre  Josset,  11  juin,  balle  au  bras  droit  ; 

François  Phoiprau,  Il  avril,  un  boulet  qui  lui  a  emporté  le  bras  gauche; 

Edm  20  juillet,  une  balle  au  bras  gauche. 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossiers  de  pension. 
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troupes  de  la  garnison  de  Mayence  seraient  dirigées  sur  la  Vendée, 
et,  le  même  jour,  la  Convention  décréta  leur  transport  «  en  poste  ». 
Mais  un  seul  bataillon,  le  5e  du  Bas-Rhin,  put  être  ainsi  expédié;  le 
reste  de  l'armée  lut  divisé  en  trois  colonnes  qui  arrivèrent  à  Orléans 
les  19,  20  et  21  août. 

La  réception  y  fut  enthousiaste.  A  la  porte  de  la  ville,  le  maire,  les 
olliciers  municipaux  et  les  notables  se  réunirent  aux  administrateurs 
du  déparlement  et  du  district;  la  société  populaire  s'y  joignit,  et  une 
foule  innombrable  de  citoyens  portant  à  la  main  des  branches  et  des 
couronnes  de  chêne  s'avança  à  plus  d'une  demi-lieue  à  la  rencontre 
de  l'armée  de  Mayence. 

Un  cri  de  joie  mille  fois  répété  annonça  que  l'on  en  apercevait  les 
premiers  rangs  ;  plusieurs  salves  d'artillerie  furent  tirées  au  même 
instant;  un  administrateur  du  département  et  le  maire  se  précipi- 
tèrent dans  les  bras  du  général  Aubert  du  Bayet  pour  le  féliciter,  lui 
et  son  armée,  des  services  qu'ils  avaient  rendus  à  la  patrie  et  de  leur 
résistance  héroïque  à  Mayence.  Les  citoyens  distribuèrent  aux  officiers 
et  aux  soldats  des  couronnes  civiques  :  «  Elles  ont  vu  l'aménité  fran- 
çaise se  fondre  avec  la  fierté  du  courage  sur  ces  fronts  sillonnés 
par  les  travaux  de  la  guerre.  » 

La  colonne  en  bon  ordre  et  renfermant  dans  son  sein  la  troupe  ré- 
publicaine avec  laquelle  elle  venait  de  se  confondre,  s'avança  jusqu'aux 
portes  d'Orléans  avec  des  cris  de  joie,  au  milieu  d'hymnes  patrio- 
tiques répétés  à  l'envi  parles  voix  humaines  et  une  musique  militaire. 
Le  soir,  le  conseil  général  d'Orléans  offrit  une  représentation  de 
Guillaume  Tell J . 

L'armée  de  Mayence  ne  séjourna  pas  à  Orléans;  elle  continua  sa 
marche,  et  les  trois  colonnes  gagnèrent  Tours  les  23,  24  et  25  août. 

Un  arrêté  du  Comité  de  Salut  public  du  23  août  stipula  que  l'armée 
de  Mayence  se  rendrait  à  Nantes  près  de  celle  des  Côtes  de  Brest  pour 
agir  de  concert  avec  elle.  Les  Mayençais  quittèrent  Tours  le  27  pour 
Saumur,  où  ils  arrivèrent  le  28  et  firent  une  entrée  en  quelque  sorte 
triomphale.  Le  29,  ils  étaient  à  Saint-Mathurin,  le  30  à  Angers,  où 
s'opéra  la  jonction  avec  l'armée  des  Côtes  de  Brest;  le  1er  septembre, 
à  Ingrande;  le  2,  à  Ancenis  ;  le  3,  à  Saint-Mars-du-Désert,  et,  rap- 
pelés à  Nantes,  ils  y  arrivèrent  le  5.  Le  lendemain  le  général  en  chef 
Canclaux  les  passait  en  revue  dans  la  plaine  des  Mauves  et  partagea 
le  corps  d'armée,  aux  ordres  du  général  Aubert  du  Bayet,  en  quatre 

1.  Extrait  du  registre  des  délibérations  du  Conseil  général  permanent  de  la 
Commune  d'Orléans. 
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brigades:  Kléber   (avant-garde);  Vimeux  (lre),  Beaupuy  (2e),    Haxo 
(réserve) . 

Le  Turc,  commissaire  du  12e  bataillon  de  Seine-et-Oise,  écrivait  au 
directoire  du  département,  de  Nantes,  le  12  septembre  1793,  au  sujet 
de  la  réception  dans  cette  ville  de  l'armée  de  Mayence  '  : 

Toute  l'armée  de  Mayence  est  passée  ici;  son  nombre  se  porte  à  16.500 
hommes,  y  compris  l'artillerie.  Quelle  belle  contenance  cette  armée  avait  ; 
quel  malheur  que  de  pareils  hommes  aient  été  trahis  !  Nantes  les  a  fêtés  et 
reçus  comme  autrefois  le  père  fortuné  et  tendre  recevait  un  fils  arrivant  des 
îles.  Rien  n'a  été  épargné  ;  ce  n'a  pas  été  par  des  fêtes,  des  bals,  de  la  mu- 
sique, mais  en  se  les  partageant  sur  réquisitions...  Celui-là  qui  ne  pouvait 
être  tenu  que  de  loger  un  officier,  en  demandait  2,  3,  4.  Celui-là  qui  ne 
pouvait  loger  que  2  soldats  en  demandait  4,  6,  8  el  10.  On  a  exigé,  par  un 
accord  qui  a  fait  le  vœu  général,  qu'ils  ne  fussent  logés  que  chez  des  per- 
sonnes assez  aisées  pour  les  recevoir  ;  chacun  chez  son  hôte  était  l'invité,  le 
retenu,  le  désiré,  et,  comme  étant  le  motif  du  repas,  il  avait  à  la  table  la 
place  de  l'ami  chéri,  de  celui  qui  flatte  infiniment  son  hôte.  Amitié  sans  gêne, 
déférence  sans  apprêts,  simplicité  sans  épargne  et  liberté  entière.  Les  Nantais 
ont  demandé  à  les  dispenser  du  service  pendant  les  3  ou  4  jours  que  cette 
armée  est  restée  dans  leurs  murs  ;  mais  eux-mêmes  sont  allés  au  général 
porter  leurs  plaintes,  et  leur  service  s'est  fait  avec  une  exactitude  qui  m'a  fait 
le  plus  grand  plaisir. 

Pour  eux  quelqu'un  a  demandé  la  pièce  de  Y  Attaque  de  Nantes;  les  prix 
ont  été  diminués.  :  à  la  fin  il  a  été  ajouté  un  couplet  sur  l'armée  dont  le  sens 
était  de  la  présenter  à  l'année  de  Mayence,  et,  les  deux  n'en  faisant  qu'une, 
on  la  rendait  invincible.  Le  génie  de  l'auteur  s'est  épuisé  à  faire  un  charmant 
morceau,  et  il  a  réussi.  Les  dames  ou  citoyennes  ont  crié  :  Bis  !  bis  .'. . .  Les 
Mayenrais  et  toute  la  troupe  ont  répondu  :  «Non,  ppint  de  flagorneries  ;  vous 
«  chanterez  ceux  qui  mourront  à  leur  poste,  et  alors  il  sera  temps.  »  Cette 
armée  s'est  dispersée  dans  le  camp  et  portée  sur  divers  points... 

Le  Turc. 

L'armée  s'était,  en  effet,  mise  en  marche  dès  le  8  septembre,  et  le 
1er  bataillon  des  Amis  de  la  République  prit  part  au  combat  de  Tor- 
fon  le  19.  Le  6  octobre,  l'armée  de  Mayence,  réunie  à  la  partie  de  l'armée 
des  Côtes  de  Brest  qui  opérait  dans  la  Loire-Inférieure,  formait  une 
nouvelle  armée,  dite  Armée  de  l'Ouest. 

Celle-ci  prit  les  armes  le  9  et  continua  la  poursuite  de  Charette.  Le 
bataillon  se  trouva  à  l'affaire  de  Légé  le  11  octobre,  au  combat  de  La 
Tremblaye  le  15,  et  à  la  sanglante  journée  de  Cbolet  le  17. 

Les  forces  vendéennes,  désorganisées,  mais  non  détruites,  avaient 
passé  la  Loire.  L'armée  de  l'Ouest  se  mit  à  leur  poursuite;  elle  sé- 
journa le  21  au  camp  de  Saint-Georges;  campa  le  22  à  Oudon,  le  23 

l.  Arc/tives  tir  >,,n>--ei-Oise,  L  lu.  documenta  historiques,  d,  19^  bataillon  de 
geine-et-Oito. 
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près  d'Ancenis,le  24  au  delà  de  Candé,  le  25  au  soir  à  Château-Gon- 
tier.  Le  surlendemain,  La  Rochejacquelein  acceptait  le  combat  à  En- 
tram  mes. 

Dans  cette  journée  du  27  octobre  1793,  dite  aussi  bataille  de  Laval, 
le  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République  subit  des  pertes  sensibles  ;  il 
avait  soutenu  pendant  sept  heures  une  lutte  disproportionnée. 

Après  la  déroute  qui  suivit  la  bataille,  l'armée  de  l'Ouest  fut  reportée 
à  Angers,  où  elle  fut  réorganisée  :  l'armée  de  Mayence  cessa  de  former 
un  corps  distinct  et  fut  répartie  dans  les  divisions  de  l'armée.  Le  ba- 
taillon se  trouvait  encore  à  Angers  le  -6  novembre. 

Pendant  le  séjour  dans  cette  ville,  les  Représentants  du  peuple,  bien 
que  plusieurs  fois  réunis  en  conseil  de  guerre,  n'avaient  pu  arrêter  un 
plan,  la  marche  de  l'armée  royale  leur  étant  inconnue.  Une  dépêche 
du  général  Rossignol  leva  toute  incertitude;  craignant  pour  Rennes, 
il  proposait  d'opérer  dans  cette  ville  la  réunion  des  deux  armées  de 
l'Ouest  et  des  Côtes  de  Rrest  et  d'agir  de  concert  sous  un  général  en 
chef  unique.  Les  généraux  de  l'armée  de  l'Ouest,  voyant  dans  les  opé- 
rations des  troupes  vendéennes,  qui,  après  être  remontées  sur  Laval, 
se  dirigeaient  sur  Fougères,  l'exécution  d'un  plan  consistant  à  s'em- 
parer d'un  port,  opinèrent  dans  le  sens  de  la  proposition  de  Rossignol 
et  firent  hâter  le  départ  d'Angers  pour  se  joindre  à  l'armée  des  Côtes 
de  Rrest. 

Le  10  novembre,  toute  l'armée  se  trouvait  réunie  à  Laval;  le  len- 
demain, il  était  décidé  de  se  porter  sur  Rennes,  où  l'on  arriva  le  15 
et  que  les  deux  armées  quittèrent  le  17  pour  marcher  contre  les  Ven- 
déens. Le  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République  combattit  ainsi  le 
22  sur  la  route  d'Antrain  à  Dol.  Ce  fut  malheureusement  encore  une 
déroute  complète,  et  l'on  dut  revenir  sur  Angers  menacé  d'un  siège, 
qui  fut  levé  à  l'arrivée  des  troupes  républicaines  de  l'armée  de 
l'Ouest. 

Celles-ci  se  mirent  à  la  poursuite  des  Vendéens,  dès  le  7  décembre, 
et  se  dirigèrent  sur  Le  Mans.  La  ville  reprise  sur  les  royalistes,  ceux- 
ci  furent  poursuivis  l'épée  dans  les  reins  et  finalement  mis  en  com- 
plète déroute  à  Savenay  le  23  décembre. 

La  «  grande  guerre  »  de  la  Vendée  se  trouvait  finie  par  cette  vic- 
toire qui  causa  la  destruction  de  l'armée  royale;  le  1"  bataillon  des 
Amis  de  la  République,  qui  y  avait  pris  une  part  active,  demeura  en 
repos  l'année  .suivante. 

Le  bataillon,  passé  à  l'armée  des  Côtes  de  Brest,  occupait  Port-Louis 
en  février  1794,  Vannes  et  Lorient  aux  mois  de  juin  et  juillet;  le  9  de 
ce  mois,  il  était  complété  au  moyen  de  réquisitionnaires  de  la  Gironde, 
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de  la  Nièvre  et  de  la  Dordogne.  Rentré  à  l'armée  de  l'Ouest,  il  sé- 
journa à  Machecoul  de  janvier  jusqu'à  la  mi-février  4795;  fit  partie  de 
colonnes,  forma  des  détachements  et  livra  durant  ses  marches  divers 
combats  :  à  La  Gornuaille  le  27  février,  à  Couffé  le  4  mars,  entre  le 
Pont-Barré  et  Chemillé  le  2  avril.  Il  occupait  les  mines  d'Ardenay  au 
9  mai,  combattit  le  20  au  moulin  de  la  Valette,  le  22  à  Montglone 
(Saint-Plorent-le-Vieil),  et  demeura  cantonné  de  juillet  à  fin  septembre 
à  Chemillé,  où  les  Chouans  l'attaquèrent  le  12  de  ce  mois. 

Il  bivouaqua  devant  Cholet  les  25  et  26  octobre  1795,  à  Mortagne- 
sur-Sèvre,  le  11  novembre;  fut  renvoyé  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire,  à  Ingrande,  où  il  eut  deux  affaires  :  les  10  décembre  1795  et 
21  février  1796;  puis,  rappelé  dans  la  Vendée,  il  occupa  Tiffauges  de 
la  fin  de  ce  mois  de  février  1796  jusqu'au  20  avril,  comptant  à 
l'armée  des  Côtes  de  l'Océan,  division  du  Sud,  2e  subdivision. 

Le  24  avril,  le  bataillon  était  à  Doué  ;  il  rentra  à  Ingrande  en  mai; 
occupait  Nort  en  septembre  et  octobre,  et  enfin  Nantes  au  mois  de  no- 
vembre 1796. 

Le  17  de  ce  mois,  il  entrait  dans  la  composition  du  2e  bataillon  de  la 
64e  demi-brigade  de  ligne,  de  28  formation. 

64e  DEMI-BRIGADE  D'INFANTERIE  DE  LIGNE. 

Notice  sur  les  batailles,  combats,  actions,  sièges  et  expéditions,  où  les 
différents  rorps  [entrés  dans  sa  composition]  se  sont  trouvés  depuis  le 
mois  de  septembre  1792  '. 

1er  Bataillon  des  Amis  de  la  République, 

formé  le  27  septembre  1792 
et  composé  de  sept  compagnies  franches  venant  de  Paris  et  d'une  compagnie 

du  département  de  Morbihan. 

A  reçu  le  21  messidor  an  II  (9  juillet  1794)  300  hommes  de  réquisition   (1rs 

départements  du  Bec-d'Ambès,  de  la  Nièvre  et  de  la  Dordogne. 

Le  25  octobre  1792,  ce  bataillon  partit  de  Chàlons-sur-Marne  pour  se  rendre 
à  liayence,  où  il  resta  jusqu'à  la  reddition  de  cette  place,  qui  eut  lieu,  le 
23  juillet  1793. 

Partit  pour  la  Vendée  faisant  partie  de  l'armée  dite  de  Mayence,  le  15  sep- 
tembre même  année. 

S'est  trouvé  à  l'affaire  qui  eut  lieu  à  Clisson  le  19  du  même  mois,  à  celle 
qui  eut  lieu  à  Montaigu  au  commencement  d'octobre  même  année  : 

Le  1">  octobre,  à  l'affaire  entre  Cholet  et  Mortagne  et  à  celles  de  Cholet  et 
de  Beaupréau  ; 

Au  commencement  de  novembre  1793,  s'est  trouvé  aux  affaires  coutre  les 

1.  Archives  administratives  de  ta  guerre,  Infanterie,  64*  demi-brigade  de  ligne, 
■2'  formation,  an  IX. 
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Vendéens  qui  eurent  lieu  près  de  Laval  et  à  Anlrain,  ainsi  qu'à  celles  qui 
eurent  lieu  au  mois  de  décembre  même  année,  au  Mans,  Savenay  il 
Monloir  ; 

Après  ces  différentes  affaires  le  bataillon  fut  employé  à  la  garde  des  cotes 
de  la  Bretagne,  d'où  il  fut  ensuite  retiré  pour  retourner  dans  la  Vendée,  où 
il  continua  la  guerre  jusqu'à  l'embrigadement. 

Tués  et  blessés  pendant  les  campagnes  dans  l'Ouest. 

19  septembre  1793.  —  Torfou. 

Nicolle  (Jacques),  caporal,  tué. 
Bedjen  (François),  volontaire,  tué. 
Mennegot  (Louis-Henry),  volontaire,  tué. 

11  octobre  1793.  —  Légé. 

Lobé,  sergent,  tué. 

17  octobre  1793.  —  Cholel. 

Guillaume,  volontaire,  tué. 
Chibon,  sergent- major,  blessé. 

27  octobre  1793.  —  Laval. 

Beguec  (Mathurin),  volontaire,  tué. 
Droit  (Rémy),  volontaire,  tué. 
Terlier  (André-Joseph),  volontaire,  tué. 
Driez,  sous-lieutenant,  tué. 
Sintex  (Jean-Joseph),  caporal,  tué. 
Hutray  (Denis),  volontaire,  tué. 
Talbot  (Jean -Baptiste),  volontaire,  tué. 
Collin  (Marie),  volontaire,  tué. 
Patte,  sergent,  tué. 
Lambert  (Barthélémy),  caporal,  tué. 
Pkhant  (Joseph-Marie),  volontaire,  lue. 
Pépin,  lieutenant,  tué. 

Martin  (Théophile),  volontaire,  blessé;  mort  des  suites  à  Angers. 
Prud'homme  (Pierre),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'épaule  droite. 
Bazin  de  Fontenelle,  sous-lieutenant,  coups  de  feu  aux  reins,  à  la  jambe 
gauche,  à  la  tête;  coups  de  baïonnette  au  poignet  et  à  la  main  droite. 
Grundler,  adjudant-major,  coups  de  feu  au  bras  droit  et  à  la  main  gauche. 
Meyer  (Antoine),  volontaire,  coup  de  feu  au  bras  gauche. 
Messager,  sergent,  blessé. 
Roche,  chef  de  bataillon,  coup  de  sabre  à  la  tête. 

22  novembre  1793.  —  Entre  Antrain  et  Dot. 

Juin,  sous-lieutenant,  tué. 

Siblart  (Claude),  volontaire,  tué. 

Jorand  (Jean),  volontaire,  blessé  ;  mort  des  suites  à  Nantes. 


AMIS  DE  LA  RÉPUBLIQUE  —  PERTES  DANS  L'OUEST  211 

Bouché,  sous-lieutenant,  blessé. 

Simon    Augustin),  volontaire,  blessé  au  mollet  droit. 

Delaplace,  lieutenant,  blessé  à  l'œil  gauche. 

23  décembre    1793.  —  Savcnay. 

Rolsseau  (Louis-Robert;,  volontaire,  tué. 
Chaland  ,  Claude  ,  caporal,  tué. 

Roche,  chef  de  bataillon,  coup  de  baïonnette  et  coup   de  feu  à  la  jambe 
droite. 

4  mars  1794.  —Près  Cholet. 

Delà  une  (ÉtienneJean-Bapliste),  canonnier,  coup  de  pique  à  l'avant-bras 
droit. 

22  janvier  1795.  —  Machecoul. 

Certain  (Pierre-Gervais),  volontaire,  tué. 
Robert  (Jacques),  grenadier,  tué. 

27  janvier  1795.  —  Machecoul. 
Delmas  (Bertrand),  caporal,  tué. 

27  février  1795. —  La  Cornuaille. 
Triboulard  (Philippe  ,  grenadier,  blessé  ;  mort  à  Angers,  le  13  mars. 

4  mars  1795.  —  Cou/fé. 
Dlval  (François-Louis),  volontaire,  tué. 

2  émit  1795.  —  Enire  Chemillé  et  le  Pont-Barré. 

Poincaret  (Nicolas  ,  volontaire,  tué. 
Lagrance  Jean-François),  tambour,  tué. 
Jarrois  (Jacques  ,  volontaire,  tué. 
Piot  Jean  ,  volontaire,  tué. 
Méry   Jean  ,  volontaire,  tué. 

20  mai  1795.  —  Moulin  delà  Valette. 
Donjot  ;  Léonard),  volontaire,  tué. 

22  mai  1795.  —  Montglone. 

Créa  Joseph  ,  volontaire,  tué. 

Henry   Joseph), dit  Picard,  volontaire,  tué. 

12  septembre  1795.  —  Chemillé. 

Alvray  (François-Augustin),  tambour,  blessé;  mort  à  Angers,  le  29  dé- 
cembre< 
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40  décembre  1795.  —  Ingrande. 

Grange  (Jean-Jacques),  volontaire,  tué. 
Leguet  (Amand),  volontaire,  tué. 

21  février  1796.  —  Ingrande. 

Bonnat  (François),  volontaire,  tué. 

Février  1796.  —  Bourg  des  Landes,  près  Tiff  auges. 

Moural  (Jean),  volontaire,  tué. 

Tués  et  blessés  en  détachement,  sans  indication  de  lieu. 

Mai  1704.  Lahvve  (Jean-Baptiste),  eanonnier,  tué. 

30  mars  1795.  Bertrand   (Pierre),    volontaire,  blessé;   mort    à  Angers,    le 
7  avril. 

2  avril.  Lagellée  (Jean),  volontaire,  tué. 
4  avril.  Moulin  (Parfait),  volontaire,  tué. 

8  avril.  Le  Page  (André-François,  blessé;  mort  à  Angers,  le  26. 

y  avril.  Gilbert  (Jérôme),  grenadier,  tué. 

29  avril.  Mathieu  (Joseph),  volontaire,  tué. 

8  septembre.  Garahisa  (Pierre),  volontaire,  tué. 

Janvier  1796.  Parmantier  (Dominique),  grenadier,  tué. 

23  janvier.  Tiiivolet  (Augustin),  caporal,  tué. 
Mozelle  (Jacques),  volontaire,  tué. 

3  février.  Rousseau  (Léonard),  volontaire,  tué. 
17  mars.  Vernet  (Jean-Claude),  caporal,  tué. 

Mousset  (Guillaume),  volontaire,  tué. 

Tardieu  (Jean- Adrien),  volontaire,  tué. 
15  avril.  Caboche  (Pierre),  sergent,  tué. 

Sans  date.  Colin  (Antoine-Nicolas),   volontaire,    coup   de    feu   à    l'œil 

gauche. 

Compagnie  de  grenadiers. 

La  compagnie  de  grenadiers  du  lor  bataillon  des  Amis  de  la  Répu- 
blique en  fut  détachée  au  début  de  la  campagne  de  1793  et  fit  partie 
du  2e  bataillon  de  grenadiers  de  l'armée  du  Rhin. 

Avec  le  bataillon  elle  se  trouva  à  diverses  affaires  au  mois  de  mars, 
notamment  à  Creutznachle  26  ;  elle  combatlit  à  La  Montagne-Sâinte- 
Anne  le  22  juillet. 

Au  15  août,  le  28  bataillon  de  grenadiers  fait  partie  de  l'avant- 
garde,  général  Landremont,  et  compte  à  la  brigade  Férino.  11 
occupe  Minfeld  et  Frekenfeld. 

Le  9  août  les  armées  coalisées  avaient  commencé  leur  marche  en 
avant.  Le  20,  Wurmser  attaque  l'armée  du  Rhin  à  Jockgrim.  Nos 
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avant-postes  résistèrent  quelque  temps,  mais,  près  d'être  tournés  et 
accablés  par  une  force  trop  supérieure,  ils  battirent  en  retraite. 

Le  général  Landremont  ordonna  de  reprendre  les  positions 
perdues. 

Le  21  août,  on  se  battit  à  Hagenberg,  Langenberg  et  Bûchelberg, 
et,  le  combat  continuant,  les  22  et  23  août  à  Bergzabern  et  sur  les  hau- 
teurs d'Otterbach.  L'armée  du  Rhin,  au  début  victorieuse,  fut  finale- 
ment repoussée  et  reperdit  toutes  les  positions  qu'elle  avait  recon- 
quises. 

Le  27  août,  les  grenadiers  contribuèrent  à  repousser  les  divisions 
Holze  et  Waldeck  autour  de  Bergzabern. 

Durant  le  mois  de  septembre  1793  on  ne  voit  pas  engagé  le  2e  ba- 
taillon de  grenadiers. 

Les  grenadiers  gardaient  au  mois  d'octobre  les  positions  avancées 
entre  le  Bienwald  et  Klein-Steinfeld,  et  le  bataillon  fait  alors  partie 
de  la  brigade  Isambert. 

Le  13  octobre,  Wurmser  attaque  les  lignes  de  "Wissembourg.  Isam- 
bert occupait  Saint-Bémy  avec  4,000  hommes.  Se  voyant  isolé  et 
débordé,  il  dut  évacuer  ses  postes  avant  d'être  attaqué.  S'apercevant 
qu'il  n'a  en  face  de  lui  qu'un  ennemi  inférieur  en  nombre,  Isambert 
veut  se  reporter  en  avant,  mais  il  est  trop  tard  ;  Saint-Bémy  est 
occupé  par  les  Autrichiens. 

L'armée  battit  en  retraite,  poursuivie  par  l'ennemi,  et  se  trouva 
devant  Strasbourg  le  19  octobre,  l'avant-garde  occupant  La  Want- 
zenau. 

Le  -Ht  octobre,  les  ennemis  se  portèrent  sur  ce  village  dans  la  ma- 
tinée.  Les  postes  avancés  de  la  droite  sur  le  Bhin  sont  massacrés  ; 
tes  Autrichiens  s'avancent,  ils  s'emparent  du  bois  qui  se  trouve  en 
avant  de  Reichstàtt  et  se  trouvent  au  milieu  du  village  de  La  Wantze- 
nau  avant  que  la  cavalerie  française  soit  même  montée -à  cheval. 

Les  troupes  républicaines  se  ressaisirent  bientôt  ;  elles  reprirent 
La  Wantzenau  et  le  bois,  et  les  Autrichiens  se  retirèrent  avec  le  butin 
qu'ils  avaient  conquis.  Le  lendemain  27  octobre  on  se  battit  à  nou- 
veau, mais  sans  résultat. 

Cette  affaire  de  La  Wantzenau  fut  la  dernière  à  laquelle  le  2e  batail- 
lon de  grenadiers  prit  part.  Il  fut  bientôt  disloqué  ;  les  compagnies 
rejoignirent  leurs  bataillons  respectifs.  Celle  du  1er  bataillon  des 
Amis  de  la  République  y  rentra  au  mois  d'avril  1794. 

ii  juillet  1793.       La  Montagne  Sainte-Anne. 
Le  Somi  'Nicolas  .  grenadier,  tué. 
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26  octobre  1793.  —  La  Wantzenau. 

Thomas,  capitaine,  tué  ou  prisonnier. 

Drouet,  lieutenant,  tué. 

Leblono,  fourrier,  tué. 

Mardau  (Jean),  caporal,  tué  ou  prisonnier. 

Louedec  (Jean),  grenadier,  tué  ou  prisonnier. 

Vitas  (Pierre-Michel),  grenadier,  tué  ou  prisonnier. 

Gerdelet  (Alexandre),  grenadier,  tué  ou  prisonnier. 


ETATS  DE  SERVICES 

D'OFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ETAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels . 

Roche  (Gervais-Protais),  de  Rochefort-en-Yvelines  (Seine-et-Oise), 
36  ans. 

Soldat  aux  régiments  de  Piémont  et  de  Rlaisois,  1776-1789,  et  dans  la  garde 
parisienne  soldée,  1789-1791. 

Sous-lieutenant  de  la  3e  compagnie  de  volontaires  de  la  section  de  la  Cité  ; 
lieutenant-colonel  en  chef  du  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  sep- 
tembre 1792;  breveté  vétéran,  1795;  incarcéré  à  Paris,  en  1795,  comme 
soupçonné  d'avoir  pris  part  aux  massacres  de  septembre  et  détenu  un  an; 
misa  la  suite  de  la  64e  demi-brigade,  1796;  commandant  la  place  de  Rimini, 
1797;  réformé  pour  infirmités,  1799;  retraité,  1801;  décédé,  1824. 

Dubus. 

Lieutenant-colonel  en  second,  27  septembre  1792;  parti  en  congé,  18  oc- 
tobre 1792;  n'est  pas  rentré  au  bataillon. 

Vanhove  (Ernest),  de  Lille,  32  ans. 

Capitaine,  27  septembre  1792  ;  lieutenant-colonel  en  second,  11  novembre 
1792;  parti  en  congé,  6  mars  J793;  n'est  pas  rentré  au  bataillon. 

Adjudants-majors. 

Lécrivain  (Isidore-Martial- Joseph),  de  Landrecies,  34  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Beauce,  1775-1785. 

Enrôlé  le  5,  parti  sous-lieutenant  de  la  3°  compagnie  de  la  section  de  la 
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Cité  le  12,  et  élu  adjudant-major  au  1er  bataillon  dos  Amis  de  la  République,  le 
17 septembre  1792;  capitaine  d'une  compagnie,  10  septembre  1793;  adjoint 
aux  adjudants  généraux  de  farinée  do  l'Ouest,  nommé  par  le  général  Dutruy, 
5  novembre  1793;  chargé  successivement  de  commandera  Saint-Gilles,  à  La 
Roche-sur-Yon,  où,  avec  1,200  hommes,  il  repoussa  3,000  Vendéens,  le 
lor  mars  1794.  et  à  Montaigu.  Blessé  par  une  chute  de  cheval  en  service,  il  ne 
fut  pas  réemployé  après  son  rétablissement.  Avait  pris  en  Vendée  le  nom  de 
Martial, 

Grundler  (Pierre-Jean-François),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  adjudant  sous-officier,  1er  janvier  1793; 
adjudant-major,  12  septembre  1793;  blessé  à  Laval;  retiré  pour  infirmités, 
19  octobre  1795  ;  capitaine  adjudant-major  au  2e  bataillon  auxiliaire  de  l'Aisne, 
17'.''.i  ;  mis  à  la  suite  de  la  42e  demi-brigade  de  ligne  et  employé  à  l'état-major 
des  places  de  Wetzlar  et  d'Ulm,  1800;  retraité  1801;  adjudant-major  aux 
pionniers  blancs,  1806;  capitaine  au  1er  bataillon  des  pionniers  volontaires 
étrangers,  1811;  adjoint  aux  états-majors  à  la  Grande  Armée,  1813;  employé 
à  l'état-major  de  la  place  de  Paris  et  *jfc,  1814;  *,  1817;  capitaine  delà 
2e  compagnie  des  fusiliers  de  discipline,  1818;  breveté  chef  de  bataillon, 
1818;  retraité,  1825. 

Colardeau  (François),  de  La  Chapeile-Saint-Denis,  26  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Chartres,  1785-1790. 

Lieutenant  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792; 
adjudant-major  lieutenant,  4  novembre  1795;  capitaine  d'une  compagnie, 
8  décembre  1795;  adjudant-major  à  la  suite  de  la  64*  demi-brigade,  1797,  et 
passé  au  bataillon  italien  de  Trévise. 

Bazin  de  Fontenelle  (Charles-Jean-Baptiste),  de  Paris,  22  ans. 

Enrôlé  et  promu  sergent-major  dans  une  compagnie  de  volontaires  de  la 
section  des  Filles- Saint-Thomas,  12  septembre  1792;  incorporé  avec  son 
grade  au  Ier  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792;  sous- 
lieutenant,  12  septembre  1793;  lieutenant,  3  avril  1795  ;  adjudant-major, 
18  décembre  lT'.r,;  capitaine,  5  octobre  1796;  remis  lieutenant  à  la  64°  demi- 
brigade,  juin  1797;  réformé,  octobre  1797;  capitaine  à  la  98e  demi-brigade, 
1799;  chef  de  bataillon,  1802;  passé  successivement  aux  5°  léger,  86e  et 
50e  régiments  de  ligne;  #,  1806;  monta  le  premier  à  l'assaut  avec  l'aigle  du 
86",  prit  deux  drapeaux  et  fit  prisonnier  le  général  commandant  la  place 
d'Evora,  juillet  180K;  mis  à  l'ordre  de  l'armée  pour  sa  conduite  à  la  prise 
d'Opnrto,  où  il  marcha  le  premier  à  l'assaut  et  s'empara  des  premières 
redoutes;  cité  à  l'ordre  de  l'armée  de  Portugal,  12  janvier  1810,  pour  le* 
opérations  d'une  colonne  mobile  qu'il  commandait  ;  cité  à  nouveau  pour  le 
combat  de  Cacérès,  14  mars  1810;  adjudant  commandant  et  0  #,  1813  ;  chef 
d'état-major  du  général  Grenier  à  l'armée  d'Italie;  mis  en  demi-solde,  1814; 
chargé  par  le  général  Exelmans  de  commander  le  bataillon  sacré  officiers 
accourus  de  toutes  parts),  qui  fit  arborer  le  drapeau  tricolore  aux  Tuileries  et 
sur  la  colonne  Vendôme,  20  mars  1815,  et  il  eut  mission  le  même  jour,   vers 
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8  heures  du  soir,  d'aller  sur  la  route  de  Villejuif,  au-devant  de  Napoléon, 
pour  l'informer  des  mesures  prises  pour  son  entrée  dans  Paris  et  sa  marche 
jusqu'aux  Tuileries;  sous-chef  d'état-major  de  Rapp  à  l'année  du  Rhin  pen- 
dant les  Cent-Jours;  hlessé  à  Mayence,  Laval  et  Cacérès;  retraité  en  182ii. 


Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Riciïard,  de  Laval. 

Quartier-maître  trésorier,  27  septembre  1792;  congédié  pour  être  employé 
chez  le  payeur  de  l'armée  à  Mayence,  30  janvier  1703. 

Landrin  (Jean-Pierre-Gilles),  de  Mantes  (Seine-et-Oise). 

Volontaire,  27  septembre  1792;  quartier-maître-  trésorier,  l0r  février  1793; 
congédié  par  ordre  des  Représentants  à  Nantes,  24  février  1794. 

Ergo  (Louis-Nicolas),  de  Mantes  (Seine-et-Oise),  24  ans. 

Lieutenant,  27  septembre  1792;  quartier-maître,  27  avril  1794;  rang  de 
capitaine,  12  juillet  1794;  envoyé  en  mission  à  Lorient,  28  janvier  1796,  et 
retenu  à  Vannes  par  les  généraux  Lemoine  et  Rey  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  garde-magasin  des  effets  militaires  de  Vannes,  Relle-Isle  et  Lorient  ; 
garde-magasin  en  titre,  8  juin  1790;  licencié,  1798;  nommé  de  nouveau 
garde-magasin  à  l'armée  de  l'Ouest  par  le  général  Brune,  1800,  commissaire 
civil  des  arrondissements  de  l'aile  gauche  de  l'armée  pour  surveiller  et 
activer  la  rentrée  des  contributions  et  pourvoir  aux  besoins  des  troupes,  puis 
nommé  administrateur  municipal  de  Vannes  et  enfin  juge  de  paix  du  canton 
de  Sarzeau;  officier  payeur  de  la  39e  cohorte  des  gardes  nationales  du  1er  ban, 
1812;  lieutenant  quartier-maître  du  141e  régiment  d'infanterie,  1813;  passé 
au  40e  régiment,  1814;  en  demi-solde,  1816;  blessé  à  Mayence  et  à  Grand- 
champ;  retraité  et  décédé,  1828. 

Chirurgiens-majors. 

Léveillé  (Jean-Baptiste-François),  d'Ourouër  (Nièvre),  23  ans. 

Chirurgien-major,  27  septembre  1792;  réformé,  15  mars  1793;  chirurgien 
de  Ire  classe  à  l'armée  d'Italie,  1799;  licencié,  1801  ;  décédé,  13  mars  1829. 

Le  docteur  Léveillé  fut  une  des  célébrités  médicales  de  son  temps. 
Le  docteur  L.-J.  Bégin,  mort  médecin-inspecteur  du  service  de  santé 
militaire,  lui  a  consacré  la  notice  suivante  dans  la  Biographie  médi- 
cale l  : 

Léveillé  (Jean-Baptiste-François)  naquit  le  23  août  1769,  à  Ourouër, 
petite  commune  du  Nivernais.  Ses  parents,  qui  faisaient  un  grand  commerce 

1.  Paris,  Panckoucke,  1824,  t.  VI,  p.  31. 
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de  fer,  donnèrent  beaucoup  de  soin  à  son  éducation.  Il  fit  ses  humanités,  avec 
distinction,  à  Nevers,  et  sa  philosophie  à  Paris.  En  octobre  1790,  M.  Léveillé 
se  fixa  dans  cotte  capitale  afin  de  se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine.  Deux 
ans  après,  la  réquisition  lavant  frappé,  il  se  rendit  à  l'armée  du  Rhin,  d'où  il 
ne  revint  que  l'année  suivante  reprendre  ses  premières  occupations.  Disciple 
de  Desault  et  honoré  de  sa  bienveillance,  il  resta  à  l'Hôtel-Dieu  jusqu'en  1799. 
Ayant  acquis  le  droit  d'exercer  sa  profession,  il  sollicita  et  obtint  le  grade  de 
chirurgien  de  lre  classe  à  l'armée  d'Italie,  et  après  une  campagne,  durant 
laquelle  il  fut  presque  toujours  aux  avant-postes,  le  service  sédentaire  de 
Parie  lui  fut  confié.  C'est  alors  que,  se  livrant  de  nouveau  à  l'étude,  il  se 
concilia  l'estime  des  professeurs  les  plus  célèbres  de  l'Université  de  cette 
ville.  Il  se  lia  surtout  d'intimité  avec  l'illustre  professeur  Scarpa,  dont  il  a 
fait  connaître  une  partie  des  intéressantes  recherches,  et  en  particulier  celles 
qui  sont  relatives  aux  maladies  des  yeux.  De  retour  de  l'armée  en  1801, 
M.  Léveillé  a  quitté  le  service  de  la  chirurgie  militaire  et  s'est  livré  spéciale- 
ment à  l'élude  et  à  la  pratique  de  la  médecine.  Il  est  médecin  des  prisons  du 
département  de  la  Seine;  l'administration  des  hôpitaux  et  hospices  civils 
de  Paris  lui  a  confié  depuis  plusieurs  années  une  partie  du  service  de  la  mai- 
son royale  de  santé.  Ce  médecin  laborieux  est  membre  des  principales  sociétés 
savantes  de  la  France,  et,  en  dernier  lieu,  il  a  été  appelé  à  l'Académie  royale 
de  médecine,  lors  de  la  création  de  cette  Compagnie.  M.  Léveillé  s'est  inscrit 
depuis  longtemps  parmi  les  médecins  littérateurs  les  plus  distingués  de  notre 
époque.  Indépendamment  de  plusieurs  mémoires  intéressants,  insérés  soit 
dans  le  Journal  générai  de  Médecine,  soit  dans  le  Recueil  de  la  Société 
médicale  et  Émulation,  et  dont  les  principaux  sont  relatifs  à  l'opération  de  la 
cataracte  par  abaissement,  aux  caries  et  aux  maladies  du  bout  des  os  après  les 
amputations,  ce  praticien  a  composé  les  ouvrages  suivants: 

Exposition  d'un  système  plus  simple  de  médecine  on  Eclaircissement 
et  Confirmation  de  la  nouvelle  doctrine  médicale  de  Brown;  traduite 
d'après  l'édition  italienne  et  des  notes  du  professeur  J.  Franck.  Paris,  1798, 
in  -8°. 

Dissertation  physiologique  sur  la  Nutrition  du  fœtus  dans  les  mammi- 
fêres  et  les  oiseaux.  Paris,  1799,  in-8". 

Cet  ouvrage,  qui  est  la  thèse  inaugurale  de  l'auteur,  contient  plusieurs 
recherches  importantes. 

Traité  pratiqué  des  Maladies  des  Yeux  ou  Expériences  et  Observations 
sur  1rs  maladies  </ui  affectent  ces  organes;  traduit  de  l'italien  d'A.  Scarpa, 
Paris,  1802,  2  vol.  in-8*.  Ibid.,  1811,  2  vol.  in-8°. 

Mémoires  de  Physiologie  et  de  Chirurgie  pratique.  Paris,  1804,  in-8°. 

Cet  écrit  contient  deux  articles  de  M.  Léveillé,  l'un  sur  les  luxations  du 
fémur  en  avant,  et  l'autre  sur  les  nécroses;  il  renferme  aussi  deux  mémoires 
traduits  de  Scarpa,  sur  la  structure  interne  des  os  et  sur  les  pieds-bots. 

Traité  élémentaire  d'Anatomie  et  de  Physiologie.  Paris,  1802-1810,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  qui  devait  avoir  quatre  volumes,  a  été  interrompu  après  la 
publication  des  deux  parties  qui  sont  relatives  à  l'ostéologie  et  à  la  myologie. 
<»n  regrette  que  l'auteur  n'ait  pu  Continuer  ce  travail  important. 

Nouvelle  doctrine  chirurgicale  ou  Traité  complet  de  Pathologie,  Paris, 

IMI-IM2.  ivol.  in-8°. 
M.  Léveillé  a  consigné  dans  cet  écrit,  qui  a  obtenu  les  suffrages  des  maîtres 
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de  l'art  et  des  praticiens  éclairés,  le  résultat  de  vingt  années  d'études,  de 
recherches  et  de  pratique  en  chirurgie. 
Commentaires  sur  les  Aphorisme*  d'Hippocrate.  Paris,  in-8°. 

Breton. 

Chirurgien-major,  16  mars  1793  ;  décédé  à  une  date  non  indiquée. 

Mazars  (Bertrand). 

Chirurgien-major,  20  avril  1794;  congédié,  28  janvier  1796 

Aumônier. 

Leplus,  de  Paris. 

Aumônier,  27  septembre  1792  ;  parti  en  congé  absolu,  15  mars  1793. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Rimaugé  (Julien-Hubert),  de  Paris,  32  ans. 

Adjudant  sous-officier,  27  septembre  1792;  capitaine  de  grenadiers,  26  oc- 
tobre 1792  ;  jugé  par  la  Commission  militaire  de  Rennes,  mai  1794. 

GUYON. 

Sergent-major,  27  septembre  1792;  adjudant  sous-officier,  26  octobre  1792, 
remis  sergent-major,  1er  janvier  1793  ;  congédié  pour  être  employé  chez  le 
payeur  de  l'armée  du  Rhin,  14  mars  1793. 

Juin  (Joseph),  de  Vienne  (Autriche),  36  ans. 

Sergent,  27  septembre  1792;  adjudant  sous-lieutenant,  12  septembre  1793; 
sous-lieutenant,  31  octobre  1793  ;  tué  à  Dol,  22  novembre  1793. 

Messager  (Jacques),  de  Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise),  25  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  sergent,  ltr  novembre  1792;  adjudant 
sous-lieutenant,  31  octobre  1793;  sous-lieutenant,  13  juillet  1794  ;  passé  à  la 
64e  demi-brigade  ;  décédé,  23  septembre  1799. 

Bigot  (Jean-Nicolas),  de  Paris,  24  ans. 

Soldat  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789. 

Sergent  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792; 
adjudant  sous-officier,  13  juillet  1794;  lieutenant  à  la  64e  demi-brigade,  1801  ; 
passé  aux  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale,  1806;  *ftf,  1808;  capitaine 
de  vieille  garde  (chef  de  bataillon  dans  la  ligne)  au  1er  régiment  de  voltigeurs, 
1809;  prisonnier  de  guerre  à  Krasnoïé,  1812;  rentré  et  mis  en  demi-solde, 
1814  ;  retraité  et  nommé  capitaine  de  la  garde  nationale  de  Rueil,  1818. 
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Lion  (Isaac),  de  Metz,  28  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  grenadier,  2G  octobre  1792  ;  tambour-major, 
10  décembre  1792  ;  ne  figure  plus  après  l'embrigadement. 

Dupain  (Pierre-Guillaume),  de  Paris,  18  ans. 

Tambour  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1790-1791. 

Caporal-tambour  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre 
1792;  blessé  à  Mayence;  sergent,  17  janvier  1794;  sous-lieutenant  à  la  64e 
demi-brigade,  1802;  démissionnaire  pour  cause  d'infirmité,  1804. 

Remond  (Ermand),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  tambour-maître,  23  janvier  1794;  placé  de 
la  64e  demi-brigade  aux  Vétérans,  1813. 

Poirson,  de  Ligny-en-Barrois  (Meuse). 

Chef-armurier,  27  septembre  1792;  noyé  à  Mayence,  8  juin  1793. 

Thésée  (François-Jacques-Hippolyte),  de  La  Roche-Bernard  (Mor- 
bihan), 28  ans. 

Chef-armurier,  4  février  1794  ;  n'est  pas  passé  à  la  64e  demi-brigade. 

Descottes  (Eloi). 

Volontaire,  27  septembre  1792;  chef-tailleur,  1er  mars  1793;  rayé  de  la 
64e  demi  brigade  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Ciiauvint  (Jean-Jérôme),  de  Chàlellerault,  35  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  31  octobre  1793  ;  chef  cordonnier, 
20  avril  1794  ;  ne  figure  pas  à  la  64e  demi- brigade. 

OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 

Capitaines. 

Candelier  (Jacques),  de  Paii^.  20  ans. 

Capitaine,  27  septembre  1792;  réformé  pour  infirmités,  7  décembre  1795. 

Charpentier  (Jean- Baptiste),  de  Saint-Julien-du  Sault  (Yonne), 
67;  ans. 

Milicien,  1747;  incorporé  aux  grenadiers  de  Fiance,  1749;  rengagé  aux 
gardes  françaises,  1756;  caporal,  17j,S;  blessé  en  Hanovre;  admis  aux  Inva- 
1772. 

Capitaine  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792; 
congédié,  2:;  a\iil  1796,  <'t  réadmis  aux  Invalides 
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Châtelain  (Edme),  de  Chablis  (Yonne),  26  ans. 

Lieutenant,  27  septembre  1792;  capitaine,  31  octobre  1793;  mort  à  Port- 
Louis,  17  mars  1794. 

Delaplace  (Jean-Charles),  des  Andelys,  48  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1766-1764  ;  au  régiment  de  Normandie,  1775- 
1778;  au  régiment  provincial  de  Paris,  1778-1789  ;  dans  la  garde  parisienne 
soldée,  1789-1791. 

Enrôlé  dans  la  section  de  la  Cité  le  6,  et  sous-lieutenant  au  1er  bataillon 
des  Amis  de  la  République,  le  27  septembre  1792  ;  lieutenant,  1er  novembre 
1793  ;  capitaine,  21  décembre  1793  ;  redevenu  lieutenant  par  suite  de  la 
réintégration  du  capitaine  qu'il  avait  remplacé,  23  mai  1794  ;  capitaine  de 
grenadiers,  12  juillet  1794  ;  réformé,  3  novembre  1795,  et  admis  aux  Invalides  ; 
pensionné,  1798. 

Desroy  (François),  de  Paris,  18  ans. 

Lieutenant  de  canonniers,  27  septembre  1792;  capitaine,  12  septembre 
1793;  congédié,  16  septembre  1795. 

Dumay  (Pierre),  de  Paris,  52  ans. 

Capitaine  de  canonniers,  27  septembre  1792;  congédié,  15  avril  1795. 

Faugeroux  (Pierre-René),  de  Port-Louis  (Morbihan),  21  ans. 

Volontaire  dans  une  compagnie  franebe  formée  à  Vannes,  6  août  1792  ; 
sergent-major  le  19;  capitaine  à  l'organisation  définitive  à  Chàlons,  14  sep- 
tembre 1792. 

Maintenu  capitaine  lors  de  la  réunion  à  Pogny  de  sa  compagnie  à  sept  autres 
de  Paris  pour  former  le  lor  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre 
1792  ;  nommé  chef  de  bataillon  en  second  à  Mayence,  18  juin  1793,  a  refusé  ; 
adjoint  aux  adjudants  généraux,  21  décembre  1793;  aide  de  camp  du  général 
Canucl,  1795  ;  du  général  Grouchy,  1798  ;  blessé  et  nommé  chef  d'escadron 
sur  le  champ  de  bataille  de  Valenco,  12  mai  1799,  et  mort  le  16. 

Férot  (Simon-Jean),  de  Paris,  40  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal,  1774-1780  ;  puis  au  régiment  de  Champagne, 
1786-1787. 

Capitaine  au  lor  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792  ; 
destitué,  21  décembre  1793  ;  réintégré,  23  mai  1794;  parti,  19  août  1796. 

Flamand  (Nicolas),  de  La  Chapelle-Saint-Denis,  25  ans. 

Sergent-major,  27  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  12  septembre  1793  ; 
lieutenant,  12  juillet  1794;  capitaine,  11  novembre  1795;  démissionnaire, 
3  décembre  1796. 
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Léonard  (Vincent),  de  Neuilly-sur-Seine,  32  ans. 

Avail  servi  au  régiment  de  Bretagne,  de  1781  à  1789. 
Capitaine  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792  ; 
passé  à  la  64°  demi-brigade  ;  réformé,  1799. 

Lioud  (François),  d'Annonay  (Ardèche),  23  ans. 

Sergent-major,  27  septembre  1792;  capitaine,  12  novembre  1792;  parti  en 
congé  limité,  6  février  1793  ;  n'est  pas  rentré  au  bataillon. 

Louvain  (Jean-François-Toussaint),  de  Paris,  29  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Flandre,  1781-1784. 

Capitaine  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  171)2  ; 
congédié,  10  novembre  1795  ;  rappelé  à  l'activité  au  lBr  bataillon  auxiliaire 
de  l'Eure,  1799;  réformé  de  la  14°  demi-brigade  de  ligne,  1800  ;  retraité,  1811  ; 
décédé,  1827. 

Mklet  (Louis-Bienaimé),  de  Paris,  20  ans. 
Capitaine,  27  septembre  1792  ;  congédié,  22  octobre  1796. 

-Milcent  (Louis-Joseph),  d'Avesnes  (Nord),  25  ans. 

Lieutenant,  27  septembre  1792  ;  capitaine,  21  décembre  1793  ;  passé  à  la 
64e  demi-brigade;  réformé,  1801. 

Ruaut  (Colomban),  de  Baud  (Morbihan),  29  ans. 

Lieutenant,  27  septembre  1792;  capitaine,  3  avril  1795;  passé  à  la  64e  demi- 
brigade  ;  réformé,  1798  ;  replacé  à  la  82°  demi-brigade,  1799  ;  réformé,  1803  ; 
secrétaire-écrivain  de  la  place  de  Vannes,  1804. 

Tuomas  (Jean),  de  Montpellier. 

Fourrier,  27  septembre  1792;  lieutenant  de  grenadiers,  26  octobre  1792; 
capitaine,  14  septembre  1793  ;  tué  à  La  Wantzenau,  26  octobre  1793. 

Lieutenants. 

Bouché  (Joseph),  de  Paris,  41  ans. 

Volontaire  à  la  compagnie  franche  de  Vannes,  7  août  1792;  incorporé  au 
1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  et  sergent,  27  septembre  1792;  sous- 
lieutenant,  31  octobre  1793  ;  lieutenant,  Il  septembre  1795;  passé  à  la 
64°  demi-brigade  ;  blessé  à  Antrain  et  à  N'aples  ;  retraité,  1804. 

Coudray  (Louis),  de  Puteaux,  29  ans. 

Soldat  tu  régiment  de  Pcnthièvre,  1782-1791. 

Lieutenant  au  lor  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  17'.i2: 
congédié,  22  octobre  1796. 
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Descouis  (Denis-François),  de  Chaillot,  31  ans. 
Lieutenant,  27  septembre  1792  ;  parti,  21  juillet  1793. 

Drouet  (Hippolyte),  de  Glaye-Souilly  (Seine-et-Marne),  27  ans. 

Sergent,  27  septembre  1792;  sous-lieutenant  de  grenadiers,  26  octobre  1792; 
lieutenant,  12  septembre  1793;  tué  à  La  Wantzenau,  26  octobre  1793. 

Dubeau  (Louis),  de  Paris,  19  ans. 

Caporal  de  canonniers,  27  septembre  1792;  sergent,  1er  avril  1793;  lieute- 
nant, 12  septembre  1793;  congédié,  16  septembre  179b. 

Gauthier  (Antoine),  de  Bourg-en-Bresse,  24  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792;  sergent-major,  H  novembre  1792;  sous- 
lieutenant,  2  mars  1793  ;  lieutenant,  31  octobre  1793  ;  réformé,  11  sep- 
tembre 179o. 

Grundler  (Louis-Sébastien),  de  Paris,  18  ans. 

Sous-lieutenant,  27  septembre  1792;  lieutenant,  21  décembre  1792;  capi- 
taine au  9<=  bataillon  bis  de  sapeurs  (devenu  4e  bataillon  du  Morbihan), 
8  mai  1794;  passé  à  la  8e  demi-brigade  de  ligne,  1796;  adjoint  aux  états- 
majors,  1800  ;  aide-de-camp  du  général  Ronet,  1802;  chef  de  bataillon,  1804; 
adjudant-commandant,  1807;  employé  au  siège  de  Stralsund,  en  Espagne,  en 
Hollande,  à  la  Grande  Armée;  général  de  brigade,  1812;  chef  d'état-major  du 
H8  corps  et  C  #,  1813  ;  commandant  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine, 
et  *,  1814;  secrétaire  général  du  ministère  de  la  guerre,  mars  1815  ;  commis- 
saire du  roi  auprès  des  généraux  alliés,  août  1815;  commandant  le  dépar- 
tement de  l'Aube,  1816;  GO#,  1822;  chef  d'état-major  du  1er  corps  de 
l'armée  d'Espagne,  lieutenant  général  et  Cifr,  1823  ;  employé  comme  inspec- 
teur général  en  1827  et  1829;  en  mission  à  Rruxelles  pour  l'organisation  et 
la  formation  de  l'année  belge,  1831  ;  mort  au  château  du  Plessis,  près  Troycs, 
27  septembre  1833. 

Le  général  Grundler,  baron  de  l'Empire  en  1813,  fut  créé  comte  par 
Louis  XVIII  en  1815;  il  était  chevalier  du  Mérite  militaire  de  Ravière,  com- 
mandeur de  Saint-Joseph  de  Wurtzbourg,  grand  croix  du  Faucon  blanc  de 
Saxe-Weiinar  et  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne.  * 

Son  nom  est  inscrit  au  côté  Nord  de  UArc-de- Triomphe  de  V Etoile. 

Humbert  (Jean-Baptiste),  d'Arbigny  (Haute-Marne),  48  ans. 

Cavalier  au  régiment  Royal-Roussillon,  1768-1776  ;  archer  dans  la  maré- 
chaussée de  Rretagne,  1777-1783. 

Sous-lieutenant  au  lpr  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  sep- 
tembre 1792  ;  lieutenant,  12  septembre  1793;  passé  à  la  64°  demi-brigade; 
retraité,  1798. 

Lefèvre  (François),  d'Herblay  (Seine-et-Oise),  38  ans. 
Soldat  au  régiment  de  Lyonnais,  1782-1790. 
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Sergent  au  icr  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792  ; 
sous-lieutenant,  17  septembre  1793;  lieutenant,  12  juillet  1794;  passé  à  la 
64°  demi-brigade  :  entré  à  l'hôpital  de  Citadella,  mars  1797  ;  sans  nouvelles 
depuis. 

Monet  (Claude-François),  de  Velleminfroy  (Haute-Saône). 

Sergent,  27  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  8  novembre  1793  ;  lieutenant, 
11  novembre  1795;  congédié,  5  août  1796. 

Pépin  (Joseph),  de  Montpellier,  56  ans. 

Lieutenant,  27  septembre  1792  ;  tué  à  Laval,  27  octobre  1793. 

Pidoux  (Joseph),  de  Coubremont-le-Grand  (Suisse),  32  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers,  26  octobre  1792; 
sous-lieutenant  de  grenadiers,  13  septembre  1793  ;  lieutenant  de  grenadiers, 
3  décembre  1793  ;  passé  à  la  légion  des  Francs,  puis  à  la  46e  demi-brigade  ; 
capitaine,  1804  ;  #,  1806;  tué  à  la  bataille  de  Smolensk,  16  août  1812. 

Prud'homme  (Etienne),  de  Rueil  (Seine-et-Oise),  20  ans. 

Sergent-major,  27  septembre  1792  :  sous-lieutenant,  31  octobre  1793  ;  lieu- 
tenant, 8  décembre  1793  ;  ne  figure  plus  à  l'embrigadement. 

Villeneuve  (Charles-Louis),  d'Etaples  (Pas-de-Calais),  52  ans. 

Soldat  dans  les  troupes  boulonnaises,  1757-1763. 

Sergent  des  volontaires  de  la  section  des  Filles-Saint-Thomas,  12  sep- 
tembre 17t>2  :  incorporé  à  Chàlons  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République, 
septembre  1792;  sous-lieutenant.  2  novembre  1793;  lieutenant,  12  juil- 
let 1794  ;  réformé  de  la  64e  demi-brigade,  1798  ;  employé  au  bataillon  auxiliaire 
d'Eure-et-Loir,  puis  au  28  du  Haut-Rhin,  1799;  réformé  à  nouveau,  1800; 
retraité,  1811. 

Sous-Lieutenants. 

Chibon  (Claude-Noël),  de  Paris,  44  ans. 

Sergent,  27  septembre  1792;  sergent-major,  12  septembre  1793;  sous-lieu- 
tenant, 1 1  septembre  1795  ;  à  la  suite  de  la  64°  demi-brigade  ;  retraité,  1798. 

Davout  (Jacques),  de  Proussy  (Calvados). 

Soldat  au  régiment  de  Beauvoisis,  1787-1793. 

rgent-major  au  lor  bataillon  des  Amis  de  la  République,  21  mai  1793; 
sous-lientenant,  20  mai  1795;  passé  à  la  légion  des  Francs,  1796;  les  rensei- 
gnements ultérieurs  font  défaut. 

Delair  (Jean-Louis),  de  Longjumeau,  22  ans. 

Sous-lieutenant,  27  septembre  1792  ;  passé  aux  chasseurs  francs  de  Mayence, 
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18  avril  1793;  lieutenant,  22  avril  1793;  capitaine,  1er  mai  1793;  congédié, 
1796. 

Driez  (Denis),  d'Onjon  (Aube),  32  ans. 

Sergent,  27  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  12  septembre  1793  ;  tué  à 
Laval,  27  octobre  1793. 

Fabre. 

Sous-lieutenant,  27  septembre  1792  ;  parti  en  congé  limité,  14  no- 
vembre 1792  ;  non  rentré  au  bataillon. 

Féraud  (Joseph),  de  Moustiers-Sainte-Marie  (Basses-Alpes),  26  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789. 

Sous-lieutenant  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  sep- 
tembre 1792;  aide-de-camp  du  général  Garnier,  12  septembre  1793  ;  rang  de 
lieutenant  et  classé  au  l«r  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  1796;  rang  de 
capitaine,  1797;  a  cessé  ses  fonctions  d'aide-de-camp,  1799;  admis  au 
traitement  de  réforme,  1801  ;  blessé  à  Mayence  et  à  la  prise  de  la  redoute 
de  Sommalonga  ;  retraité,  1811. 

Guillaume  (Pierre),  de  Château-Chinon  (Nièvre),  45  ans. 

Sergent-major,  27  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  12  juillet  1794  ;  passé 
à  la  64e  demi-brigade  ;  réformé,  1799. 

Hua  (Jacques),  de  Vétheuil  (Seine-et-Oise),  22  ans. 

Sergent-major,  27  septembre  1792;  sous-lieutenant,  12  juillet  1794  ;  congédié, 
22  octobre  1796. 

Jacquot  (Joseph),  de  Saint-Martin-THeureux  (Marne),  27  ans. 

Soldat  au  régiment  de  dragons  de  Monsieur,  1782-1787. 
Sergent  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre   1792; 
sous-lieutenant,  21  décembre  1793,  congédié,  22  septembre  1796. 

Jannerot  (Pierre-Georges-Jean),  de  Besançon,  24  ans. 

Sergent,  27  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  14  novembre  1792  ;  congédié, 
1er  mars  1793. 

Julien  (Guillaume-Joseph),  de  Paris,  32  ans. 

Sous-lieutenant  de  canonniers,  27  septembre  1792  ;  prisonnier  de  guerre  à 
Bingcn,  27  mars  1793  ;  rentré  en  France,  juillet  179b,  et  retiré  du  service. 

Messier  (Claude),  de  Paris,  25  ans. 

Canonnier,  27  septembre  1792;  caporal,  1er  avril  1793;  sous-lieulenant, 
12  septembre  1793  ;  congédié,  avril  1796. 
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Ni:zot  (Jacques),  de  Puleaux,  37  an?. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  de  Normandie. 

Sons- lieutenant   au    1er    bataillon   des  Amis  de   la  République,  27    sep- 
tembre 1792:  tué  à  Kostheim,  8  juillet  1793. 

Petitot  (Jean-Alexandre),  de  Meaux. 

Sous-lieutenant,  27  septembre  1792  ;  réformé,  10  octobre  1793. 

Prud'homme  (Jean-Baplisle),  de  Rueil,  19  ans,  frère  du  lieutenant. 

Fourrier,  27  septembre  1792  ;  sergent-major  de  grenadiers,  26  octobre  1792; 
sous-lieutenant,  3  décembre  1793  ;  congédié,  22  octobre  1796. 


SOUS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Arabour  (Pierre),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  20  avril  1796;  fourrier,  7  août 
1796  ;  ne  se  trouve  pas  à  la  64«  demi-brigade. 

Aubert  (Nicolas-François-Michel),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  31  octobre  1793;  fourrier, 
13  juillet  1794;  sergent,  20  janvier  1795;  les  renseignements  ultérieurs  font 
défaut. 

Bertrand  (Claude),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  fourrier,  26  janvier  1704;  sergent,  7  no- 
vembre 1795  ;  ne  figure  pas  à  la  64«  demi-brigade. 

Bidois  (Pierre),  de  Paris,  20  ans. 

Sergent, 27  septembre  1792;  sergent-major,  9  novembre  1792;  parti,  10  jan- 
vier 1793. 

Billard  (Pierre),  de  Crespières  (Seine-el-Oise),  19  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  1er  septembre  1795;  fourrier, 
8  juin  1796  ;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Bougotte  de  Lyon. 

Sergent,  27  septembre  1792;  parti,  23  octobre  1792. 

Bouton  (Denis),  de  Vergies  (Somme),  41  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  fourrier,  20  janvier  1795;  passé  à  la 
64»  demi-brigade  ;  mort  de  blessures  à  Naples,  5  avril  1799. 

Tome  III.  i3 
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Bulté  (Jacques),  de  Puisieux  (Seine-et-Marne),  49  ans. 
Sergent,  27  septembre  1792;  mort  à  Saumur,  27  décembre  1793. 

Buot  (Charles-Etienne),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  fourrier,  20  janvier  1793;  présent  à  Nort, 
5  octobre  1796  ;  son  sort  ultérieur  est  inconnu. 

Cabociie  (Pierre),  de  Paris,  23  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792  ;  sergent,  29  septembre  1795  ;  tué  en  Vendée, 
15  avril  1796. 

Carpentier  (Etienne-François),  de  Stainville  (Meuse),  28  ans. 

Sergent-major,  27  septembre  1792;  réformé,  19  février  1794;  pensionné, 
1795. 

Cauchois  (Louis-François),  de  Gentilly,  18  ans. 

Canonnier,  septembre  1792;  sergent,  12  septembre  1793;  les  renseigne- 
ments ultérieurs  manquent  pour  la  compagnie  de  canonniers. 

Cuastelain  (Louis-Nicolas),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  caporal,  3  octobre  1793;  fourrier,  20  jan- 
vier 1795  ;  sergent,  13  octobre  1795;  congédié,  5  novembre  1795  pour  passer 
dans  la  légion  de  Police. 

Coquart  (Jean-Benoît),  de  Tremblay  (Seine-et-Oise,1. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  grenadier,  26  octobre  1792;  fourrier, 
27  octobre  1793;  sergent,  12  juillet  1794;  présent  à  Ingrande,  2  octobre 
1795. 

Coquet  (Jean-François),  de  La  Fère  (Aisne),  34  ans. 

Sergent,  27  septembre  1792  ;  il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  autre  renseigne- 
ment. 

Cordier  (Julien),  de  Lorient,  32  ans. 

Sergent,  27  septembre  1792;  tué  dans  une  sortie  à  Mayence,  11  avril  1793. 

Deburre  (Jean-François-Laurent),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  21  décembre  1793;  sergent, 
18  mai  1796  ;  congédié,  30  juillet  1794. 

Derue  (Jean -Pierre),  de  Puteaux,  26  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792  ;  fourrier,  12  septembre  1793  ;  sergent-major, 
1er  novembre  1795  ;  présent  en  juin  1795. 
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Didinville  (Pierre),  de  Lunéville,  23  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  31  octobre  1793;  sergent,  30  no- 
vembre 1791}  ;  réformé  de  la  64°  demi-brigade,  1803. 

Duchêne  (Jean-Bonaventure),  de  Pontivy,  16  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  caporal,  14  juillet  1794;  fourrier,  23  août 
170")  ;  ne  figure  pas  à  la  64°  demi-brigade. 

Dumont  (Antoine-Nicolas),  de  Paris,  17  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792  ;  sergent,  20  janvier  1795  ;  sergent-major, 
19  juillet  179b  ;  présent  à  IS'ort  au  5  octobre  1796. 

Dureau  (Jacques),  de  Maudétour  (Seine-et-Oise),  21  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  grenadier,  26  octobre  1792;  fourrier, 
9  juillet  1794  ;  rayé  de  la  64e  demi-brigade,  1798. 

Duval  (François),  de  Paris,  18  ans. 

Fourrier  de  canonniers,  27  septembre  1792  ;  prisonnier  de  guerre  à  Bingen, 
27  mars  1793  ;  rentré,  juillet  179b;  n'a  pas  rejoint  le  bataillon. 

Faucher  (Julien-Jacques),  de  Lorient,  23  ans. 

Sergent-major,  27  septembre  1792  ;  il  n'a  pu  être  recueilli  de  renseignements 
ultérieurs. 

Flamand  (Pierre-Christophe),  de  La  Chapelle-Saint-Denis,  20  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792;  fourrier,  27  novembre  1792;  sergent-major, 
12  juillet  1794;  démissionnaire  de  la  64«  demi-brigade,  1797. 

Franche  (Pierre),  de  Neuville  (Rhône),  22  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792  ;  sergent,  12  septembre  1795  ;  parti  de  la  64e 
demi-brigade,  1796. 

Gaspard  (Nicolas),  de  Versailles,  28  ans. 

Caporal,  27  septembre  17W  ;  sergent,  4  mars  1793  ;  mort  à  Nantes,  octobre 
1793. 

Gélin  (Jean  Barthélémy),  de  Tremblay  (Seine-et-Oise),  21  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792;  sergent -major,  31  octobre  1793;  présent  à 
Tiffauges  au  2U  avril  1796. 

Geenikr  (Etienne),  de  Sainte-Fov  (Gironde),  19  ans. 

Volontaire,  SI  septembre  1792;  caporal,  80  mai  1793;  fourrier,  31  octobre 
1793  ;  sergent,  12  juillet  1794;  en  réquisition  à  Paris  pour  la  fabrication  des 
armes,  16  août  1794. 
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Grévin  (Edme-Charles),  de  Paris,  35  ans. 

Fourrier, 27  septembre  1792;  sergent,  12  janvier  1795;  démissionnaire  pour 
passer  dans  la  légion  de  Police,  26  octobre  1795. 

Grodard  (Jean-Nicolas),  de  Puteaux,  18  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  fourrier,  20  janvier  1795;  sergent,  18  mai 
1796;  ne  figure  plus  après  l'embrigadement. 

Guillemot  (Sébastien-Pierre),  de  Vannes,  19  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  grenadier,  26  octobre  1792;  fourrier,  8  juin 

1794  ;  sergent,  20  janvier  1795  ;  réformé,  27  novembre  1795. 

Henry  (Nicolas),  de  Beauvais. 

Fourrier,  27  septembre  1792;  sergent-major,  12  septembre  1793  ;  parti, 
26  octobre  1793. 

Heurteaux  (Henry-Léopold),  d'Arras,  35  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Navarre,  puis  au  régiment  d'Armagnac,  1777-1793. 

Volontaire  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  9  septembre  1794; 
fourrier,  20  janvier  1795  ;  passé  dans  la  légion  de  Police  et  démissionnaire, 
22  août  1795. 

. 

Hircq  (Manuel),  de  Robert-Espagne  (Meuse),  20  ans. 

Canonnier,  27  septembre  1792  ;  caporal,  15  mars  1793  ;  sergent,  1er  avril 
1796  ;  les  renseignements  ultérieurs  manquent. 

Huguet  (Antoine),  de  Metz,  35  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  13  juin  1793;  fourrier,  13  sep- 
tembre 1793;  sergent,  31  octobre  1793;  ne  se  trouve  pas  à  la  64e  demi-bri- 
gade. 

Jaugey  (Didier),  de  Champigny  (Haute-Marne),  44  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  caporal,  3  mars  1793  ;  fourrier,  6  mai  1793  ; 
sergent,  12  septembre  1793;  présenta  Chemillé  au  3  juillet  1795. 

Jouanne  (Pierre-Antoine),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  15  février  1793;  sergent,  15  août 

1795  ;  rayé  de  la  64°  demi-brigade  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Lacier. 

Sergent,  27  septembre  1792  ;  parti  en  congé  limité,  3  mars  1793;  n'est  pas 
rentré  au  bataillon. 
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Lagneau  (Jacques- Joseph),  de  Bondy,  23  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal  25  février  1793;  sergent-major, 
15  mars  1793  ;  rayé  de  la  64e  demi-brigade  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Langlois  (Charles-Marie-Simon),  de  Paris,  21  ans. 

Canonnier,  27  septembre  1792  ;  caporal,  29  mars  1793  ;  fourrier,  17  mai 
1793  ;  sergent,  8  août  1794  ;  les  autres  renseignements  font  défaut. 

La  Porte  (Etienne- Nicolas),  de  Saint-Fiacre  (Seine-et-Marne), 
29  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  20  février  1793;  fourrier,  3  mai 
1793  ;  sergent,  4  novembre  1793  ;  passé  dans  la  légion  de  Police  et  démis- 
sionnaire, 12  septembre  1795. 

Lardenois  (Louis),  de  Paris,  56  ans. 

Sergent,  27  septembre  1792;  mort  à  Angers,  mai  1794 

Leblond  (Jean-François),  de  Mayenne,  35  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  fourrier  de  grenadiers,  18  septembre  1793; 
disparu  à  La  Wantzenau,  26  octobre  1793. 

Le  Coque  (Pierre-François),  de  Villeneuve-sur-Yonne  (Yonne), 
40  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792;  sergent,  31  octobre  1793;  retraité  de  la 
64e  demi-brigade,  1801. 

Legrand  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  21  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792;  fourrier,  14  décembre  1793  ;  sergent,  20  jan- 
vier 1795;  congédié  de  la  64e  demi-brigade,  1802. 

Leibre  (Jacob),  de  Bayonne,  21  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  sergent  de  grenadiers,  26  octobre  1793; 
entré  à  l'hôpital  à  Landau,  4  avril  1793  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Lejeune  (Jean- Germain),  de  Puleaux,  23  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792;  sergent,  11  octobre  1795  ;  rayé  de  la  64'  demi- 
brigade  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Le  Noir  (Jacques),  de  Nanlerre,  18  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  fourrier,  21  janvier  1795;  passé  à  la  légion 
«1rs  Francs,  puis  à  la  46e  demi-brigade  ;  son  sort  ultérieur  est  inconnu. 

Le  RéGBWT  (Pierre),  de  Queslcmbert  (Morbihan),  31  ans. 
Volontaire  au  2«  bataillon  du  Morbihan,  janvier-juillet  1792. 
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Volontaire  au  lor  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792; 
caporal,  3  décembre  1792;  sergent,  14  juillet  1794;  sergent-major,  12  sep- 
tembre 1795  ;  réformé  de  la  64e  demi-brigade,  1803. 

Le  Hoy  (Etienne-Benjamin),  de  Rouen,  17  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792  ;  sergent,  12  septembre  1793  ;  réformé  pour 
blessures  reçues  à  Laval,  1793. 

Leschaudelle  (Jean-Léonard),  de  Paris,  21  ans. 

Sorgcnt-major  de  canonniers,  27  septembre  1792  ;  prisonnier  de  guerre  à 
Bingen,  27  mars  1793  ;  mort  en  captivité. 

Levasseur  (Jean-Pierre),  de  Bonvillers  (Oise),  20  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  22  mars  1796;  fourrier,  12  avril 
1796;  ne  figure  plus  après  l'embrigadement. 

Lobé  (Jean),  de  Claye  (Seine-et-Marne),  28  ans. 
Sergent,  27  septembre  1792  ;  tué  à  Montaigu,  H  octobre  1793. 

Martin  (Jacques),  de  Puteaux,  18  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792;  fourrier,  28  mars  1793  ;  sergent-major, 
8  septembre  1793  ;  passé  comme  caporal  aux  grenadiers,  10  juin  1796  ;  rayé 
de  la  64e  demi-brigade,  1797. 

Massino  (Barthélémy),  de  Pamale  (Piémont),  25  ans. 

Avait  servi  au  régiment  d'infanterie  de  Berwick. 

Sergent-major  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  6  octobre  1793  ; 
sergent  de  grenadiers  à  la  64e  demi-brigade,  1796  ;  tué  au  combat  de  Versa, 
7  juin  1799. 

Mathieu,  de  Paris. 

Sergent,  27  septembre  1792  ;  parti,  22  octobre  1792. 

Maury  (Michel),  d'Aurillac,  24  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  caporal  de  grenadiers,  26  octobre  1792  ; 
sergent,  16  septembre  1793  ;  congédié  de  la  64"  demi-brigade,  1802. 

Mérillon  (Jean-Henry),  de  Puteaux,  20  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792;  fourrier,  21  septembre  1793;  sergent-major, 

11  octobre  1795  ;  présent  à  Tiffauges  au  20  avril  1796. 

Meunier  (Nicolas),  d'Arnay  (Gôte-d'Or),  24  ans. 

Volontaire,   27  septembre   1792;   caporal,   21   septembre   1793;    sergent, 

12  septembre  1794;  parti,  5  novembre  1795. 
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IIOUCHY  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  15  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  8  juin  1796  ;  fourrier,  2  août  1796; 
passé  à  la  64e  demi-brigade;  mort  à  Sainte-lienedette,  11  septembre  1797. 

MfJUILLEFARINE. 

Sergent.  27  septembre  1792;  sergent-major,  26  octobre  1792;  parti,  5  no- 
vembre 1792. 

Mure  (Fleury),  d'Yzeron  (Rhône),  28  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792;  fourrier,  12  septembre  1793;  sergent-major, 
31  octobre  1793  ;  parti  de  la  64e  demi-brigade,  1801. 

Patous  (Louis),  des  Andelys,  45  ans. 

Avait  servi  dans  les  gardes  françaises  de  1773  à  1781. 
Sergent  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,   27  septembre  1792; 
mort  à  Angers.  3  août  1795. 

Patte  (Jean),  de  Puteaux,  21  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792  ;  sergent,  26  octobre  1792  ;  tué  à  Laval,  27  oc- 
tobre 1793. 

Petit  (Hugues),  de  Bligny  (Gôte-d'Or),  20  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  caporal,  2b  octobre  1793;  sergent,  16  no- 
vembre 1795;  ne  figure  plus  après  l'embrigadement. 

Petitcolas  (Dominique),  de  Mirecourt  (Vosges),  40  ans. 

Volontaire  enrôlé  à  La  Chapelle-Saint-Denis,  le  7,  et  sergent  au  1er  bataillon 
des  Amis  de  la  République,  le  27  septembre  1792;  mort  des  fatigues  de  la 
guerre  à  Nantes,  1 1  octobre  1796. 

Pleuvin  (Henri-Augustin),  de  Guingamp,  41  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  14  octobre  1793  ;  sergent,  14  oc- 
tobre 1795  ;  présent  au  22  octobre  1796. 

Poucoard  (Nicolas),  de  Gentilly,  19  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  21  novembre  1793;  sergent, 
17  mai  1796;  les  renseignements  ultérieurs  manquent. 

Prévost  (Nicolas-Jean-Louis),  de  Paris,  26  ans. 

Sergent  de  canonniers,  27  septembre  1792  ;  sergent-major,  lor  avril  1793  ; 
congédié,  15  avril  1795. 

Ravier  ^Jean-Sébaslien),  de  Paris,  19  ans. 

Caporal,  27  septembre  1792  ;  sergent,  12  novembre  1793  ;  son  sort  ultérieur 
est  inconnu. 
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Redouté  (Pierre),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  caporal,  20  janvier  1795  ;  fourrier,  9  no- 
vembre 1796  ;  parti  du  64e  régiment  de  ligne,  1804. 

Rémond  (Jean-Baptiste),  d'Orléans,  42  ans. 

Sergent,  27  septembre  1792  ;  réformé  pour  infirmités,  24  juillet  1795. 

Ring u et. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  fourrier,  27  octobre  1792;  parti,  18  no- 
vembre 1792. 

Rochette  (Jacques-Gilles),  de  Paris,  28  ans. 
Sergent,  27  septembre  1792;  parti,  1er  août  1793. 

Saulnier  (Claude),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  grenadier,  26  octobre  1792  ;  caporal,  18  sep- 
tembre 1793;  sergent,  3  décembre  1794;  passé  à  la  64e  demi-brigade;  mort 
à  Modène,  25  avril  1798. 

Sorbié  (Adrien),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  fourrier,  20  janvier  1795  ;  sergent,  31  mars 
1796  ;  ne  figure  pas  à  la  64°  demi-brigade. 

Tavernier  (Charles-François),  de  Besançon,  23  ans. 

Sergent,  27  septembre  1792;  sergent-major,  5  mars  1793;  rayé  de  la 
64a  demi-brigade  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Travers  (Simon),  de  Puteaux,  21  ans. 

Avait  servi  2  ans  au  régiment  de  Penthièvre. 

Sergent,  27  septembre  1792;  réformé,   12  septembre  1795. 

Vëhpilliat  (Pascal),  de  Coulours  (Yonne),  35  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  caporal,  24  octobre  1793  ;  fourrier,  12  no- 
vembre 1793  ;  sergent,  20  janvier  1795  ;  passé  à  la  légion  des  Francs;  retraité 
de  la  468  demi-brigade,  1801. 

Volpelière  (Jean-Jacques-David),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  fourrier,  26  octobre  1792;  sergent-major, 
31  octobre  1793  ;  congédié  par  ordre  du  général  pour  entrer  à  la  pharmacie 
de  Nantes,  10  décembre  1793;  pharmacien  de  3°  classe,  1794;  employé  à 
l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  1795;  licencié  à  la  paix  avec  l'Espagne, 
1796. 
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Watrin  (Lucien),  de  Beauvais,  18  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  fourrier,  26  octobre  1792  ;  sergent,  14  sep- 
tembre 1793;  sergent-major,  23  novembre  1793;  présent  à  Ingrande,  2  oc- 
tobre 1795. 


VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

64e   DEMI- BRIGADE   D'iNFANTERIE  DE   LIGNE 

(2e  formation). 

Cette  demi-brigade  fut  provisoirement  formée  par  bataillon  à  Nantes 
par  le  général  Avril  et  le  commissaire  des  guerres  Mac-Curtain. 

Le  1er  bataillon,  composé  des  ior,  2e  et  4e  de  la  Loire-Inférieure, 
8e  de  la  Seine-Inférieure,  2e  de  la  République  et  15°  de  la  formation 
d'Orléans,  fut  constitué  le  14  novembre  1796.  Le  2e  bataillon,  réunion 
des  14e  bataillon  de  la  Charente,  4e  de  l'Orne,  1er  des  Réserves  et 
1er  des  Amis  de  la  République,  fut  organisé  le  17  novembre.  Enfin  le 
3e  bataillon,  formé  le  20  novembre,  comprit  le  8°  bataillon  de  la  for- 
mation d'Orléans,  le  6°  de  la  Cbarente-Inférieure,  le  4e  des  Ardennes 
et  le  2e  de  la  Réunion,  de  Paris. 

Les  trois  bataillons  furent  mis  en  route  pour  l'armée  d'Italie  de 
suite  et  séparément  :  le  1er,  le  16  novembre;  le  2e,  le  18  ;  le  3°,  le  21. 
Même  le  4e  bataillon  des  Ardennes,  qui  n'avait  pu  gagner  Nantes 
avant  l'embrigadement  et  n'arriva  dans  cette  ville  que  le  23  novembre, 
la  quitta  le  28  et  rejoignit  isolément  la  demi-brigade  à  l'armée 
d'Italie. 

Les  deux  premiers  bataillons  furent  affectés  à  la  division  Serurier  et 
firent  le  siège  de  Manloue;  le  3°  demeura  en  garnison  à  Bergame. 
Les  trois  bataillons  se  trouvèrent  réunis  seulement  le  25  mai  1797,  et 
l'organisation  définitive  fut  effectuée  le  lendemain. 

Enfin,  la  64e  demi-brigade  fut  réorganisée  par  ordre  du  général  en 
chef,  à  Valeggio,  le  13  mars  1798. 

On  relève  sur  les  conl rôles  de  la  demi-brigade,  parmi  les  anciens 
volontaires  du  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République  : 

Barret  (Louis),  d'Êpernay,  23  ans. 

Sergent;  tué  à  l'affaire  de  Borghetto,  30  mars  1799. 

Blondeau  (Etienne),  de  Gentilly,  30  ans. 
Volontaire;  réformé,  1801. 
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Boucherat  (Lazare),  de  Saint-Bris  (Yonne),  16  ans. 

Volontaire  ;  (tassé  comme  caporal  du  64e  au  116e  régiment  de  ligne  ;  amputé 
du  bras  droit  au  siège  de  Saragosse;  admis  aux  Invalides,  1809. 

Colin  (Antoine-Nicolas),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire;  blessé  en  Vendée;  retraité,  1796;  admis  aux  Invalides,  1835; 
décédé,  1841. 

Crinon  (Philippe),  d'Alincourt  (Ardennes). 

Volontaire;  blessé  à  Capoue;  retraité  1801;  admis  aux  Invalides,  1829; 
décédé,  1849. 

Délicourt  (Nicolas),  de  Marcilly  (Haute-Marne),  20  ans. 
Sergent;  réformé,  1801. 

Dragone  (Isidore),  de  Paris,  22  ans. 
Volontaire;  décédé,  9  juin  1803. 

Gilbert  (Pierre),  de  Puteaux,  17  ans. 

Sergent;  a  obtenu  un  fusil  d'honneur,  15  septembre  1802,  pour  avoir  pris 
dans  une  sortie  faite  à  Capoue  un  drapeau  et  une  caisse  de  tambour  qu'il  rap- 
porta au  général  commandant  la  place;  #  de  droit;  retraité,  1812. 

Gondé  (Georges),  de  Beissat  (Creuse),  24  ans. 

Volontaire;  blessé  à  Reggio;  placé  aux  Vétérans,  1802;  décédé  1807. 

Goubet  (Antoine),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire;  mort  à  Porto-Legnago,  26  septembre  1797. 

Hévin  (Jean-Louis),  d'Issy,  21  ans. 
Sergent;  retraité,  1812. 

Jullien  (Mathurin),  de  Paris,  20  ans. 
Tambour;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Lajon  (Denis),  de  Gentilly,  17  ans. 
Caporal;  réformé,  1805. 

Lanceseux  (Etienne),  de  Cl;  ye  (Seine-et-Marne),  25  ans. 
Volontaire;  réformé,  1801. 

Léger  (Paul),  de  Nogent  (Eure-et-Loir). 
Tambour;  réformé,  1801. 
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Lhuillier  (Pierre),  de  Paris,  18  ans. 
Volontaire;  congédié,  1802. 

Martin  (François),  île  Puteaux,  15  ans. 
Tambour;  réformé,  180b. 

Michel  (Louis),  de  Vie  (Meurthe),  40  ans. 
Volontaire  ;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Monnier  (Louis-Jean-Baptiste-Philippe1»,  de  Paris,  20  ans. 
Caporal  ;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Mousse  (Jean-Antoine-Nicolas),  de  Gentilly,  15  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  sapeur  à  la  64°  demi-brigade,  1796;  sergent 
de  grenadiers,  1800;  passé  au  2e  régiment  de  la  garde  de  Paris,  1803  ;  »fi»;  sous- 
lieutenant,  1805;  successivement  lieutenant,  puis  capitaine;  mort  de  blessures 
à  Aguilar  del  Campo,  4  janvier  1809. 

Naudin  (Pierre),  de  Gyé-sur-Seine  (Aube),  19  ans. 

Sergent  de  grenadiers  ;  passé  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impé- 
riale, 1806;*;  retraité,  1810. 

Nézot  (Jean-Jacques),  de  Puleaux,  20  ans. 
Volontaire;  réformé,  1801. 

Petit  (Antoine),  de  Paris,  24  ans. 
Caporal;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

Pitel  (Vincent),  de  Guéméné  (Morbihan),  40  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans.  1803. 

Robert  (Jean-Louis),  d'Abbeville,  47  ans. 

Volontaire  au  3e  bataillon  de  la  Seine-Inférieure,  mars-juillet  1792 
Volontaire  au  1*'  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792  ; 

passe  à  la  64e  demi-brigade,  blessé  à  Mayence,  réformé  et  placé  aux  Vétérans, 

1798;  retraité,  1811. 

Robert  (Jean-Louis-Alexandre),  de  Dieppe,  né  le  18  juillet  1784, 
8  ans,  (ils  du  précédent. 

Tambour.  27  septembre  1792;  réformé,  1798. 

Robert  (Louis),  de  Paris,  20  ans. 
Crenadier;  réformé,  1811. 
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Sancier  (Firminj,  de  La  Neuville-au-Bois  (Somme),  17  ans. 
Grenadier;  mort  à  Naplcs  de  blessures,  24  mars  1799. 

Sa vigny  (Simon-Denis),  de  Puteaux,  48  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  passé  de  la  64°  demi-brigade  aux  chasseurs 
à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1800;  caporal,  1807;  lieutenant  en  2e  aux 
Vélites  de  Florence,  avril  1810;  lieutenant  au  92e  régiment  de  ligne,  août  1810; 
passé  au  126e;  prisonnier  en  Russie;  rentré  en  France  et  mis  en  demi-solde, 
1814;  employé  dans  les  tirailleurs  de  la  garde  nationale  de  Paris  pendant  les 
Cent-Jours;  blessé  à  Mayence;  retraité,  1816. 

Tavios  (Denis),  d'Hannaches  (Oise),  22  ans. 
Sergent;  congédié,  1802. 

Sibillier  (Edme),  de  Bufïbn  (Côte-d'Or),  38  ans. 
Grenadier;  réformé,  1805. 

Travert  (Jean-Pierre),  de  Puteaux,  19  ans. 
Volontaire;  réformé,  1809. 

Viannet  (Jean),  de  Ponlivy  (Morbihan),  56  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Vincent  (Mathieu^  d'Arnac-le-Poste  (Haute-Vienne),  23  ans. 

Chasseur  ;  passé  de  la  64°  demi-brigade  à  la  30e  légère,  1797  ;  prisonnier  de 
guerre,  1799-1800;  passé  au  25<=  léger,  1804;  placé  aux  Vétérans,  1806. 

46e  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne. 

Le  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République  fournit  un  contingent 
destiné  à  la  formation  de  la  2e  légion  des  Francs,  qui  fut  recons- 
tituée sous  la  dénomination  de  46e  demi-brigade  de  ligne. 

Les  registres  matricules  de  ce  corps  ont  été  mal  tenus,  et  la  mu- 
talion  de  cessation  de  service  manque  pour  21  hommes  sur  les  32  in- 
diqués comme  provenant  du  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République. 

Il  n'est  donc  possible  que  de  citer  les  quelques  noms  qui  suivent  : 

Clavier  (Jean),  de  Paris,  34  ans. 
Sergent;  retraité,  1808. 

Desavelle  (Jean),  de  Lou vigny  (Moselle),  18  ans. 
Caporal;  réformé,  1805. 
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Devera  (Claude),  de  Brienne-le-Château,  26  ans. 
Volontaire;  tué  à  l'ennemi,  26  mars  1799. 

Duchesne  (Jean-Bonaventure),  de  Pontivy,  16  ans. 

Caporal  ;  placé  aux  Vétérans,  1810. 

Livet  (René),  de  Champillon  (Marne),  19  ans. 
Volontaire;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1801. 

Lois  (Yves),  d'Hennebont,  20  ans. 
Volontaire  ;  mort  au  Sénégal,  1er  octobre  1805. 

Divers. 

Astruc  (Jacques-Clément),  de  Lavaur,  25  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  congédié  pour  entrer  dans  la  pharmacie  à 
Mayence,  8  mai  1793  ;  pharmacien  de  3e  classe,  employé  successivement  aux 
armées  du  Rhin  et  de  Rliin-ct-Moselle,  à  Rheinzabern,  Bcrgzabern  et  Belfort  ; 
réformé,  21  avril  J797. 

Battin  (Auguste),  d'Issy,  19  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  cannonier,  9  avril  1793;  passé  au  8°  régi- 
ment de  hussards,  18  juin  1793  ;  rayé  des  contrôles,  1796. 

Bessodon  (Claude-Antoine-Honoré),  de  Paris. 

Volontaire  enrôlé  sur  la  section  de  Montreuil,  le  9,  et  caporal  au  1er  batail- 
lon des  Amis  de  la  République,  le  27  septembre  1792;  mort  à  Nantes,  9  oc- 
tobre 1793,  des  suites  des  fatigues  du  siège  de  Mayence,  où  il  s'était  distingué. 

Bureau  (André-Charles),  de  Paris,  57  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Dillon,  puis  au  régiment  de  Lyonnais,  1752-1765. 

Volontaire  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792  J 
réformé  pour  infirmités,  12  février  1795,  et  placé  aux  Vétérans;  admis  aux 
Invalides,  1799. 

Citron  (Jean -Pierre-Louis). 

Avait  servi  trois  ans  au  régiment  dé  ProVence* 

Volontaire  au  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792- 
mort  des  fatigues  de  la  guerre  à  Mayence,  12  février  1793. 

Avait  emmené  avec  lui  sa  femme,  Marie-Nicole  Lefebvre,  qui  servit  comme 
vivandière  au  bataillon  à  Mayence,  puis  en  Vendée» 
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Colin  (Antoine-Nicolas),  de  Moyenmoutier  (Vosges),  24  ans. 

Volontaire  enrôlé  sur  la  section  de  Montreuil,  16  septembre  1792;  ré- 
formé pour  infirmités,  11  novembre  1795;  pensionné,  1800. 

Delaume  (Étienne-Jean-Baptisle),  de  Montfort-l'Amaury,  18  ans. 

Volontaire  au  2«  bataillon  de  Seine-et-Oise,  1791  ;  canonnier  au  1"  bataillon 
des  Amis  de  la  République,  27  septembre  1792;  blessé  en  Vendée;  passé  au 
bataillon  de  canonniers  réunis  de  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  1794  ; 
congédié,  1795;  pensionné,  1799. 

Dupont  (Maurice),  13  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  parti,  6  mars  1793. 

Fauveau  (Jérôme-Denis),  41  ans. 

Huissier  et  petit  sonneur  du  cbapitre  de  Notre-Dame  de  Paris. 
Volontaire  enrôlé  sur  la  section  de  la  Cité,  8  septembre  1792;  blessé  à 
Mayence;  mort  à  Toul,  22  octobre  1793. 

Féron  (Antoine),  de  Châtillon  (Seine),  41  ans. 

Grenadier;  entré  à  l'hôpital  de  Wissembourg,  16  août  1793;  sans  nouvelles 
depuis. 

Genest  (Pierre-Denis),  de  Paris,  21  ans. 

Canonnier,  27  septembre  1792;  congédié  pour  infirmités,  19  avril  1795. 

Haours  (Joseph),  de  Landau,  12  ans. 
Volontaire,  1er  janvier  1793  ;  parti,  16  juillet  1793. 

Horvatte  (Jean-Charles),  de  Paris,  16  ans 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  réformé  pour  infirmités,  16  septembre  1795. 

Josset  (Pierre),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  blessé  à  Mayence;  congédié,  13  juillet  1794; 
placé  aux  Vétérans,  1800;  pensionné,  1802;  admis  aux  Invalides,  1831. 

Lagrange  (Jean-François),  de  Paris,  27  ans. 

Enrôlé  sur  la  section  de  Popincourt,  le  4  septembre  1792,  et  tambour  au 
1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  le  27  ;  tué  entre  Chemillé  et  le  Pont- 
Barré,  2  avril  1795. 

Lambert  (Michel),  de  Gentilly,  14  ans. 

Volontaire,  2^  septembre  1792;  parti,  22  septembre  1793. 
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Lavignat  (Jean),  de  Saint-Vincent  d'Excideuil  (Dordogne),  66  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  entré  à  l'hôpital,  à  Orléans,  19  août  1793; 
sans  nouvelles  depuis. 

Lê  Senne  (Henri),  d'Amiens,  31  ans. 

Enrôlé  sur  la  section  des  Halles,  4  septembre  1792;  tué  à  Koslheira,  8  juil- 
let 1793. 

Mennegot  (Louis-Henry),  de  Gentilly,  14  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  tué  à  Torfou,  19  septembre  1793. 

Meyer  (Antoine),  de  Lunéville,  31  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  blessé  à  Laval  ;  réformé,  5  novembre  1794; 
pensionné,  8  février  1795  ;  lieutenant  de  Vétérans,  19  juin  1796  ;  admis  aux 
Invalides,  19  juin  1797  ;  retraité,  1802  ;  réadmis  aux  Invalides,  1827. 

Nézot  (Nicolas),  de  Puleaux,  20  ans. 

Volontaire.  27  septembre  1792  ;  réformé  pour  infirmités,  1er  novembre  1795. 

Paris  (Pierre),  de  Paris,  19  ans. 

Caporal  de  canonniers,  27  septembre  1902;  passé  au  8°  régiment  de 
hussards,  1er  juillet  1793;  décédé,  2  août  1795. 

Patureaux  (François),  de  Gentilly,  14  ans. 

Canonnier;  passé  au  5°  régiment  d'artillerie,  février  1796;  à  l'hôpital, 
29  juin  1796  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Perret  (Marin),  de  xMagland  (Savoie),  18  ans 

Volontaire,  27  septembre  17(»2;  grenadier,  26  octobre  1792;  passé  comme 
fourrier  au  6e  bataillon  du  Bas-Rhin,  21  avril  1793;  sergent,  1794;  passé  de  la 
152°  demi-brigade  à  la  légion  de  Police,  1795. 

Picard  (André),  de  Paris,  33  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  réformé,  15  août  1796. 

Plisson  (Gabriel),  de  Sainte-Sévère  (Indre),  17  ans. 

Volontaire;  blessé  à  Mayence;  pensionné,  1794;  admis  capitaine  aux  Inva- 
lides, 1798,  puis  placé  au  camp  de  Vétérans  de  Juliers. 

Potier  (Jean-Claude),  de  Tillé  (Oise),  '0  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  tambour,  27  août  1795;  parti.  22  no- 
vembre 1795. 
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Prudhomme  (Pierre),  de  Saint-Martin-de-Mieux  (Calvados),  70  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  blessé  à  Laval;  réformé,  6  novembre  1793; 
admis  aux  Invalides,  1795;  pensionné,  1800. 

Robert  (Jean-Fiacre),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  réformé,  22  février  1793. 

Sausset  (Élienne),  de  La  Chapelle-Saint-Denis,  14  ans. 

Volontaire,   27  septembre   1792;    caporal,  21  décembre  1793;   décédé   à 
Angers,  16  avril  1794. 

Simon  (Augustin),  de  Montmartre,  15  ans. 
■  Volontaire,  27  septembre  1792;  blessé  à  Dol;  réformé,  5  décembre  1793. 

Varlet  (Charles-Lambert),  de  Paris. 

Volontaire,  27  septembre  1792;  réformé,  10  octobre  1793. 

Varonguin  (Pierre),  de  Paris,  26  ans. 

Volontaire,  27  septembre  1792  ;  réformé  pour  infirmités,  17  novembre  179U. 


1KR  BATAILLON  DE  LÀ  RÉPUBLIQUE 

(25  SEPTEMBRE  1792  —  28  JUIN  1795) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Le  1er  bataillon  de  la  République  fut  l'un  de  ceux  formés  pour  le 
camp  de  Paris  et  organisé  à  l'aide  de  compagnies  constituées  de 
volontaires  enrôlés  sur  les  place?,  et  casernées.  Une  seule  compa- 
gnie provenait  entière  d'une  section;  elle  fut  fournie  par  celle  des 
Lombards  et  avait  été  organisée  le  20  août. 

Les  autres  compagnies  furent  toutes  formées  le  15  septembre,  mais 
leur  réunion  en  bataillon  tarda  à  s'opérer.  On  lit,  en  effet,  dans  le 
Registre  des  délibérations  du  camp  de  Paris  *  : 

A  la  séance  du  24  septembre  1792  : 

La  Commission,  instruite  par  M.  Moulin,  sous-adjudant  général  de  la  garde 
nationalt'  parisienne,  délégué  près  la  Commission  par  le  Commandant  général, 
que  le  bataillon  destiné  à  camper  le  premier  est  formé  en  compagnies,  mais 
qu'étant  logé  dans  différentes  casernes,  il  ne  peut  être  mis  ensemble  et  former 
son  état-major  qu'au  camp, 

Considérant  que  du  compte  qui  vient  de  lui  être  rendu,  il  résulte  que  le 
bataillon  dont  il  s'agit  ne  pourrait  se  rendre  au  camp  que  par  compagnies; 
considérant  que  cette  méthode  de  campement  serait  aussi  opposée  aux  usages 
militaires  qu'à  l'ordre  nécessaire  dans  une  semblable  opération, 

Arrête  (pie  M.  le  Commandant  général  est  invité  à  réunir,  le  plus  tôt  possible, 
dans  une  même  caserne,  les  compagnies  du  bataillon  indiqué,  en  observant 
que,  d'après  l'état  qu'il  a  remis  au  Comité,  celles  des  ('.armes  et  de  la  Sor- 
bonne  offrent  l'emplacement  nécessaire,  et  que,  nonobstant  le  défaut  de  lits, 
il  est  possible  d'y  coucher  cette  troupe  de  la  même  manière  qu'elle  doit  l'être 
au  camp,  c'est-à-dire  avec  de  la  paille  de  couchage  et  des  couvertures;  que  le 
bataillon  ainsi  réuni  nommera  son  état-major  et  que,  aussitôt  cette  opération 
terminée  et  le  bataillon  inspecté  par  un  officier  général  du  camp,  les  ordres 
seront  donnés  pour  les  subsistances,  de  manière  que  le  bataillon  pourra 
camper  deux  jours  après. 

1.  Archive*  administratives  de  la  guerre. 

Tome  III.  16 
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A  la  séance  du  27  septembre  : 

Le  Commandant  général  do  la  garde  nationale  fait  part  à  la  Commission  dos 
mesures  qu'il  a  prises  pour  faire  organiser  les  bataillons  qui  doivent  aller  au 
camp. 

La  formation  définitive  avait  été  effectuée  le  25  septembre  1792, 
par  l'élection  des  officiers  de  l'état-major.  L'original  du  procès-verbal 
fut  déposé  à  la  Commune  de  Paris,  et  des  extraits  furent  délivrés  le 
jour  même  aux  titulaires. 

PROCÈS- VERBAL  DE  L'ÉLECTION  DU  LIEUTENANT-COLONEL  EN  CHEF*. 

Aujourd'hui  vingt-cinq  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  l'an 
4e  de  la  Liberté,  1er  de  la  République,  nous,  officiers,  sous-officiers  et  volon- 
taires gardes  nationaux,  logés  aux  casernes  de  la  Courtillc,  nous  nous  sommes 
assemblés  dans  la  salle  ordinaire  des  exercices  à  l'effet  de  procéder  à  la 
nomination  d'un  lieutenant-colonel  commandant,  conformément  à  l'article  16 
de  la  loi  du  4  août  1791,  concernant  la  formation  de  l'état-major  des  bataillons 
de  gardes  nationaux  volontaires,  et,  après  avoir  recueilli  les  suflïages,  il  est 
résulté  que  le  sieur  Nicolas-Mathieu  Coupart,  avant  obtenu  289  voix  sur  44.'i 
votants  présents,  nous  l'avons  nommé  et  reconnu  pour  notre  lieutenant-colonel 
commandant  en  chef.  En  foi  de  quoi  nous  avons  autorisé  le  président  et  les 
huit  commissaires  scrutateurs  à  signer  pour  nous,  et  au  nom  de  chacun  de 
nous  le  présent  qui  devra  être  présenté  au  Commandant  général  de  la  garde 
nationale,  à  la  Municipalité  de  Paris  et  au  commissaire  ayant  la  police  dudit 
bataillon,  et  qu'il  en  serait  délivré  copie  audit  sieur  Nicolas-Mathieu  Coupart 
pour  lui  servir  et  valoir,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'article  47  de  la  sect.  2  de 
la  loi  du  3  février  1792. 

Fait  à  Paris,  le  2l>  septembre  1792,  l'an  4°  de  la  Liberté,  1er  de  la  Répu- 
blique Française.  . 

Le  Pareur,  lieutenant-colonel;  Baron,  président;  Coupart, 
1er  lieutenant-colonel;  Rey.naud,  capitaine,  commissaire  ;  Gri- 
maux,  capitaine;  Marcel,  capitaine,  commissaire;  Le  Biun, 
som  ■  lieutenant  ;  Drouot,  sous -lieutenant;  Bricon,  lieutenant; 
Benoit,  lieutenant;  Marchand,  lieutenant;  Maillard,  capitaine. 

Vu  par  nous,  commissaire  des  guerres  de  la  17e  division 
militaire  employé  à  Paris, 
Leroux. 

L'extrait  relatif  au  lieutenant-colonel  en  second  Le  Pareur  n'a  pas 
été  retrouvé.  Le  quartier-maitre  trésorier  Touret  fut  élu  par  a  plus 
de  300  voix  »,  sur  447  votants  !.    L'adjudant-major  ne  fut  pas  élu, 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Coupart,  classement  général 
alphabétique,  1791-1847. 

2.  Procès-verbal  (semblable  à  celui  du  lieutenant-colonel  en  chef),  en  copie 
conforme  au  dossier  Touret,  aux  Archives  administratives  de  la  guerre,  classe- 
ment général  alphabétique,  1791-1847. 
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niais  nommé  par  le  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Intérieur,  et  seu- 
lement le  12  octobre. 

Les  procès-verbaux  de  formation  des  compagnies  furent  déposés 
au  secrétariat  de  la  Municipalité  de  Paris,  et  un  extrait  en  ce  qui  le 
concernait  fut  délivré,  le  10  novembre  1792,  par  le  secrétaire-greffier 
par  intérim,  Coulombeau,  à  chacun  des  officiers. 

Il  résulte  de  ces  extraits,  ainsi  que  du  contrôle  du  corps,  que  le 
leI  bataillon  de  la  République  fut  ainsi  composé  à  sa  formation  : 

1  "  compagnie  '. 

Gressent  Pierre\  capitaiw>. 
Layarre    Guillaume  ,  lieutenant. 
Maugbas   Pierre-François ),  sous-lieutenant. 

2e  compagnie. 

Maillard  de  Chantelou   Marie-Jean-Raymond  ,  capitaine < 

Marchand   Joseph  ,  Lieutenant. 

LKcahd   Char  le»- Louis),  sous-lieutenant. 

3e  compagnie. 

Marcel  Jean-Jacques),  capitaine. 
Bruant  Antoine-Simon  ,  lieutenant. 
Perdrix   Jacques-François  ,  sous-lieutenant. 

4e  compagnie. 

Clément    Marcel-Florent',  capitaine. 
MoNTRELiLLE  Jean-Baptiste\  lieutenant. 
Viseur  Joseph),  sous-lieutenant. 

5e  compagnie. 
Baron   Claude  ,  capitaine. 
Picard   Pierre  ,  lieutenant. 
Daooo?   Kticnne-François),  sous-lieutenant. 

6«  compagnie. 

Ghimm  \   Pierre-Jean-Joseph),  capitaiiv. 

Attrel    Louis-François  ,  ReûteMttf. 

Rebourg  (Jacques-Nieolas-Denis  ,  sous-lieutenant . 

7e  compagnie. 

Retnaud   Pierre-François),  capitaine. 

Benoist  (Louis;,  lieutenant. 

Châtelain  Pierre-François  ,  sous-lieutenant. 

1.  Fournie  par  la  section  des  Lombards  ;  les  officiers  ont  été  réélus  le  25  sep- 
tembre, après  la  promotion  de  Le  Parcur  au  commandement  en  second  du 
bataillon. 
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8e  compagnie 

Courtieux  (André),  capitaine. 

Bricon  (Charles),  lieutenant. 

Lk  Brun  (Pierre-Louis),  sous-lieutenant. 

Il  ne  fut  pas  attaché  de  compagnie  de  canonniers  au  bataillon  selon 
l'usage,  ou  du  moins  on  ne  trouve  aucune  trace  de  compagnie  de  ca- 
nonniers. Quant  à  la  compagnie  de  grenadiers  elle  fut  ultérieurement 
formée. 

A  sa  constitution,  le  bataillon  porta  la  dénomination  de  bataillon 
Coupart;  il  fut  caserne  à  la  Courtille,  et,  dit  le  procès-verbal  de  la 
Commission  du  camp  de  Paris  pour  la  séance  du  4  octobre  : 

Le  Commandant  général  des  Sections  armées  prévient  la  Commission  qu'un 
bataillon  de  volontaires  est  prêt  à  camper  sous  Paris.  Ils  ont  besoin  dans  la 
caserne  qu'ils  occupent  maintenant  des  mômes  fournitures  qu'au  camp.  La 
Commission  charge  le  citoyen  Roussière  présent,  d'y  pourvoir  sur  le  récé- 
pissé de  l'adjudant  dudit  bataillon  et  arrête  que  ce  bataillon  transportera  au 
camp  les  objets  qui  leur  seront  remis  à  la  caserne. 

Le  7  octobre,  le  bataillon  se  présente  à  la  barre  de  la  Convention  l  : 

Le  l0r'  bataillon  de  la  République  française,  formé  sur  les  théâtres  de 
Paris,  demande  à  l'Assemblée  des  commissaires  pour  recevoir  son  serment  de 
soutenir  jusqu'à  la  mort  la  Liberté,  l'Égalité  et  la  République.  Les  citoyens 
députés  Rouycr  et  Lahaie  sont  nommés  à  cet  effet,  et  ils  annoncent,  bientôt 
après,  que  leur  mission  a  été  remplie  suivant  les  règles. 

Le  lendemain,  8  octobre,  Sanlerre  envoya  le  bataillon  camper  : 

La  Commission  [du  camp  de  Paris]  entend  ensuite  le  rapport  que  lui  l'ait  le 
citoyen  Barquier  de  l'arrivée  inattendue,  à  Saint-Chien,  d'un  bataillon  envoyé 
par  le  citoyen  Sanlerre  pour  y  camper,  et  des  précautions  qu'il  a  cru  devoir 
prendre  pour  procurer  à  ce  bataillon  toutes  les  munitions  que  le  défaut  d'avis 
de  la  part  du  Commandant  général  n'avait  pas  permis  de  préparer. 

La  Commission  loue  le  zèle  du  citoyen  Barquier  et  ordonne  qu'il  en  sera  fait 
mention  honorable  dans  son  procès-verbal.  Elle  prend,  à  celte  occasion,  les 
deux  arrêtés  suivants  : 

La  Commission  militaire  approuve  les  mesures  prises  par  le  citoyen  Bar- 
quier, chef  de  l'état-major  du  camp,  pour  subvenir  à  la  subsistance  du  bataillon 
qui  a  été  envoyé  aujourd'hui  inopinément  camper  à  Saint-Ouen,  et  arrête  que 
le  commissaire  ordonnateur  Capet  donnera  les  ordres  pour  que  tous  les  objets 
de  campement  nécessaires  à  ce  bataillon  lui  soient  délivrés,  et  que  les  distri- 

i.  Procès  verbal,  t.  I",  p.  244. 

2.  Le  procès  verbal  imprimé  dit  «2e»;  mais  il  faut  lire  «  i"  »  ;  le  2«  bataillon 
Aie  la  République  était  loin  d'être  constitué. 
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butions  prescrites  se  fassent  dès  demain,  et,  vu  l'impossibilité  de  fournir  de- 
main le  pain  de  munition,  autorise  la  proposition  faite  par  le  commissaire  or- 
donnateur d'acheter  du  pain  à  Paris  pour  la  journée. 

La  Commission  militaire  arrête  que  le  Commandant  général  des  Sections 
armées  lui  fera  connaître  les  motifs  qui  l'ont  forcé  à  envoyer  aujourd'hui  un 
bataillon  camper  à  Saint-Ouen,  avant  d'en  avoir  averti  deux  jours  d'avance  la 
Commission,  ainsi  qu'il  y  a  été  invité  dans  une  des  précédentes  séances,  pour 
donner  le  temps  à  l'Administration  des  vivres  de  pourvoir  aux  fournitures  né- 
cessaires. 

Santerre  répondit  '  : 

GARDE  NATIONALE  PARISIENNE. 

Du  9  octobre  1192,  l'an  premier  de  la  République  française. 

Etat-major  général. 

Le  Commandant  général  informe  la  Commission  militaire  du  camp  que  le 
bataillon  Coupart,  qui  a  été  hier  camper  à  Saint-Ouen,  était  caserne  à  la 
Courtille.  Il  se  décomposait  par  la  facilité  qu'ont  les  volontaires  d'être  près 
les  guinguettes,  et  par  l'insubordination  dans  certaines  compagnies  qui  a 
réduit  la  masse  de  800  hommes  à  616. 

D'après  tous  ces  inconvénients,  le  Commandant  général  a  cru  devoir  faire 
évacuer  cette  caserne,  en  éloigner  les  volontaires,  d'après  leur  organisation 
définitive  et  d'après  la  livraison  de  l'habillement  et  leur  démarche  à  l'Assem- 
blée nationale. 

Le  Commandant  général  provisoire, 
Santerre. 

Pendant  son  séjour  au  camp,  le  corps  quitta  sa  dénomination  de 
bataillon  Coupart  pour  prendre  celle  de  1er  bataillon  de  la  République . 
La  compagnie  de  grenadiers  fut  formée  le  21  octobre. 

Les  1er  et  2e  bataillons  de  la  République  levés  dans  le  département 
de  Paris  n'ont  aucune  communauté  d'origine  et  ne  doivent  pas  être 
confondus  avec  deux  bataillons  qui  portèrent  ce  vocable  et  furent  for- 
més à  l'armée  du  Nord,  le  7  avril  1793.  Des  volontaires  s'étaient 
permis  de  se  constituer  d'eux-mêmes  en  bataillons  sous  le  titre  de 
1er  et  2*  de  la  République.  Par  lettre  du  4  mai,  le  Ministre  de  la 
Guerre  prescrivit  leur  licenciement,  qui  fut  de  suite  effectué  V 

Le  3  novembre  1792,  le  général  Berruyer,  commandant  en  chef 

1.  Archives  administratives  de  là  guerre.  Camp  de  Paris:  pièces  relatives  aux 
procès-verbaux  des  séances  de  la  Commission  militaire  du  camp.  La  réponse  est 
consignée  au  procès  verbal  de  la  séance  du  9  octobre. 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  du  Nord,  à  la  date  du  8  mai  1793. 
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l'armée  de  l'Intérieur,  écrivait  au  commissaire  ordonnateur  en  chef 
Roussières  '  : 

Je  vous  proviens  des  ordres  et  routes  que  je  reçois  du  Ministre  de  la  Guerre, 
en  date  d'hier,  pour  le  départ  de  neuf  bataillons  qui  sont  dans  l'arrondisse- 
ment de  mon  commandement,  savoir  : 

{•  Du  l,r  bataillon  des  gardes  nationales  parisiennes,  dit  de  la  République, 
campé  à  Saint-Oucn,  pour  se  rendre  à  Nancy,  qui,  suivant  la  route,  doit  partir 
de  Saint-Ouen  le  S  de  ce  mois  et  arriver  à  Nancy  le  19. 

2°  Du  2e  bataillon  des  gardes  nationales  parisiennes,  dit  de  la  République, 
aussi  campé  à  Saint-Ouen,  pour  se  rendre  à  Nancy,  qui  doit  partir  le  0  de  ce 
mois  et  arriver  à  Nancy  le  20. . . . 

Je  vous  prie  d'assurer  la  ponctuelle  exécution  de  ces  ordres  à  l'égard  de 
chacun  des  neuf  bataillons  pour  son  départ  au  jour  indiqué  par  la  route  qui  le 
concerne. 

Le  bataillon  se  mit,  en  effet,  en  route  le  o  novembre  dans  la  journée 
et  alla  coucher  à  Claye,  et  de  là  poursuivit  son  chemin  vers  Nancy. 
Mais  il  était  composé,  écrivait  Coupart,  dans  «  la  plus  grande  partie 
des  mauvais  sujets  de  Paris  »,  «  indomptables  nés  »,  qui  se  livrèrent 
à  l'insubordination  pendant  la  route.  Les  intrigues  du  lieutenant- 
colonel  en  second  contre  le  chef  du  bataillon,  celles  des  officiers  occa- 
sionnèrent la  contre-marche  du  drapeau  ;  bien  que  menacé  par  400 
baïonnettes,  Coupart  parvint  à  rétablir  l'ordre  et  à  faire  retourner  son 
bataillon  et  à  le  mener  à  sa  destination  *. 

Celte  conduite  était  la  conséquence  de  l'ancien  casernement  à  la 
Courtille,  et  le  séjour  au  camp,  dans  l'oisiveté  à  la  fin,  n'avait  pas 
apporté  le  remède  que  Santerre  en  attendait. 

Le  bataillon  fut  affecté  à  l'armée  du  Rhin  et  de  Nancy  envoyé  à  Lan- 
dau. Il  s'y  trouvait  encore  au  mois  de  juin  1793. 

La  discipline  à  Landau  était  sévère.  Un  grenadier  du  bataillon  écri- 
vait à  ce  sujet,  le  14  juin,  à  la  Société  des  Jacobins3  : 

SOCIÉTÉ 

des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité 

Séante  aux  ci-devant  Jacobins-Saint-Honové, 

a  Paris. 

Comité  de  correspondance. 

Citoyens  et  frères,  comme  nous  savons  qu'il  n'y  a  que  vos  lumières  qui  ont 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Camp  de  Paris  :  lettres  et  états  re- 
latifs aux  mouvements  des  troupes. 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Coupart,  lettre  et  précis  an- 
nexe, du  15  messidor  an  III  (3  juillet  119îi)  à  la  Commission  du  Mouvement  et  de 
l'Organisation  des  Armées  de  terre. 

3.  Archive»  admin.  de  la  guerre,  dossier  Gilot,  généraux  do  division,  n«  61, 
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sauvé  la  Patrie  et  la  Ville  de  Paris,  c'est  vos  lumières  qui  ont  empêché  que  les 
désorganisateurs  et  les  monstres  de  l'anarchie  réussissent  à  aucun  de  leurs 
projets  liberticides  ;  Citoyens,  je  vous  mets  devant  les  yeux  la  peine  que  nous 
souffrons  de  nous  voir  traités  en  esclave»  par  Gilot,  commandant  à  Landau,  au 
point  de  nous  avoir  menacés  de  nous  l'aire  fusiller,  le  4  décembre,  trois  jours 
après  que  nous  sommes  arrivés  ;  après  et  depuis  ce  temps  nous  avons  toujours 
été'  maltraités  par  lui.  Je  vous  assure  que  sa  conduite  est  beaucoup  à  sur- 
veiller. Citoyens,  nous  sommes  républicains,  nous  sommes  le  l'r  bataillon  de 
la  République,  département  de  Paris;  nous  avons  été  tonnés  à  la  caserne  de 
hi  Courtille,  ensuite  nous  avons  campé  au  camp  de  Saint-Ouen  sous  Paris.  De 
là  nous  avons  demandé  à  partir  aux  frontières,  et  l'on  nous  a  mis  à  Landau. 
Nous  avons  demandé  à  partir  et  marcher  à  l'ennemi,  lui  faire  voir  ce  que 
peuvent  des  sans-culottes  républicains.  Gilot  ne  cherche  qu'à  détruire  le 
1er  bataillon  de  la  République;  nous  sommes  persuadés  que  vous  prendrez  ma 
demande  en  considération;  nous  avons  à  Landau  une  Société  Républicaine;  je 
vous  prie  de  lui  écrire:  elle  vous  écrira  do  la  manière  avec  laquelle  nous 
sommes  traités  par  Gilot,  et  même  il  voudrait  nous  l'aire  mettre  en  haine  des 
autres  bataillons.  Je  vous  prie  de  dire  et  d'écrire  à  la  Société  de  Landau,  afin 
qu'elle  exerce  une  surveillance  exacte  sur  sa  conduite. 

Citoyens  et  frères,  je  me  dévoue  à  votre  patriotisme  et  à  votre  union,  sur- 
veillance; vous  apprendrez  que  nous  sommes  parisiens  et  républicains;  je  ne 
promets  pas  de  vous  donner  des  éclaircissements  sur  la  conduite  de  Gilot, 
mais  des  gens,  plus  éclairés  que  moi,  vous  en  donneront  des  détails  plus 
longs. 

Paix  et  union.  Patriotisme  et  fraternité. 

Deforoes,  grenadier  volontaire  dans  le  /er  bataillon 
de  la  République  de  Paris,  en  garnison  à  Landau. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  : 

Gaillard,  secrétaire.  Le  Clerc,  président. 

La  lettre  fut  transmise  le  29  juin  au  Ministre  de  la  Guerre,  qui  pres- 
crivit de  prendre  des  renseignements  auprès  du  général  en  chef.  Celui- 
ci  répondit,  le  20  juillet,  que  le  général  Gilot  passait,  auprès  de  ia 
-  iété  populaire  «  qui  était  très  chaude  révolutionnaire  »,  «  pour 
un  bon  patriote  et  un  brave  militaire,  comme  un  républicain  enfin, 
auquel  on  ne  pouvait  reprocher  aucun  acte  d'incivisme  ou  abus  d'au- 
torité ». 

Au  reste,  le  bataillon  était  alors  passé  à  l'armée  de  la  Moselle  :  il 
avait  eu,  le  29  juin,  l'ordre  de  quitter  Landau  le  10  juillet  pour  For- 
bach,  et  l'affaire  en  resta  là. 

Durant  le  séjour  à  Landau,  le  1er  bataillon  de  la  République  prit 
part  à  doux  combats,  les  3  et  11  avril  1793.  Dans  le  premier,  il  fut 
a-->'/  éprouvé, 
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3  avril  1793.  —  Près  Landau. 

Botin  (Charles-Antoine),  volontaire,  blessé  mortellement. 

Richoux  (Benoit),  volontaire,  blessé  mortellement. 

Desconil  (Armand),  volontaire,  tué. 

Le  Roy  (Etienne),  volontaire,  tué. 

Coletta  (François),  volontaire,  tué. 

Robas  (Pierre),  volontaire,  tué. 

Lequet  (Bernard),  volontaire,  tué. 

Valadon  (Michel),  caporal,  tué. 

Brohot  (Sébastien),  volontaire,  blessé  mortellement. 

Simoneau  (Etienne),  volontaire,  blessé  mortellement. 

Gallot  (Jacques),  volontaire,  tué. 

Bkhier  (Jean-Pierre),  volontaire,  tué. 

Houdouelle  (Jean),  volontaire,  tué. 

Lagosse  (Hilaire),  volontaire,  tué. 

Darles  (Gabriel),  volontaire,  tué. 

Picard  (Mammès),  volontaire,  coup  de  feu  au  genou  gauche. 

11  avril  1793.  —  Près  Landau. 

Durand  (Jean),  volontaire,  tué. 
Descahis  (Antoine),  volontaire,  tué. 

Dans  une  conférence  tenue  le  27  juin  1793,  entre  les  généraux  en 
chef  des  deux  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  et  les  commissaires 
de  la  Convention  nationale,  il  fut  décidé  de  marcher  en  avant  et  de 
délivrer  Mayence  sans  retard. 

Le  l'r  bataillon  de  la  République  est  classé  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle, au  corps  de  bataille,  et  vient  occuper  Sarrebrùck,  que  l'armée 
quitta  le  16  juillet  pour  se  porter  en  avant;  mais  la  capitulation  de 
Mayence  (25  juillet)  arrêta  les  opérations,  et  le  bataillon  vint  réoc- 
cuper Sarrebriick. 

Après  l'évacuation  de  Mayence,  l'armée  du  Rhin  avait  dû  se  retirer, 
et  les  Coalisés  envahirent  à  nouveau  l'Alsace.  L'armée  du  Rhin  eut 
alors  pour  mission  de  délivrer  le  territoire  de  la  République,  et 
l'armée  de  la  Moselle  coopéra  aux  opérations.  Le  bataillon  figure  à 
l'avant-garde  à  Saint-Imbert  le  8  septembre. 

II  avait  reçu  depuis  le  mois  de  mai  environ  450  recrues,  en  plus 
grand  nombre  de  la  Côte-d'Or  et  du  Haut-Rhin,  et  son  effectif  était, 
d'après  la  situation  à  cette  date  »,  de  958  hommes,  dont  862  présents. 

Une  première  affaire  eut  lieu  le  12  septembre  : 

t.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  de  la  Moselle. 
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Ordre  du  12  septembre  1793,  l'an  IIe  de  la  République 
française,  une  et  indivisible  '. 

Au  quartier  général  de  l'avant-garde,  à  Saint-Imbert. 

Il  est  ordonné  au  chef  de  brigade  Jolly  de  se  rendre  de  sa  personne,  et  avec 
sa  compagnie  de  grenadiers,  en  avant  du  bataillon  de  la  République,  qui  est  à 
sa  gauche,  à  i  heures  précises  du  matin.  100  hommes  de  ce  bataillon  doivent 
se  trouver  à  cette  heure  en  bataille  en  avant  de  son  front  et  sous  ses  ordres. 

Il  y  trouvera  réunis,  pour  ce  même  moment,  la  compagnie  franche  de  Cazin 
et  50  dragons.  Tous  ces  différents  détachements  sont  aux  ordres  du  chef  de 
brigade  Jolly,  qui  les  rassemblera,  le  plus  promptement  possible,  et  commen- 
cera de  suite  son  mouvement,  qui  est  de  se  porter  par  Rohrbachsur  la  gauche 
de  ce  village,  pour  débusquer  une  grand'garde  qui  est  à  côté  d'un  bois,  sur  la 
gauche.  Le  capitaine  Cazin,  qui  marchera  en  avant  de  lui  en  tirailleurs  et  qui 
connaît  le  pays,  lui  enseignera  le  chemin  le  plus  commode  pour  enlever  cette 
grand'garde,  qui  est  celle  que  l'on  voit  du  bivouac  et  qui  est  à  l'entrée  du 
bois.  Il  est  urgent  que  ce  mouvement  se  fasse  le  plus  promptement  possible. 

Cette  disposition  ne  changera  rien  au  service  ordinaire. 

Aucune  distribution  ne  se  fera  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Le  général  de  brigade, 
Delaunay. 

Celte  affaire  ne  fut  qu'une  escarmouche,  qui  précéda  de  deux  jours 
la  déroute  complète  de  Pirmasens,  combat  auquel  le  1er  bataillon  de 
la  République  ne  prit  pas  part.  Il  était,  en  effet,  rentré  au  corps  de 
bataille,  et  au  21  septembre  on  le  trouve  parmi  les  troupes  occupant 
Blieskastel. 

Le  26  du  même  mois,  Kalkreuth  marcha  contre  le  camp  de  Blies- 
kastel avec  deux  mille  hommes  en  quatre  colonnes.  Les  généraux 
français  débordés  se  bâtèrent  d'opérer  leur  retraite. 

Dans  cette  échauffourée  succombèrent  ou  furent  enlevés  par  l'en- 
nemi : 

Marlikre,  capitaine  de  grenadiers,  prisonnier. 

Lambert   Pierre),  grenadier,  prisonnier. 

Lormelle  (Charles),  grenadier,  prisonnier. 

Rolin  (Nicolas),  caporal,  tué. 

Jobart  (Jean-Baptiste),  volontaire,  tué. 

Viullotte  (Antoine),  volontaire,  tué. 

Gondoin  [Nicolas),  volontaire,  tué. 

HofRl    Louis  ,  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main  gauche. 

t.  Au  citoyen  Jolly,  chef  de  brigade  du  103*  régiment,  au  bivouac  (JreAssM 
administratives  de  la  guerre,  en  original,  dossier  Jolly,  classement  général  alpha- 
bétique, 1711-1847). 
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Au  cours  de  la  retraite  forcée  et  subite  qui  suivit,  le  bataillon  perdit 
tout,  et  les  contrôles  qui  n'étaient  pas  encore  entièrement  terminés 
furent  égarés  '. 

Le  général  en  chef  Scbauenbourg  ordonna  d'attaquer  de  nouveau 
le  lendemain.  A  8  heures  du  soir,  ce  mémejour,  26  septembre  1793, 
il  prescrivait  au  général  de  Prilly  de  tenir  ses  troupes  prêtes  à  mar- 
cher; mais  le  général  refusa  formellement  et  par  écrit.  Il  considérait 
ne  devoir  pas  exposer  ses  troupes  avec  le  peu  de  moyens  dont  il  dis- 
posait. Les  bataillons  manquaient  de  cartouches,  et,  dans  un  état  joint 
à  sa  lettre,  datée  de  Frauenbourg,  le  26  septembre  1793,  à  10  h .  1/2 
du  soir  ',  le  iôr  bataillon  de  la  République  est  porté  comme  ayant  be- 
soin de  5,000  cartouches. 

Le  27  septembre,  le  général  de  Prilly  donna  sa  démission  ;  le  même 
jour  il  était  remplacé  dans  son  commandement  par  le  général  Lequoy, 
qui  recevait  l'ordre  de  «  faire  danser  demain  la  Carmagnole  aux 
Prussiens  ». 

Le  général  Schauenbourg,  qui  ne  se  décourageait  pas,  renouvela 
donc  pour  le  29  ses  prescriptions  et  les  ordres  pour  l'attaque  de 
Saint-Imberg  et  de  Blieskastel.  Celle-ci  doit  se  faire  sur  trois  colonnes. 
La  première  colonne  ou  de  droite  est  aux  ordres  du  général  Lequoy, 
avec  le  général  Olivier  ;  elle  comprend  parmi  ses  troupes  le  1er  batail- 
lon de  la  République.  Mais  la  situation  était  telle  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle que  les  généraux  et  chefs  de  corps  de  la  division  Lequoy  se 
réunissaient  de  suite,  délibéraient  et  finissaient  par  considérer  une 
nouvelle  attaque  comme  impossible. 

Cette  délibération  parvint  le  29  septembre,  à  4  heures  du  matin,  au 
général  Schauenbourg.  Bientôt  après,  les  Prussiens  attaquaient  et  dé- 
logeaient les  troupes  républicaines  de  leurs  positions.  On  fut  obligé 
de  se  retirer  sur  Sarrebriick,  et  dans  cet  état  de  choses,  de  concert 
avec  les  Représentants  du  peuple,  les  généraux  arrêtèrent  que  l'armée 
disséminée  en  plusieurs  corps  et  divisions  prendrait  Sarrebriick 
comme  point  de  réunion  pour  garder  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  de 
Sarreguemines  jusqu'à  Sierck. 

Le  bataillon  vint  donc  alors  réoccuper  Sarrebriick  et  fut  dispersé 
dans  différents  bivouacs. 

L'armée  de  la  Moselle,  qui,  depuis  le  31  octobre,  avait  Hoche  pour 

1.  Le  quartier-maître  du  1"  bataillon  de  la  République  au  citoyen  Jourdeuil, 
adjoint  du  Ministre  de  la  Guerre,  du  camp  de  Sarrebriick,  le  2e  jour  du  2e  mois  de 
l'an  II  de  la  République  (23  octobre  1793)  {Archives  administratives  de  la  guerre, 
Vol.  Nat.,  1"  bataillon  de  la  République). 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  de  la  Moselle. 
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général  en  chef,  se  mit  en  marche,  le  17  novembre,  pour  débloquer 
Landau  ;  mais  le  lor  bataillon  de  la  République  fit  partie  des  troupes 
qui  demeurèrent  dans  les  cantonnements;  il  eut  ainsi  une  affaire  à 
Saint-Imbert  le  25  novembre  : 

IfoNTi   Louis  ,  volontaire,  coup  de  l'eu  au  côté  gauche. 
Jamaro  Jean  Baptiste),  volontaire,  prisonnier. 

Il  bivouaquait  encore  à  Saint-Imbert  au  12  décembre.  Transféré 
dans  les  environs  de  Sarrelouis,  le  bataillon  livra  un  combat  plus  sé- 
rieux à  Meckren,  le  12  janvier  1794.  Ce  fut  une  surprise  dans  laquelle 
les  3*  et  4e  compagnies  furent  particulièrement  éprouvées  : 

ARMÉE  Liberté.  Égalité. 

DE   LA    MOSELLE.  ÉTAT-MAJOR. 

Au  quartier  général  de  Reling,  le  23  nivôge  l'an  II*  de  la  Répu- 
blique française,  une  et  indivisible  (12  janvier  1694). 

Je  te  préviens,  Citoyen  général1,  que  le  poste  avancé  de  Meckren  a  été  sur- 
pris ce  matin  par  une  nombreuse  cavalerie  légère  soutenue  par  de  l'infanterie. 
Nous  avons  eu  5  ou  6  hommes  tués,  une  dizaine  de  blessés,  et  on  nous  a  fait 
quelques  prisonniers,  tous  de  deux  compagnies  du  1er  bataillon  de  la  Répu- 
blique qui  y  étaient  cantonnés.  Je  te  donne  ces  détails  pour  te  prémunir  contre 
l'exagération  qu'on  pourrait  donner  à  cette  malheureuse  surprise.  Les  blessés 
sont  à  l'hôpital  de  Sarrelibre,  au  moins  ceux  qui  ont  pu  supporter  la  route. 
Tu  peux  communiquer  cette  lettre  aux  corps  constitués  de  la  commune  de 
Sarrelibre. 

Salut  et  Fraternité. 

Le  général  de  brigade, 
Paillard. 

3°  compagnie. 

Marcel,  capitaine,  deux  coups  de  sabre  au  coronal;  mort  le  17. 

Bruant,  lieutenant,  tué. 

Hauduit,  sergent- major,  prisonnier  de  guerre;  mort  à  Cologne. 

Lk/.ieh,  sergent,  prisonnier. 

Rkhay  (Nicolas),  caporal,  prisonnier. 

Le  Roy   Cilles-François),  volontaire,  prisonnier. 

MtiiET  (François),  tambour,  prisonnier. 

Carillac   Claude1»,  volontaire,  prisonnier. 

BoumoEOH    Félix  ,  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Cologne,  9  juillet  1794. 

Boxmn   Gontran  .volontaire,  prisonnier. 

Baisse  François  ,  volontaire,  prisonnier. 

1.  Au  citoyen  EUdoit,  général  de  brigade  commandant  en  rlu-f  à  Sarrelibre 
i An- /tires  /iistarit/urs  de  la  guerre,  Armée  de  la  Moselle). 
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Pascal  (Pierre),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Cologne,  20  juin  1794. 

Nadeau  (Jean-Baptiste),  volontaire,  prisonnier. 

Pellk  (Jacques),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Trêves. 

Royet  (Jean-Baptiste),  volontaire,  tué. 

Nicole  (Pierre),  volontaire,  prisonnier. 

Jonart  (Jean),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Szegcdin,  22  octobre  1794. 

Grandjean  (Nicolas),  volontaire,  prisonnier. 

Campin  (Antoine),  volontaire,  prisonnier. 

Moreau  (Félix),  volontaire,  blessé;  mort  à  Sarrelouis,  1er  février. 

Verbail  (Louis-Gaspard),  volontaire,  plusieurs  coups  de  sabre. 

Couturier  (François),  volontaire,  tué. 

Dussopts  (Jacques),  caporal,  prisonnier. 

Chauveau  (Pierre-Marie),  volontaire,  prisonnier. 

Bartholomeau  (Pierre),  volontaire,  prisonnier. 

Noirot  (Etienne),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Coblence,  6  juillet  1794. 

Lamaison  (Claude),  volontaire,  prisonnier. 

Malter  (Pierre),  volontaire,  prisonnier. 

La  Pipe  (Pierre),  volontaire,  prisonnier. 

Bourgeois,  dit  Godeau  (Pierre),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  la  Solitude, 
30  juillet  1794. 

Périelx  (Simon),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Cologne,  31  mai  1794. 

Tauchoux  (Pierre),  volontaire,  tué. 

Bonvois  (François),  volontaire,  prisonnier. 

Vitau  (Saturnin),  volontaire,  tué. 

Bizor  (Bénigne),  volontaire,  prisonnier. 

Chêne  (Sylvain),  volontaire,  prisonnier. 

Sallet  (Gilbert),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Cologne,  17  avril  1794. 

Guster  (Etienne),  volontaire,  prisonnier. 

Herpine  (Hippolyte),  volontaire,  prisonnier. 

Somtach  (Gabriel),  volontaire,  prisonnier. 

Kritk  (Louis),  volontaire,  prisonnier. 

Lompargne  (Joseph),  volontaire,  prisonnier. 

Pire  (Sébastien),  volontaire,  prisonnier. 

Eclié  (Mathieu),  volontaire,  blessé;  mort  à  Sarrelouis,  27  janvier. 

Barbeaux  (François -Julien),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Coblence, 
1er  juillet  1794. 

Acolas  (Denis),  volontaire,  blessé;  mort,  3  février. 

Mercier  (François),  volontaire,  prisonnier. 

Poncet  (François ,,  volontaire,  tué. 

Royer  (François),  volontaire,  tué. 

Busset  (Michel),  volontaire,  tué. 

Bougot  (Michel),  volontaire,  blessé;  mort,  18  mars. 

Hurliay  (Joseph),  volontaire,  prisonnier. 

Vinceray  (Nicolas),  volontaire,  prisonnier. 

Muret  (François),  tambour,  prisonnier. 

4e  compagnie. 

Clément,  capitaine,  prisonnier. 
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Montreuille,  lieutenant,  tué. 

Parant,  sergent-major,  prisonnier. 

Lemike,  sergent,  prisonnier. 

Maht,  sergent,  prisonnier;  mort  à  Cologne. 

Haossois,  sergent,  prisonnier. 

Becque,  fourrier,  prisonnier;  mort  à  Cologne. 

Barbier  (François  ,  caporal,  blessé  ;  mort,  3  février. 

David  (Pierre),  caporal,  prisonnier;  rentré,  1795. 

Vollerot  (Nicolas-Joseph),  caporal,  prisonnier;  rentré,  1795. 

Vollerot  (Jean  ,  volontaire,  tué. 

Va.noivrk   François  ,  caporal,  prisonnier;  rentré,  1794. 

Tressier  (Guillaume  ,  volontaire,  prisonnier. 

Toulouse  [Nicolas),  volontaire,  prisonnier. 

Mulot  [François),  volontaire,  tué. 

Normand  (André),  volontaire,  prisonnier. 

Colin  Jean-Baptiste),  volontaire,  blessé  de  plusieurs  coups  de  sabre  et  pri- 
sonnier; rentré,  1796. 

Piava.nt  (François),  volontaire,  prisonnier. 

Lagiamo  Pierre),  volontaire,  prisonnier. 

Mercier  (Laurent  ,  volontaire,  prisonnier. 

Peh.nkt  (Pierre),  volontaire,  prisonnier. 

Caillot  (Louis),  volontaire,  prisonnier. 

Renard  (Edme),  volontaire,  prisonnier. 

Barbier  (François),  volontaire,  tué. 

Billard  Gabriel),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Marc-Biberbach,  16  août 
1794. 

Adam  (Jean  ,  volontaire,  tué. 

Guichard  (Pierre),  volontaire,  tué. 

Catinet   Jean  ,  volontaire,  prisonnier. 

Tarade    Pierre),  volontaire,  prisonnier. 

Bonni   Maurice  ,  volontaire,  prisonnier. 

Lochai  h   Jean  ,  volontaire,  prisonnier. 

Iîadelei    Antoine  ,  volontaire,  prisonnier. 

Lu-lippe   Jean  ,  volontaire,  tué. 

Uui  bsai  dm    Valentin),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Cologne,  8  avril  1794. 

Buisson  (Sylvain  ,  volontaire,  prisonnier. 

Gubrdat   Jean),  volontaire,  prisonnier. 

Dussellier   Claude  ,  volontaire,  tué. 

Bougeait  (Claude),  volontaire,  prisonnier. 

Meunier   Joseph  ,  volontaire,  prisonnier. 

CanssOT  (Simon  ,  volontaire,  blessé  mortellement. 

Pwmane   Jean),  volontaire,  prisonnier. 

Bouché  (Etienne  ,  volontaire,  prisonnier. 

BOUCHÉ   Jean),  volontaire,  prisonnier. 

Cmdron  (Pierre),  volontaire,  prisonnier. 

Vollk  (Jean  ,  volontaire,  blessé. 

Brissard  (Pierre),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Cologne,  10  avril  1794. 

Bidon   Louis),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Cologne,  8  juin  1794. 

Morin  ^Charles  ,  volontaire,  prisonnier. 
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Lafon  (Sylvain),  volontaire,  prisonnier. 

Anselme  (Michel),  volontaire,  prisonnier. 

Maréchal  (Michel),  volontaire,  blessé;  mort,  30  janvier. 

Rinque  (Mathieu),  volontaire,  prisonnier. 

Trayez  (Ignace),  volontaire,  tué. 

Sartor  (Etienne),  volontaire,  prisonnier. 

Ghapuis  (Jean),  volontaire,  prisonnier. 

Bauges  (Alexandre),  volontaire,  prisonnier. 

Vabroy  (François),  volontaire,  tué. 

Adam  (Jean),  volontaire,  tué. 

Le  1er  bataillon  de  la  République  occupait  Fremestroff  au  17  jan- 
vier 1794,  Reling  au  9  mars,  puis  Hilbring,  coopérant  a  la  garde  de 
la  rive  gauche  de  la  Sarre,  sous  les  ordres  du  générai  Vincent.  Le 
chef  du  bataillon,  Le  Paveur,  reçut,  à  dater  du  9  avril,  le  commande- 
ment des  troupes  d'Hilbring  à  Sarrelouis. 

La  correspondance  journalière  du  commandant  Le  Pareur  avec  le 
général  Vincent  pendant  la  durée  du  commandement  d'Hilbring,  a 
été  conservée  dans  sa  plus  grande  partie  *.  La  première  lettre  est  du 
lendemain  de  la  prise  de  possession  du  commandement  : 

Grosshemerstroff,  21  germinal,  an  II  (10  avril  1794). 

Vincent,  général  de  division,  au  citoyen  Le  Pareur,  chef  du  /««"  bataillon 

de  la  République. 

La  lettre  ou  rapport  que  tu  me  fais  parvenir,  citoyen  commandant,  est  inté- 
ressante. Questionne  celui  qui  te  l'a  remise,  demande  de  nouveaux  détails  à 
celui  qui  te  l'a  écrite,  surtout  tâche  de  savoir,  par  celle  correspondance  ou 
par  toute  autre,  s'il  reste  des  troupes  à  Mertzig  ou  dans  les  environs,  en  quel 
nombre,  et  rends  m'en  compte  sans  délai. 

Salut  et  fraternité. 

Vincent. 

Reling,  21  germinal  an  II  (10  avril  17!)4). 

Le  Pareur,  chef  du  /or  bataillon  de  la  République  au  général  Vinrent. 

J'ai  reçu  ta  lettre  sur  les  onze  heures,  Citoyen  général,  par  laquelle  tu  me 
marques  de  faire  venir  le  particulier  qui  a  déposé  la  lettre  que  je  l'ai  envoyée. 
Il  n'a  pas  pu  me  dire  si  toutes  les  troupes  qui  sont  dans  Mertzig  en  font 
partie.  Il  m'a  dit  que  demain  il  me  donnerait  des  renseignements  certains  sur 
les  neuf  heures  du  matin.  Je  me  rendrai  avec  lui  aussitôt  à  ton  quartier 
général  ;  tu  peux  être  tranquille  de  notre  côté,  nous  sommes  sur  nos  gardes. 

Salut  et  fraternité. 

Le  Pareur. 

i.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  reg.  42, 
correspondance  du  général  Vincent  pendant  la  campagne  de  1794,  p.  7  à  76. 
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Ordre  du  24  pour  le  25  germinal 

13  avril  pour  le  ti  . 

Le  citoyen  commandant  le  1er  bataillon  de  la  République  à  Reling  enverra 
150  hommes  à  Valtevise  demain  25,  à  3  heures  du  matin. . . 

Vincent. 

26  germinal  [la  avril  1794). 

Ordres  aux  différents  corps  de  la  division. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Le  Pareur,  chef  du  1er  bataillon  de  la  République, 
de  se  porter  demain,  à  4  beures  du  matin,  sur  la  Sarre,  en  avant  d'Hilbring, 
avec  les  deux  pièces  de  canon  du  bataillon,  de  se  placer  militairement  dans  le 
chemin,  de  surveiller  sur  ses  derrières,  sur  ses  flancs  et  sur  le  gué  de  Mertzig 
pour  s'opposer  aux  troupes  ennemies  qui  voudraient  tenter  le  passage  de  la 
Sarre.  Il  placera  une  compagnie  à  Reling,  une  autre  à  Meckrcn  avec  deux 
hussards  ;  les  sept  autres  compagnies  se  rendront  au  poste  ci-dessus  désigné, 
en  avant  d'Hilbring,  avec  dix-huit  hussards  du  7e  régiment  ;  il  fera  faire  de 
fréquentes  patrouilles  tant  de  jour  que  de  nuit  pour  assurer  son  poste  ;  il  agira 
de  manière  à  ne  pas  se  compromettre  ;  il  s'opposera  au  pillage  et  sera  respon- 
sable de  l'exécution  du  présent  ordre. 

Le  général  de  division, 
Vincent. 

Grossheinerstrotf,  26  germinal  l'an  II  (15  avril  1794). 

Le  général  de  division  Vincent  au  citoyen  Le  Pareur, 
chef  du  /cr  bataillon  de  la  République. 

Au  reçu  de  la  présente,  eitoyeiicoinmandanl,  lu  m'enverras  trois  compagnies 
de  ton  bataillon  qui  viendront  sans  perdre  de  temps  me  rejoindre  à  Valtevise, 
où  ils  apprendront  la  route  que  nous  avons  [irise  ;  tu  les  feras  partir  de  suite. 
Tu  ne  laisseras  à  Reling  que  50  hommes,  et  50  à  Meckren  ;  tu  te  porteras  avec 
le  reste  où  ton  ordre  porte  ;  si  je  te  retire  du  monde,  c'est  que  je  n'ai  pas 
autant  que  j'en  attendais. 

Salut  et  fraternité.  Vincent. 

Hilbring,  sans  date. 
Le  Pareur,  ej,,-f  du  /er  bataillon  de  la  République,  au  général  Vincent. 

Je  me  suis  rendu  ce  matin,  citoyen  général,  à  4  heures  précises,  au  village 
d'Hilbring,  où  j'ai  posé  mes  pièces  de  canon  sur  la  route  au  gué,  en  face  de 
Mertzig  ;  il  s'est  présenté  une  patrouille  ennemie  qui  s'est  approchée  au  bord 
de  la  Sarre  ;  j'ai  fait  approcher  mes  pièces  en  les  mettant  en  batterie;  au 
même  instant  ils  se  sont  retirés 

J'ai  envoyé  des  tirailleurs  le  long  de  la  Sarre,  pour  observer  ce  qu'ils 
pouvaient  y  avoir;  ils  n'ont  aperçu  que  quelques  patrouilles,  lesquelles  se  sont 
tiraillées  les  unes  et  les  autres. 
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Nous  avons  observé  qu'il  y  avait  un  cheval  de  tué  et  un  homme  qui  est  tombe 
et  qu'on  n'a  pas  vu  se  relever  ;  je  sais  qu'il  n'y  a  pas  grandes  troupes  dans  cet 
endroit,  vu  que  les  bourgeois  de  Mertzig,  voyant  nos  tirailleurs  le  long  de  la 
Sarre  pour  tirer  sur  les  patrouilles  ennemies,  se  sont  tous  armés  et  ont  fait 
un  feu  de  fde  par  les  croisées. 

J'ai  observé,  d'après  les  ordres  que  tu  m'avais  donnés,  si  j'entendais  tirer  un 
coup  de  canon,  mais  je  n'ai  rien  entendu  que  des  coups  de  fusil  ;  c'est 
pourquoi  je  suis  toujours  près  et  que  nous  nous  surveillons  en  attendant  tes 
ordres. 

Ce  matin,  en  arrivant  et  faisant  poser  les  pièces  en  batterie,  il  s'est  présenté 
une  patrouille  de  30  cavaliers  et  plusieurs  tirailleurs  qui  les  suivaient  ;  les 
canonniers  ont  tiré  trois  coups  de  canon,  dont  ^un  a  porté  dans  la  couverture 
d'une  maison  de  Mertzig  ;  après  cela  ils  se  sont  retirés,  ce  qui  fait  voir  qu'ils 
n'ont  pas  de  forces,  et  j'ai  défendu  qu'on  en  tirât  d'autres. 

Salut  et  fraternité. 

Le  Pareur. 

Au  bivouac  de  Bistroff,  28  germinal  l'an  II  (17  avril  1794). 

Vincent,  général  de  division,  au  citoyen  Le  Pareur,  chef  du  1er  bataillon 

de  la  République. 

J'ai  reçu  la  lettre,  citoyen  commandant  ;  je  te  préviens  que  j'ai  repoussé 
l'ennemi  et  sans  perdre  de  monde;  il  se  retire,  nous  le  suivons;  donne-moi 
tous  les  jours,  et  même  plus  souvent,  si  les  circonstances  l'exigent,  des  nou- 
velles de  ce  (jui  se  passe  de  ton  côté.  Garde  bien  ton  poste.  Veille  sur  les 
gués. 

Salut  et  fraternité. 

Vincent. 

Hilbring,  1"  tloréal  l'an  IIe  de  la  République  (20  avril  1794). 

Le  Pareur,  chef  du  I"  bataillon  de  la  République, 
au  général  de  division  Vincent. 

Je  te  dirai,  Citoyen  général,  qu'il  vient  d'arriver  des  troupes  dans  Mertzig 
avec,  du  canon,  et  une  partie  a  passé  la  Sarre.  Néanmoins  ils  ont  repassé. 
Quoique  cela,  je  te  prie  de  m'envoyer  des  forces  tant  en  infanterie  que  cava- 
cric,  tout  de  suite,  si  tu  veux  que  je  soutienne  les  postes. 

Salut  et  fraternité. 

Le  Parei:r. 

Réponse  du  général  Vincent. 

Je  reçois  ta  lettre  d'aujourd'hui  où  tu  me  dis  que  l'ennemi  s'est  renforcé  à 
Mertzig;  je  t'envoie  trois  compagnies  d'infanterie  et  vingt  hussards.  Tiens 
ferme  et  garde  cette  partie. Tu  préviendras  le  commissaire  des  guerres  pour  tes 
vivres. 

Salut  et  fraternité. 

Vincent. 
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Hilbring,  2  floréal  an  II  (21  avril  1794. 

Le  Pareur,  chef  du  /0r  bataillon  de  la  République. 

Je  reçois  ta  lettre  à  l'instant,  Citoyen  général,  par  laquelle  tu  m'envoies  trois 
de  mes  compagnies  et  20  hussards,  pour  que  nous  tenions  fermes  dans  les 
parties  que  nous  occupons.  Ainsi  tu  peux  être  tranquille,  vu  que  nous  nous 
surveillons  ;  ainsi  je  ne  crois  pas  qu'ils  viendront  à  bout  de  nous  faire  battre 
en  retraite.  Je  ne  sais  pas  s'il  leur  est  arrivé  plusieurs  pièces  de  canon  ;  je 
m'attends  à  une  attaque  demain  le  matin,  si  toutefois  il  leur  est  parvenu  des 
pièces  ;  néanmoins  nous  gagnerons  les  hauteurs,  s'ils  s'avisaient  de  vouloir 
passer  ;  ainsi  j'espère  que  tout  ira  bien. 

Salut  et  fraternité.  Le  Pareur. 

Hilbring,  2  floréal  an  II  (21  avril  1794). 

Le  Pareur,  chef  du  /er  bataillon  de  la  République,  au  général  Vincent. 

Je  te  fais  part,  citoyen  général,  que  d'après  la  force  que  tu  m'as  envoyée, 
j'ai  disposé  mes  troupes  pour  que  toute  la  Sarre  soit  bien  gardée.  J'ai  fait 
établir  une  redoute  en  face  du  gué  où  ils  ont  eu  l'effronterie  de  passer,  mais  il 
leur  a  coûté  5  chevaux  et  3  cavaliers  qui  ont  été  tués.  Ainsi  tu  peux  être  tran- 
quille. Nous  n'abandonnerons  jamais  nos  postes  qu'après  nous  être  bien 
défendus.  Je  continue  à  envoyer  des  tirailleurs  sur  le  bord  de  la  Sarre,  pour 
voir  ce  qui  s'y  passe.  Ils  sont  entrés  dans  une  redoute  hier,  où  j'avais  fait 
poser  un  avant-train  de  voiture  en  place  d'une  pièce  de  canon,  qu'il  nous  a 
fallu  battre  en  retraite  parce  que  les  boulets  venant  de  la  montagne  tombaient 
dans  la  redoute;  j'avais  fait  mettre  aussi  des  morceaux  de  bois  avec  chapeaux 
et  casques  ;  ils  ont  cru  faire  un  beau  coup,  ils  ont  coupé  et  haché  les  casques 
et  chapeaux,  sans  faire  de  mal  à  personne;  ainsi  nous  les  attendons  de  pied 
ferme  et  nous  nous  surveillons. 

Salut  et  fraternité.  Le  Pareur. 

Grosshemerstroff,  3  floréal  l'an  II  (22  avril  1794). 

Vincent,  général  de  division,  au  citoyen  Le  Pareur,  chef  du  1er  bataillon 

de  la  République. 

J'approuve,  citoyen  commandant,  les  dispositions  que  tu  me  dis  avoir  faites. 
Continue  à  tuer  ces  bougres-là  :  rends-moi  compte  toutes  les  fois  qu'il  arrivera 
quelque  chose  de  nouveau.  Fais  travailler  le-  paysans  à  faire  des  redoutes 
ilans  différents  endroits. 

Quand  la  moitié  de   ton  caisson  à  boulet-  sera  vide,  demande  m'en  uii 
autre,  afin  de  ne  pas  en  manquer,  ainsi  (pie  de  cartouches  à  balles. 
Salut  et  fraternité.  Vincent. 

Ordre  de  marche  pour  partir  du  bivouac  de  Bistrof,  le  2  floréal 
(21  avril  1794  ,  à  8  heures  du  soir. 


du 
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Hilbring,  3  Boréal  l'un  11  122  avril  1794). 
Le  Pakeuh,  chef  dû  /"  bataillon  dé  la  République,  au  général  Vincent. 

Je  te  rends  compte,  citoyen  général,  que  j'ai  été  ce  matin  faire  la  visité  «le 
tous  les  cantonnements  que  je  commande;  j'ai  fait  établir  les  postes  pour  que 
tout  soit  en  bon  état,  et  que  nous  soyons  tous  bien  gardés;  jVi  ordonné  à 
iliaque  eomiuainlant  des  cantonnements  de  poser  des  bivouacs  dans  les 
endroits  les  plus  dangereux  ;  je  fais  établir  une  seconde  redoute  en  l'arc  du 
gué  de  Mertzig,  pour  y  poser  deux  pièces  de  canon,  en  cas  que  je  sois  al  laque 
une  seconde  fois.  J'ai  fait  laisser  les  deux  pièces  de  canon  à  Meckrcn,  que  j  ai 
fait  poser  au  gué.  Si  toutefois  l'ennemi  tentait  à  descendre  auprès  du  gué  du 
pont  rouge,  je  donnerais  des  ordres  pour  faire  conduire  ces  pièces  audit  gué, 
là  où  je  vais  faire  établir  une  redoute,  au  coin  du  bois,  en  cas  de  danger.  Si 
l'ennemi  m'attaquait  de  mon  côté,  je  ferais  ramener  les  pièces  de  Meckrcn  dans 
la  redoute  en  face  du  gué.  Il  y  a  dix  gendarmes  qui  sont  à  Meckren  dont  j'ai 
donné  des  ordres  pour  qu'ils  fassent  des  patrouilles  de  nuit,  ainsi  que  des 
découvertes;  les  bussards  de  Firmes!  roll',  ainsi  que  les  gendarmes,  feront  la 
même  chose,  ainsi  que  ceux  de  Roling;  ils  fournironl  aussi  des  vedettes  de 
nuit  en  face  de  tous  les  gués. 

Je  te  dirai  que  tout  est  fort  tranquille  de  tous  cotés,  sinon  quelques  tirail- 
leurs qu'ils  envoient  de  droite  et  de  gauebe  ;  mais,  tu  peux  être  tranquille  que 
nous  nous  gardons  bien,  et  que  nous  avons  assez  de  forces  pour  pouvoir 
soutenir  pour  le  moment.  J'ai  donné  des  ordres  pour  que  doux  compagnies 
du  bataillon  qui  est  à  Meckren,  se  rendent  à  Freniestrofl'  dans  la  journée  le 
plus  tôt  possible,  ce  qui  se  trouve  à  propos,  par  rapport  au  pont  rouge,  ainsi 
qu'au  gué  qui  est  très  facile  à  passer,  pour  soutenir.  Rien  autre  chose  de- 
nouveau. 

Salut  et  fraternité.  Le  Pareur. 

Grosskemerstrofî,  8  floréal  an  II  [21  avril  1794). 

Vincent,  iji'm'rul  de  division,  an  citoyen  Le  Pareur,  commandant 

à  Hilbring. 

Je  te  préviens  avec  empressement,  citoyen  commandant,  que,  d'après  les 
rapports  que  je  reçois  dans  ce  moment,  il  est  arrivé  mille  hommes  du  régi- 
ment de  Hemler  la  nuit  dernière  à  Mertzig;  (pie  leurs  équipages  sont  arrivés 
aujourd'hui  à  midi;  qu'ils  ont  amené1  avec  eux  trois  pièces  de  canon,  ce  qui 
fait  six  pièces  d'artillerie  aux  environs  de  Mertzig;  que  les  mêmes  émissaires 
disent  qu'ils  peuvent  passer  à  Panlen  ou  à  Bessernig,  parce  que  le  passage  y 
est  facile;  qu'à  ces  1,000  hommes  se  sont  réunis  les  200  qui  étaient  dans  le 
bois  de  Brotdorff  ;  qu'il  y  a  en  tout  à  Mertzig  et  environs  1,500  hommes,  dont 
200  de  cavalerie  et  dragons.  Grande  vigilance.  Avertir  les  postes  de  se  tenir 
sur  leur  garde.  Rassemble  de  suite  toute  la  troupe  sans  bruit  et  sans  feu, 
place-la  avantageusement,  corresponds  avec  Meckrem  et  Cremestroff. 

Double  les  postes  dès  ce  moment  et  jusqu'à  nouvel  ordre;  les  commandants 
des  cantonnements  sont  aussi  prévenus 

Salut  et  fraternité,  Vincent. 
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Hilbring,  12  floréal  an  II  (l,r  mai  1794). 

Le  Pareur,  ci  immandant  à  Hilbring,  an  général  Vincent. 

Je  te  dirai,  citoyen  général,  que  vers  les  onze  heures  du  matin  il  est  arrivé 
dans  Merl/.ig  environ  60  hommes  de  cavalerie,  venant  sur  le  chemin  de  droite, 
vers  la  petite  chapelle  ;  j'ai  fait  tirer  la  pièce  de  12  dessus,  qui  a  tiré  trois 
coups  de  canon,  dont  deux  de  nos  boulets  ont  tombé  droit  dans  leur  esca- 
dron, dont  je  crois  qu'il  y  a  eu  des  tués  et  blessés,  parce  qu'il  y  en  a  plusieurs 
qui  ont  descendu  de  cheval  et  qui  ont  resté  en  arrière;  mais  je  crois  que  cette 
cavalerie  venait  de  Mertzig,  ayant  fait  un  mouvement  par  les  derrières.  Ils  ont 
répondu  cinq  coups  de  canon  du  calibre  de  13,  de  dessus  le  mamelon  qui  est 
en  face  d'Hilbring;  les  boulets  ont  tombé  au  milieu  de  la  prairie,  vers  le  bord 
de  la  Sarre,  et  je  les  ai  fait  ramasser.  Il  n'y  a  pas  autre  chose  de  nouveau. 

Salut  et  fraternité. 

Le  Pareur. 

Hilbring,  13  floréal  an  II  (2  mai  1794). 
Le  Pareur,  commandant  à  Hilbring,  au  général  Vincent. 

Je  te  dirai,  citoyen  général,  qu'hier,  vers  les  quatre  heures  après  dîner,  ail 
poste  du  second  village  en  face  du  gué,  il  s'est  présenté  cinq  barques  avec 
beaucoup  de  paysans  dans  ces  barques  ;  plusieurs  d'entre  eux  étaient  armés. 
Le  factionnaire,  en  face  du  gué,  a  fait  feu  dessus,  ils  ont  répondu  par  plusieurs 
coups  de  fusil.  Je  me  suis  présenté  avec  10  hommes  de  tirailleurs,  que  j'ai 
emmenés  avec  moi,  qui  ont  fait  feu  sur  les  paysans;  ils  se  sont  sauvés,  ils  ont 
abandonné  trois  barques,  qu'ils  ont  laissées  de  l'autre  côté  de  la  Sarre.  J'ai 
ordonné  à  mes  volontaires  de  passer  la  Sarre  et  de  ramener  les  barques  de 
notre  côté,  à  la  brume.  Ils  étaient  si  intrépides  qu'ils  n'ont  point  attendu  la 
brume,  ils  ont  ramené  les  barques  et  les  ont  fait  charger  sur  des  voitures;  ils 
mt  rendus  à  Hilbring  vers  les  sept  heures  du  soir.  Ainsi,  tu  voudras  bien 
leur  donner  tes  ordres  si  tu  veux  qu'elles  restent  à  Hilbring  ou  qu'elles  soient 
transportées  ailleurs. 

Salut  et  fraternité. 

Le  Pahecr. 

Hilbring,  lo  lloréal  an  II  (4  mai  1794). 

i     Puiki  h.  commandant  a  mibring,  au  général  W/itent. 

préviens,  citoyen  général,  que  les  troupes  ennemies  qui  sont  à  Mertzig 

font  un   mouvement  et  se    portent    à  la  droite,  c'ot-a-dire   à  la   suite  de  la 

•  en  suivant  le  cours  de  celte  rivière.  La  cavalerie  a  lilé  partiellement  et 

réunie  sers  le  bas  des  cotes,  au  bout  de  la  plaine.  Les  postes  place*  au- 

dessous  et  vis-à-\is  Meekren   reviennent  à  Mertzig  de  la  même  manière;  les 

humnies  siiniaux  ftataôm,  pWtés  sur  la  montagne,  vis-à-vis  nous. 

Salut  et  fraternité. 

I    .   PaUEUR. 
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Hilbring,  18  floréal  an  II  (7  mai  1794). 
Le  Pareur,  commandant  à  Hilbring,  au  général  Vincent. 

Je  te  donne  avis,  citoyen  général,  que,  plusieurs  kaiserlicks  ayant  passé  la 
Sarre,  un  d'entre  eux,  assez  téméraire,  voulut  tomber  à  coups  de  sabre  sur 
un  de  nos  tirailleurs;  ce  courageux  républicain  ne  se  découragea  pas  et  jota 
par  terre  son  ennemi  d'un  coup  de  fusil,  ramena  le  cheval  et  tout  l'armement 
du  cavalier.  Je  t'envoie  le  cheval,  l'armure  et  le  volontaire. 

Salut  et  fraternité.  ■  Le  Pareur. 

C'est  le  dernier  rapport  conservé.  Du  reste,  le  général  Vincent  fut 
envoyé  à  Sarrelibre  pour  en  prendre  le  commandement  en  chef,  le 
30  mai  1794. 

20  avril  1794.  —  Merlzig. 

Alard  (Joseph),  caporal,  prisonnier. 

Gastel  (Claude-Charles-Josepli,  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Ulm,  12  sep- 
tembre 1794. 
Amadieu  (Jean),  volontaire,  prisonnier;  mort  à  Presbourg,  20  octobre  1794. 
A.uadieu  (Claude),  volontaire,  prisonnier. 
Minau  (Georges),  volontaire,  prisonnier. 
Bouret  (Jean),  volontaire,  prisonnier. 
Vincent  (Pierre),  volontaire,  blessé;  mort  le  lendemain. 

Dans  deux  autres  escarmouches  qui  eurent  lieu  à  Hilbring  : 

12  mai  1794. 

Pelu,  fourrier,  blessé  ;  mort  à  Sarrelouis,  le  18  juin. 

24  mai  1794. 

Chardon  (Louis-Antoine),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Vincent  fut  retiré  du  commandement  de  Sarrelibre  le  31  juillet  1794, 
Ce  jour,  le  général  en  chef  Moreaux  lui  donnait  l'ordre  de  prendre  le 
commandement  d'une  des  divisions  de  l'armée  de  la  Moselle  des- 
tinée à  marcher  sur  Trêves. 

Le  1er  bataillon  de  la  République  fut  de  nouveau  sous  les  ordres  du 
général  Vincent;  il  compte  à  la  brigade  Dusirat. 

RAPPORT  de  la  reconnaissance  faite  sur  la  route  de  Remich  à  Luxem- 
bourg par  le  général  de  brigade  Dusirat,  dans  la  matinée  du  16  fruc- 
tidor (2  septembre  1794) l. 

J'avais  placé  à  la  droite  de  la  position  d'Hellery  le  1er  bataillon  de  la  Répu- 
1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  reg.  42,  p.  107-110. 
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Miquo;  il  n'élait  pas  éloigné  des  six  compagnies  du  7°  bataillon  de  la  Drôme 
et  de  la  pièce  de  8  que  j*avais  placée,  par  ordre  du  général  Vincent,  vis-à-vis  le 
pont  de  Schuttengen;  l'objet  de  cette  position,  c'était  de  protéger  la  retraite 
des  tirailleurs  de  droite  et  de  gauclie,  qui  auraient  été  forcés  de  se  retirer  vers 
ce  point;  cette  troupe  devait  encore  empêcher  que  l'ennemi  nous  tournât  pen- 
dant notre  opération. 

Le  3e  bataillon  de  la  Vienne,  avec  un  obusier  et  une  pièce  de  8,  battant  la 
crête  de  la  montagne,  devait  protéger  notre  retraite,  et  le  3°  bataillon  de  la 
Vienne  était  là  en  réserve. 

Le  3e  bataillon  de  la  Loire-Inférieure,  avec  ses  pièces  de  campagne,  était 
placé  à  gauche  de  la  grande  route  ;  il  défendait  les  gorges  de  Monlfort,  par 
lesquels  nous  pouvions  être  tournés  à  gauche,  et  qui,  par  ce  moyen,  pou- 
vaient servir  de  retraite  sûre  à  nos  tirailleurs. 

Toutes  ces  dispositions  étaient  prises  à  huit  heures;  un  quart  d'heure  après, 
je  me  mis  en  marche  avec  les  trois  bataillons  de  la  139°  demi-brigade;  le 
2"  bataillon,  commandé  par  le  citoyen  Belloc,  fut  chargé  de  fouiller  le  bois,  à 
droite  de  la  grande  route,  et  de  venir  la  rejoindre  à  la  hauteur  du  village  de 
Sandweiller.  Je  montai,  avec  deux  autres  bataillons,  quatre  pièces  de  4  et 
70  hommes  de  cavalerie  sur  la  crête  de  la  montagne.  Quand  j'y  fus  arrivé,  je 
découvris  un  vallon  assez  plat,  bordé  de  bois  à  droite  et  à  gauche,  et  au  fond 
duquel  est  placé  le  village  de  Sandweiller.  La  crête  de  la  montagne  du  côté 
de  Luxembourg  qui,  avec  celle  où  j'étais  placé,  forme  le  vallon  dont  je  viens 
de  parler,  était  occupée  par  l'ennemi;  je  savais  qu'il  y  avait  du  canon.  Je  mis 
en  bataille  le  3°  bataillon,  la  cavalerie  et  les  quatre  pièces  de  4  ;  je  fis  fouiller 
le  bois  à  gauche  par  une  compagnie  de  grenadiers  du  3°  bataillon  ;  j'ordon- 
nai au  citoyen  Robert,  chef  de  brigade,  d'aller  s'emparer,  avec  le  1er  bataillon, 
du  village  de  Sandweiller  et  de  marcher  ensuite  par  la  gauche  de  la  grande 
route,  tandis  que  le  2°  bataillon,  commandé  par  Belloc,  marcherait,  par  la 
droite,  vers  la  crête  où  était  établi  l'ennemi.  Il  était  absolument  nécessaire, 
pour  que  ma  reconnaissance  fût  fructueuse,  et  surtout  pour  faciliter  celle  du 
général  Vincent,  en  faisant  diversion,  que  je  m'emparasse  de  cette  hauteur,- 
d'où  je  devais,  sans  doute,  découvrir  la  position  de  l'ennemi  vers  Luxembourg. 

Le  1er  bataillon  ne  se  mit  en  marche  que  lorsqu'on  eut  jugé  que  Belloc  avait 
eu  le  temps  de  traverser  le  bois  de  notre  droite  et  d'arriver  à  hauteur  de 
Sandweiller. 

Arrivé  au  village  avec  son  bataillon,  Robert  aperçut  sur  sa  droite  de  nos 
tirailleurs  qui  chassaient  devant  eux  quelques  postes  ennemis  ;  il  ne  douta 
plus  alors  que  ce  ne  fût  son  bataillon  qui  débouchait  du  bois.  Il  ne  perd  pas 
un  instant,  il  profite  d'un  rideau  qui  règne  tout  le  long  et  à  gauche  pour  aller 
droit  à  l'artillerie  de  l'ennemi,  qui  consistait  alors  en  deux  pièces  de  6.  L'en- 
nemi n'attendit  pas  et  fit  sa  retraite  assez  précipitamment;  Robert  le  serrait 
de  près  et  allait  s'emparer  de  ses  pièces  lorsqu'il  s'aperçut,  ainsi  que  l'en- 
nemi, sans  doute,  que  le  2°  bataillon  qui  devait  agir  à  droite,  comme  le  1" 
>it  à  gauche,  ne  paraissait  pas. 

J'étais  pendant  ce  temps-là  sur  la  grande  route,  à  200  ou  300  pas  à  droite 
du  1er  bataillon;  je  m'aperçus  que  les  tirailleurs,  à  notre  droite,  que  j'avais  pris 
pour  la  tête  de  notre  1er  bataillon,  étaient  ceux  d'un  des  bataillons  de  gauche 
de  la  colonne  du  général  Vincent,  qui,  sans  doute,  nous  prenant  pour  l'en- 
nemi, se  renfoncèrent  dans  le  bois  et  laissèrent  ma  droite  à  découvert.  L'en- 
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nemi  ne  fuyait  plus  alors,  et  son  artillerie  foudroyait  notre  lor  bataillon,  ii 
qui  je  fus  obligé  d'ordonner  la  retraite,  en  si;  jetant  dans  l'autre  bois  à  gauche. 
Ne  sacbant  ce  qu'était  devenu  le  2«  bataillon,  commandé  par  Belloc,  et  les 
12  dragons  que  j'avais  avec  moi  étant  fort  pressés  par  les  tirailleurs  ennemis, 
je  lis  avancer  ma  cavalerie  pour  couvrir  la  retraite  du  1er  bataillon  qui  souf- 
frait beaucoup  alors.  Avant  qu'elle  m'eut  joint  Belloc  débouche  du. bois,  à  la 
tôte  de  son  bataillon  (il  n'avait  pas  pu  arriver  plus  tôt  à  cause  de  la  difficulté 
du  chemin,  ou  plutôt  parce  qu'il  n'y  en  avait  pas  ;  je  lui  ordonne;  d'envoyer 
deux  compagnies  à  droite  pour  repousser  les  tirailleurs  ennemis  qui  abon- 
daient sur  cette  partie,  et  de  marcher  en  bataille  avec  le  reste  de  son  bataillon 
dans  une  direction,  à  gauche,  où  je  croyais  que  pouvait  être  Robert.  Je  fis 
battre  la  charge  ;  Robert,  reconnaissant  son  2»  bataillon  à  cette  marche  guerrière, 
marche  aussi  en  bataille  en  se  jetant  à  droite,  et  deux  nouvelles  bouches  à  feu, 
que  l'ennemi  avaient  reçues,  ne  purent  empêcher  la  jonction  de  ces  deux 
braves  bataillons  qui  forcèrent  même  les  Autrichiens  à  se  retirer  avec  leur 
artillerie.  Je  profitai  de  ce  moment  pour  ordonner  qu'on  fit  rentrer  les  tirail- 
leurs et  qu'on  commençât  la  retraite,  qui  ne  présentait  plus  aucun  danger, 
surtout  depuis  que  j'avais  fait  avancer  jusqu'à  Sandweiller  le  3°  bataillon,  et 
que  je  l'avais  fait  remplacer  dans  sa  position  par  le  bataillon  de  la  Vienne. 
Dès  que  j'eus  donné  ces  ordres,  j'aperçus,  dans  un  fond,  sur  ma  droite,  les 
dragons  du  9e  régiment  de  la  colonne  de  Vincent  et,  bientôt  après,  le  général 
lui-môme  qui  vint  me  joindre  à  côté  des  deux  bataillons  de  la  139e  demi-bri- 
gade. Ma  retraite  s'opéra  dans  le  plus  bel  ordre,  et  très  lentement  pour  don- 
ner le  temps  à  nos  travailleurs  de  nous  rejoindre.  L'ennemi  n'osa  pas  s'aven- 
turer dans  notre  poursuite;  son  gros  ne  dépassa  pas  Sandweiller;  ses  tirailleurs 
seulement  vinrent  sur  la  crête  qui  domino  nos  avant-postes  d'Hcllery. 

D'après  les  observations  que  j'ai  faites,  je  crois  qu'on  peut,  avec  4  batail- 
lons, attaquer  l'ennemi  par  la  route  do  Remich,  et  qu'on  ne  compromettrait 
ni  ses  pièces  de  campagne,  ni  même  des  pièces  de  12,  si  l'on  en  amenait;  pour 
peu  qu'on  jette  quelques  tirailleurs  dans  les  bois  de  droite  et  de  gauche,  on  a 
ses  flancs  en  sûreté.  Je  croirais  même  très  tenable  la  position  au-dessus  de 
Sandweiller,  si  la  grande  route  de  Grevenmachern  était  occupée  à  la  même 
hauteur.  J'attends  les  états  d'appel  des  bataillons  pour  donner  la  force  de 
notre  perle.  Quant  à  celle  de  l'ennemi,  il  a  perdu  de  mon  côté  7  à  8  cavaliers. 
J'ai  vu  sur  le  champ  de  bataille  3  chevaux  morts.  D'après  les  rapports  qui 
m'ont  été  faits,  il  paraît  que  s'il  a  perdu  20  hommes,  c'est  le  tout. 

A  Rodt,  le  17  fructidor  an  II  (3  septembre  1794). 

Dusirat. 

A  l'automne  de  1794,  la  victoire  couronnait  les  armes  républicaines. 
L'armée  du  Nord,  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  avaient  remporté 
de  brillants  succès;  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  s'étaient  res- 
saisies, et  les  diverses  opérations  avaient  eu  pour  résultat  de  faire 
replier  les  Coalisés  et  donner  à  leurs  troupes  l'ordre  de  repasser  sur 
la  rive  droite  du  Rhin.  Les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  pouvaient 
se  réunir  désormais  et  combiner  leurs  efforts. 

Maîtresses  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  de  Bâle  à  Coblence,  elles 
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n'avaient  plus  qu'à  conquérir  Mayence  et  le  fort  de   Rheinfels  pour 
rester  tranquillement  possesseurs  de  tout  le  cours  du  Rhin. 

Trêves,  i  vendémiaire  an  III  (|S  septembre  1794). 
/.    général  '■»  ohêfMfiféaux  ""  fénéwi  de  division  Vincent  I. 

Le  général  do  division  Vincent  partira  aujourd'hui,  4  du  courant,  avec  les 
troupes  qui  sont  sous  ses  ordres,  et  se  dirigera  comme  suit: 

La  brigade  aux  ordres  du  chef  de  brigade  Robert  se  portera  sur  Creutzer, 
ayant  soin  de  bien  éclairer  son  liane  gauche. 

Il  rassemblera  son  corps  de  bataille  à  Rodt  et  marchera  sur  Ermster,  pour 
protéger  la  marche  de  la  brigade  de  Robert,  et,  sitôt  qu'il  verra  paraître  cette 
brigade,  si  les  circonstances  ne  le  forcent  pas  d'agir  ensemble,  il  se  portera, 
avec  son  corps  do  bataille,  sur  Bourglinster,  où  il  attendra  de  nouveaux  ordres. 
Lm  deux  bataillons  de  la  division  du  général  Vincent   qui  sont  à  Rode- 
maehron  iront,  l'un  pour  couvrir  le  mouvement  de  l'aile  gaucho  de  l'armée  à 
A>|ielt,  et  l'autre  passant  par  Ellerich.  Ils  devront  l'un  et  l'autre  se  placer 
militairement  et  éclairer  la  marche  de  l'ennemi.  Ces  deux  bataillons  devront 
rester  dans  ces  positions  jusqu'à  la  nuit  tombante,  et  mémo  y  passer  la  nuit, 
s'ils  croient  le  poste  en  sûreté  ;  dans  le  cas  où  ils  auraient  à  craindre  quel- 
qu'attaque  de  la  part  de  la  garnison  de  Luxembourg  par  Boust,  ils  auront  à 
reprendre,   l'un    la   position  de   Rodemachren,  et  celui  de  Montfort,  celle 
d'Ilellery. 
La  cavalerie  qui  est  à  Rodemachren  sera  divisée  dans  les  deux  postes. 
Le  général  Vincent  attaquera  partout  l'ennemi  avec,  vigueur,  et  si,  après 
avoir  l'ait   tous  ses  eflForts,   il  était   forcé  à  la  retraito,  il  en    préviendra  le 
général  Tholmé  qui  est  à  sa  droite.  Il  est  prévenu  que  le  général  Le  Brun  sera 
aujourd'hui  à  f)o|)arh. 

■néral  Vincent  correspondra  exactement  avec  lin  à  Wasserbilieh. 

L<>  iji'ik'tuI  roiiimandant  l'iirmre  de  la  Moselle, 

MORKAIW. 

1. |  division  Vincent,  dont  le  1er  bataillon  de  la  République  formait 
l'avant-garde,  se  mit  donc  en  marche  Je  25  septembre  1794,  sur 
Cohlcm  ''.  de  concert  avec  les  divisions  Taponier  et  Debrun. 

I  •  bataillon  s'empara  de  Renchéri,  (irevenmachern  et  Trarbach. 
Puis  la  division  fut  détachée  le  22  octobre  pour  enlever  le  fort  de 
Rheinfels. 

Ordre  du  11  brumaire  an  III1  [%•*.  novembre  1794). 

II  est  ordonné  au  commandant  du  II»  bataillon  de  la  liépuhliquo,  bivouaqué 
sur  les  hauteurs  devant  Rheinfels,  d'employer  200  hommes  du  bataillon  et 

1.  Archivée  ktthrtque»  de  la  guerre,  reg.  42,  p.  117. 

2.  Idinn  in  ibidem,  p.  128. —  L'n  ordre  semblable  avait  été  déjà  donné  le  3  bru- 
maire. 
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moitié  des  canonniers  à  travailler  sans  délai  et  sans  relâche  à  faire  des 
saucissons  et  des  gabions;  les  saucissons  de  18  et  21  pieds  de  longueur  sur 
1  pied  de  diamètre  ;  les  gabions  de  3  pieds  de  hauteur  sur  3  de  diamètre  ;  il 
rendra  compte  tous  les  jours  à  l'état-major  du  nombre  de  saucissons  et  de 
gabions  qui  seront  faits  ;  ces  200  hommes  seront  commandés  par  quatre  capi- 
taines, par  des  officiers  et  sous-officiers  à  proportion.  Le  commandant  de 
l'artillerie  du  bataillon  surveillera  la  fabrication  et  donnera  les  renseignements 
nécessaires. 

Le  commandant  sera  responsable  de  l'exécution  du  présent  ordre  et  du 
retard,  s'il  y  en  a. 

Le  général  de  division, 

Vincent. 

Bien  que  le  fort  de  Rheinfels  fût  protégé  par  des  batteries  nom- 
breuses, il  fut  abandonné  par  ses  défenseurs  dès  le  2  novembre  1794. 

Un  arrêté  des  Représentants  du  peuple  Merlin  et  Féraud,  en  date 
du  9  frimaire  an  III  (29  novembre  1794),  décida  la  division  des 
armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  en  trois  : 

Armée  devant  Luxembourg, 

Armée  devant  Mayence, 

Armée  devant  Manheim. 

La  dénomination  des  nouvelles  armées  faisait  par  elle-même  con- 
naître le  but  qui  à  chacune  était  assigné. 

La  division  Vincent,  et  par  suite  le  1er  bataillon  de  la  République, 
reçut  l'ordre,  le  10  décembre,  de  quitter  Rheinfels  et  de  se  rendre,  par 
Creutznach  et  Altzey,  au  corps  d'armée  devant  Manheim  *. 

Le  bataillon  occupait  alors  Bacharach.  Le  12  décembre,  son  chef, 
Le  Pareur,  reçut  l'ordre  de  partir  avec  sa  troupe.  Comme  il  était  en 
marche  pour  rejoindre  l'armée  à  Simmeren,  il  aperçut  des  hauteurs 
l'ennemi  qui  franchissait  le  Rhin;  150  déjà  étaient  passés.  Aussitôt 
Le  Pareur  fait  faire  volte-face  au  bataillon  ;  il  ordonne  le  feu  et 
poursuivit  les  Coalisés  avec  la  plus  grande  intrépidité;  il  les  con- 
traignit de  repasser  sur  l'autre  rive,  laissant  six  des  leurs  morts 
sur  le  terrain.  Le  1er  bataillon  de  la  République  ne  subit  aucune 
perte  *. 

Le  jour  même,  Le  Pareur  rendit  compte  au  général  Vincent 3  : 

1.  Le  général  Moreaux  au  Comité  de  Salut  public,  Trêves,  les  22  et  24  frimaire 
an  III  (12  et  14  décembre  1794)  (Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  de  la 
Moselle). 

2.  Le  Conseil  d'administration  du  1"  bataillon  de  la  République  au  Comité  de 
Salut  public,  20  ventôse  an  III  (10  mars  1795)  {Archives  administratives  de  la 
guerre,  dossier  Le  Pareur). 

3.  Archives  historiques  de  la-guerre,  reg.  42,  p.  149. 
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Bacharach,  le  22  frimaire  an  III  (12  décembre  1794). 

Le  Pabkob,  chef  du  1er  bataillon  de  la  République,  au  général  Vincent. 

Général,  je  te  préviens  que  12  barques  chargées  d'ennemis  ont  passé  le 
Rhin,  voyant  la  troupe  partie  de  Bacharach,  pour  nous  couper  le  chemin  ;  j'ai 
été  forcé  de  rétrograder,  je  les  ai  fait  repasser  de  l'autre  côté,  sans  aucune 
perte.  J'ai  établi  des  postes  tout  le  long  du  Rhin,  et  le  reste  de  ma  troupe  sous 
les  armes  dans  Bacharach.  Tu  voudras  bien  me  donner  des  ordres  et  me 
prescrire  la  conduite  que  je  dois  tenir. 

Salut  et  fraternité.  Le  Pareur. 

Réponse  du  général  Vincent. 

Simmeren,  23  frimaire  an  III  (13  décembre  1794). 

Tu  as  bien  fait,  citoyen  commandant,  de  renvoyer  l'ennemi  au-delà  du 
Rhin.  Je  t'envoie  dans  cette  partie  un  bataillon  aux  ordres  du  général  Dusirat, 
afin  de  repousser  vivement  l'ennemi,  s'il  essayait  à  passer  encore.  Tu  resteras 
là,  aux  ordres  du  général  Dusirat,  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Salut  et  fraternité.  Vincent. 

Après  avoir  répondu  au  commandant  Le  Pareur,  le  général  écrivait 
au  Représentant  Merlin  »  : 

Simmeren,  23  frimaire  an  III  (13  décembre  1794). 

Vincent,  général  de  division,  au  Représentant  Merlin. 

aussitôt  ton  ordre  reçu,  citoyen  représentant,  je  me  suis  mis  en  marche 
avec  ma  division;  outre  le  bataillon  que  tu  m'as  prescrit  de  laisser  à 
Rheinfels,  j'avais  fait  rester  50  hommes  sur  le  Rhin  auprès  de  Bacharach  pour 
fournir  quelques  postes.  J'apprends  que  l'ennemi  a  essayé  de  passer  le 
Rhin  sur  une  douzaine  de  bateaux  à  Niederhimbach,  mais  il  a  été  repoussé 
par  une  partie  du  1er  bataillon  de  la  République,  qui  était  sur  les  hauteurs  de 
Bacharach.  J'y  envoie  encore  un  bataillon  aux  ordres  d'un  général  de  brigade, 
pour  surveiller  cette  partie,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  filer  des  forces  suffi- 
santes. 

Salut  et  fraternité.  Vincent. 

Puis  au  général  en  chef  le  lendemain  *  : 

Stromberg,  24  frimaire  an  III  (14  décembre  1794). 
Vincent,  général  de  division,  au  général  en  chef  Moreaux. 
Le  lendemain  de  mon  départ  de  Rheinfels,  mon  cher  camarade,  l'ennemi  a 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  reg.  42,  p.  149. 

2.  Idem  in  ibidem,  reg.  42,  p.  150. 
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l'ait  une  tentative.  Il  en  es!  passé  une  douzaine  <le  bateaux,  vis-à-vis  Nieder- 
bimbacb.  Ils  ont  abattu  l'arbre  de  la  Liberté  et  emporté,  dit-on,  le  bonnet; 
beureuseinent  ils  nous  ont  laisse''  la  réalité.  Une  partie  du  1er  bataillon  de  la 
République  qui  était  sur  les  hauteurs,  a  donné  la  chasse  à  ces  audacieux  et  les 
a  renvoyés  au  delà  du  Rhin, 

Salut  et  fraternité,  Vincent. 

Après  cette  affaire,  le  bataillon  rejoignit  sa  division,  qui  se  trouvait 
à  Ogersheim,  16  décembre,  auprès  du  général  Vaehot,  sous  les  ordres 
supérieurs  duquel  elle  devait  servir  pour  les  opérations  du  siège  de 
Manheim. 

Le  lendemain  de  la  jonction  des  divisions,  celle  du  général  Vincent 
devint  la  division  de  droite. 

Manheim  opposa  une  faible  résistance  et  fut  enlevé  par  l'armée 
française  le  25  décembre  1794.  Le  l°r  bataillon  de  la  République  n'eut 
qu'un  blessé  : 

Rexaudin  (Edme),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Un  ordre  du  27  décembre  prescrivit  que,  le  lendemain  même,  il  se- 
rait distrait  du  corps  d'armée  aux  ordres  du  général  Vaehot  une  divi- 
sion dont  le  commandement  était  confié  au  général  Vincent,  et  destinée 
à  faire  partie  du  corps  de  réserve  de  l'armée  devant  Mayence  que 
Kléber  commandait  en  chef.  L'ordre  •  donne  la  composition  de  cette 
division,  et  parmi  les  corps  qui  entrent  dans  sa  formation  figure  le 
1er  bataillon  de  la  République,  porté  comme  comptant  698  hommes  à 
l'effectif. 

Pendant  Je  siège,  le  bataillon  occupa  Golsheim,  près  Coblence,  et 
Coblence  même.  Sa  compagnie  do  grenadiers  prit  part  aux,  combats 
des  14  et  30  avril  1795. 

14  avril  179H. 

Huât  (Jean),  grenadier,  hless,é;  réformé. 

30  avril  1795. 
Sabourin,  fourrier,  blessé  ;  mort  le  lendemain. 

Le  bataillon  entra  dans  la  composition  de  la  185e  demi-brigade 
d'infanterie  de  ligne,  de  lre  formation,  le  29  juin  1795.  La  revue  pré- 
paratoire d'embrigadement  avait  été  effectuée  le  48  par  le  général 
Schauenbourg*. 

1.  Archives  historique*  de  la  guerre,  reg.  42,  p.  153. 

2.  Archives  administratives  delà  guerre,  Vol.  Nat.,  irr  I  ntaillon  de  la  Hépu- 
blique. 
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ARMÉES  DU  RHIN 

ft  u  la  Moselle.       PREMIER  BATAILLON  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 


K.rtrnif  de  I"  revue  passée  le  30  prairial  3e  année  (18  juin  179ij  par 
h-  général  de  division  Schauenbourg  et  le  commissaire  ordonnateur 
Mailhot,  chargés  de  l'embrigadement  par  les  Représentants  du  peuple 
M  mission  prés  lesdites  armées. 

Au  camp  uVvant  Mayence,  lo  30  prairial  l'an  III  de  la  République  française 
(18  juin  1795). 

Le  général  de  division, 

Schauenbourg. 

État-major. 

Guillaume-Gaspard  Le  Pareur,  chef  de  bataillon. 
Pierre  Thiébaud,  adjudant-major. 
Jean-François  Henriot,  quartier-maître  trésorier. 
Louis. Marc  Plumet,  chirurgien-major  (absent). 

Petit  état-major. 

1  adjudant  sous-officier. 

1  tambour-major  (à  l'hôpital  . 

1  caporal  tambour. 

1  maître  armurier. 

1  maître  tailleur. 


SkkTION    HE    CANONNIBRS, 

La  4e  escouade  d'artillerie  de  la  94e  demi-brigade  est  attachée  à  ce  bataillon 
et  composée  de  :  1  sergent  et  21  canonnière. 

Compagnie  de  grenadiers. 

Bernard  Marlién-,  capitaine;  prisonnier  de  guerre  du  26  septembre  1793. 
Nicolas  Jiurbe,  lieutenant. 
Guillaume-Michel  Martin,  sous-lieutenant. 

ut-major i  \        ,     ,     (présents 3S 

Sergents 4                    I  aux  hôpitaux 4."» 

<'.;i|p<>r;tl-fourrier 1  /                                            „,      .  .     .        

Caporaux H  Total  égal...     80 

Grenadiers 64  (  Xola.  —  Y  compris,  dans  ceux  aux  bô- 

Tambours 2  \  P'liU,x»  absent?  depuis  plus  de  3  mois,  \  ca- 

I  poral. 

Total...  80  /  Martin,  sous-lieutenant. 
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Compagnie  n°  1. 

Pierre  Gressent,  capitaine. 

Jacques-Nicolas-Denis  Rebourg,  lieutenant;  à  l'hôpital. 

»  sous-lieutenant  (place  vacante). 

présents 53 

détachés 12 

aux  hôpitaux 42 


Sergent-major 

Sergents 

Caporal-fourrier 

Caporaux 

Fusiliers 92 

Tambours 2 


dont 


Total. 


107 


Total  égal...  107 
Nota.  —  Y  compris,  dans  ceux  aux  hô- 
pitaux, absents  depuis  plus  de  3  mois,  16. 
Gressent,  capitaine. 


Compagnie  n°  2. 


Jean-Marie-Raymond  Maillard,  capitaine. 
Joseph  Marchand,  lieutenant;  à  l'hôpital. 
Martin  Litolff,  sous-lieutenant. 


Sergent-major 1 

Sergents 4 

Caporal-fourrier 1 

Caporaux 8 

Fusiliers 62 

Tambours 2 


dont 


Total. 


78 


présents 35 

détachés 3 

aux  hôpitaux 39 

au  dépôt 1 

Total  égal...     78 

Nota.  —  Y  compris,  dans  ceux  aux  hôpi- 
taux, absents  depuis  plus  de  3  mois,  16. 
Litolff,  sous-lieutenant. 


Compagnie  n°  3. 


Marc  Foucault,  capitaine. 

Perdrix,  lieutenant. 

Jacques-Nicolas  Legros,  sous-lieutenant. 

présents 40 


Sergent-major 1 

Sergents 4 

Caporal-fourrier 1 

Caporaux 8 

Fusiliers 81 

Tambours 2 


dont 


Total...     97 


détachés 1 

aux  hôpitaux 49 

en  congé 1 

prisonniers  de  guerre. ...  4 

au  dépôt 2 

Total  égal...     97 
Nota.  —  Y  compris,  dans  ceux  aux  hôpi- 
taux, absents  depuis  plus  de  3  mois,  3b 
hommes. 


Compagnie  n°  4. 

Marcel-Florent  Clément,  capitaine  ;  prisonnier  de  guerre,  12  janvier  1794. 
Charles-Louis  L'Ecard,  lieutenant. 
Joseph  Viseur,  sous-lieutenant. 
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Sergent-major i 

Sergents 4 

Caporal-fourrier 1 

Caporaux 8 

Fusiliers 72 

Tambours  2 


dont 


Total. 


présents 35 

détachés 1 

aux  hôpitaux 49 

prisonniers  de  guerre. .. .  3 

Total  égal...     88 
Xota.  —  Y  compris,  dans  ceux  aux  hôpi- 
taux, absents  depuis  plus  de  3  mois,  26  h. 


Compagnie  n°  5. 

Claude  Baron,  capitaine  ;  au  dépôt. 
Pierre  Picard,  lieutenant. 
Etienne-François  Drouot,  sous-lieutenant. 


Sergent-major i 

Sergents 4 

Caporal-fourrier 1 

Caporaux 8 

Fusiliers 61 

Tambours 2 


Total. 


(  présents 38 

dont     1  aux  hôpitaux 38 

(  prisonnier  de  guerre 1 

Total  égal...     77 
Xota.  —  Y  compris,  dans  ceux  aux  hôpi- 
taux, absents  depuis  plus  de  3  mois,   14 
hommes. 


Sergent-major. . , 

Sergents , 

Caporal-fourrier 
Caporaux , 


Compagnie  n°  6. 

Pierre-Jean-Joseph  Grimaux,  capitaine. 
Louis-François  Attrel,  lieutenant. 

»  sous-lieutenant  (place  vacante). 

présents 33 

détachés 4 

dont    <  aux  hôpitaux 48 


Fusiliers 72 

Tambours 2 


Total, 


prisonnier 1 

au  dépôt 1 

Total  égal...     87 
Nota.  —  Y  compris,  dans  ceux  aux  hôpi- 
taux, absents  depuis  plus  de  3  mois,  16  h. 


Compagnie  n°  7. 

Pierre-François  Jtaynaud,  capitaine. 
Simon  Carré,  lieutenant. 
Hubert  Arbey,  sous-lieutenant. 


Sergent-major 1 

Sergents 4 

Caporal-fourrier 1 

Caporaux 7 

Fusiliers H2 

Tambours 2 


dont 


présents 55 

détachés 2 

aux  hôpitaux 39 

prisonnier \ 


Total . 


'.17 


Total  égal...     97 
Nota.  —  Y  compris,  dans  ceux  aux  hôpi- 
taux, absents  depuis  plus  de  3  mois,   3 
homme-.  Reynaud,  capitaine. 
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Compagnie  n°  8. 

André  Courtieux,  capitaine  ;  à  l'hôpital. 

Pierre  Le  Brun,  lieutenant. 

Gilles  Henry,  sous-lieutenant;  à  L'hôpital. 

\  (  présents 35 

Sergent-major 1  donl        (, étach  .g 4 

SerKents ••••      4  (  aux  hôpitaux 47 

Caporal-fourrier 1  

Caporaux 8    \  Total  égal ...     86 

Fusiliers 70  (      x<>ia.  «*•  Y  compris,  dans  ceux  aux hôpi- 

Tambours 2   ^  taux?  absents  depuis  plus  de  3   mois,  20 

hommes. 

Le  Brun,  lieutenant^ 


Total...     86 


RÉCAPITULATION. 

Chef  de  bataillon , 1 

.  Adjudant-major 1 

Ltat-major  <       '    ,           .,      ,  .  . 

1  Quartier-maître  trésorier 1 

Chirurgien-major 1 

(  Capitaines 9 

Compagnies  <  Lieutenants 9 

(  Sous-lieutenants 7 

Total  des  officiers 29 

Sous-officiers  et  soldats. 

Présents  sous  les  armes 3G4 

Détachés é 25 

Aux  hôpitaux 397 

En  congé 1 

Travailleur  aux  arsenaux 1 

Prisonniers  de  guerre 10 

Au  dépôt 4 

Total  effectif 802 

Nota.  —  Le  jour  de  la  revue,  le  29  (17  juin),  la  force  effective  était  de  814  ; 

elle  reste  à  802  parce  qu'il  y  a  eu  12  grenadiers  supprimés  depuis  pour  longue 

absence. 

Le  Pakeur,  conuimndant  i  Martin,  sous-lieutenant; 

Hknkiot,  quartier-maître;  Le  Brun,  lieutenant  ; 

Raynaud,  capitaine. 

Aujourd'hui,  30  prairial,  111°  année  républicaine  (18  juin  17!)!'.  ,  nous, 
Schauenbourg, général  de  division,  et  Mailhot,  commissaire  ordonnateur,  charges 
par  fanèté  du  1er  iloréal  dernier  (20  avril  1795)  des  Représentants  Merlin, 
de  Thionville,  Cavaignae  et  Kivaud,  de  l'embrigadement  de  l'année  de  la 
Moselle  et  de  la  partie  de  celle  du  Rhin  qui  ne  l'était  pas,  nous  sommes  rendus 
au  camp  de  l'attaque  de  gauche  devant  Mayence,  où,  conformément  aux  lois 
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du  12  août  IT99  et  19  ItVftsë  11°  année  8  janvier  1794  .  nous  avons  passe  au 
1er  bataillon  de  la  République  la  revue  préparatoire  à  cette  opération,  en  en 
faisan!  l'appel  sur  le  contrôle  des  compagnies,  dont  nous  avons  constaté  et 
arrêté  l'effectif  et  la  situation  comme  au  présent  livret  et  à  la  récapitulation 
ci-contre,  desquels  contrôles  nous  avons  fait  auparavant  rayer  cinquante-neuf 
volontaires,  absents  depuis  plus  de  six  mois  aux  hôpitaux,  et  avons  reconnu 
que  le  commissaire  des  guerres  dans  sa  revue  d'hier  (17  juin  pour  le  troisième 
trimestre  en  avait  aussi  fait  rayer  cent .  vingt,  lesquels  rayés,  rentrant  et 
justifiant  de  leur  absence  reprendront  leur  rang;  nous  sommes  ensuite  fait 
présenter  et  remettre  l'état  des  hommes  notés  comme  incapables  de  servir,  et 
le  citoyen  Vilbem,  capitaine,  ayant  un  certificat  d'infirmités,  a  été  congédié 
(nous  avons  signé  le  congé  le  6  messidor    24  juin  . 

Nous  sommes  ensuite  rendus  au  conseil  d'administration,  où  l'on  nous  a 
remis,  suivant  notre  demande,  les  états  suivants:  certificat  du  conseil  tenant 
lieu  de  copie  du  procès-verbal  de  la  formation  du  bataillon  ;  l'état  détaillé  du 
service  des  officiers  pour  servir  au  tiercement  des  compagnies  lors  de  l'embri- 
gadement ;  l'état  de  situation  de  l'habillement,  linge  et  chaussures,  armement 
et  équipement  dudit  bataillon  ;  l'état  des  effets  d'habillement,  linge  et  chaus- 
sures, armement  et  équipement  reçus  des  magasins  de  la  République  pendant 
les  IIe  et  IIIe  années,  que  nous  n'avons  pu  vérifier  sur  les  registres  des 
officiers  chargés  de  cette  partie  d'administration,  étant  absents. 

Nous  avons  examiné  les  registres  de  comptabilité  qui,  n'étant  ni  vérifiés  ni 

arrêtés  par  le  conseil,  le  seront  sans  délai  pour  ensuite  l'être   par  nous,  et, 

avoir  pris  de  ce  bataillon,  au  conseil  et  sur  le  terrain,  les   renseignements 

issaircs  sur  son  administration,  instruction,  tenue,  police   et  discipline, 

nous  sommes  retirés. 

Le  général  de  division, 

S.  1I\LENB0L"RG. 

Le  registre  matricule  du  bataillon  fut  perdu  une  première  fois  lors 
de  la  déroute  de  Blieskastel  le  26  septembre  1793.  Les  contrôles 
furent  rétablis,  mais  ils  demeurèrent  à  Trêves,  faute  de  fourgon  pour 
pouvoir  les  transporter  à.  la  suite  du  bataillon.  Ce  fourgon  put  enfin 
elre  obtenu  au  mois  de  mars  1795;  le  registre  de  signalement  fut  mis 
à  jour,  complété  autant  qu'il  fût  possible,  et  adressé  au  Minisire  au 
nmis  de  juin. 

Le  registre  comprend  1711  inscriptions.  Le  bataillon,  en  effet,  avait 
reçu  pendant  l'année  IT'.il,  en  incorporation,  un  certain  nombre  de 
i  equisilionnuires  :  en  mai-,  étt  Nenrtl  dti  l'Yonne  (143  du  district 
d'.V vallon)  et  de  la  Nièvre  (69  du  district  de  Cosne)  :  aux  15  et  18  mai, 
des  réquisiln  nnaires  de  rillc-el-Vilaine  (97  du  district  de  Redon  ; 
'.••")  de  celui  de  Monlfbrt)  ;  mais  |HI  des  recrues  de  mai  demeurèrent 
peu  de  temps  au  bataillon  et  passereoi  ai  2e  de  l'Allier,  le  28  juin 
1791:  en  échange,  le  1er  bataillon  de  la  République  reçut,  des  réqui- 
Hlioimairc-  ,1,1  district  d'Kriuv  'Mayenne >,  destinés  primitivement  au 
l'Allier. 
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Les  pertes  subies  ont  été  mentionnées  ci-dessus  à  la  suite  de  cha- 
cune des  affaires  qu'elles  concernaient.  Pour  compléter  ces  étals  tirés 
du  registre  matricule,  voici  une  liste  extraite  du  Registre  des  Extraits 
mortuaires  des  prisonniers  de  guerre  français  mort  en  Autriche,  1793- 
1795  »,  dont  les  noms  ne  sont  pas  signalés  sur  le  contrôle  avec  cette 
mutation. 

Prisonniers  de  guerre  morts  en  captivité. 

Assel  (Michel),  volontaire,  Cologne,  24  juin  1794. 

Bouvesse,  sergent,  Engers,  4  août  1794. 

Badeler  (Auguste),  volontaire,  Coblence,  17  août  1794. 

Chouvart  (Jean),  Presbourg,  2  novembre  1794. 

Gaulier  (Jean),  Biberach,  29  août  1794. 

Grandion  (Nicolas),  Coblence,  22  juillet  1794. 

Goge  (Jean),  Ulm,  13  janvier  1795. 

Jurrade  (Pierre),  Cologne,  30  mai  1794. 

Longuet  (Jean),  Presbourg,  8  octobre  1794. 

Morel  (René),  Burano,  23  septembre  1794. 

Malette  (Pierre),  Cologne,  2  juin  1794. 

Mourat  (Charles),  La  Solitude,  G  août  1794. 

Poulier  (François),  Cologne,  23  mai  1794. 

Paris  (Jean-Baptiste),  Presbourg,  27  octobre  1794. 

Partalamo  (Pierre),  Coblence,  18  juin  1794. 

Querdat  (Jeanj,  Cologne,  20  mai  1794. 

Questel  (Joseph),  La  Solitude,  21  août  1794. 

Romanesi  (François),  Coblence,  6  août  1794. 

Rousset  (Jean-Baptiste),  Presbourg,  12  mars  1795. 

Villet  (Saturnin),  Cologne,  17  avril  1794. 

74'  DEMI-BRIGADE  D'INFANTERIE  DE  LIGNE. 

Notice  sur  les  batailles,  combats,  actions,  sièges  et  expéditions  où  les 
différent»  corps  entrés  dans  la  composition  de  la  74e  demi-brigade 
(2e  formation)  se  sont  trouvés  depuis  le  mois  de  septembre  1792. 

1er  bataillon  de  la  République 

formé  le  25  septembre  1792. 

S'est  trouvé  à  la  bataille  de  Blieskastel,  le  26  septembre  1793,  dont  il  fit 
l'arrière-garde,  faisant  continuellement  face  à  l'ennemi. 

Lorsque  l'armée  de  la  Moselle  partit  de  devant  Thionville,  il  fit  l'avant- 
garde  d'une  division  ;  il  s'empara  seul  de  Renchen,  Grevenmachcrn  et  Trar- 
bachsurla  Moselle,  et  prit  à  l'ennemi  uue  pièce  de  canon,  tous  ses  bagages  et 
tous  ses  magasins  ;  il  fit  plusieurs  prisonniers  de  guerre  ; 

Se  trouva  à  la  prise  de  Rheinfels  sur  le  Rhin,  le  12  brumaire  an  III  (2  no- 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre.  La  mention  du  décès  a  été  portée, 
d'après  ce  registre,  sur  les  états  tirés  du  contrôle  du  bataillon. 
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Vembrc  1794  :  une  partie  de  ce  bataillon  entra  des  premiers  dans  les  forts 
et  la  citadelle  ; 

Se  trouva  au  siège  de  la  tête  de  pont  de  Manheim  et  à  sa  reddition  par 
capitulation  le  5  nivôse  an  II  (25  décembre  I19i),  après  deux  jours  de  bom- 
bardement ; 

Une  partie  de  ce  bataillon,  notamment  la  compagnie  des  grenadiers,  se 
trouva  aux  affaires  des  25  germinal  et  11  tloréal  an  III  14  et  30  avril  1793  , 
à  l'aile  gauche  de  l'armée  qui  formait  le  siège  de  Mayence. 


ETATS  DE  SERVICES 
D'OFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ETAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

Coupart  (Nicolas-Mathieu),  de  Paris,  54 ans. 

Capitaine  bourgeois  dans  la  seelion  du  Roule  le  16  juillet  1789,  a  eommandé 
en  même  leinps  les  Suisses  qui  avaient  quitté  leurs  drapeaux  au  nombre  de 
840,  les  organisa  en  compagnies  «le  ebasseurs  pour  la  garde  des  barrières,  et 
les  solda  15  jours  à  ses  frais;  en  fut  nommé  capitaine  le  14  août  1789;  sur- 
veilla avec  sa  troupe  les  barrières  de  la  Conférence  jusqu'à  Clicby  et  fit  ainsi 
récupérer  150,000  livres  de  droits  d'entrée,  qui  eussent  été  perdus,  puisque  la 
perception  fut  nulle  aux  autres  barrières  non  surveillées;  capitaine  de  ebas- 
seurs soldés,  (i'!  division,  0  novembre  1789;  misa  la  suite  du  102°  régiment 
d'infanterie,  17'.)2:  adjudant  général  de  la  garde  nationale,  6  septembre  1792. 

Lieutenant-colonel  en  chef  du  1er  bataillon  de  la  République,  2ï>  septembre 
17U2;  rentré  à  Paris  par  congé  des  Représentants  du  peuple,  pour  raisons  de 
santé,  13  mars  1793;  remplacé,  12  juillet  1793.  Agent  de  2«  classe  au  minis- 
tère de  la  Police  générale,  décembre  1797  ;  réformé,  22  avril  1798  (Arch. 
nat.,  V\  3154  . 

Le  Paheur  (Guillaume-Gaspard),  de  Paris,  32  ans. 

Soldat  et  sergent  au  régiment  de  Cambresis,  1778-1786:  blessé  en  Amé- 
rique. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la  section  des  Lombards, 
20  août  I7'.»2:  lieutenant-colonel  en  2"  du  l01  bataillon  de  la  République, 
25  septembre  I7(.i2;  chef  <lu  bataillon,  12  juillet  I7'.t:t;  démissionnaire  de  la 
74°  demi-brigade,  I7'.)7;  commandant  le  2°  bataillon  auxiliaire  de  l'Hure, 
17M;  réformé  de  la  \i"  demi-brigade  «le  ligne,  inoo;  capitaine  dans  la  garde 
nationale  d'Eure-et' Loir  employée  à  l'armée  du  Nord,  1809-1810. 

Tomi  m.  18 
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Adjudants-majors. 

D'Halancourt  (François-Guillaume),  de  Saint-Arnoult(Oise),  25 ans. 

Soldat  au  régiment  de  Vivarais,  1783;  sergent,  1787;  congédié  et  entré 
dans  la  garde  parisienne  soldée,  1790;  gendarme  à  la  30e  division,  1792. 

Nommé,  par  le  général  en  chef  Berruyer,  adjudant-major  au  1er  bataillon 
de  la  République,  12  octobre  1792;  lieutenant  au  92e  régiment  d'infanterie, 
4  novembre  1792;  adjudant-major  au  6e  bataillon  de  l'Yonne,  quelques  jours 
après;  adjoint  aux  adjudants  généraux,  juillet  1793;  adjudant-général,  octobre 
1793;  employé  successivement  aux  armées  des  Côtes  de  Brest,  de  l'Ouest  cl 
des  Côtes  de  Cherbourg;  démissionnaire  pour  raisons  de  santé,  1790.  Remis 
en  activité,  1798,  à  l'armée  d'Angleterre,  puis  à  celles  de  Mayence  et  du  Rhin; 
réformé  avec  traitement,  1801  ;  adjudant  commandant  employé  au  8e  corps 
de  la  Grande  Armée,  1806;  passé  pour  raisons  de  santé  dans  la  l,e  division 
militaire,  1807;  mort  à  Orléans,  5  juin  1808. 

Tiiiébaud  (Jean-Pierre),  de  Besançon,  29  ans. 

Canonnier  au  régiment  de  Toul,  1780;  soldat  aux  gardes  françaises,  1783; 
dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789-1790;  enrôlé  au  régiment  d'Austrasie, 
6  février  1792. 

Adjudant-major  au  1er  bataillon  de  la  République,  20  décembre  1792  ;  capi- 
taine de  compagnie  à  la  185e  demi-brigade,  1795  ;  démissionnaire  de  la  74e, 
1797. 


Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Touret  (Denis-Hilaire-Eustache) ,  de  Rebais  (Seine-et-Marne), 
40  ans. 

Soldat  et  sergent  aux  régiments  de  Bresse,  de  Poitou  et  de  Barrois,  1773- 
1792;  volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  août  1792. 

Quartier-maitre  du  lor  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792;  ca- 
pitaine d'une  compagnie,  15  janvier  1794;  agent  secondaire  pour  l'incorpo- 
ration des  réquisitionnaires,  4  février  1794;  capitaine  de  grenadiers,  22  juillet 
1794;  commissaire  des  guerres  employé  à  l'armée  de  la  Moselle,  16  août  1794; 
suspendu,  1796;  admis  au  traitement  de  réforme,  1797;  capitaine  au  1er  ba- 
taillon auxiliaire  de  la  Moselle,  1799;  quartier-maitre  du  dépôt  général  des 
réquisitionnaires  et  conscrits  à  Metz,  1800;  réformé,  1801  ;  inspecteur  du  ser- 
vice des  lits  militaires  dans  les  2e,  3e,  4e,  5e  et  26e  divisions  militaires,  1808; 
décédé,  1826. 

Henriot  (Jean-François),  de  Maraye-en-Othe  (Aube),  36  ans. 

Sergent-major,  28  avril  1793;  quartier-maitre  lieutenant;  15  janvier  1794; 
adjoint  à  la  185e  demi-brigade;  démissionnaire  de  la  74e,  1796. 
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Chirurgien-major. 

Plumet  (Louis-Marc),  de  Caen,  25  ans. 

Aide-chirurgien  dans  la  garde  nationale,  1790;  chirurgien  aide-major  au 
4e  bataillon  du  Calvados,  septembre  1792. 

Chirurgien-major  au  Ier  bataillon  de  la  République,  5  décembre  1792;  les 
renseignements  postérieurs  à  l'embrigadement  font  défaut. 

Aumônier. 

Chapelet. 

Présent  à  Landau  au  29  juin  1793  ;  sans  renseignements  ultérieurs. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR 

Carré  (Simon),  de  Dannemarie  (Seine-et-Marne),  27  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1782;  sergent  et  congédié,  1789,  et  rengagé  au 
régiment  de  Flandre;  parti,  1791. 

Sergent  au  1er  bataillon  de  la  République,  7  octobre  1792;  adjudant,  12  oc- 
tobre 1792;  lieutenant,  12  décembre  1792;  passé  à  la  185°  demi-brigade  ;  des- 
titué de  la  74e,  22  septembre  1790. 

Foucault  (Marc),  de  Caen,  39  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1770-1786. 

Volontaire  au  1er  bataillon  de  la  République,  le  23,  et  caporal,  le  28  septembre 
17',t2:  sergent,  15  octobre  I7*»2;  adjudant,  21  décembre  1792;  sous-lieutenant 
•  le  grenadiers,  20  janvier  1794;  lieutenant,  19  février  1794;  capitaine  de  fusi- 
liers, 2  septembre  1794;  passé  à  la  185e  demi-brigade,  pais  à  la  74e  ;  prison- 
nier de  guerre,  15  août  1799;  rentré,  1800  ;  passé  au  26e  régiment  de  ligne, 
1803  ;  retraité,  1807. 

Guérard  (Michel),  de  Paris,  24  ans. 

•nt  au  1er  bataillon  de  la  République,  25  septembre  I7'.i2;  -ergent- 
major,  5  mars  1793;  adjudant  sous-lieutenant,  20  janvier  1 7 U 4 :  lieutenant  à 
la  185e  demi-brigade,  1795;  mis  à  la  suite  de  la  93e,  1796;  lieutenant  au 
1er  bataillon  auxiliaire  de  la  Marne,  1799;  réformé  delà  66e  demi-brigade, 
1801;  replacé  à  la  48*,  1803;  passé  au  20e  régiment  de  ligne,  1804;  capitaine 
au  122*,  1811;  au  8",  1815;  capitaine  de  fusiliers  sédentaires,  1816;  #,  1820; 
blessé  au  siège  de  Mayence;  s'est  distingué  à  Bacharach  et  à  l'année  de  Naples  ; 
retraité,  1823;  admis  aux  Invalides,  1837;  décédé,  25  novembre  1842. 

Kknard  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  17  UN 

Tainbour-inajor,25  septembre  1T'.»2;  patte*  à  la  183e,  puisa  la  74e  demi-bri- 
gade; ^ous  lieutenant  au  26e  régiment  d'infanterie,    1804;  lieutenant,  1^ 
prisonnier  de  guerre  à  la  Martinique,  1809;  rentré,  1814;  retraité,  1816. 
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Hernetioux  (Louis-Joseph),  22  ans. 

Tambour,  25  septembre  1792;  caporal -tambour,  11  juin  1795;  parti  de  la 
74e  demi-brigade,  1800. 

Villain  (Charles),  de  Sergines  (Yonne),  26  ans. 

Chef  armurier,  25  septembre  1792;  retiré  lors  de  l'embrigadement,  1795. 

Hiolin  (Joseph). 

Chef  tailleur,  11  juin  1795;  passé  à  la  185e  demi-brigade;  les  renseigne- 
ments ultérieurs  font  défaut. 

OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 
Capitaines. 

Baron  (Claude),  de  Bar-le-Duc,  53  ans. 

Avait  servi  37  ans  dans  les  troupes. 

Capitaine  au  1er  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792;  retiré 
pour  infirmités  contractées  aux  bivouacs  et  pensionné,  1793. 

Clément  (Marcel-Florent),  de  Paris,  18  ans. 

Capitaine,  25  septembre  1792;  prisonnier  de  guerre,  12  janvier  1794;  sans 
nouvelles  depuis. 

Courtieux  (André),  de  Ners  (Gard),  45  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Flandre,  1766-1774;  rengagé  aux  gardes  françaises, 
1776;  congédié,  1789,  et  admis  dans  la  garde  parisienne  soldée;  sergent, 
décembre  1789  ;  licencié,  1791. 

Capitaine  au  1er  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792;  réformé  de 
la  74°  demi-brigade  pour  infirmités,  1797  ;   retraité,  1799. 

Gressent  (Pierre-Jean),  de  Paris,  29  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Angoumois,  1783-1791. 

Capitaine  au  1er  bataillon  de  la  République.  25  septembre  1792;  passé  à  la 
185e,  puis  à  la  74e  demi-brigade;  retiré,  1800;  était  en  1824  sous-employé  à 
l'hôpital  de  Metz. 

Nomination  du  citoyen  Gressent  au  grade  de  capitaine  de  la  1T*  compagnie 
du  1er  Bataillon  de  la  République  Française. 

Ce  jourd'hui  vingt-cinq  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  pre- 
mier de  la  République  Française,  le  Ier  bataillon,  ayant  été  formé  en  présence 
des  officiers  municipaux  et  du  citoyen  Coupart,  commandant  dudit  bataillon, 
a  nommé  et  reconnu  pour  capitaine  de  la  première  compagnie  le  citoyen 
Pierre  (Pressent,  après  avoir  remporté  les  suffrages  et  à  l'unanimité  des  voix. 
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Ledit  citoyen    Gressent,  ayant  été   reconnu   capitaine  par   le  commandant 
dudit  bataillon,   a  prêté  le  serment  prescrit   par    la    loi  d'être   fidèle  à  la 
Nation  et  de  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  le  soutien  de 
la  République. 
A  Paris  les  jours  et  an  que  dessus. 

Suivent  les  signatures. 

Je,  lieutenant-colonel  et  commandant  du  1er  bataillon  de  la  République 
française,  certifie  le  procès-verbal  de  l'autre  part  véritable  ;  que  le  citoyen 
Gressent  a  été  nommé  capitaine  de  la  première  compagnie  du  bataillon  et 
qu'il  a  fait  le  serment  requis. 

Au  camp  de  St-Ouen,  ce  17  octobre  1792,  l'an  1er  de  la  République 

Cou  PART. 

Grimalx  (Pierre-Jean-Joseph),  de  Paris,  29  ans. 

Soldat  au  régiment  d'infanterie  de  Cbarlres,  1780-1786,  et  dans  la  garde  pa- 
risienne soldée,  1789-1792. 

Capitaine  au  Ie"  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792;  passé  à  la 
185°  demi-brigade,  puis  à  la  74°  ;  destitué,  3  octobre  1796. 

Maillard  de  Chantelou  (Marie-Jean-Raymond),  de  Bray-sur-Seine 
(Seine-et-Marne),  23  ans. 

Garde  du  corps  du  Roi  en  la  compagnie  écossaise,  1786. 

Capitaine  au  1er  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792  ;  passé  à  la 
185e  demi-brigade,  puis  à  la  74e  et  au  26e  régiment  de  ligne  ;  #,  1805  ;  chef 
de  bataillon  et  prisonnier  de  guerre  à  la  Martinique,  1809;  rentré  en  France 
et  placé  au  29e  léger,  1811  ;  retraité,  1812  ;  décédé,  1833. 

Marcel  (Jean-Jacques),  de  Paris,  22  ans. 

Capitaine,  25  septembre  1792  ;  mort  de  blessures  à  Sarrelibre,  17  janvier 
1794. 

Marliéhe  (Bernard),  de  Rouen. 

Capitaine  de  grenadiers,  21  octobre  1792  ;  prisonnier  de  guerre,  26  sep- 
tembre 179:t  ;  rentré  de  captivité  et  passé  à  la  185°  demi-brigade,  puis  à  la  74e; 
décédé  à  Nancy,  IN  septembre  1796. 

Reynaud  (Pierre-François),  de  Poitiers,  24  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789-1791. 

pitaineau  Ier  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792;  passé  à  la 
IN58  demi-brigade,  puis  à  la  74e  :  fut  blessé  et  M  distingua  en  17'.Hi  dans  la 
défense  de  la  tète  du  pont  d'Huningue  ;  réformé  lors  de  l'incorporation  à  la 
W  demi-brigade  de  ligne,  1803;  remis  en  activité,  1807  ;  retraité,  1816. 
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Lieutenants. 

Attrel  (Louis-François),  de  Paris,  42  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1770-1776;  volontaire  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  1789. 

Lieutenant  au  1er  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792;  passé  à 
la  185°  demi-brigade,  puis  à  la  74e  ;  réformé,  1800. 

Barbe  (Nicolas),  de  Magny  (Côte-d'Or),  38  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Comtois,  1774,  et  au  régiment  de  la  Martinique, 
1784;  congédié,  1786;  cavalier  au  régiment  du  Mestrc  de  camp  général, 
1787-1790. 

Volontaire  au  1er  bataillon  de  la  République,  1er  novembre  1792  ;  caporal, 
13  mai  1793;  sergent,  juin  1793  ;  sous-lieutenant,  17  février  1794  ;  lieutenant 
de  grenadiers,  21  novembre  1794;  passé  à  la  185e,  puis  à  la  74°  demi-brigade; 
réformé,  1800. 

Benoist  (Louis),  d'Amboise. 

Lieutenant,  25  septembre  1792;  congédié,  8  février  1793. 

Bricon  (Charles),  de  Paris. 

Lieutenant,  2a  septembre  1792;  démissionnaire,  13  février  1793. 

Bruant  (Antoine-Simon),  de  Paris,  26  ans. 

Lieutenant,  25  septembre  1792  ;  tué  à  Meckren,  12  janvier  1794. 

Laissement  (Pierre),  de  Saint-Germain-en-Laye. 

Lieutenant  de  grenadiers,  21  octobre  1792;  condamné  à  mort  par  le  tribunal 
militaire  de  Sarrelouis  et  exécuté,  11  janvier  1794. 

Lavarre  (Guillaume),  de  Bourg-la-Reine,  43  ans. 

Lieutenant,  25  septembre  1792  ;  décédé  à  Thionville,  18  décembre  1794. 

Le  Brun  (Pierre-Louis),  de  Châteaudun,  24  ans. 

Sergent  au  1er  bataillon  d'Eure-et-Loir,  1791. 

Sous-lieutenant  au  1er  bataillon  de  la  République,  23  septembre  1792;  lieu- 
tenant, 13  février  1793;  passé  aux  185°  et  74e  demi-brigades;  démissionnaire 
du  26e  régiment  de  ligne,  1804. 

L'Ecard  (Charles-Louis),  de  Montbrehain  (Aisne),  26  ans. 

Avait  servi  de  1784  à  1792. 

Sous-lieutenant  au  1er  bataillon  de  la  République,  2b  septembre  1792;  lieu- 
tenant, 13  janvier  1794;  passé  à  la  185e  demi-brigade,  puis  à  la  74e  ;  embarqué 
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pour  Saint-Domingue;  tombé  au  pouvoir  des  révoltés,  28  mars   1802,  et  tué 
par  eux. 

Marchand  (Joseph),  de  Chalmazelle  (Khône-et-Loire),  29  ans. 

Soldat  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789-1792. 

Lieutenant  au  1er  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792;  passé  à  la 
185e  demi-brigade,  puis  à  la  74e  ;  réformé,  1800. 

Montreuille  Uean-Baptiste),  de  Persan-en-Vexin  (Seine-et-Oise), 
60  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1759-1778;  puis  aux  gardes  des  ports,  quais  et 
îles  de  Paris,  1783-1792. 

Enrôlé  sur  le  théâtre  et  place  de  la  Commune,  le  15  septembre  1792;  élu  le 
même  jour,  à  l'unanimité,  lieutenant  d'une  compagnie  organisée  à  la  caserne 
de  la  Courtille  et  qui  devint,  à  la  formation,  le  25,  la  4e  du  1er  bataillon  de  la 
République;  tué  à  Meckren,  12  janvier  1794. 

Perdrix  (Jacques-François \  de  Paris,  26  ans. 

Sous-lieutenant,  25  septembre  1792  ;  lieutenant,  17  janvier  1794;  passé  à  la 
185°  demi-brigade  ;  surnuméraire  à  la  74e  et  rentré  dans  ses  foyers,  1796. 

Picard  (Pierre),  de  Pierrefonds  (Oise),  32  ans. 

Avait  servi  au  régiment  du  Roi,  1785-1790. 

Lieutenant  au  1er  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792;  passé  à  la 
185°  demi-brigade,  puis  à  la  74e;  prisonnier  de  guerre,  24  juin  1796  ;  sans 
nouvelles  depuis. 

Rebourg  (Jacques-Nicolas-Désiré),  de  Senlis,  29  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bé?rn,  1782,  et  dans  celui  de  Barrois,  1786-1790. 

Sous-lieutenant  au  1er  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792;  lieu- 
tenant, 20  février  I T  '.  »  :  V  :  passé  à  la  185°  demi-brigade;  surnuméraire  à  la  74e 
et  rentré  dans  ses  foyers,  1796. 

Sous-lieutenants. 

Arbey  (Hubert),  de  MAcon,  26  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1  T*.»2  :  caporal,  3  février  1793;  sergent,  6  avril 
I7'.»:t;  sous-lieutenant,  24  février  17W;  démissionnaire  de  la  74*  demi-brigade, 
17'ts  :  sons-lieutenant  au  1er  bataillon  auxiliaire  de  la  Seine,  1799;  incorporé 
à  la  108»  demi-brigade,  1800;  lieutenant,  1803;  retraité,  1806. 

Carriot  (Antoine),  de  La  (îenevraye  (Seine-et-Marne). 

Sous-lieutenant  de  grenadiers.  21  octobre  1792;  condamné  par  le  tribunal 
militaire  de  Sarreguemines,  29  mars  1795. 
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Châtelain  (Pierre-François),  de  Versailles. 

Sous-lieutenant,  25  septembre  1792;  démissionnaire,  6  février  1793. 

Drouot  (Etienne-François),  de  Bouzonville  (Moselle),  25  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1786-1791. 

Sous-lieutenant  au  1er  bataillon  delà  République,  2b  septembre  1792:  lieu- 
tenant à  la  185e  demi-brigade,  1796;  présent  à  la  74e  au  21  janvier  1800;  les 
renseignements  ultérieurs  manquent. 

Henry  (Gilles),  d'Auxerre,  22  ans. 

Sergent-major,  25  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  14  février  1793;  passé  à 
la  185e,  puis  à  la  74e  demi-brigade  ;  sans  renseignements  postérieurs  à  1800. 

Lainay  (Joseph),  de  Roissy  (Seine-et-Oise),  21  ans. 

Sergent  de  grenadiers,  21  octobre  1792;  sous-lieutenant,  15  mars  1795; 
passé  dans  les  grenadiers  gendarmes  de  la  Représentation  nationale,  30  avril 
1795;  démissionnaire,  1796. 

Lecomte  (Henry-Constant),  de  Choisy-au-Bac  (Oise). 

Sergent-major,  25  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  6  février  1793  ;  mort  à 
Tbionville,  22  décembre  1794. 

Le  Gros  (Jacques-Nicolas),  de  Paris,  31  ans. 

Soldat  au  régiment  d'infanterie  de  La  Fère,  1778-1790. 

Volontaire   au  1er  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792;  fourrier, 

15  mars  1793;  sergent,  15  juin  1793  ;  sous-lieutenant,    19  lévrier  1795;  passé 
à  la  185e  demi-brigade,  puis  à  la  74e  ;  destitué,  22  septembre  1796. 

Litolff  (Martin),  d'Ammerschwihr  (Haut-Rhin),  21  ans. 

Sergent-major,  25  septembre  1792;  sous-lieutenanl,  20  janvier  1794;  lieu- 
tenant à  la  74e  demi-brigade,  1799;  détacbé  comme  quarlicr-maiire  au  batail- 
lon auxiliaire  de  la  Vienne  ;  passé  à  la  9°  demi-brigade,  janvier  1800;  démis- 
sionnaire, septembre  1800. 

Maktin  (Guillaume-Michel),  de  Saint-Germain-en-Laye,  43  ans. 

Sergent-major,  25  septembre  1792;  sous-lieutenant  de  grenadiers,  29  avril 
1795;  passé  à  la  185e  demi-brigade  ;  réformé  de  la  74e,  mars  1796;  remis  en 
activité,  septembre  1796;  lieutenant,  1800;  réformé,  1801  ;  lieutenant  au 
1er  régiment  de  la  garde  de  Paris,  1803;  les  renseignements  ultérieurs  l'ont 
défaut. 

Maugras  (Pierre-François),  de  Besançon,  34  ans. 

Sousdieutenant,  25  septembre  1792;  rayé  pour  longue  absence  à  l'hôpital, 

16  février  1794. 
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Hibot  (Antoine-Marie),  île  Paris,  29  ans. 

Caporal.  29  septembre  1792:  sergent,  15  octobre  1792;  sous-lieutenant, 
2ti  janvier  1794  ;  mort  à  Thionville,  10  décembre  1794. 

Viskur  (Joseph),  d'Amiens,  65  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rouergue,  1743-1747. 

Sous-lieutenant  au  1er  bataillon  de  la  République,  2S  septembre  1792  ; 
lieutenant  à  la  185°  demi-brigade,  179b;  lieutenant  de  Vétérans.  1796;  réformé, 
1801. 

SOUS-OFFICIERS. 
Sergents -majors,  sergents  et  fourriers. 

Allard  (Joseph),  de  Maligny  (Yonne),  26  ans. 

Sergent,  25  septembre  1792;  sergent-major  de  grenadiers,  21  octobre  1792; 
passé  à  la  185B  demi-brigade;  les  renseignements  ultérieurs  manquent. 

André  (Nicolas-Fidèle),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  sergent,  20  mai  1794;  sergent-major, 
29  juin  1794;  mort  à  Trêves,  9  avril  1795. 

Antoine  (Nicolas),  de  Paris,  17  ans. 

Fourrier,  15  mars  1793;  passé  dans  la  cavalerie,  6  novembre  1793. 

Arbeltier  (Pierre),  de  Baissev  (Haute-Marne),  17  ans. 

Tambour,  25  septembre  1792;  fourrier,  13  avril  1794;  réformé  de  la  74e  de- 
mi-brigade, 1799. 

Baudouin  (Jean),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire,  22  novembre  1792;  caporal,  5  janvier  1704;  sergent,  19  février 
179:i;  passé  a  la  185e  demi-brigade;  ne  figure  pas  au  seeond  embrigadement. 

Bkauhomt  (Antoine),  de  Paris,  28  ans. 

Volontaire,  25  septembre  I7'.i2;  sergent,  15  mars  1793;  mort  à  Coblence, 
16  février  1795. 

Becoue  (Louis),  d'Épinal,  1H  ans. 

Volontaire, 25  septembre  I7'.i2;  fourrier,  6  novembre  1793;  prisonnier  de 
guerre,  12  janvier  1794;  mort  à  Cologne. 

Bétancourt  (Pierre-François),  de  Paris,   l\)  ans. 

Volontaire,  28  septembre  I7'J2;  sergent-major,  20  février  1793;  parti. 
6  mars  1793. 


282  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1702 

Bierre  (Barthélémy),  de  Bordeaux,  24  ans. 

Volontaire,  29  novembre  1792;  sergent,  28  janvier  1794;  passé  à  la  185e, 
puis  à  la  74°  demi-brigade  ;  décédé,  1796. 

Boitias  (Pierre),  de  Marsac  (Puy-de-Dôme),  23  ans. 

Compagnon  menuisier  à  Paris  ;  présente  un  mémoire  sur  les  moyens  qu'il 
avait  trouvés  de  perfectionner  les  armes  et  notamment  les  mortiers,  et  obtient 
la  mention  honorable  par  décret  de  l'Assemblée  législative  du  13  mai  1792. 

Volontaire  au  1er  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792;  fourrier, 
15  mars  1793;  détaché  comme  sous-maître  artificier  à  l'artillerie  de  l'armée 
de  Iïi  Moselle.  Le  général  d'Aboville  écrivait  à  son  sujet  le  18  septembre  1793  : 
«Je  vous  déclare  que  je  ne  connais  le  citoyen  Roitias  que  je  proposais  pour 
cette  place  (sous-maître  artificier)  que  par  les  inventions  ingénieuses  qu'il  a 
imaginées  pour  combattre  les  ennemis  de  la  République  et  qui  m'ont  paru 
mieux  imaginées  qu'un  grand  nombre  d'autres  dont  on  est  tous  les  jours  acca- 
blé par  une  foule  de  prétendus  inventeurs.  Les  connaissances  en  chimie  et  en 
artifice  que  m'avait  montrées  ce  citoyen  m'avaient  fait  juger  qu'il  ne  pouvait 
pas  être  aussi  utile  à  la  République  dans  sa  place  de  caporal-major  d'une 
compagnie  que  dans  celle  d'artificier.  L'occasion  de  l'y  employer  se  présen- 
tait. » 

Élève  sous-lieutenant  à  l'École  du  Génie,  1794;  lieutenant,  1795;  capitaine, 
1798;  réformé  et  remis  de  suite  en  activité  comme  garde  des  fortifications, 
1800  ;  inventeur  d'un  pendule  hydraulique  pour  enfoncer  les  pilotis,  invention 
qui  attira  l'attention  de  Monge  et  qui  lui  valut  d'être  présenté  au  Premier 
Consul  en  août  1803;  d'un  pont-levis  à  moment,  exécuté,  à  la  deuxième  porte 
du  château  de  Rouillon  en  1804;  d'une  pompe  qui  servit  aux  épuisements  faits 
pour  la  réparation  d'une  pile  du  pont  de  la  Semoy  à  Rouillon,  en  1807,  et  éco 
nomisa  du  temps  et  de  l'argent;  etc.  ;  décédé,  1823. 

Bonpoix  (Antoine),  de  Limoges,  26  ans. 

Avait  servi  dans  les  troupes  provinciales,  1785-1791 

Volontaire  au  1er  bataillon  de  la  République,  15  novembre  1792;  sergent, 
1er  mars  1795  ;  rayé  de  la  74e  demi-brigade  pour  longue  absence,  1802. 

Bordier  (Jean-Baptiste),  32  ans. 

Caporal,  25  septembre  1792;  sergent,  27  janvier  1794;  passé  de  la  74e  à  la 
104e  demi  brigade,  1799;  tué  à  l'ennemi,  23  avril  1800. 

Bosseret  (Edme),  de  Montereau-Faut-Yonne  (Seine-et-Marne), 
28  ans. 

Caporal,  25  septembre  1792;  sergent,  5  avril  1794;  sous-lieutenant  au 
26e  régiment  de  ligne,  1806  ;  lieutenant  à  la  78e  cohorte  des  gardes  nationales 
du  1er  ban,  1812;  passé  au  147e  et  prisonnier  de  guerre,  1813;  rentré  et  mis 
en  demi-solde,  1814;  replacé  au  17e  de  ligne,  1815;  retraité,  1816. 


I"  DE  LA  KÉPI  BLIQIE  —  ETATS  DE  SERVICES  283 

Bouchard  (Hubert),  de  Reims,  23  ans. 

Volontaire,  2.">  septembre  1792;  caporal,  15  mars  1793;  sergent,  19  mai 
1794  :  raye  de  la  74e  demi-brigade  pour  longue  absence,  1796. 

Boudesont  (Jean-Alexis),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  caporal,  6  avril  1793;  sergent,  20  mai  1794; 
blessé  dans  un  incendie.  1796;  retiré  de  la  74e  demi-brigade,  1797;  pensionné, 
1800;  décédé,  1817. 

Bouvesse  (Jean). 

Sergent;  mort  en  captivité,  à  Engers,  4  août  1794. 

Breteuil  (Gabriel),  de  Mer  (Loir-et-Cher). 

Volontaire,  2a  septembre  1792;  sergent;  passé  dans  un  autre  corps,  21  août 
1793;  placé  sergent-major  aux  Vétérans,  1801. 

Cassegrain  (Jacques-Thomas),  de  Chàteauneuf-en-Thymerais  (Eure- 
et-Loir),  21  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  fourrier,  15  mars  1793;  sergent,  10  avril 
1795;  sergent-major  à  la  185e  demi-brigade,  septembre    1795;   passé  à  la 
74e  demi-brigade;  prisonnier  de  guerre,  1799;  rentré,  1801;  mort  à  Jérémie 
île  Saint-Domingue  ,  3  janvier  1803. 

Chardet  (Henry),  de  Paris,  44  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  sergent,  20  mai  1794;  mentionné  comme 
passé  de  la  74e  à  la  104°  demi-brigade,  1799;  ne  figure  pas  sur  les  contrôles 
de  ce  corps. 

CnAUVELiN  (Joseph),  de  La  Châtre  (Indre),  19  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  caporal,  [5  mars  1793;  sergent,  14  juin 
1794;  passé  de  la  74a  à  la  104°  demi-brigade,  1799;  congédié,  1802. 

Clément  (François),  de  Lyon,  25  ans. 
Sergent-major,  25  septembre  1792;  parti,  4  mars  1793. 

Coutroz  (Pierre),  de  Rozoy-en-Brie  (Seine-et-Marne),  38  ans. 
Volontaire,  25  septembre  1792;  sergent;  mort  à  Landau,  19  février  1793. 

Diiiois  (Simon-Jean-Josephj,  de  Paris,  16  ans. 
Sergent,  18  mars  1793  ;  mort  à  Coblence,  29  mars  f  T  •.  »  :  ; . 

Delatre  (Jean-Pierre),  de  Paris. 

Volontaire,  2".  septembre  t:'.»2:  caporal,  octobre  1792;  -ergent,  février  1793: 
congédié  pour  infirmités,  avril  1793. 
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Delouille  (Anlelme),  d'Ambronay  (Ain),  34  ans. 
Sergent,  23  mai  1793  ;  mort  à  Saint-Avold  ;  date  non  indiquée. 

Desciiamps  (Gérôme-Eustache),  de  Paris,  38  ans. 
Sergent,  25  septembre  1792  ;  mort  à  Nancy,  4  avril  1794. 

Desfoiiges  (François),  d'il  tiers  (Eurc-el-Loir),  23  ans. 

Grenadier,  21  octobre  1792;  caporal,  17  mai  1794;  sergent,  10  janvier  1795; 
rayé  de  la  74e  demi-brigade  pour  longue  absence,  1790. 

Dornier  (Gaspard)   22  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  fourrier,  13  mars  1793;  sergent-major, 
17  janvier  1794;  passé  de  la  185e  demi-brigade  à  la  légion  de  Police,  1795. 

DouitY  (Jacques),  de  Cléry  (Loiret),  39  ans. 

Caporal,  25  septembre  1792  ;  sergent,  15  mars  1793  ;  signalé  comme  passé 
de  la  74°  à  la  104e  demi-brigade,  1799  ;  n'a  pas  été  trouvé  sur  les  contrôles  de 
ce  corps. 

Duburgères  (Charles),  de  Paris,  16  ans. 
Sergent-major,  25  septembre  1792;  parti,  18  janvier  1793. 

Ducroix  (Pierre),  d'Épernon  (Eure-et-Loir),  27  ans. 

Sergent,  25  septembre  1792;  passé  à  la  185°,  puis  à  la  74e  demi-brigade; 
décédé  à  Huningue,  22  octobre  1796. 

Durosoy  (Augustin),  d'Ognolles  (Oise),  19  ans. 

Volontaire,  28  décembre  1792;  fourrier,  25  avril  1795;  serait  passé  de  la 
74°  à  la  104e  demi-brigade,  1799;  n'y  est  pas  inscrit. 

Estel  (Antoine),  de  Paris,  61  ans. 
Sergent,  25  septembre  1792;  rayé,  23  mai  1793. 

Fabrégas  (Nicolas),  de  Saint- A'ndiol  (Bouches-du-Rhone),  31  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  sergent-major,  29  novembre  1792;  mort  à 
Landau,  28  avril  1793. 

Gaudinot  (Jean-Baplisle),  d'Angoulème,  24  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  sergent-major,  20  janvier  1794;  destitué  de 
la  74e  demi-brigade  et  parti,  1796. 

Gaumaud  (Jean),  de  Monligny  (Côte-d'Or),  26  ans. 

Volontaire,  6  mai  1793;  fourrier,  6  mars  1795;  rayé  de  la  74e  demi-brigade 
pour  longue  absence,  1796. 
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Gérard  (Adrien),  de  Courpière  (Puy-de-Dôme),  22  ans. 

Sergent,  25  septembre  1792;  rayé,  étant  resté  à  l'hôpital  à  Paris,  30  mars 
1793. 

Gérabd  (Joseph),  île  Dùle  (Jura),  48  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792:  caporal,  15  mars  1793;  sergent,  19  mai 
1794  ;  passé  à  la  185°  demi-brigade  ;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Germain,  dit  Sincerre  (Jacques),  de  Sancerre  (Cher),  21  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Port-au-Prince,  1788-1792. 

Volontaire  au  1er  bataillon  de  la  République,  20  novembre  1792;  caporal, 
2  janvier  1793  ;  sergent,  6  avril  1793  ;  passé  de  la  74e  demi-brigade  dans  un 
autre  corps  non  indiqué,  1799. 

Guédin  (Jean-Frédéric),  de  Dantzig,  21  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  caporal;  sergent.  16  juin  1794;  serait  passé 
de  la  74e  à  la  104e  demi-brigade,  1799;  n'y  figure  pas. 

Guérin  (François),  d'Aigremont  (Yonne),  30  ans. 

Volontaire,  le  G,  et  caporal,  le  15  mai  1793;  sergent,  6  octobre  1793;  passé 
à  la  185°  demi-brigade;  ne  se  retrouve  plus  au  second  embrigadement. 

Haussois  (Pierre-Nicolas),  de  Vaugirard,  18  ans. 

Caporal,  25  septembre  1792;  sergent,  15  mars  1793;  passé  de  la  74e  à  la 
104e  demi-brigade.  1799;  sergent-major,  1802:  sous-lieutenant,  1803;  lieute- 
nant au  11e  régiment  de  ligne,  1806;  capitaine,  1812;  retraité,  1814;  décédé, 
18 'ni 

JuBiNOT  (Jean-Baptiste),  de  Lagny  (Seine-et-Marne),  23  ans. 

Soldat  au   régiment   de    Virerais,    puis    dans   la   garde    parisienne   soldé, 

1791. 
Sergent  au   1er  bataillon  de  la  République,  89  septembre  1792:  congédié  de 
la  74e  demi-brigade,  1803. 

Jumeau  (Agnan- Charles),  d'Orléans,  52  ans. 

Sergent,  -2'.)  septembre  1792;  congédié  pour  infirmités,  18  juin  1793. 

Juston  (Jean-Louis\  d'Orléans,  21  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  caporal,  15  mars  f T «>:t  :  sergent,  17  mai  l T * •  ♦  : 
passé  <i"  la 74*  à  la  104"  demi-brigade,  1799;  sergent-major  au  il»  régiment 
dé  ligne,  1903;  passé  au  27#,  isi)8;  #,  1815:  placé  à  la  légion  départemen- 
tale du  Loiret,  1816;  passé  dans  les  sous-o(8elert  sédentaires',  1817;  blessé 
en  Italie  en  1X01  et  a  Fiiedland;  retraité,  |*2:t. 
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Lauchard  (Jean-Claude),  de  Port-sur-Saône  (Haute-Saône),  41  ans. 

Volontaire,  20  octobre  1792;  sergent,  15  mars  1793;  passé  à  la  1 8:1°  demi- 
brigade  ;  présent  au  19  janvier  1796;  les  renseignements  ultérieurs  font 
défaut. 

Le  Loutre  (Toussaint),  de  Paris,  25  ans. 

Sergent,  2o  septembre  1792  ;  sergent-major,  6  février  1793  ;  sous-lieutenant 
à  la  185°  demi-brigade,  1795;  surnuméraire  à  la  74e  demi-brigade  et  retiré, 
1796. 

Lemyre  (Barthélémy-Laurent),  de  Paris,  52  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1762;  admis  aux  Invalides,  1791. 
Volontaire  au  1«  bataillon  de  la  République,  le  24,  et  caporal,  le  25  octobre 
1792;  sergent,  15  mars  1793;  retraité  de  la  74°  demi-brigade,  1798. 

Le  Sueur  (Jean-Chrisostome),  du  Frétoy  (Oise),  31  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792  ;  fourrier,  15  mars  1793  ;  réformé  de  la 
185e  demi-brigade,  1796. 

Lézier  (Jean-Pierre),  de  Montreuil-sous-Bois,  26  ans. 

Caporal,  25  septembre  1792;  sergent,  15  mars  1793;  prisonnier  de  guerre, 
12  janvier  1794;  sans  nouvelles  depuis. 

Litolff  (Mathieu),  d'Ammerschwihr  (Haut-Rhin),  58  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  sergent,  3  juillet  1793;  congédié  pour  infir- 
mités, 10  novembre  1794. 

Loignon  (Antoine),  d'Aignay-le-Duc  (Gôte-d'Ur),  27  ans. 

Volontaire,  le  29,  et  fourrier,  le  30  mai  1794;  présent  à  la  185e  demi-brigade 
au  17  septembre  1895;  les  renseignements  ultérieurs  manquent. 

Loncuamp  (Nicolas-Antoine),  de  Pesmes  (Haute-Saône),  24  ans. 

Sergent,  25  septembre  1792;  passé  de  la  185e  demi-brigade  dans  l'artil- 
lerie, 1795. 

Louberi  ;Jean),  de  Pujo-le-Plan  (Landes),  24  ans. 

Sergent,  25  septembre  1792;  sergent-major,  20  janvier  1794;  passé  à  la 
185°  demi-brigade;  ne  figure  plus  lors  du  second  embrigadement. 

Mauy  (Joseph-Pierre),  de  Paris,  27  ans. 

Caporal,  25  septembre  1792;  sergent,  26  février  1793  ;  prisonnier  de  guerre, 
12  janvier  1794;  mort  à  Cologne. 
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Malduit  (Michel-Bernard),  de  Cheffes  (Maine-et-Loire),  43  ans. 

Sergent-major,  25  septembre  1792;  prisonnier  de  guerre,  12  janvier  1794; 

mort  à  Cologne. 

Mercier  (Léger),  de  Griselles  (Côle-d'Or),  25  ans. 

Volontaire,  6  mai  1793;  caporal,  20  janvier  1794:  fourrier,  10  mai  179*6; 
passé  à  la  185e  demi-brigade;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Méry  (Jean),  d'Orléans. 

Volontaire,  enrôlé  place  Maubert,  9  septembre  1792;  sergent,  3  mars  1793; 
mort  à  Trêves,  5  janvier  1795. 

Sa  femme,  née  Marie-Pierronne  Armand,  l'avait  accompagné  au  bataillon  ; 
elle  obtint,  le  17  juin  1793,  un  certificat  pour  retourner  chez  elle  à  Paris. 

Parus  (Claude-François),  de  Santoche  (Doubs),  52  ans. 

Volontaire,  23  septembre  1792;  sergent,  24  février  1794;  mort  à  Nancy, 
29  août  1795. 

Parant  (Pierre-François),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  2b  septembre  1792:  sergent,  9  mars  1793;  sergent- major, 
10  mars  1793  ;  passé  à  la  74»  demi-brigade;  blessé  à  Novi;  retiré  et  admis  aux 
Invalides,  1801;  retraité,  1807. 

Pelu  (Auguste),  de  Chartres,  27  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  fourrier,  17  janvier  1794;  blessé  le  12  mai 
1794;  mort  le  18  juin. 

Pernot  (Charles»,  de  Saint-Broingt- les- Fossés  (Haute-Marne), 
32  ans. 

Volontaire,  13  mai  1793;  fourrier,  28  juin  1794;  congédié  de  la  185e  demi- 
brigade  par  le  Ministre,  1795. 

Person  (Louis-Joseph),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  25  septembre   1792:    fourrier,  15  mars  17(.»3;  sergent,  25  avril 
171*5;  sergent-major,  29  avril    1795;   sous-lieutenant  à  la  74e  demi-brigade, 
;  lieutenant,   1802;  décédé  à  la  Martinique,  23  septembre  1803. 

Pouum  (François),  de  Paris.  27  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  sergent-major;  parti,  6  avril  1793. 

Pi  /klle  (François),  de  Jussev  (Haute-Saône),  30  ans. 

Volontaire.  18  septembre  17'.t2:  grenadier,  21  octobre  1792;  caporal, 
11  avril  1793  ;  sergent,  17  mai  I7'.)i:  patte  de  la  74e  à  la  104e  demi-brigade. 
I7'.»9  ;  a  obtenu  un  fusil   d'honneur,   le   Ht  mais    1803:  «se  >ignala  à  l'armée 
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d'Ilalie  en  1800  dans  un  combat  de  tirailleurs,  où  il  fit  plusieurs  prisonniers  et 
tua  un  grand  nombre  d'hommes  à  l'ennemi»;  #  de  droit;  retraité  du  11e  régi- 
ment de  ligne,  1812. 

Ragoin  (Jean-Baptiste),  de  Dreux,  17  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  fourrier,  15  mars  1793;  sergent,  20  mai 

1794  ;  passé  à  la  74e  demi-brigade;  prisonnier  de  guerre  à  Novi,  1799  ;  rentré, 
1801  ;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Rigolet  (François),  de  Paris,  18  ans. 

Soldat  au  45e  régiment  d'infanterie,  1791-1792. 

Sergent  au  1er  bataillon  de  la  République,  25  septembre  1792  ;  passé  aux 
grenadiers,  21  octobre  1792;  parti  de  la  74«  demi-brigade,  1796. 

Roger  (François-Bruno),  d'Orbec  (Calvados),  19  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  caporal,  15  mars  1793;  sergent,  24  février 

1795  ;  sergent-major  à  la  74e  demi-brigade,  1796  ;  blessé  à  Novi  ;  retraité, 
1801. 

Roger  (Joseph  Dayries,  dit),  de  Mont-de-Marsan,  23  ans. 

Volontaire,  8  janvier  1793;  fourrier,  19  juin  1794;  sergent,  24  février  17'.»:;  ; 
parti  de  la  74e  demi-brigade,  1797. 

Roland  (Ambroise),  de  Tonnerre  (Yonne),  30  ans. 

Caporal,  25  septembre  1792;  sergent,  4  mai  1793;  congédié,  4  septembre 
1793. 

Royer  (Jean- François),  de  Lyon,  39  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792  ;   caporal,  20  mai  1794  ;  sergent,  8  juillet 
1794  ;  réformé  de  la  104e  demi-brigade,  1800. 

Sabourin. 

Fourrier  de  grenadiers  ;  blessé  le  30  avril,  et  mort  le  1er  mai  1795. 

Saint-Jean  (Bertrand),  de  Brassempouy  (Landes),  27  ans. 
Sergent,  25  septembre  1792;  parti,  1er  février  1793. 

Souris    (Jean    Raymond,   dit),  de    Saint-Junien    (Haute -Vienne), 
21  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  caporal,  21  janvier  1793;  sergent,  12  juillet 
1794  ;  passé  de  la  74e  à  la  104e  demi-brigade,  1799  ;  congédié,  1802. 

Suté  (Luc),  de  Verdun  (Saône-et-Loire),  21  ans. 

Caporal,  25  septembre  1792;  sergent,  29  avril  1794;  réformé  pour  infirmités 
de  la  74e  demi-brigade j  1798. 
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Target  (Thomas),  de  Sainl-Brice  (Seine-et-Oise),  40  ans. 

Caporal,  25  septembre  1792;  sergent,  10  juillet  1793;  mort  à  Landau, 
14  juillet  1793. 

Tiiemeky  (Louis),  de  Paris,  23  ans. 

Sergent-major,  25  septembre  1792  ;  réformé,  23  novembre  1792. 

Tranciière  (Albert-David),  de  Bordeaux,  27  ans. 

Caporal,  25  septembre  1792;  sergent,  14  février  1793;  passé  de  la  74e  à  la 
104°  demi- brigade,  1799  ;  prisonnier  de  guerre,  1800  ;  rentré  et  réformé  pour 
infirmités,  1801. 

Trochu  (Pierre),  de  Rennes,  26  ans. 

Grenadier,  21  octobre  1792  ;  caporal,  8  février  1794;  sergent,  17  mai  1794; 
parti  delà  74e  demi- brigade,  1796. 

Vassard  (Joseph),  de  Versailles,  32  ans. 

Volontaire,  le  5,  et  sergent  de  grenadiers,  le  21  octobre  1792  ;  passé  de  la  74e 
à  la  104-  demi-brigade,  1799  ;  retraité,  1802. 

Yéret  (Jeun-Louis),  de  Paris,  36  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  fourrier,  11  octobre  1793;  réformé  pour 
infirmités  de  la  185 r  demi-brigade,  1796. 

Viahdot  (Jean-François),  de  Ligny  (Mewse),  43  ans. 
Sergent,  25  septembre  1792;  parti,  8  janvier  1793. 

Vilars  (Jean),  de  Poitiers,  31  ans. 

Volontaire  et  sergent,  18  juin  1793;  passé  à  la  185e  demi-brigade  ;  ne  figure 

pa-  a  la  ' 


185e   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERlE   DE    LIGNE 

(/'•  formation). 

Celle  demi-hrigade  fut  constituée  le  29  juin  1795,  au  village  de 
Munl/eiilieim,  camp  de  gauche  devant  Mayence,  par  l'amalgame  du 
lr  bataillon  du  105e  régiment  d'infanterie,  du  4°  bataillon  de  la 
Meurtbe,  et  du  1er  bataillon  de  la  République,  auxquels  furent  adjoints, 
le  30  juillet  suivant,  les  canonniers  du  8°  bataillon  du  Jura. 

Le  registre  matricule  de  la  185"  demi-hrigade  ne  mentionne  que  de 
rares  mutations.  On  ne  peut  dès  lors  citer  parmi  les  anciens  volon- 
taires du  1er  bataillon  de  la  République,  que  : 

Tome  III.  19 
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Autrot  (Edme),  de  Villedieu  (Côte-d'Or),  21  ans. 
Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  1795  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Chauvet  (Jean-Baptiste),  de  Moulins,  20  ans. 
Volontaire  ;  réformé,  1796. 

Couard  (Jean),  de  Paris,  22  ans. 

Grenadier;  mort  à  Sassenhcim,  8  décembre  1795. 

53e   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERIE   DE   LIGNE 

[2*  formation). 

Elle  fut  formée  le  21  février  1796  par  la  réunion  des  73e  et  185e 
demi-brigades  anciennes. 

Le  2e  bataillon  de  la  74e  demi-brigade,  embarqué  sur  i 'Indivisible 
le  29  décembre  1801,  à  l'effectif  de  6  personnes  pour  l'élat-major, 
32  officiers  et  489  sous-officiers  et  soldats,  partit  de  Toulon  à  desti- 
nation de  Saint-Domingue  le  o  janvier  1802.  Il  fut  incorporé  dans 
les  7e  et  86e  demi-brigades  en  exécution  d'un  arrêté  du  capitaine 
général  du  11  mars  1803  et  d'un  décret  du  2  mai  suivant. 

Parmi  les  anciens  volontaires  du  1er  bataillon  de  la  République 
passés  à  la  74e  demi-brigade,  figurent  : 

Augras  (Silvain),  de  Pouligny  (Indre),  18  ans. 

Volontaire;  mort  à  la  Providence  (Saint-Domingue),  3  septembre  1802. 

Bailly  (Jean-Antoine),  de  Paris,  16  ans. 
Caporal  ;  mort  de  blessures  de  guerre,  21  mai  1800. 

Balliet  (Louis),  de  Sahurs  (Seine-Inférieure),  16  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  l'ennemi,  8  août  1796. 

Bethelot  (Louis),  de  Romillé  (Ille-et-Vilaine),  23  ans. 
Volontaire  ;  mort  à  la  Providence  (Saint-Domingue),  6  juillet  1802. 

Beuraud  (Bernard),  d'Angers,  27  ans. 
Caporal  ;  mort  de  blessures  de  guerre,  4  juin  1797. 

Blancuot  (François),  d'Autricourt  (Côte-d'Or),  18  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  l'ennemi,  22  septembre  1796. 
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Boivin  (Joseph),  de  Franconville  (Seine-et-Oise),  13  ans. 
Sergent;  mort  aux  Pères  (Saint-Domingue),  il  juillet  1802. 

Bonnière  (Louis),  de  Paris,  15  ans. 

Tambour,  25  septembre  1792  ;  a  obtenu  des  baguettes  d"honneur,  10  juillet 
1801  :  <<  Pendant  l'affaire  du  22  germinal  an  IX,  il  s'est  avancé  dans  les  rangs 
ennemis,  a  battu  la  charge  dans  leur  camp  et  a  répandu  l'alarme  et  la  terreur  »  ; 
embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802  ;  #  de  droit;  rentré  en  France,  1804, 
et  retraité. 

Caillot  (Louis-Jean),  d'Andonville  (Loiret),  20  ans. 
Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre  à  .N'ovi  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Cuadeuf  (François),  d'Is-sur-Tille  (Côte-d'Or),  21  ans. 
Volontaire  ;  blessé  à  la  bataille  de  Novi,  15  août  1799  ;  rayé,  1800. 

Ciieru  (Silvain),  de  Fougerolles  (Indre),  19  ans. 

Volontaire;  mort  de  blessures  de  guerre,  28  juin  1800. 

Clerjeon  (Jean),  de  Dijon,  18  ans. 
Caporal;  mort  à  Saint-Domingue,  11  mars  1802. 

Colin  (Aimable),  de  Saint-Denis-le-Jouet  (Indre),  29  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  l'ennemi,  25  octobre  1799. 

Colin  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  15  ans. 

Volontaire;   réformé   pour   blessures,    1797;    placé    aux  Vétérans,    1798; 
pensionné,  1800;  admis  aux  Invalides,  l$23  ;  décédé,  3  février  1837. 

Delanne  (Pierre),  d'Orquevaux  (Haute-Marne),  24  ans. 
Grenadier;  réformé  pour  blessures,  1797. 

Duval  (Jean-Baptiste),  de  Romillé  (IUe-et-Vilaine),  20  ans. 
Grenadier;  mort  de  blessures  de  guerre,  20  janvier  1797. 

Fébure  (Léonard),  de  Paris,  18  ans. 
Grenadier;  réformé  pour  blessures  de  guerre,  1797. 

Kn>\  (Gabriel),  du  Grand-Bourg  (Creuse),  17  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1800;   rentré,    1801  ;  embarqué  pour  les 
colonies.   1802;  BaDfl  nouvelles  depuis. 

Garnier  (Cyr),  d'Asnières  (Côte-d'Or),  26  ans. 

Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre,  5  mai  1800;  sans  nouvelles  depuis. 
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Garnier  (Élienne),  de  Châleaumeillant  (Cher),  24  ans. 
Volontaire  ;  prisonnier  de  guerre  à  Novi,  1799;  sans  nouvelles  depuis. 

Gazonot  (Etienne),  du  Grang-Bourg  (Creuse),  18  ans. 

Caporal;  prisonnier  de  guerre  à  Novi,  1799;  rentré,  1801  ;  embarqué  pour 
Saint-Domingue,  1802  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Giffey  (Pascal),  d'Arcis-sur-Aube,  26  ans. 
Sergent  ;  blessé  ;i  Gènes  ;  retraité,  1801. 

Guichard  (Jean-Michel),  de  Nantes,  48  ans. 
Volontaire  ;  admis  aux  Invalides,  1801. 

Hardy  (Jean),  de  Mouhers  (Indre),  26  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre  à  Novi,  1799  ;  rentré,  1801  ;  réformé,  1802. 

Hardy  (Louis-Placide-Hyacinthe),  de  Poissy  (Seine-et-Oise),  24  ans. 
Fourrier;  mort  à  la  Providence  (Saint-Domingue),  21  juillet  1802. 

Lacombe  (Louis),  des  Églises  (Charente),  24  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  l'ennemi,  31  janvier  1797. 

Lavaux  (Pierre),  de  Courlon  (Côle-d'Or),  20  ans. 
Volontaire;  tué  à  l'ennemi,  11  mai  1800. 

Legai  (Charles),  de  Bussières  (Cole-d'Or),  20  ans. 
Volontaire;  mort  au  Môle  (Saint-lomingue),  16  avril  1803. 

Legros  (Pierre-René),  d'Angers,  36  ans. 

Sergent;  blessé  à  Novi,  le  1K  août,  et  mort,  le  22  décembre  1799. 

Leroy  (Pierre),  d'Elbeuf,  23  ans. 

Sergent  ;  blessé  à  Novi  ;  mort  à  la  Providence  (Saint-Domingue),  4  août 
1802. 

Lhéritier  (Léonard),  de  La  Marche  (Vosges),  40  ans. 
Grenadier  ;  retraité,  1801. 

Marcelot  (François),  de  Sœuvre  (Yonne),  21  ans. 
Volontaire  ;  mort  de  blessures  de  guerre  à  Gènes,  27  juin  1800, 

Meunier  (Jean-Baptiste),  de  Gray,  19  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  l'ennemi,  1"  novembre  1799, 
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Minot  (Claude),  18  ans. 

Caporal  ;  tué  à  l'ennemi,  7  mars  1800. 

Mutin  (Pierre-Antoine),  de  Lanlenay  (Ain),  22  ans. 
Grenadier  ;  mort  à  Saint-Domingue,  19  août  1802. 

Nicolle  (Nicolas),  de  Paris,  27  ans. 

Caporal  ;  prisonnier  de  guerre,  18  septembre  1796  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Paris  (Marc),  de  Paris,  23  ans. 

Fourrier  ;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802  ;  sans  nouvelles  depuis. 

PàTHIOT  (Joseph),  de  Paris,  16  ans. 
Caporal  ;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Pidlard  (Claude),  de  Flammerans  (Côte-d'Or),  22  ans. 
Grenadier  ;  mort  de  blessures  de  guerre,  8  mai  1800. 

Hattier  (François),  de  Lucey  (Meurtrie),  1762. 
Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1800;  rentré  et  réformé,  1801. 

Rubis  (Jean-Léonard),  de  Molusme  (Cùte-d'Or),  20  ans. 
Caporal  ;  tué  à  l'ennemi,  7  avril  1800. 

Rossignol  (Claude-Victor),  de  Paris,  17  ans. 
Volontaire  ;  mort  aux  Pères  Saint-Domingue),  4  juillet  1802. 

R.OUX  (Bd ni.  -Marie),  de  Paris,  30  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  l'ennemi,  28  mai  1800. 

Roux  (Jean),  d'Oberhergheim  (Haut-Rhin),  18  ans. 
Volontaire;  mort  à  la  Providence  (Saint-Domingue),  22  janvier  1803. 

Sablé  (Jean),  de  Nantes,  19  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre  à  Novi,   1799;  rentré,  1801;   embarqué 
pour  Saint-Domingue,  1802;  sans  nouvelles  depuis. 

Touché  (Jean),  de  Lizeray  (Indre),  20  an». 

Volontaire;   prisonnier  de  guerre  à  Novi,    1799;   rentré,    1S01  ;  réformé 
1802. 

Tricot  (Antoine),  de  Chaleauroux,  22  ans. 
Grenadier;  tué  à  Mondovi,  27  octobre  I 
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Vasseur  (Jean),  de  Vitry-le-Brulé  (Marne),  21  ans. 
Volontaire  ;  blessé  à  Novi  ;  admis  aux  Invalides,  1801 . 

Vernet  (Saturnin),  de  Saint-Germain-des-Bois  (Cher),  22  ans. 
Volontaire;  mort  à  la  Providence  (Saint-Domingue),  14  juillet  1802. 

Zimmer  (Jacob),  d'Orschwihr  (Haut-Rhin),  20 ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1800;  rentré,  1801  ;  mort  au  Môle  (Saint- 
Domingue),  15  octobre  1802. 

26e  DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERlE   DE  LIGNE 

(2e  formation). 

Le  1er  bataillon  de  la  74e  demi-brigade,  qui  était  demeuré  en  France, 
fut  incorporé  le  31  mai  1803  dans  la  26°  demi-brigade  de  ligne  et 
concourut  à  former  avec  elle  le  26e  régiment.  Le  n°  74  demeura 
vacant. 

Les  anciens  volontaires  du  1er  bataillon  de  la  République  qui  pas- 
sèrent au  26e  régiment  d'infanterie  de  ligne  sont  : 

Attrel  (Alexis-Marie),  de  Paris,  12  ans. 

Tambour,  20  octobre  1792;  passé  aux  185e,  74e  et  26e  demi-brigades; 
musicien,  1803;  embarqué  pour  la  Martinique,  1805  ;  rentré,  1809;  passé  à  la 
légion  départementale  de  la  Vendée,  1816;  sergent  au  8e  régiment  de  ligne, 
1823;  retraité,  1829  ;  décédé,  1846. 

Bernaut  (François),  de  Villers-les-Pots  (Côte-d'Or),  19  ans. 
Sergent  ;  embarqué  sur  le  Majestueux,  1805. 

Bresson  (Jean),  de  Bessey-les-Cîteaux  (Côte-d'Or),  23  ans. 
Caporal  ;  embarqué  sur  la  Gloire,  1805. 

Bruneau  (Louis),  de  Beaulieu  (Indre-et-Loire),  19  ans. 
Sergent;  blessé  au  fort  d'Huningue;  retraité,  1805. 

Cuicodet  (Mathieu),  de  Saint-Broing-les-Fossés  (Haute -Marne), 
20  ans. 

Volontaire  ;  embarqué  sur  le  Jemmapes,  1805. 

Ivernaud  (Claude),  de  Saint-Denis  de  Jouhet  (Indre),  20  ans. 

Caporal;  embarqué  sur  le  Magnanime,  1805;  passé  à  l'artillerie  de  la 
Guadeloupe,  1807. 
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Jouannè  (Claude-Marie),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire  ;  mort  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe),  30  août  1805. 

Lericiie  (Philippe),  de  Diénay  (Côte-d'Or),  18  ans. 
Tambour;  embarqué  sur  le  Majestueux,  1805. 

Miellé  (Jean-Baptiste),  d'Aprey  (Haute-Marne),  25  ans. 
Caporal  de  grenadiers;  blessé  à  Saint-Domingue;  retraité,  1806. 

Monti  (Louis),  de  Brunato  (Italie),  34  ans. 

Sergent  ;  blessé  à  Blieskastel,  à  Saint-Imbert  et  au  siège  de  Gènes  ;  décédé 
à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe),  27  novembre  1805. 

Piavant  (François),  de  Méricourt-en-Vimeux  (Somme),  23  ans. 

* 
Volontaire  ;  mort  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe),  13  mai  1805. 

Picard  (Mammès),  de  Rivière-les-Fossés  (Haute-Marne),  19  ans. 
Grenadier;  mort  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe),  26  septembre  1805. 

Quille  (Jacques-Philippe),  de  Griselles  (Côte-d'Or),  23  ans. 
Tambour;  mort  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe),  24  septembre  1805. 

104e   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERIE   DE   LIGNE 

(2e  formation). 

Un  arrêté  du  Directoire  exécutif  en  date  du  46  octobre  1798  pres- 
crivit de  former  seize  nouvelles  demi-brigades,  et  de  leur  attribuer 
les  numéros  vacants  :  59,  65,  71,  77,  82,  87,  90,  91,  95,  98,  101,  104, 
107,  110  de  l'infanterie  de  ligne,  11  et  19  de  l'infanterie  légère. 

La  104e  demi-brigade  fut  organisée  le  1er  février  1799  et  cons- 
tituée «l'un  fort  détachement  de  la  74e,  de  conscrits  et  de  compagnies 
tranches  de  la  Vendée.  Elle  fut  réunie  à  la  11e  pour  former  le  11e  ré- 
giment de  ligne  au  mois  d'octobre  1803. 

Calac  (Joseph-François),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire;  blessé  à  Znaïm;  placé  du  11»  régiment  de  ligne  aux  Vétérans, 
1814;  retraité,  1824. 

Eaveuy  (André  ,  de  Saint-Fraimbault-sur-Pisse  (Orne),  28  ans. 
Caporal  ;  bletti  à  la  redoute  espagnole,  17  avril  1800,  décidé  le  20. 
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Fayon  (Guillaume),  de  Jussy-Champagne  (Cher),  25  ans. 
Volontaire;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1800. 

Ficher,  dit  Maupin  (Jacques),  de  Ribeauvillé  (Haut-Rhin),  19  ans. 
Sergent;  blessé  en  1799  ;  place  du  11e  régiment  de  ligne  aux  Vétérans,  1809. 

Guillot  (Laurent),  de  Chenove  (Côte-d'Or),  18  ans. 
Caporal;  prisonnier  de  guerre,  1800;  rentré,  1801;  congédié,  1802. 

Lally  (Pierre),  d'Arcueil,  18  ans. 
Volontaire;  mort  de  blessures,  1803. 

Leroy  (Jean-Baptisle),  de  Paris,  33  ans. 

Caporal  ;  décédé,  1800.  —  Était  entré  au  service  en  1781. 

Lescurot  (Guillaume),  de  Cahors,  23  ans. 

Volontaire;  tué  à  l'ennemi,  7  mai  1800. 

Lolicard  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  17  ans. 
Sergent;  rayé,  1802. 

Louvet  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  17  ans. 
Caporal;  congédié,  1802. 

Miellé  (Jean-Baptiste),  d'Esnoms  (Haute-Marne),  23  ans. 
Fourrier;  congédié,  1802. 

Noirot  (René),  de  Quemigny-sur-Semé  (Côte-d'Or),  38  ans. 
Sergent;  prisonnier  de  guerre,  1800;  rentré,  1801  ;  réformé,  1802. 

Riînaudin  (Edme),  de  Brion-sur-Ourcc  (Côte-d'Or),  15  ans. 

Volontaire,  15  septembre  1792;  caporal,  14  avril  1794;  sergent  à  la  104°  bri- 
gade, 1802;  sergent-major  au  11e  régiment  de  ligne,  1805;  sous-lieutenant  au 
7°  régiment  de  ligne  italien,  1808;  lieutenant,  1811  ;  capitaine,  1812;  rentré  au 
service  de  France  et  mis  en  demi-solde,  1814;  blessé  à  Manheim,  à  Zurich  et 
à  Saint-Jacques  en  Ligurie;  retraité,  1818. 

Salandré  (Louis-Albert),  de  Paris,  28  ans. 

Caporal;  prisonnier  de  guerre,  1800;  rentré  1801;  congédié,  1802. 

Thérier  (Louis),  de  Gonesse,  18  ans. 

Caporal;  prisonnier  de  guerre,  1800;  rentré,  1801  ;  congédié,  1802. 
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Tourig.ny  (Jean),  de  Paris,  14  ans. 

Tambour  uY  grenadiers;  placé  du  11e  régiment  de  ligne  aux  Vétérans,  1810. 

Vallois  (Charles-François),"  de  Paris,  21  ans. 

Caporal;  prisonnier  de  guerre,  1800;  rentré,  1801;  congédié,  1802. 

VifiRNAUD  (Jean),  de  Puilboreau  (Charente-Inférieure),  18  ans. 
Sergent:  retraité,  1802. 

Divers. 

Arbitre  (Nicolas),  de  Montarlot  (Haute-Saône),  27  ans. 

Volontaire,  1791  ;  passé  au  Ie""  bataillon  de  la  République,  1792;  entré  dans 
les  équipages  d'artillerie,  1796;  passé  à  la  30°  demi-brigade  de  ligne,  1802; 
blessé  à  Verdun  et  au  siège  dTluningue;  retraité,  1803. 

Bailly  (Jean-Jacques),  de  La  Fertc-sous-Jouarre,  14  ans. 
Tambour,  25  septembre  1792;  parti,  20  mai  1794. 

Blancpied  (Marie-Mathieu),  de  Chantilly,  23  ans. 

Enrôlé  au  7e  hussards;  passé  au  1er  bataillon  de  la  République,  15  no- 
vembre 1792  ;  retraité  de  la  74e  demi-brigade,  1801;  rentré  au  service  aux 
Pionniers  blancs,  1800;  prisonnier  de  guerre,  1808-1814;  incorporé  au  2e  ba- 
taillon colonial,  1815  ;  congédié,  1816. 

Chardon  (Jean- Louis),  de  Paris,  11  ans. 
Tambour,  25  septembre  1792;  réformé,  1795. 

Chardon  (Louis-Antoine),  de  Malines,  4o  ans. 

Volontaire,  :T>  septembre  1792;  blessé  à  Hilbring;  retiré,  4  mars  1795,  et 
placé  aux  Vétérans;  pensionné,  1800;  admis  aux  Invalides,  1814. 

Cbartkiot  (Pierre-Charles  ,  de  Paris,  65  ans. 
Volontaire;  mort  à  Sarrelibre,  février  1794, 

Chautel  (Jean-Baptisle),  de  lin  liimoulier  (Vosges),  62  ans. 

Volontaire,  12  mai  17'.Kt;  passé-  à  la  185*  demi-brigade;  ne  se  retrouve  plus 
à  la  74°. 

Chavanon  (Etienne),  de  Chavenay  (Seine-et-Oise),  14  ans. 
Volontaire,  l«r  octobre  1792;  passé  aux  pionniers,  19  juillet  1793. 
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Cousin  (Louis-François),  de  Gisors,  52  ans,  marié  et  pore  de  vingt 
enfants. 

Volontaire,  2b  septembre  1792;  mort  des  fatigues  de  la  guerre  à  Sarrclouis, 
25  janvier  1794. 

Dumont  (Pierre),  d'Orléans,  15  ans. 

Tambour,  2!»  septembre  1792;  passé  à  la  185e  demi-brigade;  les  rensei- 
gnements ultérieurs  font  défaut. 

Ennetier,  dit  Hennequet  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  20  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792;  étant  de  service  au  poste  du  Cornichon, 
à  Landau,  et  pourvu  d'un  fusil  de  mauvaise  qualité,  «  une  arme  qui  malheu- 
reusement ressemblait  à  beaucoup  de  celles  qui  nous  étaient  distribuées  dans 
ce  temps  '  »,  son  fusil  partit  au  repos  et  le  blessa  à  la  main  droite;  réformé, 
18  juin  1793;  placé  aux  Vétérans,  1796;  pensionné,  1800. 

Gàtinet  (Jean),  de  Linard  (Creuse),  14  ans. 

Volontaire,  4  novembre  1792;  prisonnier  de  guerre,  12  janvier  1794;  sans 
nouvelles  depuis. 

Hondouelle  (Jean),  de  Saignes  (Cantal),  15  ans. 

Volontaire,  25  septembre  1792  ;  tué  à  l'ennemi  à  Landau,  3  avril  1793. 

Muret  (François),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  1792;  retiré  de  la  74«  demi-brigade,  1797;  rentré  à  la  22«,  1798, 
caporal,  1803;  blessé  à  Marengo,  en  Hanovre  et  à  Heilsberg;  retraité,  1810. 

Telbat  (Louis),  de  Paris,  15  ans. 

Tambour,  25  septembre  1792;  mort  à  Landau,  23  juin  1793. 

Verbail  (Louis-Gaspard),  d'Aire,  28  ans. 

Volontaire,  4  octobre  1792;  caporal,  blessé  t  Meckren;  réformé,  29  juin 
1794;  pensionné,  1795. 


1.  Lettre  du  quartier-maître  et  du  capitaine  Gressent,  de  Nampsheim,  10  oc- 
tobre 1795. 


2e  bataillon  de  là  république 

DÉNOMMÉ    AUSSI 

2e  bataillon  des  amis  de  la  république 

(15  OCTOBRE  1792  —  14  NOVEMBRE  1796) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

C'est  le  deuxième  des  bataillons  destinés  au  camp  de  Paris.  Il  fut 
constitué  le  21  septembre  1792  et,  comme  le  1er  bataillon  de  la  Répu- 
blique, par  des  compagnies  de  volontaires  casernées,  entre  autres 
celles  qui  étaient  à  Popincourt,  auxquelles  fut  adjointe  une  compa- 
gnie formée  à  Saint-Cloud  le  10  septembre  179-2. 

A  la  séance  de  la  Commission  militaire  du  Camp  de  Paris  du  11  oc- 
tobre, la  lettre  qui  suit',  du  commandant  général  provisoire  de  la 
force  armée  de  Paris,  était  lue  : 

liARDE  NATIONALE  PARISIENNE. 

lui  II  octobre  1792,  l'an  Ior  de  la  République  française. 

État-major  général. 

Citoyens,  je  vous  préviens  que  j'ai  un  second  bataillon  des  volontaires 
enrôlés  à  Paris  prêt  à  aller  au  camp  sous  Paris.  Il  est  caserne  à  l'abbaye 
Saint-Victor.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le  jour  que  vous  aurez  disposé 
pour  son  campement,  afin  que  je  donne  de  suite  les  ordres  pour  son  départ. 

Le  commandant  général  prornsoire, 

Santerre. 

J<-  destine  ce  bataillon  à  partir  sous  deux  jours  ;  j'attends  votre  réponse  en 
conséquence. 

Je  crois  devoir  vous  prévenir  également  que  de  deux  en  deux  jours,  je  vous 
donnerai  un  bataillon  ;  j'en  ai  trois  disposés  à  camper. 

1.  Archives  administratives   de   la   <juerre.  têttttf   île  Paris,   l'ieies  relatives  aux 

> -vertifiux  «les  léancei  «le  la  Commission  militaire  du  oamp, 
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Après  avoir  consigné  le  sommaire  de  celte  lettre,  le  procès-verbal 
de  la  séance  ajoute  : 

D'après  ces  avis,  la  Commission  arrête  :  que  le  commissaire  ordonnateur 
des  guerres  sera  prévenu  du  compte  rendu  par  le  général  Santerre  à  l'effet  de 
donner  les  ordres  nécessaires  pour  les  subsistances  et  de  faire  connaître  au 
commandant  général  le  jour  où  il  pourra  envoyer  ces  bataillons. 

Arrête,  en  outre,  que  le  général  Berruyer  sera  également  prévenu  de  faire 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  leur  campement. 

Le  même  jour,  le  général  Berruyer,  commandant  en  chef  la  17e  di_ 
vision,  écrivant  au  commissaire  ordonnateur  en  chef  Gapet  pour  lui 
demander  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  permettre  le  paie- 
ment de  leur  solde  aux  officiers  de  l'état-major  du  camp  de  Paris 
pourvus  de  commissions,  ajoutait  : 

Je  vous  préviens  que  la  revue  de  formation  du  2°  bataillon  de  la  République 
qui  est  au  camp  de  Saint-Ouen  se  fera  demain  à  dix  heures;  vous  voudrez 
bien  en  informer  le  commissaire  des  guerres  chargé  de  la  police  de  ce 
bataillon. 

Le  commissaire  ordonnateur  Capet  prit  les  mesures  nécessaires  et 
en  rendit  compte  a.  la  Commission  dans  la  séance  du  12  : 

Le  citoyen  Capet  informe  la  Commission  que,  d'après  les  ordres  du  général 
Berruyer,  il  sera  en  état  de  recevoir  le  14  au'  matin  un  bataillon  au  camp  et 
successivement  de  deux  en  deux  jours  ceux  qui  y  seront  envoyés  par  le  général 
Santerre. 

La  Commission  arrête  que  cet  avis  sera  communiqué  sur-le-champ  au  com- 
mandant général  des  sections  armées. 

Le  citoyen  Moulin,  sous-adjudant  du  général,  se  charge  de  le  lui  remettre. 

Mais  un  incident  se  produisit  le  lendemain,  relaté  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  même  jour  (13  octobre)  :  • 

Le  citoyen  Moulin,  sous-adjudant  du  commandant  général,  prévient  la 
Commission  que  le  bataillon  qui  doit  camper  demain  a  cassé  aujourd'hui  son 
état-major  et  que  cet  événement  pourra  retarder  son  départ  pour  le  camp. 

Le  départ  ne  fut  cependant  pas  retardé;  les  compagnies  qui  de- 
vaient composer  le  bataillon  étaient,  comme  on  l'a  vu,  réunies  à  la 
caserne  Saint-Victor  ;  elles  furent  amenées  au  camp  de  Glichy  le 
15  octobre. 

Les  citoyens  Agy  et  Nicout,  commissaires  de  la  Commune  de  Paris, 
et  les  officiers  généraux  chargés  de  l'organisation  du  bataillon  s'y 
trouvaient  ;  ils  firent  procéder  aux  élections. 

«  Citoyens  volontaires,  dit  l'un  des  commissaires,  la  Convention 
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nous  envoie  vers  vous  et  nous  charge  de  vous  dire  que  si  quelques- 
uns  de  vous  autres  ont  regret  de  s'être  enrôlés,  ils  n'ont  qu'à  sortir 
des  rangs  ;  après  il  ne  sera  plus  temps.  Comme  aussi,  si  les  officiers 
que  vous  avez  nommés  ne  vous  conviennent  pas,  vous  pouvez  en 
nommer  d'autres;  mais  après  qu'ils  auront  été  reçus,  vous  ne  pouvez 
plus  les  changer  ».  » 

Il  fut  donc  procédé  à  une  nouvelle  élection  des  officiers  des  com- 
pagnies et  à  celle  de  l'état-major.  Les  opérations  effectuées  sans  con- 
testation, le  général  Berruyer,  en  présence  des  officiers  municipaux, 
reçut  le  commandant  en  chef  au  centre  du  bataillon  ;  le  commandant 
reçut  les  officiers,  et  chaque  capitaine,  enfin,  les  sous-officiers  de  sa 
compagnie. 

Les  officiers  prirent  rang  dans  leurs  grades  respectifs  dudit  jour 
15  octobre.  Jusqu'alors  ils  n'étaient  que  provisoires  et  ne  percevaient 
que  la  solde  de  simple  volontaire. 

Le  service  au  camp  était  de  police.  Les  bataillons  qui  remplacèrent 
les  compagnies  fournies  chaque  jour  par  les  sections  armées  eurent, 
comme  celles-ci,  à  assurer  l'ordre  sur  les  chantiers  et  la  conservation 
du  matériel.  Aussi,  dans  sa  séance  du  18  octobre,  la  Commission  du 
camp  arrêta  : 

3°  Que  le  citoyen  commandant  général  des  sections  armées  sera  prévenu 
que  la  Convention  nationale  a  décrété  que  les  travaux  du  camp  cesseraient 
définitivement  samedi  20  du  présent  mois  ;  elle  l'invite  à  prendre  les  mesures 
convenables  pour  veiller  à  la  sûreté  personnelle  des  ingénieurs,  à  la  conser- 
vation des  outils,  enfin  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  que  des 
malveillants  pourraient  chercher  à  troubler. 

Le  1er  et  le  2e  bataillon  de  la  République  demeurèrent  donc  au  camp 
de  la  [daine  Saint-Ouen;  le  21  octobre,  ils  y  subirent  un  violent  orage  : 

Paris.  le  33  octobre  1792,  l'an  l"  de  la  République. 

Le  maréchal  <!<■  camp  <l'.\!/"t,  chef  dé  Vétat-major  de  la  17e  division, 
au  citoyen  Capet,  commissaire  des  guerres,  ordonnateur  en  chef*. 

Kn  réponse  à  votre  lettre  au  général  Berruyer,  que  je  reçois  en  son  absence, 
je  pense  que  l'orage  «le  dimanche  dernier  doit  effectivement  avoir  endom- 
magé les  pailles  'le  couchage  «les  deux  bataillons  campés  à  la  plaine  Saint* 
Ouen  ;  vous  êtes  eu  conséquence  autorisé  à  faire  délivrer  extraordinairement 

1.  Lettre  d'officiers,  Bous-offlciers  al  volontaires  du  bataillon  a  la  Commission 
de  l'Organisation  <■[  du  Mouvement  des  armées  de  terre,  du  camp  près  Gomort, 
ta  19  Boréal  au  III  s  mai  1795).  I  —  administrative»  tir  lu  gusrrst  Vol.  nat., 
2*  bataillon  de  la  République.) 

2.  Archives  adminislrutices  de  la  guerre,  Camp  de  Paris. 
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300  bottes  de  paille  pour  le  service  du  1er  bataillon,  qui  n'est  que  d'environ 
600  hommes,  et  500  bottes  de  supplément  pour  le  2a  bataillon. 

Beaufranchet  d'Ayat. 

Le  25  octobre,  le  général  Berruyer  prescrivit  de  faire  incessam- 
ment cantonner  les  deux  bataillons  '. 

L'habillement  qui  fut  donné  aux  volontaires  du  2e  bataillon  de  la 
République  était  en  très  mauvais  état;  plusieurs  uniformes  étaient 
façonnés  en  tricot,  sillery  et  drap  de  Nice  de  déplorable  qualité.  Les 
vestes,  les  culottes  étaient,  la  plupart,  en  gros  tricot  ;  une  très  petite 
quantité  l'était  de  drap.  Deux  compagnies  seulement  se  trouvaient 
bien  :  les  6e  et  7e  ;  celle-là,  habillée  par  les  soins  économiques  de  son 
capitaine,  avait  des  vêtements  de  qualité  ;  les  effets  de  la  seconde 
avaient  été  donnés  par  la  section  de  Bonconseil  et  réunissaient  les 
mêmes  bonnes  conditions. 

Le  bataillon  fut  coiffé  de  casques.  Le  vernis  employé  était  si  défec- 
tueux que  les  casques  en  quelques  jours  devinrent  très  souples  et  se 
détériorèrent  d'autant  plus  aisément  qu'ils  étaient  en  feutre. 

Enfin  les  pantalons  étaient  mal  conditionnés  et  de  nulle  valeur  •'. 
Au  camp,  les  volontaires  étaient  réunis  sous  des  tentes  de  seize 
hommes  ;  chaque  homme  avait  un  sac  à  coucher,  garni  de  paille  ; 
une  couverture  pour  deux  hommes  ;  il  fut  distribué  un  petit  bidon  à 
chaque  volontaire;  le  grand  bidon,  marmite,  sac  à  marmite  et  ga- 
melle furent  délivrés  par  escouade. 

Des  haches,  des  pioches,  des  pelles,  des  serpes  firent  partie  du  ma- 
tériel du  bataillon,  au  nombre  de  70  par  chaque  espèce  d'outil 3. 

Le  bataillon  demeura  au  camp  jusqu'au  6  novembre  1792.  Ce  jour- 
là,  à  midi,  selon  les  ordres  du  Ministre  datés  du  2*,  notifiés  par  le 
général  Berruyer,  il  partit  à  destination  de  Nancy,  où  il  devait  ar- 
river le  20. 

Il  passa  à  La  Ferté-sous-Jouarre  le  8  novembre,  à  Chàlons-sur- 
Marne  le  13,  à  Void  le  18,  à  Toul  le  19  ;  le  22  il  était  à  Nancy.  Il  n'y 
demeura  pas. 

Dirigé  sur  l'armée  du  Rhin,  le  bataillon  logeait  à  Lunéville  le  25, 

1.  Lettre  du  général  Beaufranchet  d'Ayat  au  commissaire  ordonnateur  Capet, 
25  octobre  1792  (Archives  administratives  de  la  guerre,  Camp  de  Paris). 

2.  Procès-verbal  de  vérification  des  effets  d'habillement  du  2e  bataillon  de  la 
République,  2  novembre  1792  (Archives  administrative»  de  la  guerre,  Camp  de 
Paris-. 

3.  Procès-verbal  des  effets  manquants  lors  du  départ  du  2e  bataillon  de  la 
République,  6  novembre  1792  (Archives  administratives  de  la  guerre,  Camp  de 
Paris). 

4.  Archives  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale. 
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à  Blamont  le  27,  à  Haguenau  le  30,  à  Wissembourg  le  1er  décembre  ; 
le  6  il  occupait  Landau. 

Enfin,  le  2e  bataillon  de  la  République  entra  dans  Mayence  le  28  dé- 
cembre 1792. 

Dès  lors,  son  histoire  se  confond  avec  celle  du  1er  bataillon  des  Amis 
de  la  République  l.  Tous  deux  subissent  le  siège,  tous  deux  viennent 
ensuite  avec  l'armée  de  Mayence  concourir  à  la  répression  de  la 
grande  insurrection  royaliste  de  la  Vendée.  C'est  assurément  de  ce 
sort,  lié  dans  la  défense  héroïque  et  les  sanglants  combats  de  la  cam- 
pagne dans  l'Ouest,  que  provient  la  prise,  par  le  bataillon,  de  la  dé- 
nomination de  2e  des  Amis  de  la  République. 

Aussi,  pour  éviter  des  répétitions  inutiles,  nous  citerons  seulement 
l'extrait  qui  suit  de  l'historique  de  la  64e  demi-brigade  d'infanterie, 
de  2e  formation  *  : 

64e  DEMI-BRIGADE  D'INFANTERIE  DE  LIGNE. 

Notice  sur  les  batailles,  combats,  actions,  sièges  et  expéditions  où  les 
différent»  coiys  entrés  dans  sa  composition  se  sont  trouvés  depuis  le 
mois  de  septembre  1192. 

2e  bataillon  des  Amis  de  la  République. 

Formé  le  15  octobre  1792. 

Partit  de  Paris,  le  16  octobre  1792,  pour  se  rendre  à  Mayence  où  il  resta 
jusqu'à  la  reddition  de  cette  place,  le  24  juillet  1793  ; 

Fut  destiné  ensuite  pour  la  Vendée,  où  il  fit  partie  de  l'armée  dite  de 
Mayence  : 

trouva  aux  affaires  de  Clisson  le  19  septembre,  de  Montaigu  le  3  octobre, 
entre  Cholet  et  Mortagne  le  13  octobre,  de  Cholet  et  de  Beaupréau  le  17  du 
même  mois  ; 

A  cette  époque  sortit  de  la  Vendée  pour  aller  à  la  poursuite  des  brigands 
qui  avaient  passé  la  Loire  ; 

A  l'affaire  de  Laval,  le  6  novembre  1793,  celles  d'Antrain  dans  le  même 
mois,  du  Mans  au  mois  de  décembre,  et  enfin  à  celles  de  Savenay  et  de 
Ifontoire,  le  même  mois  ; 

Fut  dispersé  ensuite  le  long  des  côtes  de  l'Ouest,  d'où  il  repassa  encore 
dans  la  Vendée,  et  y  resta  jusqu'au  moment  de  l'embrigadement. 

Le  2e  bataillon  de  la  République  contribua  activement  à  la  défense 
■  h    Mayence,  et  en  particulier,  à  plusieurs  reprises,  le  volontaire  Jo 
Beph-Armand  Defienne  et  le  caporal  Chavois  se  distinguèrent.  D'après 
une  situation  du  fi  mai  1793,  le  bataillon  est  dans  la  place  même  ; 

1.  Voir  ci-dessus,  i,  ni.  p.  199  et  suivantes. 

2.  Archives  ndininixlraline*  •/»•  la  t/uerre.  Infanterie,  64*  demi-brigauY.  an  IX. 
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il  compte  535  hommes  à  l'effectif  :  31  officiers  et  455  sous-officiers 
et  volontaires  présents  ;  49  volontaires  aux  hôpitaux.  A  la  date  du 
10  mai,  il  est  dans  les  camps.  Au  3  juillet,  d'après  le  «  placement  des 
troupes  de  Mayence  en  cas  d'alarme  ou  de  bivouac  » f,  il  fait  partie 
de  la  «garnison  »,  sa  droite  appuyée  à  l'angle  gauche  du  bastion  de 
la  Félicité.  L'ordre  du  8  stipule  qu'il  continuera  à  être  employé  dans 
les  magasins  des  vivres,  sans  pouvoir  être  distrait  de  ce  service  que 
par  ordre  du  général  en  chef. 

Durant  le  siège,  la  discipline  fut  très  sévère.  On  trouve  dans  les 
ordres  *  des  dispositions  qui  concernent  le  2e  bataillon  de  la  Répu- 
blique : 

Ordre  du  14  avril. 

Des  soldats  du  quartier  rouge  d'un  bataillon  de  la  République  ont  en- 
core tiré  des  coups  de  fusil  par  les  fenêtres;  le  commandant  de  ce  bataillon 
fera  des  informations  pour  connaître  cl  punir  ceux  qui  les  ont  tirés,  et,  s'il  ne 
les  découvre  point,  il  fera  commander  deux  officiers  qui  resteront  alternati- 
vement au  quartier  pendant  vingt-quatre  heures,  jusqu'à  nouvel  ordre.. . 

Ordre  du  20  avril. 

Le  caporal  Ronnetraine,  du  2«  bataillon  de  la  République,  a  été  condamné  à 
un  mois  de  salle  de  discipline  pour  n'avoir  pas  relevé  les  sentinelles  pendant 
la  nuit,  étant  de  garde  à  l'avancée  de  Ncutbor. . . 

Tués,  blessés  et  prisonniers  au  siège  de  Mayence3. 

18  février  1793.  —  Gaulmier  (Jean),  volontaire,  tué  d'un  coup  de  feu. 
Mars  1793.  —  Cudat  (Eléonore),  volontaire,  prisonnier. 
25  avril.  —  Thory  (Jean-Renjamin),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  cuisse. 
10  mai.  —  Fairer  (Jacques),  volontaire,  prisonnier. 
31  mai.  —  Châtelain  (Louis),  volontaire,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 
4  juin.  —  Legougeux  (Nicolas),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  hanche  droite. 
12  juin.  — Mahk  (Martin),  volontaire,  tué  par  un  obus. 

2  juillet.  —  Pernet  (Claude),  volontaire,  blessé  à  la  jambe. 

3  juillet.  —  Frissat  (Pierre),  volontaire,  tué. 

Nuit  du  6  au  7  juillet.  —  Laurent  (Simon),  volontaire,  éclats  d'obus  à  la 
cuisse  droite  et  à  l'avant-bras  droit. 
Hébert  (Antoine),  volontaire,  éclat  d'obus  à  la  jambe  droite. 
Theissestre  (François),  volontaire,  balle  à  la  jambe. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  du  Rhin,  reg.  24*,  ordres  donnés 
à  l'état-major  général  [de  Mayence]  à  commencer  du  29  mars  1793,  p.  C3,  et  p.  67 
au  v°,  pour  8  juillet. 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre,  reg.  24  3,  p.  20  et  26. 

3.  D'après  le  contrôle  du  corps  et  la  liste  des  certifiats  de  blessure  délivrés  en 
vertu  de  l'ordre  du  21  juillet  1793  {Archives  historiques  de  la  guerre,  reg.  23*, 
in  fine)* 
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10  juillet.  —  Hébert    François  ,  volontaire,  blessé. 

12       —      —  Clairviel   Jérôme  .  volontaire,  obus  à  la  jambe. 

14  —      —  Tessel  (François  ,  volontaire,  blessé  à  la  jambe  droite. 

15  —      —  Bosson,  chef  du  bataillon,  éclat  d'obus  en  faisant  sa  ronde. 

16  —      —  L écolier  (François),  volontaire,  blessé  aux  deux  jambes  par 

une  chute. 

17  juillet.  —  Forget  (Louis),  volontaire,  bras  coupé  par  un  boulet;  mort 

le  20. 
—      —  Lafillé  (Constant),  volontaire,  obus  au  bras. 
19      —      —  Martin   Rémy  ,  volontaire,  obus  au  flanc  gauche. 

Châtelain  (Jean-Louis),  volontaire,  balle  à  l'épaule. 
Sans  date.  —  L'Homme  (Jacques-Kloi),  volontaire,  tué. 

Bourtin,    adjudant-major,  coup   de  boulet  à   l'épaule    et   à 
lavant-bras  droits. 

—  Michel,  lieutenant,  blessé. 

—  Kollet,  prisonnier  de  guerre. 

—  Tabor,  prisonnier  de  guerre  '. 

Morts  pendant  le  siège  *. 

Jégat  (René  ,  janvier  1793,  noyé  dans  le  puits  de  la  citadelle. 

Bardet  (Jean-Baptiste  ,  28  février  1793. 

Debeuvre  (Jacques),  6  mars. 

Gàudabd  Nicolas  ,  20  mars. 

Mathieu  (Charles),  grenadier,  28  mars. 

Vknel  (Xavier),  avril. 

Hugot   Jean),  11  mai. 

Cerceau,  sergent,  15  mai. 

(iriNKi.  sergent,  15  mai. 

Brunelle    Pierre),  caporal,  17  mai. 

Chassa iNT.  [Esther  ,  2'J  mai. 

Blanchard  (Joseph),  juin. 

Dslamobuebe  Constantin*Augustin  ,  12  juin. 

Bossom  (Joseph),  24  juin. 

S    m.i  et  (Pierre),  26  juin. 

Brassard  (Pierre),  24  juillet. 

Duriez  Jean-Baptiste),  sans  date. 

Coblin  (André),  — 

Privât  (Jean  .  — 

Otages. 

A  la  nouvelle  de  la  capitulation,  le  général  llouchard,  comman- 
dant en  chef  l'armée  de  la  Moselle,  écrivit  an  général  de  Kalc- 
kreuth  qOfl  l'armée  de  Mayence  n'avait  pas  été  consultée,  qu'elle  ne 

1.  Ces  deux  derniers  ne  figurent  pas  au  tontrdk  «lu  bataillon,  mais  ont  Hé  Bl 
unalés  I  la  ganiWMB  àt  Mayence  par  l'ordre  du  4  juin  1793. 

2.  Le  registre  matricule  n'indique  pas  les  causes  du  décès. 

Tome  III.  20 
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pouvait  être  liée  par  la  scélératesse  de  son  chef  qui  lui  cachail.  tout; 
il  déclarait  enfin  qu'il  était  prêt  à  employer  contre  l'armée  prus- 
sienne les  troupes  qui  venaient  de  capituler  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  à  la  condition  de  ne  pas  servir  d'une  année  contre  les  vain- 
queurs. 

Un  millier  de  Français,  après  la  sortie  de  la  garnison,  étaient  restés 
dans  la  ville  :  malades,  blessés,  officiers  de  santé  et  infirmiers.  Indi- 
gné de  la  lettre  de  Houchard,  le  lieutenant  général  de  Kalckreuth  fit 
une  proclamation  aux  malheureux  Français  demeurés  à  Mayence,  et 
le  roi  de  Prusse  les  déclara  otages  jusqu'au  paiement  des  dettes  con- 
tractées pendant  le  siège  par  les  troupes  républicaines. 

La  lettre  du  roi  de  Prusse  au  major  de  Lucadou  et  la  proclamation 
du  comte  de  Kalckreuth  furent  imprimées;  un  exemplaire  en  fut 
remis,  revêtu  de  la  signature  autographe  du  général  d'Oyré,  à  chacun 
des  militaires  restés  à  Mayence. 

Cette  pièce  est  de  format  petit  in-4°  et  occupe  quatre  pages  : 

COPIE  DE  LA  LETTRE  DU  ROI  DE  PRUSSE 

CONCERNANT  LA   RETENUE  DES  FRANÇAIS  A   MAYENCE  A   TITRE  D'OTAGES. 

Au  quartier  général  à  DiiiTkeim,  le  12  août  1TJ3. 

Mon  cher  major  de  Lucadou,  le  général  français  d'Oyré  m'a  écrit,  et,  en 
me  représentant  le  besoin  dans  lequel  se  trouvent  les  Français  restés  à 
Mayence,  il  m'a  instamment  prié  de  leur  fournir  les  moyens  de  subsistance. 
Quoique,  dans  la  capitulation,  il  n'a  nullement  été  stipulé  ou  dit  que  les 
Français  puissent  faire  une  pareille  demande,  j'ai  cependant,  par  commisé- 
ration et  par  humanité,  voulu  y  déférer;  je  vous  charge  en  conséquence,  et 
ce  sous  la  participation  du  gouverneur  lieutenant  général  de  Wolfframsdorff, 
de  prendre  des  mesures  pour  que  les  soldats  français  restés  à  Mayence  soient 
pourvus  des  denrées  que  l'on  y  avait  trouvées.  Par  contre,  vous  redoublerez 
vos  soins  et  vous  porterez  la  plus  scrupuleuse  attention  pour  que  les  Fran- 
çais, soit  malades  ou  convalescents,  ou  chargés  d'affaires  quelconques, 
n'obtiennent  ni  passeport  ni  permission  de  s'en  aller,  puisque  je  veux  que 
tous  ces  gens  soient  regardés  comme  otages,  tant  et  si  longtemps  que  l'on 
n'aura  pas  payé  les  dettes  contractées  par  les  Français  à  Mayence  et  rem- 
boursé les  avances  qui  leur  ont  été  faites,  ainsi  que  je  l'ai  fait  donner  à 
connaître  à  d'Oyré,  qui  môme  n'est  pas  excepté.  Du  reste,  je  vous  envoie  ci- 
joint  une  déclaration  que  vous  ferez  parvenir  à  la  connaissance  des  Français 
qui  sont  à  Mayence.  Le  lieutenant  général  comte  de  Kalckreuth  l'a  expédiée 
en  conséquence  de  mes  ordres,  puisque  Houchard,  entre  autres  insolences,  a 
eu  la  bassesse  d'exprimer  qu'il  ne  respecterait  pas  la  capitulation  faite  en 
raison  de  la  reddition  de  la  ville  de  Mayence,  et  qu'au  contraire  il  emploie- 
rait les  troupes  qui  composaient  la  garnison,  tout  comme  les  autres  troupes 
françaises,  contre  les  puissances  coalisées.  Vous  leur  donnerez  en  outre  à 
connaître  que  si  Houchard  s'avisait  d'agir  conformément  à  son  expression,  et 
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que  s'il  forçait  les  soldais  sortis  de  Mayence  de  servir  avant  l'année,  je  me 

verrai  obligé  de  déclarer  prisonniers   de  guerre  tous  les  Français,  sans  dis- 

tinclion,  qui  seront  à  Mayence,  et  que  e'est  ainsi  qu'ils  devront  se  considérer 

alors.  —  Je  suis  votre  affectionné  Roi. 

Signé  :  Frkdéric  Guillaume. 

Certifié  lu  traduction  française  ci-dessus  exactement  conforme 

à  V original  allemand,  par  nous  commissaire  des  guerres 

de  l'année  française, 

Signé  :  Widenlocker. 

COPIE    DE  LA    PROCLAMATION    DU    GÉNÉRAL    PRUSSIEN 

AUX  FRANÇAIS   DE  LA  CI-DEVANT  GARNISON 

DE  MAYENCE  PENDANT  LE  SIEGE  DE  CETTE  PLACE. 

DÉCLARATION. 

En  vertu  de  l'article  second  de  la  capitulation  signée  au  quartier  général  de 
Marienborn,  le  23  de  juillet  1793,  entre  moi  soussigné,  commandant  l'armée 
combinée  sous  les  ordres  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  et  le  sieur  d'Oyré, 
général  de  brigade  et  commandant  en  cbef  à  Mayence,  la  garnison  française 
est  sortie  de  cette  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  à  condition  que  tous 
les  individus  qui  la  composaient  ne  serviront  pas  durant  un  an  contre  les 
armées  îles  puissances  coalisées  contre  la  France.  Cette  condition  acceptée 
par  tous  ceux  qui  exerçaient  pour  lors  le  pouvoir  souverain  dans  Mayence, 
et  qui  avaient  permis  au  général  d'Oyré  d'y  consentir,  a  été  connue  de  la 
garnison  française  avant  sa  sortie  de  la  ville.  Personne  n'ignore  parmi  les 
nations  policées  que  les  lois  de  l'honneur  exigent  que  tous  les  individus  de 
cette  garnison  observent  religieusement  celte  condition,  et  que  les  droits  de 
la  guerre  prononcent  l'arrêt  de  mort  contre  quiconque  pourrait  être  convaincu 
d'y  avoir  contrevenu.  Mais  comme  le  général  Houchard  a  osé  me  prévenir 
qu'il  forcerait  une  partie  des  troupes  françaises  sorties  de  Mayence  à  reprendre 
les  armes  contre  l'armée  de  Sa  Majesté  prussienne  avant  le  terme  qui  leur 
est  prescrit  par  l'article  second  de  la  capitulation  qui  les  a  rendus  à  leurs 
foyers,  le  Roi,  mon  Maître,  m'ordonne  de  déclarer  aux  malheureuses  victimes 
du  despotisme  de  ce  général,  que  les  principes  arbitraires, auxquels  il  prétend 
appuyer  la  résolution  qu'il  vient  de  m'annoncer  avec  une  jactance  digne  du 
plus  profond  mépris,  ne  les  saureronl  pas  de  la  honte  du  dernier  supplice  qui 
les  attend,  si,  en  se  laissant  engager  à  servir  contre  les  puissances  alliées 
avant  le  mois  d'août  171)4.  elles  étaient  prises  les  armes  à  la  main.  Je  déclare 
également  au  général  Houchard  que,  si  pour  arracher  à  leur  juste  punition 
quelques  individus  de  la  garnison  de  Mayence  convaincus  d'avoir  contrevenu 
aux  conditions  qui  leur  avaient  été  prescrites,  il  s'avisait  d'avoir  recours  à  la 
funeste  ressource  des  représailles,  la  vie  de  deux  mille  prisonniers  français 
qui  sont  au  pouvoir  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  répondrait  de  la  moindre 
violence  que  ce  général  pourrait  se  permettre  sur  un  seul  individu  de  l'armée 
prussienne. 

Fait  à  Kreulznaeh,  le  G  août  1793. 

Le    comte    IiK    kALCKHEUTH, 

Lieutenant  général  de  cavalerie  au  lervice 
de  S.  M.  le  Roi  <!<•  l'nisse. 
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Pour  copies  conformes  aux  originaux  déposés  entre  nos  mains  : 

Le  Major  commandant  pour  S.  M.  prussienne  à  Mayence, 

Signé:  Lucadou. 

Les  présentes  copies  ont  été  délivrées  au  citoyen 
compris  dans  le  nombre  des  Français  restés  à  Mayence  après  la  capitu- 
lation, pour 

Certifié  véritable,  le  général  de  brigade  commandant  en  chef  l'année 
française  à  Mayence  pendant  le  siège. 

Le  du  mois  de  l'an  II*  de  la 

République  française. 

Restés  dans  les  hôpitaux,  malades  ou  blessés  : 

Baudin  (Jean-Marc).  Ficher  (François). 

Bouvier  (Pierre);  on  le  croit  mort.  Grouffard  (Guillaume)  ;  mort. 

Brillaud  (François).  Mercier   (Pierre)  ;  mort   à    Cologne, 
Carlier  (Pierre).  26  mai  1794. 

Caron  (Jean-Baptiste).  Millot  (Nicolas). 

Claveau  (François);  rentré  le  13  juil-  Modos  (Joseph). 

let  1795,  était  otage  en  Prusse.  Oubert  (Jean). 

Clavier  (Jacques).  Sadouille  (Guillaume). 

Constantin  (Pierre) .  Toqué  (Malhurin) . 
Dudoigt  (Nicolas). 

Détachés  comme  infirmiers  dans  les  hôpitaux  do  Mayence: 

Bastien  (Mathias).  Has9elin  (Jacques-Louis). 

Chandellier  (Pierre).  Haynault  (Jean-Victor). 

Corty  (Louis).  Lefort  (Alexandre-Claude). 

Cudos  (Louis).  Lefort  (Alexandre-Nicolas). 

Dausseur  (Claude).  Pétrel  (Nicolas). 
Durié"    (Sébastien-Simon);    mort    à      Sucherot  (Damiens). 

Strasbourg,  3  mai  1794.  Trancard  (Jean-Baptiste). 
Gravier  (Antoine). 

Mayence  avait  été  abandonnée  à  ses  propres  ressources  pour  le 
service  de  santé.  Les  infirmiers  manquaient,  et  Ton  avait  dû,  dès  le 
début  du  siège,  en  prélever  sur  les  corps  de  la  garnison.  Les  officiers 
de  santé  manquaient  aussi  à  la  fin  pour  le  service  des  blessés,  qui 
étaient  devenus  très  nombreux  par  l'héroïsme  des  défenseurs  dans 
les  actions  presque  journalières  et  dans  les  sorties,  ainsi  que  par  suite 
du  terrible  bombardement  subi  ;  aussi,  pour  assurer  les  soins  aux 
victimes,  le  général  en  chef  dut  faire  appel  aux  élèves  en  chirurgie 
qui  se  trouvaient  dans  les  rangs  des  assiégés  *  : 


4.  Archives  historiques  de  la  guerre,  reg.  23  ♦,  p.  69. 
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Ordre  du  10  juillet  [1793]. 

. . .  Les  jeunes  gens  des  compagnies  qui  ont  été  instruits  dans  l'art  chirur- 
gical sont  invités  de  se  rendre  à  l'hôpital  du  château,  chez  le  citoyen  Dupont, 
chirurgien-major,  qui  les  emploiera  au  pansement  des  malades.  Le  général 
en  chef  prescrit  aux  commandants  des  corps  de  faire  connaître  le  plus  tôt 
possible  le  présent  ordre  aux  compagnies,  afin  que  les  chirurgiens,  qui  s'y 
trouvent,  puissent  le  connaître  ;  on  ne  doute  pas  que,  dès  qu'ils  en  seront 
instruits,  ils  ne  se  rendent  à  l'invitation  et  ne  profitent  de  l'occasion  de  sou- 
lager leurs  frères  d'armes  et  de  se  perfectionner  dans  leur  art. . . 

Le  -2°  bataillon  de  la  République,  qui  s'était  fait  remarquer  à  la  dé- 
fense de  Mayence,  se  distingua  à  nouveau  dans  l'Ouest. 

Le  18  décembre  1793,  le  volontaire  Goutable  (Jean-Charles)  reprit 
sur  les  Vendéens  le  drapeau  du  1er  bataillon  des  Amis  de  la  Répu- 
blique, qui  avait  été  abandonné  après  que  les  porte-drapeaux  qui  s'é- 
taient remplacés  avaient  été  tués  *. 

Tués  et  blessés  a  l'Armée  de  l'Ouest. 

//  septembre  1793.  —  Machecoul. 
Michel,  lieutenant,  blessé. 

20  septembre  1793.  —  Clisson. 

Faucon  (Nicolas),  volontaire,  tué. 
Gérard  (Jean-Louis),  volontaire,  tué. 
Bonjour   Laurent),  volontaire,  tué. 
Mourlot  (Antoine^,  volontaire,  tué. 

6  octobre  1793.  —  Montahjn. 
Maurin  Jean),  volontaire,  disparu. 

/:  octobre  1793.  —  Cholet. 

Dutairr  Jean),  caporal,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

Cannt,  capitaine,  tué. 

Bagnkris,  sous-lieutenant,  coup  de  feu  au  bas-ventre. 

Blanc,  sergent-major,  blessé  d'un  coup  de  feu. 

I.Ki.i.K.ui: (François),  volontaire,  tué. 

Yintl'jol  (Pierre),  volontaire,  tué  par  une  balle  en  défendant  le  drapeau. 

l   Jean  .  volontaire,  tué. 
Detakb   Philippe),  volontaire,  nié. 
Valo.n   Jean  ,  volontaire,  blessé. 
h    nui    Joseph),  volontaire,  blessé  ;  mort  à  Saumur  le  1er  novembre. 

1.  Certificat  au  dossier   de  J.-Ch.  Ouitable   [Archive*   administratives  de  la 
guerre,  pensions  1801-1807,  n»  166,624). 
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Garriot  (Jean),  volontaire,  amputé  de  la  jambe  droite  par  suite  d'un  coup 
de  feu. 

Cropet  (Joseph),  volontaire,  tué. 

Bourtix,  adjudant-major,  blessé  au  genou  et  à  la  cuisse  droite  par  la  chute 
de  son  cheval  tué  sous  lui. 

Légat  (Jean-Pierre),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main  droite. 

Marichat  (Nicolas),  volontaire,  blessé. 

27  octobre  1793.—  Laval. 

Bournet,  sergent,  tué. 

Perrin  (Jacques),  caporal,  tué. 

Brisacier  (Pierre),  volontaire,  tué. 

Francot,  sergent,  tué. 

Poquereau  (Alexandre),  volontaire,  tué. 

Mkat  (René),  volontaire,  tué. 

Hacherel  (Lambert),  caporal,  tué. 

Hulot  (Jean-Louis),  volontaire,  tué. 

Moreau,  fourrier,  tué. 

Maudiit  (Martin),  caporal,  tué. 

Simon  (Jean),  volontaire,  blessé;  sans  nouvelles  depuis. 

Clauzard  (Laurent),  volontaire,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Landois  (Jean),  volontaire,  tué. 

SiftASSES  (Charles),  volontaire,  tué. 

Girard,  capitaine,  blessé. 

Blanchard,  lieutenant,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 

Legougeux  (Nicolas),  volontaire,  blessé. 

Anquetil,  lieutenant,  coup  de  feu  au  travers  du  corps. 

22  novembre  1793.  —  Dol. 

Bonnetraine  (Pierre),  caporal,  tué. 

Frederick  (Henry),  volontaire,  tué. 

Denis  (François),  volontaire,  tué. 

Dambry  (Louis),  volontaire,  disparu. 

Benoit  (Jean-Baptiste),  volontaire,  blessé  et  disparu. 

Bourtin,  adjudant-major,  deux  coups  d'arme  blanche  au  côté  droit  et  la 
tète  ouverte  ;  meurtri  de  coups  sur  tout  le  corps,  l'épine  dorsale  froissée  et  une 
côte  fracturée. 

Warc.ny,  lieutenant,  blessé. 

23  décembre  1793.  —  Savenay. 

Godekroy  (Jean),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche. 
Silvestre  (Franroisi,  volontaire,  tué. 
Monnieb    Antoine  ,  volontaire,  tué. 

Par  la  victoire  de  Savenay,  l'armée  royale  fut  détruite  et  la  o  grande 
guerre  »  se  trouvait  terminée.  Le  2»  bataillon  de  la  République  fut 
dispersé  dans  des  cantonnements,  presque  toujours  en  marche  et  di- 
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visé  en   détachements  qui  souvent  ne  pouvaient  pas   correspondre 
entre  eux. 

On  trouve  ainsi  le  bataillon  à  Auray  en  février  1794,  dans  la  pres- 
qu'île de  Quiberon  de  mars  à  septembre.  Durant  son  séjour  à  Quibe- 
ron,  le  9  juillet  1894,  il  se  renforça  de  252  recrues,  réquisitionnâmes 
de  la  Gironde,  de  la  Nièvre  et  de  la  Dordogne. 

Au  cours  des  opérations  de  l'année  1793  quelques  officiers  avaient 
été  blessés;  d'autres  étaient  malades  des  fatigues  delà  guerre.  Le  ba- 
taillon jugea  leur  absence  injustifiée,  bien  que  les  causes  en  fussent 
connues,  et,  selon  ordre  du  général  Canuel,  il  fut  procédé  à  des  no- 
minations en  grand  nombre  pour  remplacer  les  ofliciers  qui  se  trou- 
vaient ainsi  destitués.  Parmi  ces  derniers  figuraient,  entre  autres, 
le  commandant  Bosson,  tombé  malade  à  Angers  au  cours  d'une  mis- 
sion, l'adjudant-major  Bourtin,  blessé  à  Gholet,  le  capitaine  Cruchet, 
resté  malade  à  Nantes. 

Ils  réclamèrent  au  Ministre  de  la  guerre,  qui  reconnut  mal  fondé 
leur  remplacement  et  prescrivit  leur  réintégration  au  général  en  chef 
Turreau,  le  20  mars  1794.  Le  bataillon  était  alors  à  Quiberon  ;  les  offi- 
ciers rétrogradèrent  et  reprirent  le  rang  qu'ils  occupaient  précédem- 
ment ;  le  lieutenant  Legendre  redevint  sous-lieutenant  ;  le  sous-lieu- 
tenant Bichard,  sergent-major;  l'adjudant-major  Penet,  adjudant; 
le  capitaine  Anquetil,  lieutenant,  etc. 

Non  seulement  ces  officiers  durent  rétrograder,  mais  ils  eurent  en- 
core à  rembourser  les  appointements  qu'ils  avaient  perçus  en  trop1. 

A  cette  époque,  les  lr*  et  2e  compagnies  franches  des  Côtes-du- 
Nord  étaient  réunies  au  2e  bataillon  de  la  Bépublique  et  marchaient 
avec  lui. 

Celui-ci  quitta  Quiberon  pour  se  rendre  à  Lorienl,  où  il  était  encore 
au  mois  de  novembre.  1794.  Bamené  dans  la  Loire  Inférieure,  il  oc- 
cupait Machecoul  en  janvier  1795,  tint  garnison  à  Nantes  au  mois  de 
février  et  fut  en  course  dans  la  Vendée  et  l'Anjou  pendant  trois  mois. 
Il  vint  se  remettre  ;ï  Angers,  a  la  lin  d'avril,  et  alla  ensuite  camper  à 
Gonnord  Maine-et-Loire),  en  juin  et  juillet.  De  là  il  fut  envoyé  à 
Ingrande,  puis  à  Montglone  (Saint-Florent-Ie-Vieil)  ;  il  y  séjourna  du 
mois  d'août  au  mois  de  novembre,  pour  passer  à  Beaupréau,  où  on  le 
trouve  stationné  de  mars  à  mai  1796.  Le  dépôt  se  tenait  alors  à  Doué. 

De  Beaupréau,  le  bataillon  fut  transféré  ;■  Chalonnes,  et  de  cette 
ville  dans  la   Lnire-Inférieure,  à  Machecoul,  au  mois  de  septembre. 

1.  LettN  'lu  i|iiartier-mnitre  lloussel  au  MM- lieutenant  Bagftsris,  Auray, 
19  messidor  an  II  (1  juillet  1194  Archives  «utmmUtrativei  île  lu  >/uerre,  dossier 
Bagneris,  pensions  1801-1807,  n»  60,583). 
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En  outre,  le  bataillon  fournit  des  détachements  pour  les  garnisons 
des  vaisseaux,  notamment  pour  la  Forte  et  le  Scevola. 

Enfin,  le  14  novembre  1796,  il  concourait,  avec  13  autres  bataillons 
non  encore  amalgamés,  à  la  constitution  de  la  64e  demi-brigade  de 
ligne,  de  2e  formation. 

Pendant  la  période  des  marches  et  cantonnements,  le  2e  bataillon 
de  la  République  livra  quelques  petits  combats  et  perdit  : 

4  mai  1794.  —  Courtois  (Charles),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  hanche 

gauche. 
Août    1794.  —  Rousselin    Louis  ,  volontaire,  blessé;  mort  à  Hcunebont,  le 

14  lévrier  1795. 
15  août  1794. —  Georgeot  (Claude),  caporal,  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite  à 

Sainte-Barbe  (Morbihan). 
26  novembre  1794.  —  Heuret  (Louis),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  tète  qui 

l'a  rendu  sourd,  à  Loriont. 
20  juillet  1795.  —  Laurent  (Jean),  volontaire,  blessé  à  Ingrande  ;  mort  à 

Angers,  le  26. 
23  août  1795.  —  Joignv    René  ,  volontaire,  tué  par  les  Chouans. 
31  août  1795.  —  Ardillier  (Aubry),  volontaire,  tué  à  Ingrande. 
1er  septembre  1795.  —  Lafoy  (René),  caporal,  tué. 

2  septembre  1795.  —  Magne  (Pierre),  volontaire,  tué  à  Varades. 

—  —  Lavergnk  (Antoine),  volontaire,  tué  à  Varades. 

3  septembre  1795.  —  Faux  (Nicolas),  volontaire,  tué  près  Lo  Faouet. 

—  —  Fortlapaye,  volontaire,  tué. 

6  mars  1796.  —  Dubois  (Joseph),  caporal,  tué  proche  Le  Puiset. 

—  —  Duperghe  (Louis),  tambour,  tué. 

17  mars  1796.  —  Nardonnet  (Jean),  volontaire,  tué  à  Varades. 

—  —  Dutailly,  sergent,  tué  à  Varades. 

30  mars  1796.  —  Cuérin  (Aimable),  volontaire,  tué  par  les  Chouans. 

—  —  Totin,  sergent,  tué. 

Audevin  (François),  volontaire,  tué. 

—  —  Nigues  (Jean),  tambour,  tué. 

—  —  Bourg  (François),  volontaire,  tué. 

—  Bouron  (Etienne),  volontaire,  tué. 
2  mai  1796    —  Chrétien  (Jean),  volontaire,  tué. 
19juin  1796.  —  Mizon  (Pierre  ,  volontaire,  tué. 

Août  1796.  —  Boîtier,  fourrier,  tué  près  Saint-Florenl-le-Vieil. 
Sans  date.  —  Perret,  lieutenant,  blessé  à  la  main  gauche. 

Jolly  (Barthélémy),  volontaire,  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche, 

coup  de  sabre  au  bras  gauche  et  coup  de  baïonnette  à  l'a- 

vant-bras  droit. 

Le  Comité  de  Salut  public  demanda  des  notes  sur  les  officiers  des 
divers  corps  de  l'armée.  Parmi  les  états  envoyés  et  conservés  figure 
celui  du  2e  bataillon  de  la  République*  : 

1.  Archives  nationales,  AFii,  397. 
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\kmke  états  et  renseignements  i3«  division 

MU  CÔTES  DE  BRKST.  DEMANDÉS  MILITAIRE. 

PAU  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  2e  BATAILLON  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Compagnie  de  grenadiers. 
Capitaine. 

Dior    Jean-Baptiste  ,  né  le  W  août  1767,  à  Beaune  (Cote- d'Or),  a  exercé 

l\;tat  de  confiseur-raffineur  à  Beaune  où  il  était  domicilié  et  où  ses  parents 
sont  établis  marchands  merciers. 

Sert  de  capitaine  depuis  la  formation  du  bataillon. Dit  avoir  servi  en  qualité 
de  sergent-major  dans  un  bataillon  de  Tours  à  l'armée  du  Nord  en  1792,  n'a 
pas  de  preuves. 

Pendant  sa  présence  au  corps  s'est  bien  comporté. 

En  marge.  —  Aux  recherches  par  nous  faites  sur  la  conduite  du  dénommé 
ci-dessus,  la  compagnie  qu'il  commande  a  apporté  un  mémoire  qui  le  taxe 
d'incivisme  et  de  lâcheté. 

Il  a  été  avec  sa  compagnie  détaché  du  corps  depuis  le  1er  mars  1793 
jusqu'au  25  germinal  an  II  14  avril  I7'.»i  .  Il  nous  a  exhibé  un  certificat  signé 
de  plusieurs  officiers,  sous-officiers  et  volontaires  du  2e  bataillon  des  grena- 
diers de  l'armée  du  Rhin  et  de  sa  compagnie  qui  prouve  qu'il  s'est  comporté 
avec  tout  le  zèle  et  le  civisme  d'un  brave  militaire. 

Ses  connaissances  militaires  peuvent  l'élever  à  un  grade  supérieur  au  sien. 

Adjudant-majiir. 

BotTBTlN   Jacques-Baltazanl  .  dessinateur-brodeur,  né  à  Paris. 
A  servi  huit  ans  dans  le  ci-devant  Boulonnais,  ensuite  dans  la  garde  natio- 
nale soldée,  et  sert  depuis  la  fondation  du  bataillon.  Brave  soldat. 

Lieutenant. 

Imhekt  Jean-Baptiste),  né  le  3  novembre  1704,  à  Rouvray  Cote-d'Or), 
cuisinier  à  Paris. 

Entré  au  bataillon  le  l!j  octobre  1792, fut  nommé  caporal-fourrier  de  suite, 
tous-lieutenant  de  la  compagnie  le  -jo  frimaire  dernier  (10  décembre  1793). 
A  toujours  montré  le  zèle  et  le  patriotisme  d'un  républicain  d'une  bonne 
conduite. 

Quartier-maitre  trésorier. 

Rousskl   Jean-Baptiste  ,  né  à  Gray,  ci-devant  province  de  Franche-Comté, 

écrivain  et  arithméticien  à  Paris. 

I)it  avoir  servi  dan>  la  garde  nationale,  sert  depuis  la  fondation  du  bataillon 
comme  volontaire,  sergent-major  et  quartier-maitre.  Brave  soldat. 

Sotu-Ueutenant. 

Bvi.iciiAHD  Michel  ,  né  a  Didier-*ur«Rochefort,  district  de  Monlbrison, 
département  de  la  Loire,  était  charpentier  et  résidait  à  Paris. 

a  terri  huit  ans  dans  le  ci-dcvaal  régiment  du  Roi.  déclare  avoir  perdu  sa 
cartouche,  lequel  fait  est  prouvé  par  témoins  ;  sert  au  bataillon  depuis  sa 
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formation,  y  a  employé  le  grade  dp  sergent,  ensuite  sergent-major  et  a  été 
promu  au  grade  de  sous-lieutenant  dans  cette  compagnie. 

Adjudant- sous-officier. 

Percé  (Jean),  né  à  Caen,  département  du  Calvados,  cordonnier  à  Paris,  a 
servi  dans  la  garde  nationale  parisienne  et  sert  au  bataillon  depuis  la  forma- 
tion comme  sergent-major  et  adjudant-sous-officier.  Brave  soldat.    . 

Grenadier. 

Cardon  (Charles)  ',  né  le  14  septembre  1769,  à  Trêves,  en  Allemagne,  perru- 
quier à  Paris. 

Est  en  France  depuis  le  mois  de  mai  1792,  s'est  enrôlé  dans  le  bataillon  le 
15  octobre  1792,  a  fait  deux  campagnes  tant  à  Mayence  qu'à  l'armée  du  Rhin. 
S'est  toujours  comporté  en  brave  soldat.  Bon  patriote. 

lre  compagnie 

Capitaine. 

Odet  (Jean),  né  le  12  janvier  1734,  à  Peray-Vin-Blanc  [Saint-Peray],  dépar- 
tement de  l'Ardèche,  a  toujours  été  soldat  au  régiment  ci-devant  de  Flandre. 
Il  était  cordonnier. 

Avant  la  Révolution,  militaire  et  honnête  homme.  La  cartouche  dont  il  est 
porteur  est  une  preuve  authentique  et  honorable  de  son  service  et  de  ses 
mœurs  ;  elle  dit  aussi  qu'il  a  servi  vingt-quatre  ans. 

Lieutenant. 

Delaunay  (Jean-Roch),  né  en  1774,  à  Lille,  département  du  Nord;  il  exerçait 
le  métier  de  musicien  à  Paris. 

Sert  sa  patrie  depuis  le  lîi  octobre  1792,  époque  de  la  formation  du  batail- 
lon, comme  lieutenant.  S'est  bien  montré  en  ce  grade  jusqu'à  ce  jour,  tant  au 
siège  de  Mayence  qu'à  la  guerre  contre  les  brigands  de  la  Vendée. 

Sous-lieutenant. 

Bedier  (Louis-Joseph),  né  en  1766,  à  Dampleux,  district  de  Soissons,  dépar- 
tement de  l'Aisne.  Il  était  cuisinier  à  Paris. 

Sert  depuis  la  formation  du  bataillon,  15  octobre  1792,  comme  sergent- 
major  et  ensuite  sous-lieutenant  A  toujours  continué  de  se  montrer  avec  le 
zèle  et  la  bravoure  d'un  républicain. 

2e  compagnie. 

Capitaine. 

Gauthier  (Etienne),  né  le  13  avril  1763,  à  Balesme,  district  de  Langres, 
département  de  la  Haute-Marne,  cordonnier. 

A  servi  dans  le  ci-devant  régiment  d'Auvergne  pendant  huit  ans,  lequel  n'a 
pas  pu  nous  produire  sa  cartouche.  Plusieurs  citoyens  de  la  compagnie 
attestent  l'avoir  vue  qui  prouve  sa  bonne  conduite  ;  a  été  toujours  honnête 
à  ses  devoirs. 

1.  Simple  grenadier. 
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Lieutenant. 

Blanchard  Jacques  ,  absent  du  corps  par  blessure  depuis  le  27  octobre 
1793  ;  instructeur  à  l'École  do  Mars;  a  servi  huit  ans  dans  le  ci-devant  régiment 
de  La  Fère. 

Sous  lieutenant. 

Bouly  Charles-Etienne),  né  le  mars  1752,  à  Paris,  marchand  de  poissons. 
ri  huit  ans  dans  le  ci-devant  Royal-Comtois,  dont  il  en  a  un  congé  en 
bonne  forme,  lequel  prouve  qu'il  a  servi  avec  fidélité  ;  dit  avoir  servi  dans  la 
garde  nationale, n'a  pas  de  preuve;  sert  au  bataillon  depuis  sa  formation,  a  été 
nommé  sergent  le  dit  jour,  15  octobre  1792,  sous-lieutenant  le  20  septembre 
1793.  S'est  toujours  comporté  avec  la  bravoure  et  le  civisme  d'un  répu- 
blicain. 

3e  compagnie. 

Capitaine. 

Michel  Jérôme  .  né  à  Saint-Hilaire,  district  de  Sens,  département  de 
l'Yonne,  le  22  juillet  1752,  imprimeur  à  Paris. 

A  servi,  depuis  1770,  dans  le  ci-devant  régiment  de  Poitou  jusqu'en  1786, 
fait  campagne  en  mer  sous  les  ordres  de  Guichen. 

Dit  avoir  été  blessé  à  la  Guadeloupe  à  la  jambe  gauche,  idem  au  siège  de 
York,  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête  sous  les  ordres  de  Grasse,  n'a  point  de 
preuve  de  ces  dites  blessures  par  certificat. 

Lieutenant  au  bataillon  depuis  sa  formation,  15  octobre  1792.  Ensuite  capi- 
taine, le  1er  octobre  1793.  Blessé  à  Cholet  par  une  balle  morte  à  la  poitrine. 

Lieutenant. 

Noyellk  Antoine-Joseph-Thomas),  né  le  21  décembre  1744,  à  Aire,  district 
de  Saint-Omer,  département  du  Pas-de-Calais. 

Dit  avoir  servi  dans  la  garde  nationale,  n'a  pas  de  preuve. 

A  i(é  fait  sous-lieutenant  au  bataillon  à  la  formation,  15  octobre  1792, 
nommé  lieutenant  le  3  octobre  1793;  s'est  comporté  avec  la  bravoure  d'un 
républicain. 

Sous-lieutenant. 

Mdttelay  Michel-François-Maxime),  né  le  26  mars  1769,  à  Caen,  départe- 
ment du  Calvados,  était  chapelier;  sert  sa  patrie  depuis  la  formation  du 
bataillon,  15  octobre  1792,  comme  sergent;  sous-lieutenant  le  3  octobre  1793. 
Fidèle  à  ses  devoirs. 

CaporaL 

ÛUTOU    Hubert  ,  aé  k  IS  avril  1770,  à  Paris,  marinier. 

Actions  :  à  Mayencc,  voyant  deux  de  ses  confrères  à  la  disposition  de  l'en- 
nemi, s'empare  d'une  barque,  au  travers  du  feu,  vole  chercher  ces  républicains. 
In  lamènc  malgré  les  dangers. 

Etant  de  garde  au  fort  Manon,  aperçoit  un  bateau  d'une  forme  extraordi- 
naire, destiné  à  briser  le  pont  ;  prend  une  barque,  va  au  devant,  reçoit  le  feu 
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de  ceux  qui  le  conduisent,  en  renverse  un  avec  son  croc,  amène  le  bateau, 
fait  prisonnier  les  autres  conducteurs  et  sauve  le  fort  d'un  danger  imminent.  A 
Port-Saint-Père,  dans  la  Vendée,  pour  prendre  les  retranchements  de  l'en* 
ncmi,  se  jette  à  la  nage,  passe  à  la  rive  de  l'autre  bord,  s'empare  d'une 
barque,  ramène  sous  le  feu  des  brigands  à  nos  troupes  qui,  à  l'aide  de  cette 
barque,  enlèvent  d'emblée  lesdits  retranchements  de  Porl-Saint-Père.  Les 
traits  de  bravoure  sont  attestés  par  tous  ses  camarades. 

4°  compagnie. 

Capitaine. 

François  (Jean-Baptiste),  né  le  14  janvier  1759,  à  Lavincourt,  district  de 
Saint-Mihiel,  département  de  la  Meuse,  cordonnier  à  Beltrain  (Meuse). 

A  servi  huit  ans  dans  Pondichéry,  en  a  un  congé  en  bonne  forme  qui  atteste 
qu'il  a  servi  en  honnête  homme;  sert  au  bataillon  depuis  le  15  octobre  1792 
comme  sergent,  sous-lieutenant  et  capitaine.  Occupe  ses  grades  avec  fidélité. 

Lieutenant. 

Penet  (Jean-Baptiste),  né  le  2  novembre  1760,  à  Saint-Andéol-le-Chàteau, 
près  Ville  affranchie,  département  de  Bhône-et- Loire,  chapelier  à  Paris. 

A  servi  au  régiment  d'Armagnac  l'espace  de  huit  ans,  a  sa  cartouche. 

Sert  au  bataillon  depuis  sa  formation,  15  octobre  1792,  en  qualité  de  ser- 
gent, adjudant  sous-ol'ficier,  sous-lieutenant  et  lieutenant.  A  été  adjudant- 
major  et  a  rétrogradé  par  les  changements  qui  ont  eu  lieu  au  bataillon.  Brave 
militaire. 

Sous- lieutenant. 

Bagnebis  Joseph/,  né  en  1774,  absent  du  corps  par  blessures  et  a  sa  retraite. 
Ce  citoyen  a  été  blessé  à  Cholet,   le  17  octobre,   et  absent  depuis  cette 
époque.  Les  Bulletins  de  la  Convention  nous  ont  appris  qu'il  a-sa  retraite. 

5e  compagnie. 

Capitaine. 

Cruche  (Jacques),  né  le  26  septembre  1768,  à  Libourne,  département  du 
Bec-d'Ambès,  charpentier  à  Paris. 

Sert  dans  le  bataillon  comme  capitaine  depuis  le  25  octobre  1792,  s'est  bien 
comporté  pendant  sa  présence  au  corps. 

Lieutenant. 
Wabgnt,  né  à  Arras,  couvreur  à  Paris. 

A  servi  dans  la  garde  nationale  parisienne;  sert  au  bataillon  depuis  sa 
formation  ;  brave  soldat. 

Soits-Uculi-nanl. 

Leguidm  Joseph),  né  le  19  mars  1759,  à  Saint-Quentin,  département  de 
l'Aisne,  perruquier  à  Paris.  Sert  depuis  la  formation  du  bataillon.  Brave 
soldat. 
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6°  compagnie. 
Capitaine. 

Le  Gage*,  né  à  Paris,  le  10  avril  1770,  passementier  à  Paris. 

A  servi  dans  le  régiment  de  Chartres,  n'a  point  de  cartouche;  sert  au 
bataillon  depuis  sa  formation,  15  octobre  1792,  comme  capitaine  ;  bonne 
conduite. 

Lieutenant. 

Lorain  (François  Charles),  né  à  Paris,  le  5  septembre  1764,  menuisier. 

A  servi  huit  années  dans  le  ci-devant  régiment  de  Condé  avec  honneur 
et  probité,  a  sa  cartouche. 

Sert  au  bataillon  depuis  sa  formation,  15  octobre  1792,  comme  sous-lieute- 
nant, ensuite  lieutenant.  Bonne  conduite,  courageux. 

Sous-lieutenant. 

Blancheron  (Alexandre-Joseph),  né  le  13  décembre  1766,  à  Paris,  dans  la 
paroisse  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  marchand  faïencier. 

Sert  sa  patrie  depuis  septembre  1792.  Il  était  sergent- major,  il  a  été 
ensuite  nommé  sous-lieutenant  au  camp  de  Clichy  sous  les  murs  de  Paris,  le 
15  octobre  1792. 

A  toujours  été  attaché  à  ses  devoirs  et  exact  dans  le  service. 

Sergent. 

Dieu  (Nicolas-Jean),  né  le  17  mars  1770,  à  Paris,  paroisse  de  Sainte- 
Marguerite,  faubourg  Saint-Antoine,  ouvrier  en  papier  peint. 

Sert  sa  patrie  depuis  le  15  octobre  1792.  Il  fut  simple  fusilier  quelques 
mois,  mais  son  exactitude  à  son  service  et  sa  persévérance  l'ont  fait  avancer 
successivement  aux  grades  de  caporal,  de  fourrier  et  de  sergent. 

Caporal-fourrier . 

Blin  t  Jean-François),  né  le  15  avril  1760,  à  Paris,  section  de  l'Arsenal,  maître 
d'écriture. 

Sert  au  bataillon  depuis  sa  formation,  15  octobre  1792,  comme  fusilier,  fut 
nommé  caporal-fourrier  le  18  brumaire  (8  novembre  1793);  a  toujours  com- 
battu et  servi  arec  la  bravoure  et  le  courage  d'un  zélé  patriote,  tant  à  Mayence 
qu'à  la  Vendée. 

7*  compagnie. 

Capitaine 

GoHSB  (Georges),  né  en  17f>:;,  le  9  février,  à  Nancy,  département  de  la 
Meurlhe,  écrivain  à  Paris, 

Sert  au  bataillon  depuis  sa  formation,  15  octobre  1792,  tant  au  grade  de 
quartier-maître  que  de  capitaine  ;  a  servi  dans  ta  garde  nationale  et  a  été  blessé 
à  la  prise  de  la  Bastille.  Sans  preuve. 

Lieutenant. 

An..u:etil  (Louis  ,  né  le  25  octobre  1760,  à  Paris,  entré  au  service  à  l'âge 
de  15  ans. 
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A  servi  dans  le  régiment  de  Pondichéry  l'espace  de  neuf  ans,  depuis  1776 
jusqu'au  1er  janvier  1785,  dans  lequel  régiment  il  a  été  blessé  au  siège  de 
Pondichéry,  en  1778  et  en  1781  ;  blessé  au  combat  de  Saint-Yago,  étant  alors 
dans  l'escadre  de  Suffren  ;  a  obtenu  son  congé  au  1er  janvier  1785,  passé  en 
France  à  la  dite  époque  et  rengagé  dans  les  gardes  françaises,  le  11  août  de  la 
même  année,  où  il  a  servi  jusqu'au  mois  de  mai  1792.  Sert  dans  le  bataillon 
depuis  le  mois  d'octobre  1792,  époque  de  sa  formation;  a  été  blessé  d'une 
balle  qui  lui  a  traversé  le  corps  à  l'affaire  de  Laval,  occupant  alors  le  grade  de 
capitaine  ;  rétrogradé  par  les  divers  changements  qui  ont  eu  lieu  au  bataillon, 
conformément  à  la  loi  du  1er  floréal.  Depuis  qu'il  est  au  bataillon,  a  toujours 
montré  la  bravoure  et  le  civisme  d'un  républicain.  A  eu  le  bras  cassé  le 
3  fructidor  (20  août  1794)  allant  en  détachement. 

Sous-lieutenant. 

Michaux,  né  le  6  novembre  1765,  à  Rambouillet,  district  de  Dourdan,  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise,  laboureur. 

A  servi  dans  le  41°  régiment,  a  eu  un  congé  d'après  la  demande  de  ses 
camarades,  lequel  il  dit  avoir  perdu;  dans  ce  congé,  suivant  la  lettre  du  conseil 
d'administration  du  corps,  on  ne  s'est  servi  d'aucune  expression  favorable  ni 
défavorable  à  son  égard;  ayant  été  accusé  de  vol  d'une  chemise  d'hôpital,  le 
conseil  de  discipline  l'a  traduit  au  tribunal  militaire  de  Lorient  qui  l'a  acquitté' 
et  disculpé  de  tout  vol. 

8'  compagnie. 

Capitaine. 

Eumont  (Alexis),  né  le  9  octobre  1767,  à  Lay-Saint-Christophe,  district  de 
Nancy,  département  de  la  Meurthe,  marchand  de  papiers  à  Paris. 

Dit  avoir  servi  dans  la  garde  nationale,  à  Paris.  Sert  comme  capitaine  depuis 
la  formation  du  bataillon,  15  octobre  1792.  Bonne  conduite. 

Lieutenant. 

Le  Glaive  Jules-Pierre),  né  le  14  janvier  1758,  à  Paris,  doreur  et  argenteur 
sur  métaux. 

A  servi  huit  ans  dans  le  ci-devant  régiment  de  Chartres,  infanterie,  dont  il 
a  un  congé  qui  prouve  qu'il  a  servi  en  honnête  homme.  Sert  au  bataillon 
depuis  le  15  octobre  1792,  a  été  promu  au  grade  de  sous-lieutenant  à  cette 
époque,  puis  à  celui  de  lieutenant,  et  de  suite  a  rempli  ces  grades  avec  hon- 
neur et  probité,  s'est  montré  avec  courage. 

Sous-lieutenant. 

Richebourg  (Jean-Mathieu),  né  le  27  juin  1774,  à  Merrey,  département  de  la 
Haute-Marne,  cuisinier  à  Paris.  m 

Dit  avoir  servi  dans  la  garde  nationale,  n'a  pas  de  preuve. 

Sert  au  bataillon  depuis  sa  formation;  a  été  élevé  au  grade  de  sergent  le 
15  octobre  1792,  sergent-major  le  17  avril  1793,  et  sous-lieutenant  le  6  no- 
vembre même  année;  s'est  comporté,  tant  à  Mayence  qu'à  la  Vendée,  avec  la 
bravoure  d'un  républicain. 
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Compagnie  de  grenadiers. 

La  compagnie  de  grenadiers  du  2e  bataillon  de  la  République  fut 
formée  le  15  octobre  1792,  le  jour  de  l'élection  de  l'état-major.  Elle 
fut  détachée,  comme  celle  du  1er  bataillon  des  Amis  de  la  République, 
au  2e  bataillon  de  grenadiers  de  l'armée  du  Rhin  le  1er  mars  1793, 
participa  aux  opérations  de  l'armée  et  ne  rejoignit  son  bataillon  d'o- 
rigine que  le  14  avril  1794. 

La  compagnie  subit  quelques  pertes  au  cours  de  sa  campagne  à 
l'armée  du  Rhin  : 

24  mars  1793. 

Desprez  (Claude  ,  grenadier,  prisonnier. 
N'iquet  (François),  grenadier,  prisonnier. 

26  mars  1193.  —  Creutznach. 

Pontaux  (Louis),  grenadier,  prisonnier. 
Néroix   Jérôme),  grenadier,  prisonnier. 
Bonnel  (Jean),  grenadier,  prisonnier. 

30  mars  1193.  —  Dans  la  retraite. 
Lallement  Jacques),  grenadier,  tué. 

22  juillet  1793.  —  La  Montagne  Sainte- Anne, 

RouixE   Jean-Baptiste\  grenadier,  tué. 

Dejanolety  (André),  grenadier,  tué. 

Dadit    Pierre),  grenadier,  tué. 

ViAKi»    Luc),  grenadier,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 

26  octobre  1793.  —  La  Wanlzenau. 

Dlkour  (Jean),  grenadier,  prisonnier. 

Flagbt  [Henry),  grenadier,  tué. 

Maria  (Jean),  grenadier,  prisonnier. 

Thierry    Etienne),  grenadier,  prisonnier. 

Perret    (sue  ,  grenadier,  prisonnier. 

Déliant  (Simon  ,  grenadier,  prisonnier. 

Gentil    Philippe),  grenadier,  prisonnier. 

TotJLDC  (Jean),  grenadier,  prisonnier. 

Saim-Jeley    Antoine),  grenadier,  prisonnier. 

Martin  (Florimond  ,  grenadier,  prisonnier;  décédé  à  Tyrnau,  0  février  1796. 

(Ikaifard  (Pierre),  grenadier,  prisonnier. 

16  janvier  1794. 
Pontaux  (Louis),  grenadier,  prisonnier. 
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ÉTATS  DE  SERVICES 
D'OFFICIERS,   SOUS-OFFICIERS   ET   SOLDATS. 


ETAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

Bosson  (Jean-Marie-Joseph). 

Avait  servi  15  ans  au  régiment  suisse  de  Châteauvieux  et  dans  la  garde 
nationale  parisienne. 

Lieutenant-colonel  en  chef  du  2°  bataillon  de  la  République,  15  octobre 
1792;  mort  à  Quiberon,  19  mai  1794. 

Micqel  (Emery). 

Caporal  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  février-juin  17'.il\ 
Lieutenant-colonel  en  second  du  2e  bataillon  de  la  République,  lij  octobre 
1792  ;  chef  du  bataillon,  20  mai  1794;  mort  à  Saumur,  24  mars  1796. 

Adjudant-major. 

Bourtin  (Jacques-Balthazard),  de  Paris,  32  ans. 

Elève  canonnier  de  la  marine,  1776  ;  soldat  au  régiment  de  Beaujolais,  1778  ; 
dans  la  garde  de  Paris,  1786,  puis  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789  ; 
adjudant-major  chargé  de  l'instruction  des  bataillons  de  nouvelle  formation 
sous  Paris,  10  septembre  1792  ;  blessé  à  la  prise  de  la  Bastille  et  au  10  août 
(d'un  coup  de  poignard). 

Adjudant-major  du  2e  bataillon  de  la  République,  22  octobre  1792  ;  blessé 
à  Mayence,  Cholet  et  Dol  ;  parti  en  convalescence  à  Paris,  22  juillet  1795  ; 
admis  aux  Invalides,  1796;  commandant  ensuite  successivement  les  154e,  149e 
et  153° compagnie  de  vétérans;  passé  à  la  7e  demi-brigade  de  vétérans,  1800; 
retraité,  1806. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Saint-George  (Georges  Gohez,  dit),  de  Nancy,  28  ans. 

Quartier-maltre-trésorier,  15  octobre  1792;  capitaine,  31  octobre  1793; 
mort  à  Doué,  21  octobre  1795. 

Roussel  (Jean-Baptiste),  de  Bucey-lès-Gy  (Haute-Saône),  27  ans 

Volontaire,  15  octobre  1792;  sergent-major,  9  septembre  1793;  quartief- 
maître-trésorier,  20  novembre  1793  ;  retiré  comme  malade,  lors  de  l'embriga- 
dement, 1797,  et  décédé  peu  après  à  Paris; 
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Chirurgiens-majors . 

Fumât  (Jean). 

Chirurgien-major,  iS  octobre  1792;  mort  à  Nantes,  13  mars  1794. 

Hedain  (Eudes),  de  Saint-Manvieu  (Calvados). 

Chirurgien  à  l'Hôtel-Dieu  de  Caen  ;  aurait  été  chirurgien  du  1er  bataillon  de 
Paris  pour  la  Vendée  ;  sous-aide-major  à  la  lw  division  de  Saint-Malo. 

Chirurgien  de  3e  classe  au  2«  bataillon  de  la  République,  16  août  1794  ;  pré- 
sent au  17  janvier  1796  ;  sans  autres  renseignements. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Huquet  (Jean). 

Adjudant,  15  octobre  1792;  mort  à  Mayence,  4  février  1793. 

Harmand  (Charles-Louis),  de  Pont-Sainte-Maxence  (Oise),  23  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789. 

Sergent-major  au  2J  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792;  adjudant 
4  février  1793  ;  sous-lieutenant  aux  chasseurs  francs  de  Mayence,  le  11,  et  lieu- 
tenant, le  28  avril  1793;  capitaine,  1er  mai  1793;  capitaine  de  carabiniers, 
1794;  congédié,  1796. 

Penet  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Andéol-le-Chàteau  (Rhône),  33  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Armagnac,  1777-1785. 

Sergent-major  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792;  adjudant- 
sous-officier,  14  avril  1793  ;  sous-lieutenant,  20  septembre  1793  ;  lieutenant, 
18  octobre  1793  ;  destitué,  4  mai  1795,  et  maintenu  au  bataillon  comme  fusi- 
lier ;  congédié,  15  novembre  1795,  pensionné  pour  blessures,  1799. 

Percé  (Jean),  de  Bretteville-la-Pavée  (Calvados),  31  ans. 

Sergent,  15  octobre  1792;  sergent-major,  6  novembre  1792;  adjudant, 
20  septembre  1793  ;  sous-lieutenant,  15  janvier  1795  ;  lieutenant  à  la  64e  demi- 
brigade,  1802;  tué  à  la  bataille  d'Austerlilz,  2  décembre  1805. 

Roclain  (René),  de  Vernantes  (Maine-et-Loire),  45  ans. 

Soldat,  puis  caporal  au  régiment  de  Béarn,  1767-1775. 

Caporal  au  2°  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792  ;  sergent,  25  sep- 
tembre 1793  ;  adjudant,  14  février  1795  ;  sous-lieutenant,  14  juillet  1795  ;  lieu- 
tenant à  la  G'*0  demi-brigade,  1804;  retraité,  1805. 

Gaillard  (Jean-Joseph),  du  Grand-Bornand  (Savoie),  32  ans. 

Sergent,  15  octobre  1792;  sergent-major,  20  septembre  1793;  adjudant, 
14  juillet  1795  ;  passé  à  la  64°  demi-brigade  ;  décédé,  1800. 

Tome  111.  21 
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Cailloux  (Jean-Louis),  de  Saint-Quentin,  27  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Penthièvre,  1780-1785,  et  au  régiment  d'Agenois, 
1788-1789  ;  l'un  des  Vainqueurs  de  la  Bastille  ;  maréchal-dcs-logis  dans  les 
dragons  de  la  République,  1792. 

Tambour-major  au  2°  bataillon  de  la  République,  la  octobre  1792  ;  resté  à 
Mayence  lors  de  la  reddition  de  cette  ville  ;  remplacé,  24  juillet  1793;  rentré 
au  corps  à  Montaigu,  10  octobre  1793,  comme  fusilier;  capitaine  au  3e  batail- 
lon de  Doué,  20  janvier  1794  ;  mis  à  la  suite  de  la  19a  demi-brigade  dé  ligne, 
1795;  retiré,  1796;  replacé  à  la  11e  légère,  1799;  réformé,  1801  ;  remis  en 
activité  au  4e  léger,  1813;  placé  aux  Vétérans  et  retraité,  1813;  admis  aux 
Invalides,  1814. 

Sallet  (Henry-Jean),  de  Neuchatel  (Suisse). 

Volontaire,  20  mars  1793;  tambour-major,  24  juin  1793;  congédié,  G  mai 
1795. 

Vuilliët  (Joseph),  de  Oésancey  (Haute-Saône),  33  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bassigny,  1776;  dragon  au  régiment  de  La  Roche- 
foucauld, 1782  ;  cavalier  dans  les  carabiniers,  1785;  congédié,  1790. 

Volontaire  au  2e  bataillon  de  la  République,  24  juin  1793;  tambour-major, 
6  mai  1795  ;  sergent-major  de  fusiliers  à  la  64°  demi-brigade,  1798;  congédié, 
1801. 

Ménard  (Vincent),  de  Nonancourt  (Eure),  47  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792  ;  chef  armurier,  2  août  1794  ;  retiré  lors  de 
l'embrigadement,  1796. 

Michel  (Pierre),  de  Blois,  26  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  chef  tailleur,  31  octobre  1794;  n'est  pas  passé 
à  la  64°  demi-brigade. 

Coltriault  (Louis),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792  ;  chef  cordonnier,  10  novembre  1794  ;  disparait 
à  l'embrigadement. 

OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 
Capitaines. 

BLANcnARD  (Jacques),  d'Arnay-le-Duc  (Côte-d'Or),  38  ans. 

Soldat  au  régiment  d'infanterie  de  La  Fère,  1775  ;  sergent,  1781  ;  congé- 
dié, 1783. 

Lieutenant  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792;  capitaine, 
21  octobre  il'fô;  passe*  à  la  64°  demi-brigade  ;  détaché  aux  bataillons  d'élite 
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des  Kclaireurs  de  l'armée  d'Italie,  1800-1801  ;  commandant  d'armes  à  la  suite 
du  grand  quartier  généra)  de  la  Grande  Armée,  1805;  blessé  à  Laval;  retraité, 
1808. 

Canny  (Jean- Claude  Denis),  de  Paris,  30  ans. 

-  Mat  aux  régiments  de  Pondiehérv  et  de  Yivarais,  puis  dans  la  garde  pari- 
sienne soldée,  1 7/,»  1790. 

Capitaine  au  2=  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792;  tué  à  la  tète  de 
sa  compagnie,  d'une  balle  au  cœur,  à  la  bataille  de  Cbolct,  17  octobre  1793. 

Cruche  (Jacques),  de  Libourne,  24  ans. 

Capitaine.  15  octobre  1792  ;  passé  à  la  6i«  demi-brigade  ;  décédé,  1801. 

Dklmas  (Jean-Antoine),  de  Cordes  (Tarn),  38  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bourbonnais,  1771-1783  ;  caporal  au  2e  bataillon  du 
Calvados,  1701-1702. 

Lieutenant  de  la  tro  compagnie  franche  formé  à  Saint-Cloud  pour  le  camp 
de  Paris.  6  septembre  1792  ;  capitaine  au  2«  bataillon  de  la  République,  la  oc- 
tobre 1792:  adjoint  aux  adjudants  généraux  à  l'armée  de  l'Ouest,  septembre 
1793;  blessé  à  Thouareé.  lT'.'o  ;  .  licf  de  bataillon  commandant  la  place  d'Hen- 
nebont,  179C);  réformé.  1797;  chef  d'un  bataillon  de  conscrits  du  Tarn,  1799; 
incorporé  a  la  107°  demi-brigade,  1800,  et  chargé  de  commander  les  places 
de  Chiavari  et  de  Legnago  ;  admis  au  traitement  de  réforme,  1802. 

Dion  (Jean-Baptiste),  de  Beaune  (Cùte-d'Or),  25  ans. 
Capitaine  de  grenadiers.  13  octobre  1792;  congédié,  19  mai  1796. 

BuMOirr  (Alexis),  de  Lay-Sainl-Christophe  (Meurthe),  23  ans. 

Capitaine,  15  octobre  1792  ;  condamné  par  le  conseil  militaire  de  Mâche* 
coul,  14  septembre  1796. 

Khani.ois  (Jean),  de  Lavincourt  (Meuse),  33  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Pondiehérv,  1781-1791. 

ent  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792  ;  sous-lieutenant, 
4  novembre  1792;  lieutenant.  14  février  1793;   capitaine,  18  octobre  1793; 
a  Andréa  ;  retraité  de  la  64e  demi-brigade,  1802. 

Gauthier  (Etienne),  de  Balesme  (Haute-Marne),  31  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Auvergne,  1782-1 

Capitaine  au  2"  bataillon  de  la  République,  ||  octobre  1792;  passé  à  la 
2°  légion  de-  Francs,  puis  à  la  46e  demi-brigade;  chef  de  bataillon,  1800; 
colonel  du  120«  régiment  de  ligne.  1808;  O  *,  1810  ;  général  de  brigade,  em- 
ployé à  l'armée  de  Portugal,  1813;  baron  de  l'Empire  avec  dotation  pour  sa 
conduite  distinguée  à  la  bataille  dea  Arapilea  ;  M  fit  remarquer  à  nouveau  à 
Vit-. na;   employé  a  la  drande   Ami...    tM  minaudant  supérieur   de 
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l'arrondissement  de  Saumur  pendant  les  Ccnt-Jours  ;  blessé  à  Fresno  et  à 
Bray-sur-Seine  ;  retraité,  1815  ;  décédé  à  Tours,  19  avril  1826. 

Girard  (Etienne),  des  ftosiers-sur-Loire  (Maine-et-Loire),  49  ans. 

Avait  servi  comme  soldat,  puis  caporal  au  régiment  de  Brest,  pendant  26  ans. 

Lieutenant  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792  ;  capitaine, 
20  septembre  1793;  blessé  à  Laval;  retiré,  1er  novembre  1793;  pensionné, 
1794. 

Le  Gage  (Edme-Nicolas),  de  Paris,  22  ans. 

Capitaine,  15  octobre  1792  ;  à  la  suite  de  la  64e  demi-brigade,  1796  ;  remis 
en  activité  au  bataillon  auxiliaire  de  l'Allier,  1799  ;  incorporé  dans  la  37°  demi- 
brigade  et  réformé,  1800  ;  capitaine  à  la  2e  coborte  des  gardes  nationales  ac- 
tives des  Ardennes  à  l'armée  du  Nord,  1809  ;  licencié,  1810. 

Mercier  (Dominique),  de  Cheminot  (Moselle),  47  ans. 

Avait  servi  au  régiment  de  Penthièvre  de  1765  à  1792,  et  admis  capitaine 
aux  Invalides. 

Capitaine  au  2«  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792  ;  congédié, 
lor  novembre  1793,  pour  maladie  de  poitrine  contractée  à  la  bataille  de  Cbo- 
let  ;  pensionné,  1794. 

Micuêl  (Jérôme),  de  Saint-Hilaire  (Yonne),  40  ans. 

Avait  servi  16  ans  au  régiment  de  Poitou. 

Lieutenant  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792  ;  capitaine, 
20  septembre  1793  ;  blessé  sur  mer,  à  York-Town,  à  Mayence  et  à  Machecoul  ; 
réformé  de  la  64e  demi-brigade,  1798. 

Odet  (Jean),  de  Saint-Péray  (Ardèche),  58  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Flandre,  1754-1784. 

Capitaine  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792;  passé  à  la 
64°  demi-brigade;  1796  ;  capitaine  de  la  7«  compagnie  de  vétérans  de  l'armée 
d'Italie,  1798;  retraité,  1799. 


Lieutenants. 

ànquetil  (Louis),  de  Paris,  32  ans. 

Avait  servi  successivement  au  régiment  de  Pondichéry,  dans  les  gardes 
françaises  et  dans  la  garde  parisienne  soldée. 

Sergent-major  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792  ;  lieutenant, 
29  octobre  1792  ;  mort  à  Cholct,  4  février  1796. 

Delaunay  (Jean-Baptiste-Roch),  de  Lille,  18  ans. 
Lieutenant,  15  octobre  1792;  destitué,  21  mars  1796-. 
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Dupuis  (Jean),  de  Paris,  37  ans. 

Lieutenant,  15  octobre  1792;  condamné  par  la  cour  martiale  de  Mayence, 

8  février  1793. 

Imbeht  (Jean-Baptiste),  de  Rouvray  (Côte-d'Or),  32  ans. 

Sous-lieutenant  de  grenadiers,  15  octobre  1792;  lieutenant  de  grenadiers, 
1 1  décembre  1793  ;  capitaine  a  la  64°  demi-brigade,  1799  ;  blessé  à  Iéna,  le  14, 
et  décédé,  le  23  octobre  1806. 

Leglaive  (Jean-Pierre),  de  Paris,  34  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Chartres,  1780-1788. 

Sous-lieutenant  au  2°  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  lieute- 
nant, 20  septembre  1793  ;  mort  à  Doué,  19  juin  1795. 

Lorain  (François-Charles),  de  Paris,  28  ans. 

Soldat,  puis  caporal  au  régiment  de  Conti,  1781-1789. 

Sous-lieutenant  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792  ;  lieute- 
nant, 8  septembre  1793;  capitaine  au  64e  régiment  de  ligne,  1805;  tué  devant 
Saragosse,  1er  février  1809. 

Michaux  (Nicolas),  de  Rambouillet,  28  ans. 

Soldat  au  régiment  d'infanterie  de  la  Reine,  1784-1792. 
Sous-lieutenant  au  28  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1791,  lieute- 
nant, 9  juillet  1795;  réformé  de  la  64d  demi-brigade,  1798. 

Mottelay  (.Michel-François-Marin),  de  Caen,  23  ans. 

Sergent,  15  octobre  1792  ;  sous-lieutenant,  20  septembre  1793  ;  lieutenant, 

9  juillet  1795;  passé  de  la  64e  demi-brigade  au  bataillon  de  Cipayes,  1803; 
capitaine  au  régiment  de  l'Ile-de-France,  1805  ;  rentré  en  France  et  placé  au 
32«  régiment  de  ligne,  1809  ;  n'y  a  pas  paru;  les  renseignements  ultérieurs 
font,  par  suite,  défaut. 

Noyëlle  (Antoine-Joseph-Thomas),  d'Aire  (Pas-de-Calais),  41  ans. 

Sous-lieutenant,  15  octobre  1792  ;  lieutenant,  20  septembre  1793  ;  passé  à  la 
04"  demi-brigade  ;  démissionnaire,  octobre  1797. 

Roche. 

Lieutenant  de  grenadiers,  15  octobre  1792;  remplacé,  11  décembre  1793. 

Ruelle. 

Lieutenant,  26  octobre  1792  ;  remplacé,  26  octobre  1793. 

Wargny  (Pierre-Joseph),  de  Bussus-Bussuel  (Somme). 
Lieutenant,  15  octobre  1792;  réformé  de  la  64°  demi-brigade,  1798. 
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Sous-lieutenants. 

Bagneris  (Joseph),  d'Orléans,  25  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  d'Orléans,  1789;  redoré  de  1790  à  Taris. 

Sergent-major  au  2°  bataillon  de  la  République,  18  octobre  1798  ;  sous- 
lieutenant,  14  février  1793;  blessé  à  Cliolet,  17  octobre  1793;  retraité,  179.';; 
successivement  sous -chef  au  secrétariat  du  district  d'Orléans,  secrétaire 
de  l'administration  municipale  du  canton  de  Là  Chapelle-Saint-Mestnin  (Loiret), 
inspecteur  de  la  taxe  d'entretien  des  routes  du  département  des  Landes,  quar- 
tier-maître du  2°  bataillon  auxiliaire  des  Landes,  contrôleur  des  contributions 
directes  dans  l'arrondissement  de  Bcaupréau  Maine-et-Loire),  percepteur  des 
contributions  directes  à  Cholct;  licencié  de  cet  emploi  à  la  Restauration,  il 
servit  pendant  les  Cent-Jours  comme  adjudant-major  au  12°  régiment  de  tirail- 
leurs-fédérés de  la  garde  nationale  de  Paris. 

Baliciiard  (Michel),  de  Didier-sur-Rochefort  (Loire),  34  uns. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1781-1789. 

Sergent-major  au  2c  bataillon  delà  République,  15  octobre  1792;  sous-lieu- 
t 'liant,  11  décembre  1793;  passé  à  la  04°  demi-brigade;  retraité,  1803. 

Bédier  (Joseph),  de  Dampleux  (Aisne),  26  ans. 

Sergent-major,  15  octobre  1792;  sous-lieutenant,  Ier  décembre  1793;  sans 
autres  renseignements, 

Blancueron  (Alexandre-Joseph),  de  Paris,  26  ans. 

Sous-lieutenant,  15  octobre  1792;  démissionnaire  lors  de  l'embrigadement, 
14  novembre  1796  ;  sous-lieutenant  au  bataillon  auxiliaire  d'Eure-et-Loir,  1799; 
réformé  de  la  79°  demi-brigade,  1801  ;  sous-lieutenant  au  2e  régiment  de  la 
garde  de  Paris,  1803;  lieutenant,  1805;  capitaine  au  134e  régiment  de  ligne, 
1808;  passé  au  15°  léger,  1814,  puis  au  34e  de  ligne,  1815  ;  retraité,  1816. 

Bouly  (Etienne),  de  Paris,  38  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Comtois,  17GP-1777. 

Sergent  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792  ;  sous-lieutenant, 
29  décembre  1793;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Ledey  (Jean),  de  Caen,  36  ans. 

Sous-lieutenant,  15  octobre  1792;  destitué,  1er  décembre  1793;  a  continué 
de  servir  comme  fusilier  jusqu'au  18  juin  1794. 

Legendre  (Nicolas-Joseph),  de  Wimy  (Aisne),  33  ans. 

Sergent-major,  15  octobre  1792;  sous-lieutenant,  20  septembre  1793;  passé 
dans  la  légion  des  Francs,  18  août  1790;  démissionnaire  lors  de  la  formation 
de  la]46«  demi-brigade,  octobre  1796, 
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Muguet  (Joseph-Aron),  d'Orange  (Vaucluse),  21  ans. 

I     _ 'lit,  15  octobre   1792;  sergent-major,  21  septembre  1793;  sous-lieute- 
nant, 9  juillet  1795;  surnuméraire  à  la  64e  demi-brigade;  démissionnaire, 
| 

Riciiebourg  (Jean-Mathieu),  de  Merrey  (Haute-Marne),  18  ans. 

Sergent,   15  octobre   1792;  sergent-major,  20  avril  1793;   sous-lieutenant, 
0  novembre  1793  ;  présent  en  novembre  1793  ;  sans  autres  renseignements. 

Viriot,  de  Nancy. 

Sous-lieutenant,  15  oelobre  1792;  remplacé,  20  septembre  1793;  mort,  date 
non  indiquée. 


SOUS-OFFICIERS. 

Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Le  contrôle  du  2e  bataillon  de  la  République  ne  relate  aucune  mu- 
tation en  ce  qui  concerne  un  certain  nombre  de  sous-officiers,  et  l'on 
ne  retrouve  pas  leurs  noms  sur  les  registres  matricules  de  la  64°  demi- 
brigade  en  179G.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  ces  sous-officiers  ont 
demandé  à  se  retirer  ou  ont  été  renvoyés  clans  leurs  foyers,  comme 
étant  hors  de  l'âge  de  la  réquisition  et  ne  se  trouvant  plus  par  suite 
astreints  légalement  au  service.  Ce  sont  ceux  dont  la  notice  n'a  pu  être 
terminée. 

Albert  (Joseph)  de  Crozant  (Creuse),  22  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  18  octobre  1793;  sergent,  20  jan- 
vier 17'j.">. 

Auhry  (Jacques-Antoine),  de  Crouy-sur-Ourcq  (Seine  el-Marne\ 
32  ans. 

Caporal,  15  octobre  1792;  caporal-fourrior,  15  octobre  1793;  sergent, 
20  janvier  1794. 

Auvrat  (Louis-Etienne),  de  Paris,  32  ans. 

Volontaire,  13  octobre  1792;  caporal,  2  février  1794;  sergent,  20  jan- 
vier I  " 

Harreau  (Eléonor  ,  de  Monlrol-Sénard  (Haute-Vienne),  19  ans. 

(ireiiailuM-,  l'.i  octobre  1 7 9£  ;  caporal,  1 1  décembre  1793  ;  sergent,  20  jan» 
vier  1795. 
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Bitard  (François),  de  Saint-Clément. 

Sergent,  15  octobre  1792;  sergent-major,  1er  octobre  1793;  mort  à  Quibc- 
ron,  26  juillet  1794. 

Blanc  (Isaac),  d'Alais  (Gard),  25  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal  et  sergent,  25  octobre  1792  ;  sergent- 
major,  14  février  1793;  blessé  à  Cholet,  17  octobre  1793;  venu  en  convales- 
cence et  mis  en  réquisition  à  Paris,  1794. 

Blin  (François),  de  Paris,  32  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792  ;  fourrier,  26  octobre  1793  ;  passé  à  la  64*  demi- 
brigade  ;  placé  aux  Vétérans,  1803  ;  pensionné,  1806. 

Boîtier  (Joseph),  de  Charmes  (Vosges),  40  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  fourrier,  20  janvier  1795;  tué  par  les  Chouans 
près  Saint-Florent-le-Vieil,  août  1796. 

Bournet  (Julien),  de  Viiliers-Charlemagne  (Mayenne). 
Sergent,  15  octobre  1792;  tué  à  Laval,  27  octobre  1793. 

Cabanette  (Martin),  de  Montpellier,  26  ans. 
Fourrier  de  grenadiers,  25  octobre  1792;  sergent-major,  11  décembre  1793. 

Cabocuet  (Guillin),  de  Méaulte  (Somme),  67  ans. 

Avait  servi  onze  ans  au  régiment  de  Talaru  ;  soldat,  puis  caporal  au  ré- 
giment de  Beauvaisis,  1760-1786. 

Sergent  de  grenadiers  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792; 
congédié  pour  infirmités,  4  décembre  1793;  retraité,  1795;  admis  aux  Inva- 
lides, 1799. 

Carouaille  (Pierre-Denis),  de  Paris,  37  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  fourrier,  22  septembre  1793;  sergent,  12  juillet 
1794;  sergent-major,  17  juillet  1795. 

Cerceau  (Jacques-Louis),  de  Saint -Rémy-sur-Avre  (Eure-et-Loir), 
34  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  de  Versailles,  1789-1792. 
Sergent  au  2°  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792;  mort  àMayence, 
15  mai  1793. 

Charpentier  (Pierre),  de  Mennecy  (Seine-et-Oise),  24  ans. 

Caporal,  15  octobre  1792;  sergent,  14  février  1793  ;  remplacé  pour  longue 
absence,  29  décembre  1793;  rentré  au  corps  oomme  caporal,  20  janvier  1795; 
rayé  de  la  64<>  demi-brigade  comme  ancien  à  l'hôpital,  1799. 
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Chavatel  (Jacques),  de  Saint-Denis  (Seine),  28  ans. 
Volontaire,  15  octobre  1792;  sergent,  20  janvier  1795. 

Ciievalier  (Nicolas),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  juin  1793;  fourrier,  20  janvier  1795  ; 
sergent  à  la  64*  demi-brigade,  1798;  congédié,  1802. 

Crusson  (Pierre),  de  Périers  (Calvados),  24  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  2  octobre  1793,  sergent,  24  jan- 
vier 1795. 

Cu.MÈREs  (François),  de  Paris,  40  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Normandie,  1770-1790. 

Sergent  au  28  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792. 

Defienne  (Jean-Pierre-Hubert),  de  Faremouliers  (Seine-et-Marne), 

20  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  fourrier,  20  septembre  1793;  sergent  à  la 
64*  demi-brigade,  1796;  sous-lieutenant,  1803;  lieutenant  au  66e  régiment  de 
ligne,  1808;  retraité,  1811;  décédé,  1836. 

Denicre  (Jean-François). 

Sergent,  15  octobre  1792;  sergent-major,  20  septembre  1793;  en  réqui- 
sition par  la  Commission  des  Armes,  23  juin  1794. 

Dieu  (Nicolas-Jean),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  10  juillet  1793;  fourrier,  10  sep- 
tembre 1793;  sergent,  28  octobre  1793. 

Donzelot  (François). 

Sergent-major,  15  octobre  1792;  remplacé,  30  septembre  1793. 

Doyen  (Joseph),  de  Bruxelles,  23  ans. 

Sergent,  26  septembre  1793;  passé  à  la  2e  légion  des  Francs,  1796;  sergent- 
major  à  la  46°  demi-brigade,  1800;  «ans  renseignements  ultérieurs. 

Dry  (Jacques),  de  Paris,  25  ans. 

Avait  servi  dix  ans  au  régiment  du  Roi. 

Volontaire  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792;  caporal  de 
grenadiers,  mars  1793;  sergent  de  grenadiers,  Il  décembre  1793. 

Dutailly  (Pierre),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  sergent,  15  novembre  1793;  tué  à  Varades, 
mars  1796. 
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Duval  (Jean-Louis),  de  Paris,  33  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  2  novembre  1793;  sergent,  22  juillet 
1795. 

Egasse  (Guillaume),  de  Versailles,  21  ans. 

Grenadier,  15  octobre  1792;  fourrier  de  grenadiers,  11  décembre  1793; 
passé  de  la  64e  demi-brigade  dans  la  gendarmerie  de  l'Ouest,  1800. 

Francot  (Louis). 

Caporal,  15  octobre  1792;  sergent;  tué  à  Laval,  27  octobre  1793. 

Gallot  (Jean-Charles). 

Sergent-major,  15  octobre  1792;  parti,  septembre  1793. 

Gastambide  (Pierre),  de  Paris. 

Caporal,  15  octobre  1792;  sergent,  20  septembre  1793;  en  réquisition  par  la 
Commission  des  Armes,  23  juin  1794. 

Genoux  (Etienne). 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal;  fourrier;  passé  comme  cavalier  aux 
chasseurs  à  cheval  de  Beysser  (15e),  10  juillet  1793,  puis  dans  un  corps  d'in- 
fanterie non  indiqué,  1798. 

Germain  (Jean),  de  Montrol-Sénard  (Haute-Vienne),  23  anfi. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal  et  sergent,  21  septembre  1793;  sergent- 
major,  30  décembre  1793. 

Gilliard  (Jean),  de  Paris,  25  ans. 

Sergent,  15  octobre  1792;  rayé  de  la  64e  demi-brigade  comme  ancien  à 
l'hôpital,  1799. 

Grenier  (Jacques),  de  Saint-Flour,  32  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal;  fourrier,  septembre  1793;  sergent, 
20  février  1796;  passé  dans  la  2e  légion  des  Francs;  congédié  de  la  46 ! 
demi-brigade,  1801. 

Guinet  (Claude),  de  Trévoux  (Ain),  34  ans. 

Fourrier,  15  octobre  1792  ;  sergent,  17  avril  1793;  mort  à  Mavence,  15  mai 
1793. 

Jaunay  (Jean),  de  Bouillon. 

Soldat  au  régiment  de  Pondichéry,  1781-1789. 

Sergontau  2«  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792;  sergent-major, 
29  octobre  1792  ;  parti,  septembre  1793. 
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Jullian  (Bernard-Dominique),  de  Beaumunt  de  Lomagne  (Haute- 
Garonne),  3t  ans. 

Grenadier,  15  octobre  1792;  sergent -major;  chirurgien  aux  ambulances  de 
Maycuce,  tT'.'t;  employé  ensuite  comme  chirurgien  de  2e  classe  à  Tannée  de 
la  Moselle,  1794:  à  l'armée  du  Rhin  et  Moselle,  1795;  à  celle  de  Sambrc-el- 
Mcuse,  1796;  chef  de  service  au  fort  de  Lichtenberg,  1798;  réformé,  1801; 
décédé,  1803 

Las.nier  (Pierre  . 

Avait  servi  dans  un  régiment  de  cavalerie. 

Caporal  au  2«  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792;  sergent,  7  juin 
1793;  parti  après  l'affaire  de  Laval,  octobre  1793. 

Le  Blanc  'Biaise),  de  Nancy,  21  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  sergent,  30  octobre  1794  ;  passé  à  la  2°  légion 
des  Francs;  réformé  de  la  46°  demi-brigade,  1802. 

Leboklt  (Nicolas),  de  Neufchàleau  (Vosges),  28  ans. 
Caporal,  15  octobre  1792;  sergent,  1er  novembre  1793. 

Lurin  vPierre),  de  Corvol  (Nièvre),  20  ans. 
Caporal,  15  octobre  1792;  sergent,  21  octobre  1793. 

Marcuay  (Jean),  de  Bergerac,  30  ans. 

Volontaire,  15  octobre   1792;  fourrier,  21  décembre  1794;  retraité  du  64« 

régiment  de  ligne,  1805. 

.Maiiol  (Jean-Viclor),  de  Paris,  23  ans. 

Caporal,  15  octobre  1792  ;  fourrier,  21  décembre  1794. 

Marque  (Louis),  de  Nancy,  29  ans. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  de  Rouergue. 

Caporal  au  2«  bataillon  de  la  République,  18  octobre  1792;  sergent,  7  juin 
1793;  parti,  septembre  1793. 

Mathey  (Pierre),  de  Sainl-Pierre,  21  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  fourrier,  [•'  septembre  1793  ;  sergent,  21  sep- 
tembre 1793. 

Mauroy  (François),  de  Vienne-le-Chàleau,  41  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1781-1791. 

Sergent  de  grenadiers  du  2e  bataillon  de  la  Répnbliqne,  15  octobre  I 

Mazet   Mathieu),  de  Sainl-Marcellin  (Loire). 
Caporal,  15  octobre  1792;  sergent,  17  juillet  179b. 
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Moreau  (François),  de  Paris. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  fourrier;  tué  à  Laval,  27  octobre  1793. 

Nancy  (Charles- Etienne  Nicolas,  dit),  de  Grémecey  (Meurlhe), 
18  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  18  septembre  1793;  fourrier,  18  oc- 
tobre 1793;  sergent,  20  novembre  1793;  sous-lieutenant  à  la  04°  demi-brigade, 
1800;  lieutenant,  1805;  capitaine  et  #,  1807;  mort,  9  octobre  1807,  de  bles- 
sures reçues  à  Friedland. 

Nevers  (Claude),  de  Saulière  (Côte-d'Or),  18  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  20  septembre  1793;  sergent,  30  sep- 
tembre 1793. 

Paradis  (François),  de  Pont-de-Beauvoisin  (Isère),  32  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  15  mars  1793;  fourrier,  7  septembre 
1794;  sergent,  31  décembre  1794;  sergent-major,  10  décembre  1795. 

Parson  (Jean),  de  La  Réole,  26  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  janvier  1793;  sergent;  sergent-major, 
8  novembre  1793. 

Pion  (Jean),  de  Saint-Marcel  (Moselle),  36  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal;  sergent,  lor  septembre  1793;  con- 
gédié, 15  avril  1796. 

Prilleux  (Jean-Baptisle),  de  Sainl-Eusoye  (Oise),  26  ans. 

Sergent,  15  octobre  1792;  sergent-major,  30  septembre  1793;  embarqué  sur 
le  Scevola  ;  débarqué,  29  juin  1795  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Proby  (Jacques),  de  Saint-Laurent  (Jura),  34  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792  ;  caporal,  10  septembre  1793;  fourrier,  26  février 
1796. 

Richard  (Etienne),  de  Paris,  25  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  25  octobre  1792;  sergent,  6  no- 
vembre  1792;  sergent-major,  21  octobre  1793. 

RicnARD  (Jean-Marc),  d'Augicourt  (Haute-Saône),  43  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Enghien,  1773-1789. 

Caporal  au  2e  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792  ;  sergent,  29  oc- 
tobre 1792;  sergent-major,  20  septembre  1793;  passé  à  la  64°  demi-brigade; 
mort  à  Gapoue,  17  octobre  1799. 
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Roche  (André),  de  Pertuis  (Vaucluse),  30  ans. 
Volontaire,  10  juin  1793;  sergent,  30  octobre  1793. 

Roussel  (Jacques-Etienne),  d'Antoigny  (Orne),  32  ans. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  de  dragons  de  Penthièvrc. 

Caporal  au  28  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792;  sergent,  7  sep- 
tembre 1793;  sergent-major,  9  juillet  1793;  mort  à  Aneenis,  i2  novembre 
1795. 

Templier  (Benoit),  de  Chambly  (Oise),  23  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  grenadier,  20  janvier  1795;  caporal  de  fusi- 
liers, 11  juillet  1795;  fourrier,  2  août  1795. 

Totin  (Jean),  de  Saint-Loup-de  Fribois  (Calvados),  33  ans. 

Avait  servi  dans  la  marine,  1775-1782. 

Caporal  du  2=  bataillon  de  la  République,  15  octobre  1792;  sergent,  4  juin 
1794  ;  tué,  30  mars  1796. 

Vacherot  (Joseph),  de  Versailles. 

Sergent,  15  octobre  1792;  fusillé,  3  novembre  1795. 

VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

64e  DEMI-BRIGADE   D'INFANTERIE   DE   LIGNE. 

(2e  formation). 

La  64e  demi-brigade  de  2e  formation  fut  constituée,  à  Nantes,  par 
la  réunion  de  14  bataillons'. 

Les  bataillons  furent  formés  isolément.  Le  1er  fut  constitué  le 
14  novembre  1796,  et  dans  ce  bataillon  entra  le  2"  de  la  République. 

La  64e  demi-brigade  fut  dirigée  d'urgence  sur  l'armée  d'Italie,  et 
comme  ils  avaient  été  formés  isolément,  c'est  aussi  isolément  que  les 
trois  bataillons  rejoignirent  leur  nouveau  poste  de  combat. 

Le  1er  bataillon  partit  le  16  novembre  ;  arrivé  devant  Mantoue  il  fut 
classé  à  la  division  Serurier. 

Sur  les  contrôles  de  la  64°  demi-brigade  on  trouve  provenant  du 
2»  bataillon  de  la  République  : 

Bauve  (François),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal;  prisonnier  à  Royo  del  Molinos,  1811;  rentré,  1814;  licencié,  1815. 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  233. 
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Cardon  (Charles),  de  Trêves,  24  ans. 

Caporal,  15  octobre  1792;  passé  dans  Ich  guides  à  pied  du  général  en  chef 
Bonaparte,  1797;  puis  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  Consuls, 
1800;  caporal  aux  fusiliers-chasseurs,  1808;  retraité,  1809. 

Cathias  (Louis),  de  Qugôvf  (Savoie),  24  ans. 
Volontaire;  réformé,  1801, 

CiiAHPENTiiïii  (Louis),  de  Saint-Denis-des-Cendruis  (Sarlhe),  26  ans. 
Sergent;  congédié,  1802. 

Colibert  (Jean),  de  Juvigni-sous-Andaine  (Orne),  33  ans. 
Volontaire;  tué  en  découverte  devant  Trani,  20  mars  1799. 

Courtois  (Charles),  de  Paris,  1  $  ans. 

Tambour,  15  octobre  1792;  sergent  de  la  64*  demi-brigade  ;  prisonnier  à 
Albuéra,  1811  ;  rentré  et  passé  à  la  60e  demi-brigade,  1814;  #,  181');  Messe 
en  Vendée,  à  Albuera  et  à  Wavre;  licencié,  1815. 

Coutable  (Jean -Charles),  de  Paris,  / i  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  20  janvier  1795;  sergent  à  la  64* demi- 
brigade,  1800;  adjudant  et  #,  1807;  sous-lieutenant,  mai  1809;  lieutenant, 
août  1809;  blessé  k  Wagram  et  à  Dresde;  prisonnier  de  guerre,  novembre 
1813;  rentré  et  mis  en  demi-solde,  1814;  retraité,  1810. 

Defienne  (Joseph -Armand),  de  Faremoutiers  (Seine-et-Marne), 
49  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  21  octobre  1793;  sergent  à  la  64e 
demi-brigade,  1797;  sergent-major,  1798;  sous-lieutenant,  1801  ;  lieutenant, 
1805;  capitaine,  1806  ;  passé  au  116*,  1808;  trois  blessures  à  Pulstuk;  #  et 
retraité,  1809. 

Dubois  (Pierre),  de  Bar-sur-Aube,  23  ans. 

Caporal;  détaché  en  Italie,  1799;  rayé  par  ordre  du  Ministre,  1800. 

Dujardin  (François-Thomas),  de  Paris,  20  ans. 
Caporal;  placé  aux  Vétérans,  1805. 

Durand  (Élienne-Julien),  de  Bobigny  (Seine),  17  ans. 

Sergent;  passé  aux  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1800;  rayé, 
1803,  et  mis  à  la  disposition  du  Ministre  de  la  guerre 

Durand  (François),  de  Daillecourt  (Haute-Marne),  38  ans. 
Sergent;  placé  aux  Vétérans,  1801. 
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Faigueur  (Jean-Antoine),  de  Paris,  20  ans. 
Volontaire;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Farcy  (François),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal;  mort  de  blessures  à  Séville,  8  août  1811. 

FftUGERE  (Mathieu-Toussaint),  de  Langcac  (Haule-*Loire),  21  IM. 

Volontaire,  lij  octobre  1792;  caporal,  5  septembre  1795;  fourrier;  passé 
à  la  64e  demi-brigade;  rayé,  1798. 

Germont  (Louis),  de  Paris,  26  ans. 
Volontaire;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

GOFFIBH  (Marin),  de  Saint-Georges-deMons  (Puy-de-Dôme),  38  ans. 
Volontaire;  retraité,  1803. 

Guibert  (Pierre),  de  Rocroy,  17  ans. 
Grenadier;  tué  à  l'affaire  de  Trani,  I"  avril  1799. 

GkjiLLEMiN  (Louis),  de  La  Souterraine  (Creuse),  20  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Naples;  placé  aux  Vétérans,  1806. 

Hébert  (Antoine),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  7  mai  1793;  sergent  à  la  64e  demi- 
brigade,  1800;  sous-lieutenant,  1813;  lieutenant,  1814;  blessé  à  Mayence;  en 
demi-solde,  1815. 

Henin  (Joseph),  de  Saint-Omer,  35  ans. 

Sergent;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Jovet  (Pierre),  36  ans. 

Grenadier;  tué  à  l'affaire  de  Trani,  1er  avril  1799. 

Lalleray  (Pierre),  de  Dicy  (Yonne),  27  ans. 

Caporal;  blessé  au  siège  de  Naples;  mort  à  Capoue,  19  mai  1799. 

Mariott  (Joseph),  de  La  Chaussée  (Meuse),  29  ans. 
Volontaire;  détaché  en  Italie,  1799;  rayé  par  ordre  du  Ministre,  1800. 

NORMAND  (Antoine),  de  Paris,  ik  ans. 

Volontaire.  r>  octobre  \'{M\  sergent  ■  la  i'»>"  demi-brigade,  1803;  adjudant, 
1  ^ > » i  :  - . ■  distingue  a  Àottertitz;  sous-lieutenant,  mars  1806;  lieutenant,  dé- 
cembre 1810;  retraite,  IMI. 
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Pellet  (François),  de  Versailles,  20  ans. 
Caporal  ;  réformé,  1801. 

Pernet  (Claude),  de  Joigny,  19  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  sergent  à  la  64e  demi-brigade,  1802;  sous- 
lieutenant,  juin  1813;  lieutenant,  décembre  1813;  blessé  à  Maycnce  et  à 
Albuéra;  retraité,  181b. 

Pierron  (Jean-Baptiste),  de  Baccarat  (Meurthe),  34  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1803. 

Poiret  (François),  de  Metz,  26  ans. 
Sergent;  retraité,  1803. 

Porcret  (Simon),  de  Paris,  20  ans. 
Caporal;  réformé,  1800. 

Porte  (Guillaume),  de  Paris,  21  ans. 
Volontaire;  mort  à  Crémone,  l-r  mai  1797. 

Quine  (Denis),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  mort  à  Civita-Vecchia,  16  septembre  1799. 

Renard  (Philippe),  de  Dun  (Meuse),  19  ans. 
Sergent;  réformé,  1805. 

Rougier  (André),  de  Marseille,  19  ans. 
Sergent;  congédié,  1802. 

Royer  (Henri),  de  Chaumont  (Haute-Marne),  20  ans. 
Sergent;  passé  dans  la  gendarmerie  de  l'Ouest,  1800. 

Targis  (Jérôme),  de  Péronne,  44  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Templier  (Benoît),  de  Chambly  (Oise),  24  ans. 
Sergent;  tué  à  l'attaque  de  Naples,  21  janvier  1799. 

Terrier  (Pierre),  de  Troyes,  26  ans. 

Volontaire;  mort  de  blessures  à  Capoue,  14  juin  1799. 

Thomas  (Dominique),  de  Rambervillers  (Vosges),  19  ans. 
Volontaire;  mort  à  Saint-Omer,  7  septembre  180o> 
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Tiiory  (Benjamin),  de  Pari?,  21  ans. 

Caporal  ;  passé  dans  la  gendarmerie  de  l'Ouest,  1800. 

Tranchant  (Jacques),  de  Villebois  (Côle-d'Or),  32  ans. 
Grenadier;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Tusson  (François),  de  Juvigni-sous-Andaine  (Orne),  39  ans. 
Caporal  ;  réformé,  1800, 

46°   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERIE   DE   LIGNE 

(2e  formation). 

Deux  détachements  de  20  hommes  de  troupe  commandés  :  l'un  par 
le  capitaine  Gauthier,  l'autre  par  le  sous-lieutenant  Legendre,  furent 
tirés,  le  18  août  1796,  par  ordre  du  général  en  chef  Hoche,  du  2e  ba- 
taillon de  la  République  pour  entrer  dans  la  composition  de  la  2e  lé- 
gion des  Francs,  destinée  à  prendre  part  à  l'expédition  d'Irlande. 

Un  ordre  du  jour  à  l'armée  avait  invité  les  officiers  qui  désireraient 
passer  dans  le  nouveau  corps  à  se  faire  inscrire  à  l'élat-major  géné- 
ral. Ceux  qui  furent  admis  reçurent  la  lettre  ci-jointe,  imprimée  : 

ARMÉE  DES  COTES  DE  L'OCÉAN. 

Au  quartier  général  de  Rennes,  le  8  thermidor, 
IVe  année  républicaine  (26  juillet  1796). 

RES   NON    VERBA. 

Le  Général  en  chef  au  Citoyen. .. 

J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  demandez  à  faire  partie  des  qua- 
rante officiers  demandés  à  l'ordre  du  25  du  mois  dernier  (13  juillet).  Je  vous 
préviens  (pie  vous  êtes  admis. 

A  la  réception  de  la  présente,  vous  voudrez  bien  choisir  dans  toutes  les 
compagnies  du  corps  auquel  vous  êtes  attaché,  un  sergent,  deux  caporaux, 
dix-sept  grenadiers,  fusiliers  ou  chasseurs  de  bonne  volonté,  braves,  robustes, 
et  déterminés  à  vous  accompagner  où  le  bien  du  service  l'exigera.  Aussitôt  la 
formation  de  votre  détachement,  et  le  plus  promptement  possible,  vous  le 
conduirez  à  Rennes  avec  armes  et  bagages.  Le  chef  du  corps  est  tenu  de  n'ap- 
porter aucune  opposition  au  contenu  de  la  présente. 

Vous  aurez  soin  de  prévenir  chaque  individu  qu'il  ne  doit  plus  rentrer  au 
corps  auquel  vous  êtes  attaché,  et  qu'il  recevra,  au  moment  d'entrer  en  activité 
de  service,  un  habillement  complet  et  sa  solde  en  numéraire. 

Je  compte  sur  le  zèle  que  vous  avez  manifesté;  comptez  sur  la  protection  et 

la  reconnaissance  du  Gouvernement. 

L.  Hoche. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  général  de  division,  chef  de  V état-major  de  formée, 

J.  Hkdolvili.k. 
Tome  III.  22 
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Les  six  bataillons  de  la  2e  légion  des  Francs  furent  réunis,  par 
ordre  de  Hoche  du  5  octobre  1796,  et  formèrent,  le  21  à  Lorient,  la 
46e  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne. 

Sur  le  registre  matricule  de  la  46»  se  trouvent  37  des  volontaires  «lu 
2e  bataillon  de  la  République  passés  à  la  légion  des  Francs  ;  ils  font 
partie  de  la  compagnie  Dutrieux.  Pour  le  plus  grand  nombre,  au- 
cune mutation  de  fin  de  services  n'est  inscrite  ;  on  ne  peut  donc  que 
signaler  : 

Béal  (Mathieu),  de  Saint-Genis-de-Laval  (Rhône  el-Loire),  30  ans. 
Sergent;  mort  à  Boulogne,  13  mai  1807. 

Belqueue  (Charles),  de  Paris,  18  ans. 
Volontaire;  passé  aux  Centeniers,  1803. 

Bordet  (Léonard),  de  Saint-Dizier  (Creuse),  19  ans. 

Sergent;  passé  dans  la  6e  cohorte  des  gardes  nationales  du  1er  ban,  1812; 
réformé  du  138°  régiment  d'infanterie,  1813. 

Colin  (Jean-Claude),  de  Salins,  i4  ans» 

Volontaire,  15  octobre  1792  ;  tambour  de  grenadiers,  1795;  sergent  à  la 
46°  demi-brigade;  embarqué  pour  le  Sénégal,  1802;  décédé,  1er  octobre  1803. 

Desportes  (Jean-Baptiste),  de  Versillac  (Creuse),  32  ans. 
Volontaire  ;  placé  aux  Vétérans,  1805. 

Druy  (Jean- Charles),  de  Paris,  17  ans. 
Volontaire;  disparu  à  la  suite  de  la  campagne  de  1812. 

Duval  (Nicolas),  des  Andelys,  31  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Grenier  (Hugues),  de  Paris,  20  ans. 
Volontaire;  réformé,  1800. 

Legougeux  (Nicolas),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  sergent-major  à  la  46e  demi-brigade,  1801  ; 
sous-lieutenant,  1807;  blessé  h  Mayence,  Laval  et  Heilsberg;  retraité,  1808. 

Libotte  (Joseph-Emile),  de  Paris,  lo  ans. 

Volontaire;  a  obtenu  un  fusil  d'honneur  pour  sa  conduite  à  l'armée  du 
Rhin,  1803;  passé  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1803; 
#  de  droit  ;  congédié,  1800. 
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Trousset  (Pierre),  de  Rourgneuf  (Creuse),  20  ans. 
Volontaire;  à  l'hôpital,  9  janvier  1807;  sans  nouvelles  depuis. 

LÉGION  DES  FRANCS, 
dite  Cn.vssELRS  fhancs  de  Mayence. 

Un  corp?,  formé  de  volontaires  et  dénommé  Chasseurs  francs  de 
.Mayence,  fut  constitué  à  Mayence,  pendant  le  siège;  le  commande- 
ment en  fut  confié  au  célèbre  Marigny. 

Son  registre  matricule  a  été  établi  très  tardivement,  après  l'incor- 
poration des  réquisitionnâmes,  le  14  septembre  1794,  de  sorte  que  le 
sort  des  hommes  qui  le  composèrent  au  début  demeure  inconnu.  Sur 
les  27  volontaires  du  2°  bataillon  de  la  République  qui  entrèrent  avec 
l'adjudant  Harmand  aux  chasseurs  francs,  on  n'en  retrouve  que  trois 
sur  le  registre  de  ce  dernier  corps  :  Colin,  Lhyvernos  et  Poulain,  et 
encore,  pour  ces  trois,  ledit  registre  ne  donne  pas  la  fin  des  services  : 
il  les  indique  passés  à  la  24"  demi-brigade  d'infanterie  légère,  de 
2e  formation,  et  c'est  en  vain  qu'ils  y  ont  été  recherchés. 

Voici,  d'après  le  contrôle  du  2e  bataillon  de  la  République,  ceux 
qui  passèrent  aux  chasseurs  francs  de  Mayence  ;  presque  tous  ont 
dû  périr  par  le  feu  de  l'ennemi  ou  succomber  aux  fatigues  de  la 
guerre  : 

Harmand,  adjudant. 

Volontaires. 

Abraham    Charles).  Foucault  Jean-Louis). 

Bathazard  (Jean- Baptiste).  Gibert   François  . 

Brulet  ^François).  Herlatte  (Andochc  . 

Chéron   Abraham).  Langosscur  Nicolas). 

Colin  (Etienne).  Legris  (François). 

Corret  (Antoine).  Lelièvre  (Jean). 

Coubert  (Jacques).  Lhyvernos   François  . 

Couchois  (Joseph  .  Mariotte  (Joseph). 

Détienne   (Joseph-Armand}   (i<nln-  Nicoux  (Jean  . 

au  bataillon  en  1798  .  Nooguerede    Jean). 

Dnberl  [Pierre).  rVrlnel  Nicolas  . 

Dubois  (Chai!  Peronnat    François). 

Dncroc  (François).  Poisson  Etienne). 

Dan»;   François).  Poulain  (Edme). 
I.--  inehol  Jean). 

Entrèrent  aux  chasseurs  francs  t]e  Mayence,  après  l'arrivée  en 
Vendée,  en  août  et  septembre  1793  : 
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Alin  (Auguste).  Lafolic  (Nicolas). 

André  (Louis).  Marlet  (Jean). 

Baudin  (Marin)  (rentré  au  bataillon).  Maroy  (Jacques). 

Blondel  (Jean).  Masse  (Antoine). 

Bonnet  (Jean).  Navard  (Pierre). 

Burdet  (François).  Neuve-Église  (François). 

Chamond  (Jean).  Paquot  (Joseph). 

Costc  (Augustin-François).  Pellecas  (Nicolas-Etienne) 

Franche  (Victor-Bernard).  Pemct  (Louis). 

Guyon  (Nicolas).  Perissier  (Pierre-Jean). 

Harmand  (Jean-François).  Rimbault  (Jean). 

Hynest  (Pierre).  Roger  (Jean-Pierre). 

Jouaniot  (André).  Thouvenin  (Gabriel). 


Divers. 

Audouard  (Charles),  de  Paris,  58  ans. 

Volontaire;  laissé  au  dépôt  de  l'armée  de  Mayence  à  Tours,  à  cause  de  son 
âge  et  de  ses  infirmités,  septembre  1793,  et  congédié. 

Bonnetraine  (Pierre),  de  Paris. 

Caporal,  15  octobre  1792  ;  tué  à  Dol,  22  novembre  1793. 

Ctioux  (Pierre),  de  Thionville. 

Grenadier;  réformé  pour  blessure,  date  non  indiquée. 

Durié  (Sébastien-Simon),  de  Paris,  42  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792  ;  détaché  comme  infirmier  aux  Hôpitaux  de 
Mayence,  20  mai  1793  ;  mort  à  Strasbourg  des  fatigues  de  la  guerre,  3  mai 
1794. 

Garriot  (Jean),  d'Orléans,  28  ans. 

t    Volontaire;  blessé  à  Cholet;  admis  lieutenant  honoraire  aux  Invalides,  1705; 
pensionné,  1804;  réadmis  aux  Invalides,  1807. 

Georgeot  (Claude),  de  Culmont  (Haute-Marne),  49  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  caporal,  4  janvier  1794;  réformé  pour  bles- 
sure, 11  avril  1796;  admis  aux  Invalides,  1797;  passé  aux  Vétérans,  1798; 
pensionné,  1805;  replacé  aux  Vétérans,  1806;  réadmis  aux  Invalides,  1811  ; 
décédé  à  la  succursale  d'Arras,  le  14  septembre  1817. 

Gérard  (Jean),  de  Paris,  fils  du  capitaine. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  congédié  comme  incapable  de  servir  à  cause 
de  son  bas  âge  [non  donné],  août  1793. 
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Girard  (Joseph),  de  Poitiers,  67  ans. 
Volontaire,  15  octobre  4792  ;  congédié,  3  avril  1795. 

Godefroy  (Jean-Louis),  de  Pontoise,  20  ans. 

Volontaire,  la  octobre  1792  ;  blessé  à  Savenay  ;  réformé  ;  admis  aux  Inva- 
lides, 1790  ;  placé  aux  Vétérans,  1797  ;  puis  pensionné. 

Goupil  (André). 

Grenadier;  entré  comme  officier  de  santé  dans  les  hôpitaux  à  Mayence, 

17  janvier  1793. 

Hubert  (Pierre-François),  de  Gompiègne,  17  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  passé  à  la  46e  demi-brigade;  caporal  à  la 
11e  demi-brigade  de  ligne,  1799;  passé  dans  la  garde  du  général  Rochambeau 
à  Saint-Domingue,  1802  ;  prisonnier  de  guerre,  1803-1811  ;  sergent  au  80e, 
1811  ;  sous-lieutenant,  puis  lieutenant  au  30e  léger,  1813  ;  capitaine,  1814;  en 
non-activité,  1815;  retraité,  1817. 

Jolly  (Barthélémy),  de  Lyon,  26  ans. 

Volontaire  à  Mayence,    28   mai    1793;   a    reçu   trois  blessures;   réformé, 

18  août  1795. 

Langlois  (Pierre),  de  Caen. 

Volontaire;  tué  d'un  coup  de  fusil  par  un  de  ses  camarades,  à  Landau, 
1er  décembre  1792. 

Laurent  (Simon),  de  Morlerolles  (Haute-Vienne),  47  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Mayence;  réformé  1795;  pensionné,  1801. 

Legay  (Jean-Pierre),  de  Bonnétable  (Sarthe),  23  ans. 
Volontaire;  15  octobre  1792;  blessé  à  Cholet;  pensionné,  1794. 

Mongoux  (Pierre),  25  ans. 

Volontaire;  réformé  par  les  Représentants  du  Peuple,  14  août  1793. 

Noiriel  (Joseph),  de  Vaudoncourt  (Meuse),  31  ans. 

Volontaire;  en  février  1793,  au  bivouac  dans  la  plaine  de  Kastel,  à  Mayence, 
mis  en  faction  par  un  très  grand  froid,  il  y  resta  quatre  heures,  parce  qu'on 
oublia  de  le  relever,  et  il  eut  les  deux  jambes  gelées;  réformé,  1795;  pen- 
sionné, 1800. 

Prètement  (Jean-Guillaume  Picard,  dit),  de  Paris,  20  ans. 

Tambour  de  grenadiers,  15  octobre  1792;  tambour-major  au  2e  bataillon  de 
sapeurs,  21  mars  1797;  congédié  et  entré  dans  les  guides  de  Bonaparte,  1798; 
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maréchal-des-logis  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  Consuls,  1800; 
maréchal-des-logis  de  gendarmerie  en  Italie,  1810;  lieutenant  de  cui rassiéra 
de  la  garde  royale  napolitaine,  1814;  sous-lieutenant  au  service  de  France  et 
mis  en  demi-solde,  1810;  retraité.  1825;  admis  aux  Invalides,  1837;  décédé, 
10  décembre  1845. 

Ramond  (Antoine),  de  Paris,  15  ans. 

Tambour  de  grenadiers  ;  passé  à  la  64°  demi-brigade  ;  a  quitté,  1807. 

Rondeau  (Louis),  de  Paris,  37  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792  ;  atteint  de  deux  hernies  en  travaillant  au  Tort 
de  Kostheim,  à  Mayence;  caporal;  placé  aux  Vétérans,  1794;  pensionné, 
1799;  admis  aux  Invalides,  1826. 

Thuillier  (Jean-Pierre),  de  Paris,  44  ans. 

Volontaire,  15  octobre  1792;  tambour,  1795  ;  congédié  de  la  64e  demi  -bri- 
gade par  ordre  du  Ministre,  1797. 

Vasson  (Jacques),  de  Paris. 

Volontaire;  resté  à  l'hôpital  d'Haguenau  pour  blessure,  30  novembre  1792. 


38  BATAILLON  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

(17  OCTOBRE  1792  —  16  JUILLET  1795) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Le  3e  bataillon  de  la  République,  dit,  au  début,  du  Faubourg  du 
Temple,  fut  constitué  à  Paris,  le  17  octobre  1792,  à  l'aide  de  compa- 
gnies levées  dans  les  sections  de  Paris. 

Ces  compagnies  furent,  dans  l'ordre  où  elles  ont  été  classées  au 
bataillon  : 

La  3e  compagnie  de  la  section  des  Arcis,  formée  le  10  septembre, 
capitaine  Perle,  casernée  rue  Bardubec; 

La  2°  compagnie  des  Champs-Elysées,  12  septembre  1792,  capi- 
taine Richard  ; 

La  3e  compagnie  de  Bondy,  30  septembre  1792,  capitaine  Petit- 
grand,  dit  Chevalier,  casernée  rue  Neuve-Sainte-Geneviève; 

La  5e  compagnie  du  Ponceau,  capitaine  Poncet,  casernée  à  la  Sor- 
bonne ; 

La  4e  compagnie  des  Tuileries,  27  septembre  1792,  capitaine  Bey- 
der,  casernée  à  la  Courtille  ; 

Une  compagnie  du  Contrat  social,  capitaine  Blonde!,  casernée  aux 
sœurs  de  la  charité  Saint-Martin; 

La  4e  compagnie  de  la  Réunion,  capitaine  Lorreaux; 

La  3'  compagnie  de  la  Croix-Rouge,  capitaine  Guisler. 

Le  procès-verbal  de  formation  fut  déposé  à  la  Commune  de  Paris», 
et  il  n'a  pu  en  être  trouvé  d'aipéditk». 

La  compagnie  de  grenadiers  fut  constituée  seulement  le  29  no- 
vembre 1792  à  Verdun. 

Le  36  bataillon  de  la  République  était  destiné  à  servir  au  camp  de 
Taris;  mais  celui-ci  ayant  été  supprimé  dès  le  20  octobre,  le  bataillon 
n'eut  pas  à  s'y  rendre.  Il  fut  caserne  à  la  Courtille. 

Un  ordre  ministériel  du  8  novembre  prescrivit  son  départ  de  Paris 
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pour  le  12,  à  destination  de  Verdun,   où  le  bataillon  devait  arriver 
le  24. 

Désigné  pour  servir  à  l'armée  de  la  Moselle,  il  quitta  Verdun  pour 
Metz,  où  il  tint  garnison  de  janvier  à  mars  1793.  Dans  le  courant  de  ce 
mois,  il  s'approche  de  la  frontière  et  occupe  les  bois  de  Kaiserslautern, 
dans  lesquels  il  opère  des  patrouilles. 

12  avril  1793.  —  Gaillaux  (Pierre-André),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambo 
droite. 

Le  bataillon  combat  à  Limbach  le  18  avril  1793  ;  il  occupe  ensuite 
le  camp  d'Hornbach  le  mois  suivant.  Il  y  fait  partie  de  la  2e  brigade 
(que  commande  le  chef  de  bataillon  Richard),  de  la  division  Pully,  au 
corps  des  Vosges. 

Pendant  le  séjour  au  camp  d'Hornbach,  le  sous-lieutenant  Char- 
pentier fut  chargé  avec  des  hommes  de  sa  compagnie,  la  3e,  de  porter 
à  l'ennemi  la  Constitution  de  la  République  Française. 

ARMÉE 
DE  hX  3e  BATAILLON  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

1_^-N^.  '.  Liberté.  Égalité. 

Nous  soussignés  volontaires  de  la  3°  compagnie  dudit  bataillon  certifions 
que  le  citoyen  Charpentier,  sous-lieutenant  de  ladite  compagnie,  a  été  en  ti- 
railleurs toutes  les  fois  que  nous  avons  marché  à  l'ennemi  et  y  a  toujours 
montré  le  courage  et  la  valeur  d'un  vrai  Républicain,  et  que,  de  concert  avec 
lui,  nous  avons  porté  la  Constitution  à  l'ennemi  par  ordre  des  généraux  Pully 
et  Guillaume,  qui  commandaient  dans  ce  temps,  et  en  conséquence  avons 
signé  le  présent. 

A  Thionville,  le  10  germinal  l'an  IIe  de  la  République  une  et  indivisible. 

Dimanche;  Fautier;  Esprit  ;  Beauliéu,  sergent;  Soulier,  caporal; 
Girard;  Grignon ;  Grosdemange,  caporal;  Contol;  Marie,  ser- 
gent; Piercelin  ;  Hartmann;  Mercier;  Vallet,  sergent-major  ; 
Venaille;  Bergeois;  Monnier;  Aubry;  Cramotte;  Godin,  sergent; 
Baux;  Beaunier  ;  Humrert,  caporal1. 

Toujours  comptant  au  corps  des  Vosges,  le  3e  bataillon  de  la  Répu- 
blique, au  mois  d'août,  est  campé  sur  les  hauteurs  de  Monbijou,  près 
Dietrichingen,  en  Palatinat,  et,  dans  ce  poste  avancé,  il  échange  des 
coups  de  fusil  fréquemment  avec  les  troupes  ennemies. 

Août  1793.  Cramotte  (Jacques),  volontaire,  blessé. 
19  août  1793.  Poncet,  capitaine,  blessé  à  la  jambe  gauche,  en  poste  avancé. 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Charpentier,  classement  gé- 
néral alphabétique,  1791-1847,  original. 
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A  la  date  du  16  août,  le  bataillon  comptait  à  son  effectif  : 

32  officiers  présents,  o  absents. 
935  hommes  de  troupe  : 
48  aux  hôpitaux, 
28  au  dépôt, 
9  au  tribunal, 
850  présents. 

C'est  Custine  qui  avait  établi  le  corps  des  Vosges  au  camp  d'Horn- 
bach,  et  ce  corps  d'armée  jouissait  d'une  sorte  d'autonomie.  Au  mois 
de  septembre  1793,  il  était  commandé  par  le  général  Moreaux  et  fut 
appelé  à  seconder  les  opérations  de  l'armée  du  Rhin.  Moreaux  et  ses 
troupes  quittèrent  donc  le  camp  d'Hornbach  le  12  septembre  ;  on 
échangea  ce  jour  une  insignifiante  canonnade  avec  les  Prussiens,  et 
dans  la  nuit  du  13  au  14  septembre,  le  corps  des  Vosges  se  portait  sur 
Pirmasens. 

Au  point  du  jour,  les  avant-gardes  française  et  prussienne  prirent 
le  contact,  et  les  troupes  du  général  Moreaux  s'emparèrent  des  posi- 
tions qui  leur  étaient  assignées.  Mais  bientôt  le  duc  de  Brunswick,  des 
hauteurs  de  Pirmasens  à  Rothalben,  qu'il  occupait  fortement,  répon- 
dit par  un  feu  des  plus  violents. 

Moreaux  voulait  en  rester  là,  car  il  considérait  l'affaire  comme 
une  reconnaissance,  et  il  se  voyait  découvert  alors  qu'il  croyait  sur- 
prendre. Il  proposa  donc  aux  Représentants  du  peuple  de  rompre  le 
combat,  mais  ceux-ci  décidèrent  de  persister. 

Trois  colonnes  furent  alors  formées;  elles  s'avancèrent  avec  bra- 
voure contre  la  nombreuse  artillerie  de  l'adversaire  et  sur  les  posi- 
tions redoutables  occupées  par  de  nombreuses  troupes.  Mais  la  co- 
lonne de  gauche,  qui  avait  affaire  à  trop  forte  partie,  écrasée  par  le 
feu  de  toutes  les  batteries  prussiennes,  fut  obligée  de  se  rejeter  sur 
la  colonne  du  centre.  Cependant  le  succès  paraissait  encore  devoir 
couronner  les  efforts  des  troupes  françaises,  le  duc  de  Brunswick 
courait  le  risque  d'être  coupé,  lorsque  la  colonne  de  droite  opéra  une 
fausse  manœuvre.  La  gauche  de  Moreaux  fut  débordée,  sa  cavalerie 
dut  céder  au  nombre. 

Et  tout  à  coup  la  journée  où  les  armes  de  la  République  allaient  triompher 
et  avaient  eu  pour  elles  les  meilleurs  auspices,  se  change  en  une  journée  de 
malheur  et  de  désastre.  C'est  assez  vous  en  dire;  les  soldats  égarés,  désolés 
d'avoir  laissé  échapper  une  si  belle  occasion  de  se  signaler,  écrasés  par  de 
longues  fatigues,  regagnèrent,  en  gravissant  des  rochers  et  des  montagnes 
presque  inaccessibles  pour  des  hommes  bien  portants,  les  hauteurs  et  les  bois 
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qui  s'étaient  trouvés  sur  notre  droite  dans  l'ordre  da  bataille.  L'ennemi  se 
mit  à  leur  poursuite  avec  son  artillerie  légère,  el  ce  fut  dans  ce  désordre  que 
périrent  un  grand  nombre  de  nos  frères  d'armes  J. 

Cependant,  clans  cette  affaire,  le  3e  bataillon  de  la  République  n'eut 
qu'un  tué,  dont  le  nom  reste  inconnu,  et  un  blessé  *: 

Dornier,  sergent,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 

Au  combat  de  Pirmasens,  le  lieutenant  de  grenadiers  Dufeu  se  dis- 
tingua particulièrement.  A  la  tête  de  sa  compagnie,  il  reprit,  de  vive 
attaque,  trois  pièces  de  canon  et  un  obusier,  que  venait  de  perdre  le 
capitaine  Debelle3,  et  qui  furent  les  seuls  qui  purent  être  sauvés. 

Quelques  jours  après  Pirmasens,  le  corps  des  Vosges  fut  réuni  défi- 
nitivement à  l'armée  de  la  Moselle.  C'est  dès  lors  avec  cette  armée 
qu'opère  le  3e  bataillon  de  la  République.  Sur  la  situation  au  21  sep- 
tembre, il  est  classé  au  corps  de  bataille  et  fait  partie  des  troupes  du 
camp  d'iïornbach. 

Le  camp  d'Hornbacb  tourné  fut  évacué  le  27  septembre,  et  les 
troupes  se  retirent  sur  Bitche.  Le  3°  bataillon  de  la  République  passe 
à  l'avant-garde  ;  on  le  trouve  bivouaquant  à  Furstenhausen  du  13  oc- 
tobre au  3  novembre,  s'intitulant  «  2e  bataillon  de  la  59e  demi-bri- 
gade, ci-devant  3e  delà  République  »,  —  ilétaitentrédans  la  formation 
de  cette  demi-brigade  provisoire  et  éphémère  au  mois  d'août  1703. 

Suivant  les  marches  et  les  opérations  de  l'armée  de  la  Moselle,  le 
bataillon  est  à  Werden,  avec  le  général  Lefebvre  au  5  novembre  1793, 
et,  après  une  retraite  forcée  dans  la  nuit  du  30  novembre  au  1er  dé- 
cembre, il  vient  bivouaquer  près  Scheilt.  Il  occupe  Freymacher  en 
janvier  et  février  1794  ;  enfin  il  tient  garnison  à  Thionville  au  mois 
de  mars. 

Pendant  son  séjour  à  Thionville,  le  3e  bataillon  de  la  République 
fut  complété.  Du  29  mai  au  18  juin  1794,  il  reçut  un  certain  nombre 
de  recrues  des  bataillons  de  lre  réquisition,  notamment  209  hommes 
des  Côtes-du-Nord  et  105  de  l'Ille-et-Vilaine.  Au  mois  de  mai  1793' 
une  partie  du  contingent  du  département  de  la  Meurlhe,  pour  la  levée 
des  300,000  hommes,  y  avait  été  incorporée. 

Le  4  juin  1794,  le  bataillon  fut  commandé  [oar  aller  en  découverte. 

1.  Rapport  du  général  Moreaux,  17  juillet  1793  {Archives  historiques  de  la  guerre, 
Armée  delà  Moselle). 

2.  État  numérique  des  pertes  au  combat  de  Primasens  [Archives  historiques  de 
la  guerre,  Armée  de  la  Moselle). 

3.  Archives  administratives  de  la  guerre,  contrôle  du  62»  régiment  d'infanterie, 
vol.  de  1808-1811,  article  Dufeu. 
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Il  se  rencontra  a  Roussy  et  Juglange  avec  les  troupes  ennemies,  qui 
occupaient  en  force  le  dernier  point.  Il  en  résulta  un  combat  de  trois 
heures  qui  fut  sanglant  et  au  cours  duquel  le  bataillon  fut  sérieu- 
sement  éprouvé  :  il  eut  1  officier  et  27  sous-officiers  et  volontaires 
tués  : 

Coubboin,  lieutenant. 

Govixs  (Joseph),  sergent. 

Gaudrin    Louis-François),  caporal. 

Humbert  (François-René). 

Gif?  (Bernard,  grenadier. 

Driot  (Isidore\  volontaire. 

RfB&ux  (Nicolas'  . 

Baudoin   François  . 

Lach ambre  Alexis-Charles). 

bran   Etienne  . 

Chignon    François-René). 

Leblond  Jean). 

Paulin  (Louis  . 

Touvet  (Joseph  . 

Charles   Jean-Baptiste). 

Dikl   Pierre-Barthélémy). 

Dl-hem  (Gilbert). 

Paindebled   Jean-Michel). 

Basset  (Etienne  . 

Dlreux  (Louis). 

Defacq  (Charles). 

Chbistopiie  (Nicolas). 

Velvelot  (François). 

Bkxard  (François). 

Vivet   François). 

Galoyer  (Jean). 

Juin  (Jean-Baptiste-Louis). 

Mayès  (Thibault). 

Nouveau  combat  à  Mondorff  le  17  juin,  où  le  bataillon  subit  encore 
des  pertes  ;  furent  tués  : 

Quenay  (Jérôme),  caporal. 
Charbonneaux  (François). 
Pajesse  (Georges- Vincent),  grenadier. 
Provost  Jacques-Germain). 
Martier  (François). 
Mkrot  (Pierre,  volontaire. 
Gallet  (Vincent). 

Le  bataillon  se  trouvait  alors  aux  ordres  du  général  Péduchelle  et 
dispersé  dans  plusieurs  cantonnements  aux  environs  de  Thionville  : 
à  Catlenom,  à  Kanfen,  à  Roussy,  à  Oudren,  à  Rodemack,  et  il  de- 
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meura  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  juillet,  livrant  quelques  combats  par- 
tiels, affaires  d'avant-posles  : 

3  juillet.  —  Delencontre  (Nicolas),  volontaire,  blessé. 

25  juillet.  —  Clérin,  sous-lieutenant,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Le  31  juillet  1794,  le  général  en  chef  Moreaux  donna  l'ordre  au 
général  Vincent  de  quitter  le  commandement  de  Sarrelibre  qu'il  exer- 
çait et  de  prendre  celui  d'une  des  divisions  de  l'armée  de  la  Moselle 
destinées  à  marcher  sur  Trêves. 

Le  3e  bataillon  de  la  République  entra  dans  la  composition  de  la 
division  Vincent,  à  la  brigade  Dusirat.  Il  quittait  donc  ses  canlonne- 
ments  autour  de  Thionville  pour  se  porter,  avec  l'armée,  sur  Trêves 
et  Luxembourg  ;  il  ne  laissa  à  Thionville  que  son  dépôt,  qui  s'y  trou- 
vait encore  au  mois  de  novembre.  A  la  date  du  18  août,  il  bivouaque 
à  Rodt  avec  l'avant-garde  de  l'armée  de  la  Moselle.  Le  29,  le  général 
Vincent  poussa  une  reconnaissance  vigoureuse  sur  les  hauteurs  do 
d'Ober-Syren  et  de  Schûttringen,  dont  le  résultat,  fut  de  contenir 
l'ennemi  et  de  l'empêcher  d'entreprendre  aucun  mouvement  sérieux 
contre  les  troupes  de  l'armée  de  la  Moselle. 

Le  2  septembre,  les  divisions  de  l'aile  gauche  se  portèrent  en  re- 
connaissance vers  Luxembourg;-  pendant  cette  opération,  la  division 
Vincent  engageait  à  Rodt,  contre  les  troupes  du  maréchal  Bender,  un 
combat  qui  fut  très  vif.  Débusqués,  les  Autrichiens  durent  se  retirer 
avec  pertes,  et  la  division  Vincent  occupa  leurs  positions 

Grevenmacbern,  18  fructidor  an  II  (4  septembre  1794). 

Le  général  Vincent  au  général  Ambert l. 

Affaire  du  16  (2  septembre). 

Après  avoir  pourvu  à  la  retraite,  en  cas  de  besoin,  en  plaçant  trois  demi- 
bataillons  à  des  distances  convenables  et  en  disposant  militairement  l'artil- 
lerie que  je  n'ai  pas  cru  devoir  conduire  sur  une  montagne  rapide, 
d'où  elle  ne  serait  pas  descendue  sans  risque,  en  cas  d'événement,  vers  les 
8  h.  1/2  du  matin,  j'ai  donné  ordre  au  3°  bataillon  de  la  République  de  se 
porter  sur  la  crête  de  la  montagne,  en  avant  de  Niederauven,  en  prenant  sur 
la  droite  de  la  route,  passant  par  Oberauven,  et  dans  une  gorge  qui  est  entre 
les  bois.  En  même  temps,  j'ai  fait  passer  le  12e  bataillon  de  la  formation 
d'Angers  par  une  gorge  dans  les  bois,  à  gauche  de  la  route,  pour  gagner  le 
sommet  de  la  même  montagne.  Chacun  de  ces  bataillons  était  accompagné  de 
GO  hommes  de  cavalerie,  et  précédé  de  deux  compagnies  de  tirailleurs  prises 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  reg.  42, 
Correspondance  du  général  Vincent  pendant  la  campagne  de  1794,  p.  111. 
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dans  ces  bataillons.  Lorsqu'ils  furent  parvenus  au  sommet  de  la  montagne,  le 
4e  bataillon  des  Deux-Sèvres,  escorté  de  30  cavaliers  et  100  tirailleurs,  s'est 
mis  en  marche,  en  suivant  la  grande  route.  Tous  arrivés  au  sommet,  on  s'est 
fusillé  avec  l'ennemi,  longtemps  et  vivement  ;  nous  l'avons  forcé  à  rétrograder. 
A  une  demi-lieue  de  là,  il  s'est  trouvé  sur  la  route  deux  pièces  de  6.  Aussitôt 
que  je  m'en  suis  aperçu,  j'ai  fait  filer  de  l'infanterie  dans  le  bois  sur  la  droite 
et  sur  la  gauche,  dans  le  dessein  de  tourner  ces  deux  pièces  ;  les  nôtres  ont 
fait  des  progrès,  mais  ce  n'a  pas  été  sans  tirailler.  Notre  infanterie  commençait 
à  dépasser  les  pièces  ;  l'ennemi  s'en  est  aperçu,  a  pris  le  parti  de  se  replier 
sur  d'autres  troupes  qu'il  avait  un  peu  plus  loin,  où  elles  étaient  rangées  en 
bataille,  leur  gauche  appuyée  à  une  ferme.  J'ai  fait  continuer  la  marche  de 
l'infanterie  dans  le  bois,  d'où  elle  n'a  cessé  de  tirer  pendant  près  de  deux 
heures  sur  ce  corps  de  troupe,  qui  ripostait  à  coups  de  fusil  et  de  canon  qu 
faisaient  peu  d'effet  contre  nos  troupes  qui  ne  quittaient  pas  le  bois.  Dans  cet 
intervalle  j'ai  aperçu,  sur  ma  gauche,  un  corps  de  troupes  aux  ordres  du 
général  Dusirat,  je  me  suis  transporté  ;  après  un  instant  de  conversation,  j'ai 
dit  au  général  Dusirat  de  faire  sa  retraite,  le  prévenant  que  j'allais  faire  la 
mienne  ;  je  l'ai  effectivement  opérée  avec  ordre  et  sans  perte. 

J'ai  eu  un  homme  tué,  29  blessés  et  3  prisonniers  dans  la  droite  que  je 
commandais  ;  de  plus,  4  chevaux  tués  et  10  blessés. 

La  gauche  a  perdu  15  hommes,  a  eu  34  blessés  et  G  prisonniers.  Total: 
tués,  16  ;  blessés,  63  ;  prisonniers,  9. 

Chevaux  tués,  4  ;  blessés,  10. 

.Nous  ne  connaissons  point  la  perte  de  l'ennemi,  mais  il  doit  avoir  perdu 
beaucoup  ;  nous  avons  fait  6  prisonniers. 

Celte  reconnaissance  nous  coûte  beaucoup  à  la  vérité,  mais  elle  nous  donne 
des  connaissances  nécessaires  sur  le  local  et  sur  les  différentes  positions  de 

l'ennemi. 

Le  général  de  division, 

Vincent ' . 
Douchy  ^Pierre),  volontaire,  tué. 
Housset  (Thomas),  sergent,  coup  de  feu. 
Péuaud  (Antoine),  grenadier,  blessé  à  la  jambe  droite. 

Après  cette  affaire  et  pendant  son  séjour  au  camp  de  Rodl,  le  chef 
de  bataillon  adressa  au  Comité  de  Salut  public  les  notes  demandées 
par  l'arrêté  du  30  germinal  (19  août  1794)  : 

ARMÉE  DE  LA  MOSELLK. 

AvAvr-o  wu>k.  Au  bivouac  devant  Rodt  ce  20  fructidor 

Division  itu  >/<:nércd  Vincent.  11*  année  républicaine  (6  septembre  1794). 

Brigade  de  Dusirat. 

Le  Chef  du  3«  bataillon  de  la  République  au  Comité  de  Salut  public. 

Conformément  à  l'ordre  du  9  fructidor  (26  août),  je  fais  passer,  après  l'avoir 
fait  connaître  à  tout  le  bataillon,  un  état  de  service  sur  chaque  feuille  fléparée 

1.  Archives  nationales,  AFu,  397. 
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des  individus  susceptibles  de  différents  emplois.  J'aurais  désiré  que  plusieurs 
sous-ofliciers  el  volontaires  se  soient  fait  connaître  plus  particulièrement,  mais 
la  loi  de  l'avancement  permettant  de  rendre  justice  à  leur  conduite  et  à  leurs 
talents,  je  ne  négligerai  rien  pour  m'acquilter  d'un  devoir  aussi  sacré. 

Salut  et  fraternité. 

Blondel,  chef. 

Capitaine  quartier-maître  trésorier. 

Rasoir  Jean),  né  à  Senlis,  département  de  l'Oise,  le  22  juin  17U8,  écrivain. 

A  servi,  depuis  l'âge  de  17  ans,  dans  le  ci-devant  régiment  Royal-dragons 
jusqu'au  mois  de  mai  1778  dont  il  a  obtenu  un  congé  en  payant;  s'est  engagé 
de  suite  dans  le  ci-devant  régiment  Bourbonnais  et  y  resté  jusqu'au  mois 
d'avril  1786  en  qualité  de  sergent-fourrier  dont  il  a  été  congédié  par  argent; 
s'est  ensuite  enrôlé  dans  le  ci-devant  régiment  de  Flandres,  infanterie,  le 
1er  septembre  1780,  en  a  été  congédié  par  argent  le  28  février  1790;  a  servi 
ensuite  comme  grenadier  volontaire, section  des  Champs-Elysées;  a  été  promu 
au  grade  de  sous-lieutenant  à  la  formation  d'une  compagnie  de  la  section  pour 
les  frontières,  fait  lieutenant  le  17  octobre  1792,  quartier-maitre  le  23  dudit, 
fait  capitaine  le  1er  décembre  môme  année,  passé  capitaine  titulaire  le  19  oc- 
tobre 1793,  rentré  dans  les  fonctions  de  quartier-maitre  par  ordre  de  la 
Commission,  le  6  prairial  an  II  de  la  République  (2a  mai  1794  .A  fait  les  cam- 
pagnes de  l'Amérique  septentrionale  de  1780-81-82-83  et  celles  de  1792-93 
et  1794.  —  Commissaire  des  guerres  ou  adjoint  aux  adjudants  généraux. 

Adjudant-major. 

Heck  (Jean-Jacques),  né  à  Huningue,  en  1708,  département  du  Haut-Rhin, 
sellier-carrossier. 

A  servi  dans  le  régiment  de  la  Guadeloupe  l'espace  de  deux  ans;  en  1792, 
s'est  enrôlé  volontairement  le  7  septembre,  a  été  fait  sergent,  le  29  novembre 
même  année,  fut  fait  adjudant-major  et  n'a  jamais  abandonné  son  drapeau. 

Capitaines. 

Pf.rlk  Jean),  né  le  26  octobre  1757,  à  Mirebeau,  district  de  Dijon,  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  cordonnier. 

A  servi,  en  qualité  de  grenadier,  dans  le  ci-devant  48e  régiment,  depuis 
le  13  octobre  1776  jusqu'au  15  avril  1791;  il  a  obtenu  un  congé  en  bonne 
forme  et  a  suivi  la  Révolution  de  Paris  depuis  le  13  juillet  même  année  jus- 
qu'au 6  septembre  1792,  enrôlé  volontairement  dans  ledit  bataillon,  où  il  fut 
promu  au  grade  de  capitaine  le  10  du  même  mois. 

A  toujours  été  fidèle  et  exact  à  son  drapeau.  —  Chef  de  bataillon. 

Glisleu  (Charles-Jean-Baptiste),  né  à  Puttelange,  district  de  Thionvillc, 
département  île  lu  Moselle,  âgé  de  44  ans,  garçon  de  caisse. 

A  servi  pendant  quelques  années  dans  le  ci-devant  régiment  de  Pondichéry, 
qui  a  marché  par  les  grandes  Indes  où  il  apprit  la  navigation  en  178'>;  s'est 
engagé  dans  le  ci-devant  régiment  des  gardes  françaises  où  il  a  servi  jusqu'en 
1791,  au  mois  de  novembre  ;  ensuite  fut  nommé  sergent  dans  le  dit  bataillon 
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en  1792,  fut  promu  au  grade  de  capitaine  de  volontaires  le  29  novembre,  fut 
choisi  pour  être  capitaine  dé  grenadiers  et  fut  chargé  de  l'habillement  dudit 
bataillon  jusqu'au  mois  de  germinal,  où  il  a  rendu  ses  comptes;  a  toujours 
été  très  fidèle  et  très  exact  à  son  drapeau.  —  Chef  de  bataillon. 

R ai-.i.ne   Louis  .  né  à  Lille,  département  du  Nord,  imprimeur,  âgé  de  33  ans. 

A  servi  dans  le  ci-devant  régiment  de  Bourbonnais,  en  qualité  de  grenadier, 
pendant  huit  ans,  dans  cette  époque  a  fait  la  campagne  de  l'Amérique,  de 
1779-1782,  sous  Rochambeau,  et  a  un  congé  absolu;  ensuite  a  gagné  Paris  et 
a  travaillé  chez  le  citoyen  Baudouin,  imprimeur  de  la  Convention  nationale» 
jusqu'à  l'époque  du  voyage  d'Orléans  où  il  partit  en  qualité  de  lieutenant  du 
détachement  de  la  section  des  Champs-Elysées,  et  à  son  retour  fut  enrôlé 
volontaire  où  il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  le  9  septembre  1792,  et 
ensuite  promu  à  celui  de  capitaine  au  mois  d'octobre  1793;  fut  nommé  aide- 
de-eamp  du  général  Richard,  il  a  été  pendant  six  mois  sous  Maubcuge,  ensuite 
est  revenu  joindre  son  bataillon  où  il  a  repris  le  commandement  de  sa  com- 
pagnie avec  honneur,  probité  et  républicanisme.  —  Chef  de  bataillon. 

Petitgrand  Charles-Benoit  ,  né  à  Elbeuf,  district  de  Rouen,  département 
de  la  Seine-Inférieure,  âgé  de  25  ans,  commis  de  négociant. 

A  servi  l'espace  de  deux  ans  et  depuis  la  Révolution  jusqu'à  la  formation 
du  bataillon  où  il  fut  promu  au  grade  de  capitaine,  lequel  a  toujours  été  très 
exact  et  fidèle  à  son  drapeau.  —  Adjoint  aux  adjudants  <j>:n':raux. 

BkTDKR    Jean-Bapliste-Honoré  ,  né  à  Paris,  le  23  février  1766,  praticien. 

A  servi  dans  le  ci-devant  régiment  de  Chartres,  infanterie,  en  qualité  de 
chasseur  depuis  le  4  mars  1783  jusqu'à  la  fin  1787  ;  depuis  cette  époque  a  servi 
dans  les  gardes  suisses  jusqu'au  14  juillet  1792;  s'est  enrôlé  volontairement 
le  ii  septembre  I7W,  en  qualité  de  l'usillier.  promu  au  grade  de  capitaine  le 
.ptembre  même  année,  et  depuis  celle  époque  a  toujours  été  fidèle  à  son 
drapeau.  —  Adjoint  OU*  adjiidnnts  fénétOUX. 

Feuillot  (Charles-Robert  ,  né  à  Amiens,  département  de  la  Somme,  coiffeur 
à  Paris. 

A  servi  dans  le  régiment  ci-devant  Poitou,  infanterie,  en  qualité  de  fusilier, 
depuis  le  2">  janvier  1782  jusqu'au  16  mars  1788,  ayant  acheté  un  congé;  le 
14  juillet  1789,  s'est  rendu  à  la  Bastille  et  autres  affaires  qui  se  sont  passées  à 
Paria,  et  en  1792  *'est  enrôlé  à  la  section  du  Contrat  social  pour  le  bataillon, 
l'ut  nommé  sergent  le  !3  septembre  en  suivant,  fait  sergent-major  le  28,  sous- 
lieutenant  le  15  octobre,  capitaine  le  18.  —  Adjoint  aux  adjudants  généraux. 

IABD  (Jcan-Baptiste-François),   né  le    13  novembre    1767,  à  Cbaumont 
Haute-Marne),  chapelier. 

A  lerri  dans  le  régiment  ci-devant  Navarre,  depuis  le  1."  avril  1784  jusqu'au 
1"  septembre  1 T  «  »  '• .  et  a  acheté    un   Ci  II    rengagé   dans  le  ci-devant 

régiment  de  Chartres,  le  5  octobre  1786  jusqu'au  lor  mai  1792;  a  obtenu  une 
prolongation  de  trois  mois  au  bout  de  laquelle  il  a  été  nommé  sous-lieu- 
tenant dans  une  Compagnie  de  volontaires  qui  s'est   formée    dans    la    section 

de  la  Réunion,  le  M  septembre;  adjudant-major  dani  le  bataillon,  à  Meaux, 
le  t:;  novembre  môme  année,  paaaé  capitaine  i^r  octobre   1793.  -•  ci<<j  dr 
lion. 
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Lieutenants. 

Dufeu  (Pierre-Louis),  ne  dans  l'Oise,  chapelier  à  Paris;  sert  depuis  le  12  juil- 
let 1789  ;  audit  bataillon  depuis  le  7  septembre  1792,  passé  successivement 
sergent-major,  sous-lieutenant  et  lieutenant.  —  Capitaine  de  pionniers. 

Evrard  (Janvier),  né  à  Valenciennes  (Nord),  12  septembre  1741. 

A  servi  dans  le  ci-devant  régiment  de  Languedoc,  infanterie,  l'espace  de 
vingt-neuf  ans,  sans  interruption,  a  eu  son  congé  à  l'Hôtel  des-Invalidcs  où  il 
a  servi  dans  un  détachement  des  Invalides  à  Dax,  l'espace  de  trois  ou  six 
mois,  a  fait  quatre  campagnes  sur  mer  et  quatre  en  Corse  où  il  a  reçu  un  coup 
de  feu  à  la  jambe  gauche  au  port  Manon,  en  1759  ;  s'est  enrôlé  volontairement 
dans  le  bataillon  en  1792  et  a  été  promu  au  grade  de  lieutenant.  —Capitaine 
dans  une  place  sédentaire. 

Lasagne  (Alexandre),  né  à  Paris,  âgé  de  31  ans.  A  servi  dans  le  ci-devant 
régiment  de  La  Couronne  pendant  quatre  ans  et  ayant  été  incorporé  dans  le 
ci-devant  régiment  d'Auvergne  pour  y  parachever  ses  huit  années,  et  depuis 
cette  époque  a  toujours  suivi  la  Révolution;  s'est  enrôlé  dans  le  bataillon  le 
7  septembre  1792,  promu  au  grade  de  lieutenant.  —  Adjudant  major. 

Caillot  (Jean-Baptiste),  né  à  Paris,  le  17  février  1764,  tapissier. 

A  servi  depuis  l'époque  de  la  Révolution  jusqu'à  ce  jour  en  qualité  de 
volontaire,  s'est  enrôlé  dans  ledit  bataillon  le  5  septembre  1792,  sergent  le 
6  septembre,  lieutenant  le  24  novembre.  —  Administration. 

Michel  (Pierre-Rémy),  né  à  Paris,  le  6  avril  1753,  chapelier. 

A  servi  dans  les  colonies  comme  fusilier  depuis  1769  jusqu'à  1773,  à  cette 
époque  a  été  nommé  caporal  jusqu'au  16  août  1777,  et  a  son  congé  absolu  ;  il 
a  servi  la  Révolution  depuis  le  15  juillet  1789  jusqu'au  8  septembre  1792,  qu'il 
s'est  enrôlé  volontaire,  et  a  été  promu  lieutenant  le  12  septembre.  —  CapU 
taine. 

Richard  (Jean),  né  à  Paris,  10  février  1760,  serrurier. 

A  servi  dans  le  ci-devant  régiment  Auvergne  pendant  huit  ans  et  a  fait 
deux  campagnes  dans  l'Amérique  pendant  la  dernière  guerre;  a  servi  dans  la 
garde  nationale  parisienne  depuis  sa  formation  en  qualité  de  grenadier,  sections 
des  Quatre-Nations  et  de  La  Croix-Rouge  jusqu'au  6  septembre  1792  ;  s'est 
enrôlé  dans  le  bataillon,  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  à  sa  formation.  — 
Adjudant-major. 

Bon.namy  (Jean-Michel),  né  à  Paris,  en  janvier  1751»  orfèvre. 

A  servi  dans  le  ci-devant  régiment  La  Sarre  depuis  août  1779  et  a  acheté  un 
congé  en  février  1783  ;  au  mois  de  juillet  1786,  s'est  engagé  dans  le  régiment 
ci-devant  Lorraine-Dragons  et  en  a  déserté  au  mois  d'août  1789,  pour  se  rendre 
à  Paris  et  y  défendre  sa  patrie.  Le  5  septembre  1792,  enrôlé  volontaire  en 
qualité  de  sergent,  section  du  Contrat  social  ;  18  octobre,  nommé  lieutenant. 
—  Capitaine. 

Gouriet  (Jean-Pierre-Marie),  né  à  Paris,  le  12  mars  1751,  tonnelier. 
A  servi  dans  le  régiment  ci-devant  Navarre  depuis  le  29  septembre  1767 
jusqu'au  31  mars  1773,  ayant  acheté  un  congé;  a  pris  les  armes  le  14  juillet 
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i789  jusqu'au  in  septembre,  qu'il  s'est  enrôlé  dans  le  bataillon  où  il  fut  promu 
lieutenant.  —  Adjudani-major. 

Badin    Joseph-Yves',  né  le  22  septembre  1756,  à  Saint-Gcorges-l'Espérance 

i,  chapelier. 
A  servi  dans  le  régiment  ci-devant  de  Béarn  depuis  le  5  août  1772  jusqu'au 
5  août  1780;  ensuite  a  rejoint  Paris  et  y   a  exercé  son  état  de  chapelier  jus- 
qu'au 14  juillet  l7!S'.t;  a  depuis  toujours  servi  la  Révolution.  Enrôlé  à  la  section 
aubourg,  16  septembre  1789,  comme  volontaire,  dans  une  compagnie  du 
Centre";  lieutenant,  le  11  septembre  17'.»2,  dans  le  bataillon. 

Sous-lietUenanis. 

Ci.fkin  [Edme],  né  à  Brienon,  district  d'Auxerre  (Yonne),  âgé  de  40  ans, 
plâtrier  à  Paris. 

A  servi  depuis  le  17  février  1776  jusqu'en  1702,  a  obtenu  un  congé  dans  le 
ci  devant  régiment  Bourbonnais;  depuis  cette  époque  à  Paris  où  il  s  est  enrôlé 
volontaire  au  bataillon  le  o  septembre  1792,  caporal  le  18  septembre,  sergent- 
major  de  grenadiers  le  29  novembre,  sous-lieutenant,  6  août  1793.  —  Adju- 
dant-major. 

Pmorx    François  ,  né  à  Màcon,  cuisinier. 

\  servi  dans  le  régiment  ei- devant  Castella,  suisse,  depuis  le  2  janvier  1783 
jusqu'au  20  juin  1789;  ensuite  a  rejoint  Paris  où  il  s'est  enrôlé  dans  la  garde 
bourgeoise  parisienne,  le  li  septembre  1792,  où  il  fut  nommé  sergent  ;  sous- 
lieutenant  le  28  octobre  suivant. 

Yillejiki  Claude-Barthéleiny-Yalère  .  né  à  Montereau  (Seine-et-Marne),  âgé 
de  2'i  ans,  cuisinier. 

A  -  rvi  dans  le  1er  bataillon  de  Paris  pendant  dix  mois. 

Maillard    Pierre  ,  né  à  Paris,  17  septembre  1707,  perruquier. 
Enrôlé  volontaire,  17  septembre   1792,   section  de  Bondy,  3°  compagnie; 
sergent-major,  2'J  mars  1793  ;  sous-lieutenant,  55  prairial    13  juin  1794). 

Baui     Louis-François),  né  à  Sainl-Ouen,  district  de  Saint-Denis  (Seine),  âgé 

i  ans, jardinier. 
A  servi  dans  le  ci-devant  régiment  d'Enghien,  le  4  mai  1770,  en  qualité  de 
solda!,  a  été  lait  caporal  à  Saint-Pierre-de-la-Martinùpie  le  29  juin  1780,  a 
lait  les  campagnes  de  l'Amérique  et  a  eu  son  congé  le  23  février  1780.  Le 
14  juillet  17.S9.  -«'est  lait  enregistrer  dans  la  garde  bourgeoise  de  Paris,  et  le 
eptembre  1  T'.»2  s  est  enrôlé  dans  le  bataillon.  A  été  nommé  caporal,  sergent 
le  28  octobre  suivant;  sergent-major,  29  novembre;  sous-lieutenant,  21  sep- 
tembre l 

Bounsz  (Jacques-Claude  ,  né  à  Paris,  le  22  août  1733. 

\  rvi  comme  grenadier  dans  le  ci-devant  régiment  de  Béait)  depuis  le 
13  décembre  I73ti  jusqu'en  1762.  «pie  le  régiment  fut  réformé  et  les  grenadiers 
passés  et  incorporés  dans  les  Grenadiers  de  France  jusqu'au  mois  de  janvier 
1 7i'.:i  oii  il  fut  réfermé  et  obtint  l'Hôtel  des  Invalides]  pour  un  coup  de  feu  qu'il 
a  reçu  a  la  main  droite  dans  l'affaire  de  Canada,  et  depuis  le  10  septembre  1792 
qu'il  s'est  enrôlé  comme  volontaire  dans  le  bataillon,  puis  sergent  le  13,  sous- 
lieutenant  le  !«*  germinal  1794    21  mars). 

Tome  III.  23 
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Adjudant  soas-uf/irirr  (breveté  sous-lieutenant). 

Sornet  (François-Charles),  né  à  Beaumont-les-Nonains,  district  de  Chaumont 
(Seine-et-Oisc  ,  âgé  «le  SI  ans,  cultivateur. 

A  servi  dans  le  ci-devant  régiment  de  Lorraine  depuis  le  11  janvier  1791 
jusqu'au  f«  septembre  1702  :  s'est  enrôlé  le  12  novembre  dans  le  bataillon  en 
qualité  de  sergent,  fait  adjudant  sous-officier  le  6  octobre  1793  ;  breveté  sous- 
lieulenant,  9  octobre. 

Sergent. 

Dormier  (Jacques-Louis),  né  à  Rueil,  district  de  La  Montagne-du-Ron-Air 
(Seine-et-Oise),  âgé  de  20  ans. 

Élevé  au  ci-devant  régiment  des  gardes  suisses,  engagé  audit  régiment  en 
août  1789,  y  a  servi  jusqu'au  10  août  1792  ;  enrôlé  volontaire,  22  septembre, 
dans  la  3e  compagnie  de  la  section  des  Arcis;  caporal,  le  18  octobre  ;  sergent, 
le  4  novembre.  —  Un  bon  officiel'. 

Certifié  véritable  par  nous,  membres  du  Conseil  d'administration,  au 
biuouac  devant  Botd,  ce  20  fructidor  an  II  de  la  République  : 

Blondel,  chef ; —  Frahy,  Labourt,  volontaires;  — 
Douet,  fourrier  ;  —  Caillot,  lieutenant  ;  — 
Clerin,  sous-lieutenant  ;  —  Boclanger,  caporal  ; 
—  Perle,  capitaine  ;  —  Millet. 

Le  12  septembre,  la  brigade  de  Dusirat  quitta  le  camp  de  Rodt  et 
se  porta  sur  Syren  et  Couteren  ;  Dusirat  disposa  ses  troupes  en  arrière 
de  ce  dernier  village,  et  le  combat  fut  bientôt  engagé.  La  charge  fut 
battue,  les  bataillons  républicains  s'élancèrent,  et,  en  un  instant  les 
Autrichiens  furent  culbutés,  laissant  aux  vainqueurs  un  grand  nombre 
de  prisonniers. 

lîodl.  M  l'rurtidor  un  II  (12  septembre  1791  . 

Dusirat,  général  de  brigade,  an  général  de  division  Vincenti. 

Citoyen  général,  j'avais  chargé,  hier  au  soir,  mon  aide  de  camp  de  te 
prévenir  à  son  arrivée  à  Rodt,  que  j'étais  resté  à  Hellery  dans  l'intention 
d'aller  ce  matin  en  reconnaissance  à  Hassel,  Syren  et  Couteren  J'en  suis  parti 
en  effet  ce  matin,  à  2  heures,  avec  le  2e  bataillon  de  la  139e  demi-brigade 
commandée  par  Relloc,  une  compagnie  du  19°  de  dragons,  commandée  par 
Rarthélemi,  son  capitaine,  et  40  cavaliers  du  11°.  J'ai  joint  à  ces  troupes  la 
compagnie  des  grenadiers  du  9*  bataillon  de  la  139»  demi-brigade  :  le  citoyen 
Robert  me  servait  d'adjudant  général  ;  il  commandait  mes  tlanqueurs.  Je  me 
suis  dirigé  par  Dallen  sur  Hassel,  et  j'ai  été  jusqu'à  la  grande  route  de  Thion- 
ville  ;  de  là  j'ai  marché  sur  Couteren.  en  passant  entre  Itzig  et  Syren. 

Ma  marche  jusque  sur  la  hauteur  en  arrière  de  Couteren  a  été  très  pénible  ; 
j'ai  été  harcelé,  sur  ma  gauche,  par  beaucoup  de  tirailleurs  soutenus  par  de 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  reg.  42,  p.  113. 
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nombreux  pelotons  «l'infanterie  et  de  cavalerie.  J'ai  estimé  la  cavalerie  à 
300  liummes  et  l'infanterie  à  mille.  Arrivé  sur  le  plateau  de  la  hauteur  en 
arrière  de  Couteren,  j'ai  disposé  ma  troupe  en  bataille  de  manière  à  faire 
croire  à  l'ennemi  que  je  rentrais  dans  mon  camp;  trompé  par  ce  mouvement, 
il  >Vst  avancé  fièrement  en  bataille,  avec  300  hommes  d'infanterie  et  plus  de 
:•»  cavalerie  sur  les  ailes,  tandis  que  le  surplus  de  ses  troupes  garnissait 
le  village  et  1rs  haies  de  Couteren,  et  nous  prenait  à  revers  par  notre  droite, 
sur  laquelle  il  faisait  feu  à  demi-portée  de  fusil. 

J'avais  beaucoup  de  tirailleurs  en  cavalerie  et  infanterie.  11  ne  me  restait 
en  bataille  que  six  compagnies  d'infanterie,  40  dragons  à  ma  droite  et  26  cava- 
liers à  ma  gauche. 

Jr  n'ai  pas  perdu  un  instant,  j'ai  fait  battre  et  former  la  charge;  nous  avons 
tous  chargé,  et  les  esclaves  ont  été  passés  au  fil  du  sabre  et  de  la  baïonnette, 
excepté  121,  parmi  lesquels  un  officier,  qui  ont  été  faits  prisonniers  ;  dans  ce 
nombre,  on  en  compte  28  plus  ou  moins  blessés.  Les  Autrichiens  de  droite 
ont  vu,  comme  des  premières  loges,  le  massacre  de  leurs  camarades  ;  la 
cavalerie  seulement  a  fait  mine  de  vouloir  nous  charger  à  son  tour;  mais, 
quelques  fanfares  et  le  cri  de  Vive  la  Républit[iie  !  les  ont  fait  s'éloigner. 

.Nous  n'avons  eu  de  blessés  dans  la  charge  qu'un  dragon  qui  a  reçu  un  coup 

de  baïonnette  ;   mais  pendant  le  long  tiraillement  qui  a  précédé  cette  belle 

ie,  nous  avons  perdu   six  hommes,   parmi  lesquels  un   dragon,  et   nous 

avons  eu  une  douzaine  de  blessés.  Je  t'enverrai  demain  le  résultat  de  l'appel. 

Tout  le  monde  a  fait  son  devoir,  mais  les  dragons  du  19e  et  le  2^  bataillon 

de  la  139e  demi-brigade  se  sont  surpa--  s. 

Il  est  bien  heureux.  Citoyen  général,  lorsque  je  ne  croyais  avoir  à  te  rendre 
compte  que  d'une  reconnaissance,  que  ce  soit  un  combat  que  je  t'annonce,  et 
un  combat  qui  a  fait  le  plus  grand  honneur  aux  Républicains  que  je  com- 
mandais. 

J'ai  reçu  ta  lettre  datée  d'hier  au  soir,  à  9  heures,  sur  le  champ  de  bataille, 
j'aurais  désiré  t'y  voir  arriver,  comme  tu  vins  me  joindre  le  16,  en  avant  de 
Sandweiller. 

J'oubliais  de  te  dire  que  les  fameux  dragons  de  Toscane  n'ont  dû  leur  salut 
qu'à  la  fuite  la  plus  honteuse  et  à  la  bonté  de  leurs  chevaux;  cependant, 
quoique  le>  notre-;  n'aient  pas  eu  d'avoine  depuis  hier  et  que  nous  fussions  à 
cheval  depuis  on/e  heures  du  soir,  les  centaures  autrichiens  ont  été  taillés  sur 
le  dos  à  la  manière  des  manches  des  habits  espagnols,  et  quelques-uns  ont 
mordu  la  poussière. 

S    -  prisonniers  sont  de  Klebeck  ;  ce  régiment  a  besoin  de  recrues. 

Salut  et  fraternité. 

Bombât. 

Après  ta  reprise  de  Kaiserslaulern,  le  ltr  octobre,  à  laquelle  une 
partie  de  l'année  «le  la  Moselle  avait  coopéré,  un  eonseil  de  guerre 
tenu  par  les  généraux  et  le-  Représentants  du  peuple  décida  de 
frapper  an  coup  décisif  et  que  les  années  de  la  Moselle  et  du  Rhin 
attaqueraient  de  nouveau  l'ennemi  et  le  poursuivraient  sans  relâche 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  repassé  le  Itliin.  Pour  les  opérations  à  venir,  la 
division  Vincent  (ut  appelée  à  former  le  centre  avec,  la  division  Coîead. 
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Le  7  octobre,  Tannée  de  la  Moselle  quittait  ses  cantonnements  et 
commençait  sa  marche  en  avant;  le  U,  les  armées  de  la  îMoselle  et 
du  Rhin  faisaient  leur  jonction. 

La  division  Vincent  avait  pris  position  le  9  octobre  à  Bernbach  ; 
elle  passe  la  Moselle  le  17  pour  marcher  sur  Kirchberg,  poussa  une  re- 
connaissance sur  Ilheinfels  le  21,  se  porta  le  24  sur  Bacbaracb,  enfin 
occupa  Simmern,  menaçant  en  même  temps  Coblence  et  Rbeinfels. 

Cette  forteresse  était  occupée  par  une  forte  garnison  hessoise,  com- 
mandée par  le  général  Rescius,  et,  défendue  par  sa  position  naturelle, 
elle  était  protégée  par  de  nombreuses  batteries  établies  sur  la  rive 
droite  du  Hbin. 

Les  divisions  Vincent  et  Debrun  furent  chargées  de  s'emparer  de 
Rbeinfels. 

Paunert,  7  brumaire  an  III  (18  octobre  1194). 

Le  général  Vincent  au  général  Dusir/U1. 

Le  général  Dusirat  fera  placer  militairement  le  5°  bataillon  de  Drôme  sur 
Obervesel,  et  le  3e  de  la  République  sur  Saint-fîoar,  d'où  il  sera  détaché  des 
postes,  conformément  à  l'instruction  du  général  en  chef  du  4  de  ce  mois 
(2:i  octobre)  et  à  l'instruction  particulière  que  je  lui  ai  remise  pour  chacun  des 
chefs  de  ces  deux  bataillons.  11  surveillera  et  fera  surveiller  les  positions  de 
l'ennemi  ;  il  me  rendra  compte  journellement,  et  autant  de  fois  que  le  bien  du 
service  pourra  l'exiger. 

Salut  et  fraternité. 

Vincent. 

Paunert,  7  brumaire  an  III  (28  octobre  1794*}. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  commandant  le  3°  bataillon  de  la  République  de  se 
porter,  sur-le-champ,  avec  son  bataillon,  sur  Saint-Cioar,  où  il  se  placera  militai- 
rement. Il  détachera  des  postes  de  droite  et  de  gauche,  qui  observeront  avec 
soin  ce  qui  se  passera  dans  cette  partie  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  il  en 
rendra  compte  au  général  Dusirat. 

Le  citoyen  commandant  est  prévenu  que,  d'après  l'ordre  du  général  en  chef, 
aucune  troupe  ne  doit  occuper  les  villes  ou  les  villages,  excepté  les  gardes  qui 
y  sont  établies. 

Il  portera  la  plus  grande  attention  à  maintenir  l'ordre  et  la  discipline  la 
plus  exacte  parmi  les  troupes  qu'il  commande,  et  à  empêcher  le  pillage  ;  lui  et 
les  officiers  des  compagnies  seront  personnellement  responsables  des  dé- 
sordres auxquels  se  livreraient  les  soldats  et  que  la  surveillance  des  chefs  ne 
peut  empêcher. 

Le  général  de  division, 

Vi.nce.nt. 

1.  Archives  historique»  de  la  guerre,  reg.  42,  p.  121. 

2.  Idem  in  ibidem.,  p    122. 
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Niederbroch,  8  brumaire  an  III  (29  octobre  179*  . 
Lé  général  Dusiràl  au  général  Vincent  '. 

J'ai,  ce  malin,  Citoyen  général,  fait  une  reconnaissance,  qui,  quoique 
poussée  aussi  près  que  celle  d'hier,  n'a  pas  engagé  les  Hessois  à  tirer  le  canon. 
J'ai  vu  beaucoup  de  caissons  remonter  vers  le  même  village  près  duquel  nous 
en  avions  tant  aperçu  hier,  et  où  il  en  reste  encore  quelques-uns  qui  ont 
l'air  d'attendre  ceux  qu'on  aperçoit  sur  le  chemin  qui  conduit  de  la  forteresse 
au  village.  Les  différentes  colonnes  de  voiture  que  nous  avions  vues  hier  ont 
disparu,  et  il  est  sûr  qu'elles  n'ont  pas  descendu  à  Rheinfels. 

L'opinion  des  habitants  d'Ohcrvesel  est  que  les  Hessois  évacuent  et  qu'ils 
vont  se  retirer  sur  la  rive  droite. 

Une  patrouille  du  3°  bataillon  de  la  République  a  eu,  ce  matin,  deux 
hommes  blessés,  et  un  pris  ou  tué. 

!..  a  Hessois  qui  n'ont  jamais  aimé  les  Français  ont  très  bien  traité  un  volon- 
taire du  îie  de  la  Drôme  qui  avait  été  pris  à  Obersevel,  et  ils  l'ont  renvoyé  à 
son  bataillon. 

Je  vais  prendre  tous  les  renseignements  possibles  sur  l'évacuation  prétendue 
du  fort  de  Rheinfels,  et,  si  elle  est  réelle,  je  tâcherai  de  la  troubler  et  de 
forcer,  s'il  est  possible,  les  Hessois  à  nous  laisser  quelque  chose. 

Salut  et  fraternité.  Dusirat. 

Le  nom  d'un  des  blessés  n'a  pas  été  trouvé  ;  l'autre  blessé  et  le  tué 
ou  pris  sont  : 

Charpentier  (Jean-Marie  ,  volontaire,  brûlé  à  l'œil  droit  par  une  explosion 
de  poudre  à  canon. 

Ni >hlet  (Claude  ,  volontaire,  disparu. 

Ordre  du  9  brumaire  an  III. 

(30  octobre  119 

11  est  ordonné  au  commandant  de  l'artillerie  de  position,  à  celui  qui  com- 
mande l'artillerie  légère  et  aux  commandants  de  l'artillerie  des  bataillons,  sa- 
voir, des  trois  de  la  139e  demi-brigade,  du  2°  bataillon  du  102e  régiment,  du 
1er  et  du  3«  de  la  République,  et  du  7e  de  la  Drôme,  d'employer  les  canonniers 
qui  sont  sous  leurs  ordres,  à  faire  des  saucissons  et  des  gabions. 

Ils  sont  autorisés  à  requérir,  dans  les  différents  bataillons,  un  nombre  de 
volontaires  égal  a  celui  qui  sera  laissé'  pour  le  service  des  \ni 

Chaque  commandant  ci-dessus  rendra  compte  chaque  jour  à  l'état-major 
du  nombre  de  gabions  et  de  saucissons  (pie  les  canonniers  qui  sont  sous  ses 
ordres  auront  fournis.  Les  canonniers  qui  travailleront  aux  ouvrages  ci-dessus 
le  feront  dans  les  lieux  les  plus  voisins  de  leurs  pièces  qu'il  sera  possible, 
aliu  qu'ils  puissent  se  trouver  plus  promptement  à  leur  poste,  en  cas  d'alerte, 

/.<•  général  de  dùrition, 
Vincent. 

1.   Arc/lires  fiixtorâjues  dr  lu  guerre,  Wg.    »2,  p.  113, 

'2.   I.lem  in  ibiilem.  p.  121. 


:Cis  LES  VOLONTAIRES. NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

La  garnison  hessoise  de  Rheinfels  avail  tenlé  la  résistance,  mais  les 
dispositions  prises  par  le  général  Vincent  les  contraignirent  à  bientôt 
cesser  leur  feu,  et,  le  2  novembre,  la  garnison  se  retirait  précipitam- 
ment, abandonnant  le  fort  aux  troupes  françaises.  Trente -neuf 
boucbes  à  feu  et  des  munitions  de  toute  espèce  tombèrent  au  pouvoir 
des  vainqueurs. 

La  nouvelle  fut  annoncée  en  ces  termes  au  général  en  chef*  : 

Au  fort  de  Rheinfels,  12  brumaire  an  III  (2  novembre  1794),. 
Vincent,  général  de  division,  au  général  en  chef  Moreaux. 

Je  te  donne  avis,  mon  cher  camarade,  que  les  Hessois  qui  gardaient  la  cita- 
delle de  Rheinfels  ont  fait  les  J. . .  f Tant  qu'ils  n'ont  vu  que  d<-  faibles 

pré|  tara  tifs,  ils  étaient  braves;  mais  lorsqu'ils  ont  vu  que  cela  passait  la 
raillerie    et  que  nous  nous  disposions  à  travailler   en  Républicains,  ils  ont 

f le  camp  au  delà  du  Rhin  ;  ils  n'ont  pas  cru  pouvoir  compter  sur  les  cinq 

batteries  de  la  rive  droite  du  Rhin  qui  pouvaient  les  défendre,  les  protéger 
puissamment,  sur  les  abatis,  les  fossés,  les  murs,  les  mines  qui  les  envi- 
ronnaient, et  qui  dans  le.  vrai  rendent  cette  citadelle  très  forte  et  plus  qu'on 
ne  pensait.  Mais,  dans  le  fond,  ils  ont  bien  fait,  car  d'après  l'avis  du  Repré- 
sentant, d'après  tes  ordres,  mes  mesures  étaient  prises  pour  les  foudroyer,  les 
exterminer,  les  mener  à  la  Républicaine. 

J'entre  dans  le  fort,  je  t'en  donne  avis;  je  vais  faire  le  dénombrement  des 
pièces  d'artillerie  qui  sont  en  grand  nombre,  et  de  tous  calibres,  des  fusils, 
des  munitions,  etc.,  que  le  lâche  esclavage  laisse  aux  enfants  de  la  Liberté. 
Vive  la  République  ! 

Salut  et  fraternité.  Vincent. 

Lorsqu'elle  apprit  ce  succès,  la  Convention  nationale  déclara  que 
l'armée  de  la  Moselle  ne  cessait  de  bien  mériter  de  la  Patrie. 

Pour  garder  la  nouvelle  position  conquise,  le  général  en  chef  pres- 
crivit de  laisser  à  Saint-Goar  un  bataillon  d'élite  : 

Coblence,  12  brumaire  an  III  (2  novembre  1794). 

Le  général  en  chef  Moreaux  au  général  Vincent*. 

...  Les  succès  de  la  République  étant  essentiellement  attachés  au  bon 
ordre  et  à  la  discipline  des  troupes,  je  t'invite  à  mettre  tous  tes  soins  à  faire 
observer  l'un  et  l'autre.  Tu  choisiras,  en  conséquence,  dans  les  bataillons  de 
ta  division,  celui  dans  lequel  tu  auras  le  plus  de  confiance  pour  former  la 
garnison  de  la  ville  et  du  fort  de  Saint-(ioar.  Tu  m'enverras,  le  plus  tôt  pos- 
sible, les  détails  circonstanciés  sur  tous  les  effets  laissés  dans  cette  for- 
teresse. 

Salut  et  fraternité.  Moreaux. 

i.  Archives  historiques  de  la  guerre,  reg.  42,  p.  129. 
2.  Idem  in  ibidem,  p.  130. 
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Ce  fut  le  3e  bataillon  de  la  République  à  qui  échut  l'honneur  de 
fermer  la  garnison  de  Sainl-Goar. 

Il  eut,  le  9  décembre,  dans  les  bois  de  Rheinfels,  une  escarmouche 
au  cours  de  laquelle  fut  tué  : 

Flooiei    Etienne-Nicolas  ,  caporal. 

A  la  suite  des  diverses  opérations  qui  viennent  d'être  rappelées,  il 
fut  décidé  que  trois  divisions  de  l'armée  de  Moselle  seraient  réunies 
à  la  division  de  l'armée  du  Rhin,  qui  était  devant  Mayence,  afin  fie 
faire  le  siège  de  la  place.  Auparavant,  et  pour  assurer  la  sécurité  du 
blocus,  le  général  Michaud,  qui  devait  commander  le  siège,  avait  reçu 
l'ordre  de  raser  la  tête  de  pont  de  Manheim. 

Le  10  décembre,  les  Représentants  du  peuple  Merlin  et  Féraud 
enjoignaient  donc  au  général  Vincent  de  quitter  Rheinfels  tout  de 
suite  et  de  partir  avec  sa  division  sur  Creutznach  et  Altzey,  pour  se 
rendre  devant  Manheim.  L'ordre  des  Représentants  prescrit  de  laisser 
i  liheinfels  un  bataillon  «  sous  les  ordres  d'un  officier  instruit  ».  Ce 
fut  encore  le  3e  bataillon  de  la  République  qui  reçut  cette  mission. 

Simeren,  23  frimaire  an  III  (13  décembre  1794). 

Vincent,  général  de  division,  au  citoyen  Blonde l,  chef  du  3e  bataillon 
de  la  République,  à  Sainl-Goar1. 

J'apprends,  Citoyen  commandant,  que  l'ennemi  a  passé  le  Rhin  à  N'ieder- 
hiiubaeh  sur  une  douzaine  de  bateaux  ;  il  a  été  repoussé  par  le  demi- 
bataillon  [du  Ier]  de  la  République  qui  était  resté  à  Bacharach  ;  j'y  envoie  un 
bataillon  dans  ce  moment  sous  les  ordres  du  général  Dusirat,  avec  qui  tu 
correspondras.  J'ignore  si  l'ennemi  aura  fait  quelques  tentatives  sur  Saint- 
Goar.  informe  m'en  proinptement.  Préviens  bien  vite  les  citoyens  comman- 
dants des  bataillons  de  se  porter  sur  la  gauche. 

Salut  et  fraternité.  Vincent. 

Le  3e  bataillon  de  la  République  ne  demeura  plus  longtemps  à 
Saint-Goar.  Le  22  décembre,  il  était  devant  Manheim,  lorsque  la  pre- 
mière sommation  de  rendre  la  place  fut  faite  au  commandant.  Cette 
sommation  fut  repoussée  ;  on  se  battit  donc  le  lendemain,  mais  la 
résistance  fut  de  courte  durée  ;  la  capitulation  était  signée  dès  le 
25  décembre,  et  la  tête  de  pont  évacuée. 
23  décembre  1794.  —  Cléhin,  sous-lieulenant,  bl 

Après  la  destruction  de  la  tète  de  pont  de  Manheim,  le  général 
Michaud  se  porta  sur  Mayence.  Le  3'  bataillon  de  la  République  quitte 

1.  Archives  historiques  de  lu  f/uerre,  reg.  42,  p.  149. 
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l'armée  de  la  Moselle  et  fait  dès  lors  partie  de  l'armée  du  Rhin.  Au 
18  janvier  1795,  il  est  à  Germersbeim  ;  au  20  février,  à  Limersbeim, 
comptant  à  la  division  Courtot  ;  au  6  mars,  à  Heilsbeim,  à  la  division 
de  gauche  de  l'attaque  de  droite  devant  Mayence  (général  Dufour), 
brigade  Girardot.  Il  suit  les  opérations  du  siège  et  l'on  y  trouve 
blessés  : 

31  mars  1795.  —  Racine,  capitaine,  coup  de  baïonnette  à  l'épaule,  gauche. 
22  avril  1793.  —  Guignard,  capitaine,  coup  de  l'eu. 

Ce  fut  au  bivouac  devant  Mayence  que  le  3e  bataillon  de  la  Répu- 
blique fut  amalgamé.  Le  16  juillet  1795,  avec  le  2e  bataillon  du  2e  ré- 
giment d'infanterie  (ci-devant  Picardie)  et  le  4°  de  la  Haute-Saone,  il 
constituait  la  4°  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne,  de  lre  formation. 

NOTICE  sur  les  batailles,  combats,  actions,  sièges  et  expéditions  ou  les 
différents  corps  [qui  sont  entrés  dans  la  composition  de  la  89e  demi- 
brigade}  se  sont  trouvés  depuis  le  mois  de  septembre  1792  jusqu'à  ce 
jour. 

3°  bataillon  de  la  République. 

Le  3e  bataillon  de  la  Répuhlicpie,  forme  le  17  octobre  1792,  fit  sa  première 
arme  à  Pirmasens  où  il  éprouva  la  même  déroute  que  le  1er  bataillon  de  la 
Haute-Saône.  1-e  16  prairial  an  II  (4  juin  1794  ,  il  ne  l'ut  pas  plus  heureux  près 
de  Luxembourg,  sous  les  ordres  du  général  Peduchelle  ;  il  fut  chargé  par  les 
dragons  de  Latour  et  forcé  de  se  retirer  avec  perle  ;  mais  vers  la  fin  de  la 
même  campagne,  il  participa  au  combat  qui  eut  lieu  près  de  Rodt,  où  l'ennemi 
fut  chassé  de  son  camp  et  forcé  de  rentrer  dans  Luxembourg  pour  éviter 
plus  grande  perle.  Au  mois  de  brumaire  an  III  (octobre  1794;  il  vint  devant 
le  fort  de  Rheinfels  et  au  mois  de  nivôse  suivant  (décembre)  devant  la  tète  de 
pont  de  Manheim  où  il  resta  jusqu'à  ce  que  les  Français  s'en  lurent  emparés  ; 
il  servit  peu  après  avec  le  2e  bataillon  du  2°  régiment  (ci-devant  Picardie)  et  le 
4e  bataillon  de  la  Haute-Saône  à  former  à  la  4!  demi-brigade  de  ligne. 

Ce  fut  devant  Mayence  que  cette  organisation  fut  consommée. 

Les  documents  consultés  signalent,  en  dehors  de  ceux  qui  figurent 
ci-dessus,  quelques  blessés.  Les  indications  n'ont  pas  été  suffisantes 
pour  les  placer  au  combat  où  ils  ont  été  frappés.  Ce  sont  : 

Herlobig  (Joseph-Bernard),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche 
en  1793. 

Loury  Jean),  grenadier,  entré  à  l'hôpital  de  Lauterbourg  pour  blessure, 
28  février  1795. 

Dkmzot  (Jean-Baptiste),  sergent,  coup  de  sabre  au  pouce  droit  à  Sierck. 

Robert  (Vincent  ,  volontaire   coup  de  crosse  à  la  cuisse  gauche. 
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Compagnie  de  canonniers. 

La  compagnie  de  canonniers  fut  fournie  par  la  seclion  des  Champs- 
Élysées.  Formée  le  1er  novembre  1792,  elle  choisit  pour  officiers  : 

Capitaine  :  Stouder  (Etienne)  ; 
Lieutenant  :  Leguay  i  Jean-Charles)  ; 
Sous-lieutenant  :  Aluereau  (René-Pierre). 

La  compagnie  quitta  Paris  avec  le  bataillon  et  fit  avec  lui  campagne 
au  corps  des  Vosges,  puis  à  l'armée  de  la  Moselle. 

Au  printemps  de  1794  commença  sa  dislocation.  Une  partie  assez 
importante  de  la  compagnie  fut  détachée  au  2e  bataillon  du  54e  régi- 
ment d'infanterie  (ci-devant  Royal -Roussillon).  Le  détachement, 
commandé  par  le  lieutenant,  combattit  ainsi  à  la  première  et  san- 
glante bataille  de  Fleurus,  le  16  juin  1794.  Le  lieutenant  fut  mortel- 
lement blessé  ;  1  sergent  et  8  canonniers  furent  tués  : 

Leguay,  lieutenant  ;  mort  le  8  juillet. 

Ormont  (François),  sergent. 

Yermot    Pierre),  canonnier. 

Chaimeton  (Louis). 

Lamooche  (Pierre  . 

Mkmn   Antoine  . 

I'  mubbk   Denis). 

Acbain  [Jean-Pierre). 

BuNON    Sébastien). 

Chajii'soï   Joseph  . 

Une  seclion  passa  ensuite  avec  le  capitaine  Stouder  et  le  sous-lieu- 
tenant Clabaut  au  3e  bataillon  de  la  202e  demi-brigade  pour  en  servir 
les  pièces.  Cette  demi-brigade  prit  part  aux  opérations  devant  Man- 
heim,  et  dans  les  pertes  on  trouve  : 

18  octobre  179*û.  —  Monnard  (Jean-Pierre-Marie),  eanonnicr,  coup  de  feu  à 
la  jambe  gauche. 
—  Tcrillion  [Jean-Jacques  ,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

La  compagnie  de  canonniers  ne  comprenait  plus,  au  commence- 
ment de  1795,  qu'un  sergent-major,  2  caporaux,  6  canonniers  et 
1  tambour  : 

Toussaint,  sergent-major, 
I.eiuun,  Soudain,  sergents. 

Si.iinkii.kk   Jean  .  Dugbais   Pierre"1,  caporaux. 

Bijoux    Jean  .   Dupux    François  ,  Daoot  (Jean),  Yiardin    Nicolas  ,   Catin 
Jean  Pierre  .  Pain  [Claude-Lambert),  canonniers. 
Paumn  Constant),  tambour. 
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Tous  passèrent  à  la  204e  demi-brigade  le  4  mai  1795.  La  dislocation 
de  la  compagnie  était  alors  complète,  et  le  3e  bataillon  de  la  Répu- 
blique n'avait  plus  de  canonniers  lors  de  l'amalgame  qui  l'ut  opéré 
le  16  juillet  1795. 

JEANNE  PERRIN. 

A  la  séance  de  la  Convention  nationale  du  29  janvier  1794,  la  ci- 
toyenne Jeanne  Perrin,  native  de  Villers-Farlay  (Jura),  se  présente  à 
la  barre. 

Elle  expose1  que  s  étant  enrôlée  le  4  octobre  1702  dans  le  3"  bataillon  de 
la  République,  elle  y  a  fait  exactement  son  service,  et  plusieurs  certificats 
attestent  qu'elle  s'est  trouvée  à  plusieurs  combats  et  s'y  est  toujours  bien 
comportée.  Elle  expose  que  la  faiblesse  de  sa  santé  l'a  forcée  de  demander  un 
congé  et  qu'elle  a  besoin  de  secours. 

La  Convention  applaudit  à  l'ardeur  guerrière  de  cette  républicaine  et  renvoie 
sa  pétition  au  Comité  des  Secours  publics. 

Jeanne  Perrin  figure  sur  le  contrôle  du  3e  bataillon  de  la  Répu- 
blique, mais  sous  le  prénom  de  Claudine8.  Elle  est  inscrite  sous  le 
n°  652. 

Claudine  Perrin,  fdle  de  Claude  et  de  Claudine  Breflet,  née  en  1770,  à 
Arbois  (Jura).  Taille  de  5  pieds  1  pouce. 
6e  compagnie.  —  Volontaire  le  17  octobre  1792. 
Réformée  à  Thionville,  le  2  pluviôse  an  II  (21  janvier  179  i)  ;  congé  absolu. 

Elle  partit  aussitôt  pour  Paris  et  se  présentait  donc  à  la  Convention 
nationale  dès  le  29  janvier,  appuyée  par  la  Société  républicaine  de 
Thionville,  qui  avait  reçu  Jeanne  Perrin  le  17  janvier.  La  pétition  de 
la  citoyenne  volontaire,  remise  à  Roger  Ducos  le  3  février,  fut  rap- 
portée le  11,  et  le  rapporteur,  parlant  au  nom  du  Comité  des  secours, 
obtint  ce  décret 3  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  Comité  des 
Secours  publics  sur  la  pétition  de  Jeanne  Perrin,  qui  a  servi  dans  le  3e  bataillon 
de  la  République  depuis  le  4  octobre  1792  (vieux  style)  jusqu'au  28  nivôse, 
sous  l'habit  national,  et  s'est  trouvée  à  plusieurs  combats,  ainsi  que  l'attestent 
ses  certificats  et  une  adresse  de  la  Société  populaire  de  Thionville. 

Décrète  que  la  Trésorerie  nationale  paiera  à  la  présentation  du  présent 
décret,  et  à  titre  de  gratification,  une  somme  de  500  livres  à  ladite  Perrin,  et 
renvoie  sa  pétition  au  Comité  d'Instruction  publique. 

1.  Procès-verbal  de  la  Convention  nationale,  tome  XXX,  p.  219. 

2.  Son  véritable  prénom  est  Françoise.  Elle  est  née  à  Ecleux  le  28  octobre  1777, 
fiH«  de  Claude  et  de  Claudine  Prétet  (Communication  de  If.  le  Maire  de  Villers- 
Farlay). 

3..  Archives  nationales,  C  290,  u  908. 
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La  pétition  fut  bien  envoyée  à  ce  dernier  Comité,  mais  le  jour  même 
Jeanne  Perrin  relirait  les  certificats  qui  y  étaient  joints  '.  On  ne  sait 
ce  qu'elle  est  devenue  depuis. 


ETATS  DE  SERVICES 

D'OFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS. 


ETAT-MAJOR. 
Lieutenants-colonels. 

Richard  (Joseph-Léonard),  de  Colombes,  50  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1759;  sergent,  1765;  congédié,  1789,  et  entré 
comme  sous-lieutenant  de  chasseurs  dans  la  garde  parisienne  soldée  ;  retraité, 
1791  ;  commandant  la  section  armée  des  Champs-Elysées,  août  1792. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la  section  des  Champs-Elysées, 
[1  septembre  1792;  lieutenant-colonel  en  chef  du  3e  bataillon  de  la  Répu- 
blique, 17  octobre  1792,  général  de  brigade,  25  septembre  1793;  employé  aux 
années  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse  ;  réformé,  1795;  admis  chef  de  bri- 
gade aux  Invalides,  1796;  décédé,  1798. 

Blondel  (Pierre). 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires,  casernée  aux  Sœurs  de  la  Cha- 
rité Saint-Martin:  lieutenant-colonel  en  second  du  3'  bataillon  de  la  Répu- 
blique; présent  au  15  novembre  1794'. 

Adjudants  majors. 

QwfiHARD  (Jean-Baplisle-François),  de  Chaumont  (Haute-Marne), 
25  ans. 

Soldat  aux  régiments  de  Navarre  et  de  Chartres,  1785-1792. 

Sous-lieutenant,  11  septembre  1792.  d'une  compagnie  de  volontaires  de  la 
section  de  la  Réunion,  entrée  dans  la  formation  du  3e  bataillon  des  Amis  de 
la  République,  17  octobre  1792;  adjudant-major,  13  novembre  1792;  capitaine, 

1.  Archives  nationales,  F  IT  1022. 

j.  I.a  '»•  demi-brigade  de  l*  formation,  qui  fut  faite  prisonnière  de  guerre,  n'a 
pas  laissé  de  contrôles  d'officiers  aide  documents  d'aucune  sorte  lai  concernant. 

Le  suri  de  quelques  officiers  du  3»  bataillon  de  la  RépmhlMpMI  es!  inconnu.  Ils 
ont  sans  doute  dans  les  rangs  de  la  4«  demi-brigade  été  tués  a  I  iiiiicini.  mit 
succombé  aux  fatigues  de  la  guerre  ou  sont  morts  eu  captai: 
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lor  octobre  1793;  passé  à  la  31e  demi-brigade;  embarqué  pour  Saint-Domin- 
gue ;  blessé  à  l'armée  du  Rbin,  au  siège  de  Manbeim  et  à  Vérone;  démis- 
sionnaire, 1802;  rentré  en  France,  1804. 

Heck  (Jean-Jacques),  d'Huningue,  24  ans. 

Avait  servi  deux  ans  au  régiment  de  la  Guadeloupe. 

Sergent,  17  octobre  1792  ;  adjudant  sous-officier,  2G  novembre  1792;  sous- 
lieutenant,  15  avril  1793;  adjudant-major,  19  octobre  1793;  capitaine  à  la 
4°  demi-brigade,  1795 ;  porté  comme  passé  à  la  62°;  mais  n'y  a  pas  paru. 


Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Rasoir  (Jean),  de  Senlis,  34  ans. 

Dragon  au  régiment  Royal,  1777;  soldat  au  régiment  de  Bourbonnais,  1778; 
au  régiment  de  Flandre,  1786;  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1791. 

Sous-lieutenant  de  la  2°  compagnie  de  volontaires  de  la  section  des  Champs- 
Elysées,  12  septembre  1792;  lieutenant  au  3e  bataillon  de  la  République, 
17  octobre  1792;  quartier-maître  trésorier,  23  octobre  1792;  rang  de  capi- 
taine, 26  novembre  1792;  capitaine  d'une  compagnie,  19  octobre  1793;  rede- 
venu quartier  -maître,  19  avril  1794;  adjoint  à  la  4e  demi-brigade,  1795; 
surnuméraire  à  la  89°,  1796;  passé  à  la  93e,  1797;  attaché  à  la  compagnie 
d'officiers  auxiliaires  de  la  6°  division  de  l'armée  d'Italie,  1798;  capitaine 
.quartier-maître  à  la  104e  demi-brigade,  1799;  admis  au  traitement  de  ré- 
forme, 1802. 

Lemaire  (Jacques),  de  Paris,  30  ans. 

Avait  servi  deux  ans  et  demi  dans  la  marine. 

Quartier-maître  trésorier  au  3e  bataillon  de  la  République,  19  octobre  1793; 
passé  dans  la  marine  à  Toulon,  20  mai  1794. 


Chirurgiens-majors. 

Lavaure   (Léonard),    de    Saint-Médard-de-Guizières    (Gironde), 
32  ans. 

Elève  chirurgien  à  Paris;  attaché  à  la  garde  nationale  parisienne,  1790. 
Chirurgien-major  au  3e  bataillon  de   la  République,  17  octobre  1792;    ré- 
formé de  la  89e  demi-brigade,  1802. 


Aumônier. 

Guyot  (Jacques),  de  Rar-sur-Aube,  32  ans. 
Aumônier;  retiré,  29  mars  1794. 
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PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Poïiii.N  (Claude-François),  de  Sens,  38  ans. 

Avait  servi  de  177">  à  1778. 

Adjudant  au  3e  bataillon  de  la  République,  12  octobre  1792;  blessé  aux  deux 
genoux  en  conduisant  les  équipages  sur  la  route  de  Forbaeh,  23  mars  1793; 
réformé,  6  janvier  1794;  pensionné,  179a. 

Sor.net  Charles-François),  de  Beaumonl-les-Nonains  (Oise),  22  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Lorraine,  1791. 

ut  au  3B  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  adjudant  sous- 
lieutenant,  19  octobre  1793;  sous-lieutenant  en  pied,  13  mai  1795;  lieutenant 
à  la  31°  demi-brigade,  1798;  disparu  en  17'.»'.». 

Le  Gendre  (Pierre),  de  Tonnerre,  32  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792;  adjudant  sous-officier,  13  mai  1795. 

Coss  (Jean-Simon),  de  Novare  (Italie). 
Tambour- major,  17  octobre  1792. 

IfORBAUX  (Louis),  de  Paris,  22  ans. 

Tambour-maître,  17  octobre  1792;  mort  des  fatigues  de  la  guerre  à  Tbion- 
ville,  14  février  179:'.. 

Légé  (Toussaint),  d'Auxerre,  22  ans. 

Chef  armurier,  17  octobre  1792;  parti,  22  février  1793. 

Duvilliez  (Charles),  de  Lille,  31  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bourbonnais,  1780-1790. 

Chef  armurier  au  3e  bataillon  de  la  République,  20  février  1793;  passé  suc- 
cessivement  aux  4°,  31e,  89e  et  84e  demi-brigades;  rayé  comme  ancien  à  l'hô- 
pilal,  1805. 

Sonnette  (Jacques),  de  Wallignies  (Nord),  32  ans. 
Chef  tailleur.  19  janvier  179:t. 

OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 

Capitaines. 

Bbydcr  Mean-Baptiste-Honoré1,  de  Paris,  20  ans. 

Soldai  au  régiment  de  Chartres,  puis  aux  Gardes  suisse-.  L 783-1792 
Capitaine,  2?  septembre  I7'.i2,  de  la  'f  compagnie  de  volontaires  de  la  sec- 
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lion  des  Tuileries,  incorporée  SU  3*  bataillon  de  la  République,  17  octobre 
1702;  passé  à  la  4°  demi-brigade,  puis  à  la  89°;  embarqué  pour  Saint-Do* 
mingue,  1803. 

Evrard  (Janvier;,  de  Valenciennes,  51  ans,  fils  du  sous-gouverneur 
des  pages  de  la  musique  de  Louis  .W. 

Soldat  au  régiment  de  Languedoc,  1760;  sergent,  1788;  admis  aux  Inva- 
lides, 1790. 

Lieutenant  au  3°  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  capitaine, 
12  mai  1793;  en  congé  provisoire  delà  89e  demi-brigade,  1798;  retraité,  1800. 

Feuilloy  (Charles-Robert),  d'Amiens,  26  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Poitou,  1782-1788. 

Capitaine  au  3e  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  passé  à  la 
4e  demi-brigade. 

Guisler  (Cliarles-Jean-Baplisle),  de  Puttelange  (Moselle),  3"  ans. 

Soldat,  au  régiment  de  Pondicliéry,  puis  aux  gardes  françaises. 
Capitaine  au  3°  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  de  grenadiers, 
29  novembre  1792. 

Lorheaux  (Pierre-Charles),  de  Versailles,  29  ans. 
Capitaine,  17  octobre  1792. 

Perle  (Jean),  de  Renève  (Côte-d'Or),  35  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Artois,  1776-1791. 

Capitaine  de  la  3e  compagnie  de  volontaires  de  la  section  des  Arcis,  10  sep- 
tembre 1792;  incorporé  au  3e  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1702; 
passé  à  la  4«  demi-brigade,  puis  à  la  62e;  blessé  au  siège  de  Kehl,  !"  janvier 
1797;  mort  à  Strasbourg,  le  7  février. 

Petitgrand,  dit  Chevalier  (Charles-Benoil),  d'Elbeuf,  23  ans. 

(larde  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1791-1792. 

Capitaine  au  3°  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1702;  adjoint  à  l'ad- 
judant général  Lefebvre,  14  septembre  1703;  rentré  au  bataillon,  décembre 
1793;  adjoint  aux  adjudants  généraux;  employé  à  l'armée  de  la  .Moselle, 
27  novembre  1794,  puis  à  celle  de  Rhin-et-Mosellc  et  dans  la  3'  division  mi- 
litaire ;  adjoint  aux  états-majors  de  la  Grande  Armée,  1806;  blessé  et  prison- 
nier à  léna;  employé  à  l'état-major  de  Stettin,  1807;  aide  de  camp  du  général 
Rogct,  1812;  réemployé  dans  la  3°  division  militaire  et  #,  1814:  *,  1817;  ré- 
formé, 1819;  retraité,  1823;  chef  d'escadron  d'état-major  honoraire,  1824. 

Poncet  (Etienne),  de  Voiron  (Isère),  34  ans. 

Avait  servi  dix  ans  dans  les  gardes  françaises;  tambour  dans  la  garde  pari- 
sienne soldée,  1789-1791. 
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Capitaine  île  la  !'>°  compagnie  de  volontaires  de  la  section  des  Amis  de  la 
Patrie,  entrée  dans  la  composition  du  3«  bataillon  de  la  République.  17  octobre 

1 7 '. •  2  :  bl a  la  jambe  gauche  en  service  an  poste  avancé  sur  les  bauteurs  de 

Montbijou,  pics  Rietriehingen.  19  août  1793;  réformé,  23  janvier  1795;  admis 
aux  Invalides,  1796;  pensionné,  1799. 

Racine   Louis-Joseph),  de  Lille,  31  an?. 

Soldat  au  régiment  de  Rourhonnais.  1777-1783;  grenadier  au  bataillon  des 
Capucins-Sainl-llonoré,  de  la  garde  nationale  parisienne,  1792. 

Lieutenant  de  la  2e  compagnie  de  volontaires  de  la  section  des  Champs- 
Elysées,  1  -  septembre  (792  ;  capitaine  au  3e  bataillon  de  la  République,  17  oc- 
tobre 17',t2:  aide  de  camp  du  général  Richard,  29  octobre  1793;  passe'1  à  la 
V  demi-brigade,  puis  à  la  31e,  réformé,  1800;  replacé  capitaine  au  16"*  léger, 
1808;  prisonnier  de  guerre  à  Rantzig:  rentré  en  France  et  passé  au  12°  léger, 
Messe  au  siège  de  Mayence  ;  retraité,  1815. 

Rançonnes  (Antoine),  de  Givet,  34  ans. 

Lieutenant,  17  octobre  1792;  capitaine,  29  novembre  1792. 

SrouDEit  (Etienne),  d'Argenteuil,  41  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses  1766-1778;  volontaire  dans  la  garde  nationale  pa- 
risienne, 1789;  caporal,  puis  lieutenant  de  canoiiniers. 

•  itaine  de  canonniers  de  la  section  des  Champs-Elysées  au  3°  bataillon  de 
la  République,  1er  novembre  1792:  passé  à  la  84e  demi-brigade,  1796  ;  ré- 
formé et  #,  1804;  retraité,  1811;  iéeédé,  7  novembre  1824. 

Lieutenants. 

Arr.EREAU  (René-Pierre),  de  Jallais  '.Maine  et-Loire),  29  ans. 

Sous-lieutenant  de  canonniers,  6  novembre  1792:  lieutenant,  29  juin  1794' 
passé  dans  la  compagnie  d'artillerie  de  la  35e  demi-brigade,  1796;  réformé, 
3  :  replacé  lieutenant  à   la    10G^  demi-brigade,    17'J'J;   capitaine,   lSUli;  #, 
(iènes  et  à  Raab  :  retraité,  1811. 

Badin  (Joseph-Yves),  de  Suint-Georges  d'Espéranche  (Isère),  3ti  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Béant',  1772-1780,  puis  dans  la  garde  parisienne 
soldée.    t7V.i-l7'U. 

:t  lieutenant  de  la  compagnie  de  volontaires  de  la  section  de  Iteuuhourg, 
12  septembre  I7'.»2:  incorporé  au  3°  bataillon  de  la  République  comme  sou>- 
licuteoant,  17  octobre  1792;  lieutenant,  14  mai  179-»;  passe  à  la  89e  demi- 
brigade;  décédé  a  l'ort-au-I'rince,  ile  Sainl-Romingue,  16  juillet  1803. 

Bornamt  Jean-Michel),  de  Paris,  -il  ans. 

iat  au  régiment  de  La  Sarre,  1779-1783;  dragon   au   régiment  de   Lor- 
raine, 1780-17^ 
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Lieutenant,  23  octobre  17'.)2;  démissionnaire  de  la  4e  demi-brigade  pour 
raisons  de  santé;  17%. 

Bouhez  (Jacques-Claude),  de  Paris,  57  ans. 

Grenadier  an  régiment  de  Béarn,  1750 ;  blessé  en  1759;  passé  aux  gre- 
nadiers de  France,  1762  ;  réformé  pour  blessure  reçue  au  Canada,  1765,  et 
admis  aux  Invalides. 

Sergent,  17  octobre  1792;  sous-lieutenant,  21  mai  1794;  lieutenant.  11  fé- 
vrier 179o;  passé  à  la  02*  demi-brigade,  1796;  prisonnier  de  guerre  à  la 
Trebbia,  179'.)  ;  rentré  et  retraité,  1801. 

Caillot  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  28  ans,  tapissier  aux  Gobelins. 

Sergent-major,  17  octobre  1792;  sous-lieutenant,  23  octobre  1792;  lieu- 
tenant, 29  novembre  1792;  passé  à  la  48  demi-brigade;  démissionnaire,  1796. 

Courboin  (Martin-Aimé),  de  Paris,  31  ans. 

Lieutenant,  17  octobre  1792;  tué  à  Roussy,  4  juin  1794. 

Dufeu  (Pierre-Louis),  de  Compiègne,  29  ans. 

Sous-lieutenant,  17  octobre  1792;  lieutenant,  23  octobre  1792;  de  gre- 
nadiers, 29  novembre  1792;  passé  à  la  62°  demi-brigade,  1796;  #,  1804; 
capitaine,  1805;  blessé  à  La  Toll'a,  La  Trebbia,  Cadibona  et  Wagram  ;  s'est 
distingué  à  Pirmasens,  à  La  Trebbia  où  il  prit  deux  canons,  en  Ligurie,  à 
Cadibona  et  à  Wagram  ;  0*ftf  et  retraité;  1814. 

Gouriet  (Jean-Pierre-Marie),  de  Paris,  41  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Navarre,  1767-1773. 

Lieutenant  au  3e  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  capitaine  à  la 
89e  demi-brigade,  1799;  prisonnier  de  guerre  à  l'évacuation  de  Port-au-Prince; 
mort  à  la  Jamaïque,  15  février  1804. 

La  Sagne  (Alexandre),  de  Paris,  29  ans. 

Lieutenant,  17  octobre  1792;  démissionnaire  à  la  4e  demi-brigade,  1796. 

Leguay  (Jean-Charles),  de  Paris,  32  ans. 

Enrôlé  à  la  section  des  Champs-Elysées,  2  septembre  1792;  lieutenant  de 
canonniers  au  3e  bataillon  de  la  République,  lor  novembre  1792;  blessé  à 
Fteorus,  16  juin  1794  ;  mort,  le  8  juillet. 

Michel  (Pierre-llémy),  de  Paris,  39  ans. 

Soldat  au  dépôt  des  Colonies,  1769-1777. 

Lieutenant  au  3°  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792  ;  réformé  de 
la  31e  demi  brigade,  1800;  lieutenant  au  2*  dépôt  colonial,  1803  ;  prisonnier  de 
guerre  des  Anglais,  1804;  rentré  sur  parole  et  retraité,  1810. 
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Ricn.ARn  (Jean-René),  de  Paris,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Auvergne,  1777-1785. 

Sous-liculenant  au  3e  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1702  ;  lieu- 
tenant, 2'J  novembre  1792;  démissionnaire  de  la  4<=  demi-brigade  de  ligne. 
1796;  lieutenant  au  1er  bataillon  auxiliaire  de  la  Seine,  1799;  passé  à  la 
ID3C  demi-brigade  de  ligne,  1800;  capitaine,  1806;  #,  1809;  blessé  à  léna  ; 
retraité,  1810;  rappelé  à  l'activité  au  136e  régiment  de  ligne,  1813  ;  rétabli 
en  retraite.  1814. 

Sous-Lieutenants. 

Bertboux  (Jacques),  d'Estavayé  (Suisse),  32  ans. 

So&s-lieu  tenant,   17  octobre    1792,  lieutenant  à  la  4e  demi-brigade,    1795; 
h  la  31«;  prisonnier  de  guerre,  1799;  réformé,  1801. 

Cdarpentier  (Antoine-Gaspard),  de  Paris,  28  ans. 

Sous-lieutenant,  30  septembre  1792,  de  la  3e  compagnie  de  volontaires  de 
la  section  de  Bondy,  incorporée  au  3e  bataillon  de  la  République,  le  17  oc- 
tobre 1792;  condamné  par  jugement  du  Tribunal  criminel  militaire  du 
2e  arrondissement  de  l'année  de  la  Moselle,  9  juin  1794;  jugement  cassé  par 
décret  de  la  Convention,  pour  vice  de  forme,  22  août  1794;  acquitté  par  le 
Tribunal  du  1er  arrondissement  de  l'armée,  26  septembre  17ltî;  rentré  au 
bataillon,  les  volontaires  refusèrent  de  le  recevoir  ni  comme  cbef  ni  comme 
camarade  ;  renvoyé  au  bataillon,  alors  incorporé  dans  la  4>  demi-brigade,  par- 
le Ministre,  avec  ordre  de  le  réintégrer  dans  son  grade,  24  décembre  179ii  ; 
-  renseignements  ultérieurs. 

Clabalt,  dit  Vallois  (Jean-Pierre),  de  Paris,  43  ans. 

Avait  servi  21  ans  aux  régiments  de  Vexin,  Royal,  La  Marine  et  provincial 
de  Paris. 

nt-major   de    canonniers  au   3e  bataillon  de    la  République,  1er   no- 
vembre 1792;  sous-lieutenant,  29  juin  1794. 

Clerin  (Eilme),  de  Brienon-l'Archevèque  (Yonne),  38  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bourbonnais,  1776;  sergent,  1780  ;  sergent-major 
dans  la  garde  constitutionnelle  île  Louis  XVI,  1792. 

il.    17  octobre  1799  :  sergent-major  de  grenadiers,  2g  novembre  1798  ; 
-lieutenant,  7  avril    1793  ;  lieutenant  à   la   (12e  demi-brigade,  I7'.t7:   capi- 
taine sur  le  ebarap  de  bataille,  pour  la  distinction  de  sa  conduite  à  l'affaire  du 
6  novembre  1790  sur  le  plateau  de  .N'ovi  ;  #  :  blessé  ;ui  siège  d*York-Town,  à 
Luxembourg,  au  -  •lil,  à  la  Montagne  de  la  Victoire,  en  Ligurie,  et 

au  blocus  «le  (irnes  :  retraité  isn:>. 

\m»    Pierre-François),  f8  ans. 

nt.   17  octobre  I7'.i2:  sous-Heutenaot,  29  novembre  I7OT;  réformé, 

21  novembre  I" 

Tome  III.  || 


370  LES  VOLONTAIRES  NATIONAI  \   DE  PARIS  —  I7W 

Grenade  (Pierre),  d'Eure-et-Loir,  32  ans. 
Sous-lieutenant,  17  octobre  1792;  réformé  pour  infirmités. 

Henquin  (Jean-Nicolas),  de  Paris,  28  ans. 

Sous-lieutenant,  17  octobre  1792;  figure  comme  passé  à  la  62°  demi-brigade; 
mais  n'y  a  pas  paru. 

La  Serre  (Julien),  de  Paris,  33  ans. 

Sous-lieutenant,  17  octobre  1792;  sous-lieulenant  de  grenadiers,  29  no- 
vembre 1792  ;  réformé,  7  avril  1793. 

Loir  (Guillaume),  de  Falaise,  38  ans. 

Sergent-major,  17  octobre  1792  ;  sous-lieutenant,  29  novembre  1792. 

Maillard  (Jean-Pierre),  de  Paris,  25  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792;  sergent-major,  27  mars  1793;  sous-lieutenant, 
13  juin  1794  ;  passé  à  la  4°  demi-brigade  ;  mort  à  Bitche,  1er  octobre  1793. 

Perciiel  (Joseph),  de  Cambrai,  29  ans. 

Sergent-major,  17  octobre  1792-;  sous-lieutenant,  11  juin  1795;  passé  à  la 
31e  demi-brigade  ;  mort  à  Saint-Domingue. 

Pidoux  (François),  de  Màcon,  33  ans. 

Soldat  au  régiment  suisse  de  Castella,  1783-1789. 
Sous-lieutenant,  23  octobre  1792  ;  réformé. 

Baru  (Louis-François),  de  Saint-Ouen  (Seine),  39  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Enghien,  1770;  caporal,  1780;  congédié,  1786. 

Sergent  au  3°  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792  ;  sergent-major, 
29  novembre  1792;  sous-lieutenant,  21  novembre  1793;  retiré  de  la  31e  demi- 
brigade,  1798  ;  lieutenant  de  Vétérans,  1802;  mort  le  14  janvier  1806. 

Villemet  (Claude-Barthélemy-Valère),  de  Montereau-Faut-Yonne 
(Seine-et-Marne),  20  ans. 

Volontaire  au  1er  bataillon  de  Paris,  1791. 

Caporal  au  3°  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  sergent,  29  no- 
vembre 1792;  sous-lieutenant,  19  octobre  1793;  lieutenant  à  la  89e  demi- 
brigade,  1797;  embarqué  pour  Saint-Domingue. 
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SOLS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Badelart  (Jean-François),  de  Pari?,  43  ans. 

Caporal.  17  octobre  1792;  seront,  lor  avril  1793  ;  mort  des  fatigues  de  la 
guerre,  à  Colmar,  G  lévrier  1795. 

Beaumé  (Louis),  de  Fontaine-sous-Jouy  (Eure),  25  ans. 

Caporal,  17  octobre  1 7*.»2  ;  fourrier,  2  janvier  1793;  sergent,  1er  mai  1793, 
passé  à  la  89e  demi-brigade;  sous-lieutenant  à  la  90°  demi-brigade,  1802; 
décédé,  1803. 

Rhailieu  (Louis-François-Gabriel),  de  Saint-Quentin,  19  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792;  fourrier,  11  octobre  1793;  passé,  comme  adjudant, 
dans  les  charrois,  27  octobre  1794. 

Belin    Pierre-Nicolas),  de  Vermenlon  (Yonne),  20  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792;  fourrier,  29  mars  1793;  sergent,  30  mars  1794; 
serait  passé  de  la  4e  demi-brigade  de  ligne  à  la  62e;  n'y  figure  pas. 

Benard  (Claude-François),  de  Paris,  24  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792;  sergent,  29  novembre  1792;  sergent-major, 
11  juin  1795;  rétrogradé  sergent,  1er  juillet  17'.io  ;  sergent-major  à  la  31e  demi- 
brigade,  1800  ;  décédé  à  Saint-Domingue,  6  août  1803. 

Berthé  (Jean-François),  de  Paris,  21  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792  ;  caporal,  29  novembre  1792;  fourrier,  9  juin 
1798  :  sergent  à  la  31e  demi-brigade,  1799;  mort  à  Saint-Domingue,  18  dé- 
cembre 1802. 

Boitel  (Pierre-François-Henry),  de  Montdidier,  35  ans. 
nt-major,  17  octobre  1792  ;  mort  à  Colmar,  13  mars  1795. 

Boucher  (Louis-Benjamin),  de  Saint-Quentin,  53  ans. 

Sergent,  23  octobre  1792;  passé  a  la  31°  demi-brigade;  mort  à  Pozzolo, 
20  septembre  1798. 

B  >UD1LLE  (Barthélémy),  de  Paris,  42  ans. 

•  .apurai,  17  octobre  17'.»2;  sergent;  ne  figure  pas  à  la  4<--  demi-brigade  de 
ligne, 

B  A  langer  (Louis),  de  Charly  (Aisne),  19  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  caporal,  29  novembre  I7'.>2;   fourrier,   19  juin 


372  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PAHIS  —  1792 

1794;  servent,  il  juin  1795;  né  figure  pas  sur  les  contrôles  de  la  62*  demi- 
brigade,  où  il  serait  passé  lors  du  second  embrigadement. 

Boulogne  (Nicolas-Alexandre),  de  Rozoy-en-Brie  (Seine-et-Marne), 
24  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792;  passé  de  la  4<=  brigade  de  ligne  à  la  légion   de 
Police,  1795. 

Bouquet  (Antoine),  du  Fresne  (Calvados),  30  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  fourrier  de  grenadiers,  29  novembre  1792; 
réformé,  20  janvier  1794. 

Boukklier  (Henry),  de  Grand  (Vosges),  28  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792;  ne  figure  plus  lors  du  premier  embrigadement. 

Bourgeois  (Jean-Boniface),  de  Chablis  (Yonne),  41  ans. 

Sergent,  17  octobre   1792;  passé  à  la  31e  demi-brigade;  embarqué  pour 
Saint-Domingue,  1802. 

Branche  (Charles-Thomas),  de  Paris,  38  ans. 
Sergent-major,  17  octobre  1792  ;  parti,  8  janvier  1794. 

Buuc  (Martin),  de  Bàle  (Suisse),  56  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Brulon  (Louis),  d'Angers,  28  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792,  ne  figure  plus  à  la  4e  demi-brigade  de  ligne. 

Charpentier  (Jean -Marie),  de  Chambly  (Oise),  51  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792  ;  fourrier,  19  juin  1794  ;  sergent  à  la  89°  demi- 
brigade,  1799  ;  blessé  au  fort  de  Rbeinfels  ;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Corijé  (François),  de  Paris,  22  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792  ;  fourrier,  23  juillet  1793  ;  rétrogradé  volontaire, 
6  décembre  1793  ;  mis  en  réquisition  pour  la  marine,  17  août  1794. 

Cramotte  (Jacques),  de  Vaudoncourt  (Doubs),  23  ans. 

Soldat  au  régiment  suisse  de  Castella,  1787  à  1792. 

Volontaire  au  3e  bataillon  de  la  République,  15  janvier  1793;  caporal, 
25  août  1793;  sergent,  25  janvier  1794;  passé  successivement  aux  4",  89e  et 
90»  demi-brigades  et  93"  régiment  de  ligne;  sous-lieutenant,  1807  ;' lieute- 
nant, 1809;  capitaine  au  123«,  1811;  blessé  à  Kaiserslautern  et  en  Tyrol  ; 
prisonnier  en  Russie,  1812. 
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Dknizot  [Jean-Baptiste),  de  Namur,  né  en  1746  au  régiment  des 
Arquebusiers  de  Graasîm 

Soldat  aux  Volontaires  Étrangers  de  Clermont-Prince,  puis  aux  volontaires 
de  Hainaut,  1756-1762;  préposé  aux  recrues  à  Paris,  1703-1767  ;  fourrier 
et  instructeur  au  bataillon  des  Théat'ms,  de  la  garde  nationale  parisienne, 
1789. 

Volontaire  au  3°  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1702;  caporal,  puis 
sergent  ;  réformé,  30  janvier  1704  ;  admis  sergent-major  aux  Invalides,  1701); 
placé  aux  Vétérans,  1799;  sergent-major,  1800;  pensionné,  1806;  réadmis 
aux  Invalides.   1810. 

Descoups  (Antoine),  d'Auxerre,  21  ans. 

Sergent,  17  octobre  1702:  de  grenadiers,  20  novembre  1792;  sergent-major 
de  fusiliers,  7  avril  1 7'j:i  ;  ne  figure  pas  à  la  62«  demi-brigade,  où  il  serait 
passé  lors  du  second  embrigadement. 

Diet  (Pierre),  de  Charlres,  41  ans. 

Sergent,  17  octobre  1702;  réformé,  12  juillet  1794. 

Dimanche  (Jean),  de  Callenom  (Moselle),  21  ans. 

Caporal,  17  octobre  1702;  sergent,  15  avril  170*  :  passé  à  la  62«  demi-bri- 
gade ;  blessé  à  Novi  ;  entré  dans  la  gendarmerie,  1805. 

Doknier  (Jacques-Louis),  de  llueil,  28  ans. 

Enfant  de  troupe  aux  gardes  suisses,  1778. 

Caporal  au  3:  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1702;  sergent,  3  no- 
vembre 1702;  sergent  major,  14  février  1795;  grenadier  de  la  Représentation 
nationale,  20  mai  1705;  sergent,  1796;  sous-lieutenant  dans  les  grenadiers  à 
pied  de  la  garde  des  Consuls,  1800;  lieutenant,  1801;  capitaine  adjudant- 
major  à  l'Ecole  spéciale  militaire,  1803;  chef  de  bataillon,  1807;  passé  au 
•ciment  d'infanterie  légère  et  *,  1810;  major,  1811;  colonel  du  26"  léger 
et  <>•&,  1813;  général  «le  brigade,  25  février  1814;  tué  à  La Guillolière,  près 
Troyes,  3  mars  1814. 

Blessé  à  Pirmasens  et  à  Leipzig;  s'est  particulièrement  distingué  à  la  prise 
du  pont  d'Alenquer,  en  Portugal,  au  combat  d'Arroyo  del  Porco  et  à  la  ba- 
taille de  Montereau. 

Doxjet  (Jean),  de  Paris,  30  ans. 

Caporal,  17  octobre  1702;  fourrier,  4  mai  1793;  sergent  k  la  62*  demi- 
brigade.  1803;  blessé  en  1800;  passé  à  la  4*  légion  de  réserve,  1807; 
retraité,  1808. 

Edita    liane  >i>  ,  de  Caen,  r>3  ans. 

Caporal,  17  octobre  1798;  sergent  de  grenadiers,  20  novembre  1702;  ré- 
formé, 20  janvier  lT'.'i . 
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FcrciiÈRE  (Lueien-Mathurin),  de  Paris,  22  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792  ;  mort  à  Thionville,  date  non  indiquée. 

Feuchkhe  (Pierre),  d'Amsterdam,  29  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792;  fourrier;  réformé,  18  août  1794. 

Génisson  (Henry),  de  Paris,  33  ans. 

Cavalier  au  régiment  du  Colonel  général,  1780-1789. 

Sergent-major  du  3«  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  remis 
fusilier;  fourrier,  4  juin  1794;  sergent,  5  janvier  1795;  sergent-major, 
30  avril  1795  ;  serait  passé  à  la  89e  demi-brigade  ;  ne  s'y  trouve  pas. 

Gibert  (Malhieu-Pierre-François),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  caporal,  2  octobre  1793;  fourrier,  20  mars 
1794  ;  réformé  de  la  4°  demi-brigade  de  ligne  pour  infirmités,  17W. 

(in.TON  (Pierre-Nicolas;,  de  Paris,  39  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792  ;  caporal,  1er  janvier  1793;  sergent,  2:!  juin  IT'.i:.; 
passé  à  la  31»  demi-brigade  ;  mort  au  Port-Margot  (Saint-Domingue), 
8  août  1802. 

Girahd  (Etienne),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  fourrier,  19  juin  1794;  passé  à  la  4e  demi- 
brigade  de  ligne  ;  mort  à  Strasbourg,  3  octobre  1795. 

Godin  (Charles),  de  Paris,  23  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792;  passé  à  la  31e  demi-brigade  ;  mort  à  Crémone, 
18  janvier  1799. 

Govins  (Joseph),  de  Vagney  (Vosges),  31  ans. 
Sergent,  17  octobre  1792  ;  tué  à  Roussy,  4  juin  1794. 

Grosdemange  (François),  d'Aboncourt  (Aleurlhe),  28  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  caporal  de  grenadiers,  16  février  1794;  four- 
rier. 19  juin  1794;  sergent,  2  mai  1795  ;  sergent-major  à  la  89e  demi-brigade, 
1799;  congédié,  1802. 

•  luuz  (François-Geneviève),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  caporal  de  grenadiers,  29  novembre  1792; 
sergent,  19  juin  1794;  passé  dans  les  grenadiers-gendarmes  de  la  Convention, 
26  avril  1795. 

Glicnard  (Antoine)  de  Chaumont  (Haute-Marne),  23  ans. 
Volontaire,  26  février  1794  ;  caporal,  11  juin  1795  ;  fourrier,  13  août  1794  ; 
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_ent,  20  mai  IT<»;>  ;  sergent-major,  1er  juin  1703  ;   à  l'hôpital  lors  de  l'in- 
corporation du  2e  bataillon  de  la  4e  demi-brigade  de  ligue  dans  la  31e  ;  sans 

nouvelles  depuis. 

Hamelin  (Nicolas),  de  Dourdan  (Seine-et-Oise),  3a  ans. 

Caporal.  17  octobre  1798;  sergent  de  grenadiers.  20  novembre   1702;  pri- 
sonnier de  guerre,  22  novembre  1793  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Henry  (Pie),  de  Nismes,  29  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792;  sergent,  23  juin  1704;  ne  figure  pas  sur  les  con- 
trôles de  la  4e  demi-brigade  de  ligne. 

Bousset   Thomas),  de  Rouen,  30  ans. 

Avait  servi  douze  ans  dans  l'artillerie . 

•nt  au  3e  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1702  ;  blessé  à  Luxem- 
bourg; réformé,  4  mars  1795,  et  pensionné. 

Hudeline  (Jacques),  de  Craménil  (Orne),  27  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792;  sergent,  23  février  1793;  rayé  de  la  31*  demi- 
brigade  pour  longue  absence,  1798. 

Hit.t  (Philibert),  de  Carrières-Saint-Denis  (Seine-et-Oise),  23  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792;  fourrier,  29  novembre  1792;  sergent,  19  juin 
1794  :  ne  figure  pas  à  la  31e  demi-brigade,  où  il  serait  passé  au  sortir  de  la  4e. 

Lafosse  (Jean-Baptiste\  de  Paris,  36  ans. 

Fourrier,  17  octobre  1792;  sergent-major,  23  juillet  1793;  prisonnier  de 
guerre,  22  novembre  1793;  sans  nouvelles  depuis. 

Lambert  (Laurent  ,  des  Mouliers  (Loire-Inférieure),  23  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Pondichéry,  1780-1791. 

Caporal  au  3e  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792  ;  sergent,  30  no- 
ventbre  1792;  passé  à  la  89e  demi-brigade  :  puis  à  la  90e;  sous-lieutenant, 
1801  ;  lieutenant  au  93*  régiment  de  ligne,  1803;  réformé,  1807. 

Lebrun  (Frane<»i--L<>uis),  de  Fontaine  (Calvados.,  29  an-. 

I  -:eiit  dr  ca tiers,  1er  novembre  1792  ;  passé,  +  mai  1703.  à  la  2o>°  demi- 
brigade,  qui  n'a  pas  laissé  de  contrôles. 

Lecailler  (Hubert),  de  La  Moriaye  (Oise),  3:J  an-. 

Vn!<,nl;iii-e.  17  DCtafcre  I79f ,  Caporal.  j|  novembre  (TU;  sergent,  l'.tne- 
taftn  I7'.K<:  paaaé  à  la  80e  demi-brigade  ;  mort  de  UesSOfttS  renies  au  l'oit 
d'ilimingue,  M  janvier  1707. 
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Lefèvre  (Brutus-Aventin),  de  Troyes,  38  ans. 

Caporal,  17  octobre  1702;  sergent,  13  novembre  1792;  sergent-major, 
13  janvier  1793  ;  passé  à  la  02e  demi-brigade  ;  réformé  pour  infirmités,  1801. 

Lefèvre  (Jean-Charles),  de  Rambouillet,  24  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792  ;  fourrier,  20  février  1793  ;  sergent,  4  juin  1794; 
passé  à  la  4e  demi-brigade  de  ligne  ;  mort  de  blessures  à  une  date  non 
indiquée. 

Lepage  (André-Antoine),  de  Paris,  32  ans. 
Sergent,  17  octobre  1792  ;  réformé,  date  non  indiquée. 

Letellier  (Jean),  de  Paris,  21  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792  ;  sergent-major,  4  février  1793  ;  ne  figure  pas  à  la 
4°  demi-brigade  de  ligne. 

Maçon  (Benoit),  de  Paris,  23  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Marie  (François),  de  Chaillot,  28  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792;  serait  passé  à  la  31e  demi-brigade;  n'y  figure  pas. 

Mariotte  (Dominique),  de  Bithaine  (Haute-Saône),  22  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792  ;  caporal  de  grenadiers,  19  juin  1794;  fourrier, 
3  mai  179b  ;  n'a  pas  été  trouvé  inscrit  à  la  62°  demi-brigade,  où  il  serait  passé 
au  second  embrigadement. 

Marsault  (Jean-Louis),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  caporal,  6  mai  1793;  sergent,  2ii  avril  1794  ; 
sergent-major  au  62e  régiment  de  ligne,  1804;  placé  comme  sergent  dans  les 
Vétérans,  1805;  pensionné,  1808. 

Ormont  (François),  de  Paris,  26  ans. 

Sergent  de  canonniers,  1er  novembre  1792  ;  tué  à  Fleurus,  16  juin  1794. 

Pain  (Henry),  de  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche),  42  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792;  sergent  de  grenadiers,  5  mai  1795;  passé  à  la 
4e  demi-brigade  de  ligne  ;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Parbaut  (Pierre-Joseph),  de  Paris,  29  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  fourrier  de  canonniers,  24  juillet  1794;  passé 
à  la  4°  denTlHgade  de  ligne;  mort  à  la  retraite  de  Mayence,  date  non 
indiquée. 
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Paul  (Louis-Joseph-Alexandre),  de  Villiers-le-B.-l  (Seine-el-Oise), 
26  ans. 

ut,  17  octobre   1702;  passe  à  la  4e  demi-brigade  de  ligne  et  mis  en 
réquisition. 

Perrier  (Pierre),  de  Versailles,  42  ans. 

Volontaire,  17  octobre  i 7 '. > 2  :  caporal,  20  décembre  1702;  fourrier,  14  fé- 
vrier [795  :  Bergen t  à  la  89"  demi-brigade,  1708;  passé  à  la  00-;  mort,  1801. 

Perrot  (Antoine),  de  Paris,  40  ans. 

Caporal,  17  octobre  1702;  fourrier,  6  décembre  1703  ;  sergent,  10  juin  1704- 
à  la  4e  demi-brigade  de  ligne  ;  décédé  à  une  date  non  indiquée. 

Poulain  (Jean-Jacques),  de  Saint-Denis  (Seine),  34  ans. 

Caporal,  i7  octobre  1792;  fourrier,  22  octobre  1794;  passé  à  la  31°  demi- 
brigade:  .rayé,  1707. 

Poulet  (Charles-Pierre),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1702;  caporal,  2  novembre  1792;  fourrier, 
lor  mai  1793  ;  sergent,  le  17,  et  sergent-major,  le  19  juin  1795  ;  sous-lieutenant 
à  la  89J  demi-brigade,  1798  ;  lieutenant,  1802;  embarqué  pour  St-Domingue, 
1803  ;  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut. 

Prat  (Pierre),  de  Sarreguemines  (Moselle s  17  ans. 

Était  entré  au  service  en  1781. 

Grenadier  au  :5°  bataillon  de  la  République,  10  mai  1793  ;  caporal,  21  mars 
1794;  sergent,  19  juin  1794;  passé  à  la  02e  demi-brigade;  mort,  5  dé- 
cembre 1796. 

Rémy  (Joseph),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1702  :  caporal,  13  juin  1704;  fourrier,  20  mai  1793  ; 
sergent-major  à  la  31°  demi-brigade,  1800;  embarqué  pour  St-Domingue,  1802. 

Renard  (Louis),  de  Langouet  (Ille-el- Vilaine),  27  ans. 

Caporal,   17  octobre   1792;   fourrier,  24  octobre   1792;  sergent,  2  janvier 
:  ravi-,  21  novembre  179S,  comme  mort  à  Ensisbeim. 

Rivât  (Clément),  de  l'Isle-Adam  (Seine-et  Oise),  42  ans. 
Volontaire,  17  octobre   1792;  eaporal  de  grenadiers,  2  novembre  1792; 

•ut  ci--  fusiliers,  21  mais  17'.»i  :  disparaît  luis  du  premier  embrigadement. 

Rodssbaux  .lean-Jacques),  de  Fontainebleau,  .'10  ans. 

nt,  17  octobre  1702:  sergent-major  ;  mort  à  Germershemt,   1G  fé- 
vrier 1798. 
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Routon  (Louis),  de  Lyon,  21  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792  ;  rayé  des  contrôles  de  la  89°  demi-brigade,  17'. tu. 

Soudain  (Joseph),  de  Paris,  32  ans. 

Caporal  de  canonniers,  1er  novembre  1792;  sergent,  20  janvier  1794;  passe 
le  4  mai  1793  à  la  202°  demi-brigade,  qui  n'a  pas  laissé  de  contrôles. 

Tauffier  (Nicolas-François),  de  Paris,  34  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792;  passé  à  la  31°  demi-brigade;  mort  à  Crémone, 
7  novembre  1798. 

TnoMAS  (Jean-Charles),  de  Corbach  'Hanovre),  32  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  caporal,  6  mai  1793  ;  sergent,  19  juin  1794; 
passé  à  la  62<=  demi-brigade;  mort  de  blessures,  9  janvier  1797. 

Toussaint  (Claude-Marie-Pascal),  de  Chaillot,  18  ans. 

Fourrier  de  canonniers,  1er  novembre  1792;  sergent-major,  29  juin  1794; 
passé  le  4  mai  1705  à  la  202e  demi-brigade,  qui  n'a  pas  laissé  de  contrôles. 

Vallet  (Jean-Louis),  de  Vitry-Ie-François  (Marne),  23  ans. 

Sergent,  17  octobre  1792;  sergent-major,  21  novembre  1793;  ne  figure  pas 
à  la  31e  demi-brigade,  où  il  serait  passé  avec  le  2°  bataillon  de  la  4e. 

Vanier  (Pierre-Charles),  de  Berville  (Calvados),  31  ans. 
Sergent,  17  octobre  1792  ;  parti,  G  novembre  1792. 

Vassellier  (Jean-Hubert),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792  ;  caporal,  20  juin  1794;  fourrier,  5  janvier  1795  ; 
sergent,  14  février  1795  ;  sergent-major  à  la  89e  demi-brigade,  17t>8  ;  adjudant 
à  la  90e  demi-brigade,  1799;  sous-lieutenant,  1800;  démissionnaire,  1801. 

Veltin  (Antoine),  de  Brulange  (Moselle),  20  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  caporal,  16  novembre  1793;  sergent,  12  oc- 
tobre 1794;  passé  à  la  89e  demi-brigade,  puis  à  la  90e;  congédié,  1802. 

Vetzel  (Jean),  de  Colmar,  38  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  caporal  de  grenadiers,  29  novembre  17'.»2; 
sergent,  15  janvier  1793;  rayé  des  contrôles  de  la  62e  demi-brigade,  16  dé- 
cembre 1798,  comme  disparu  du  27  octobre. 

Vilette  (François),  de  Senlis,  22  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792;  sergent,  14  décembre  1793;  inscrit  à  la  4°  demi- 
brigade  de  ligne  comme  passé  a  la  62e  ;  ne  s'y  trouve  pas. 
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VOLONTAIRES  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

4e   DEMI-BRIGADE    D'iNKANTERIE   DE    LIGNE 

(lre  formation). 

Elle  l'ut  constituée  le  1G  juillet  1705,  pour  la  réunion  du  2e  bataillon 
du  2-  régiment  d'infanterie  ci-devant  Picardie),  du  3e  de  la  Répu- 
blique et  du  4e  de  la  Haute-Saùne. 

Il  a  pu  être  relevé  sur  les  contrôles  de  la  4e  demi-brigade  de 
ligne  un  certain  nombre  de  noms  d'anciens  volontaires  du  3°  batail- 
lon de  la  République,  qui  sont  à  citer: 

Allian  (Cyr),  de  Saint -Cyr-les-Colons  (Yonne),  20  ans. 
Volontaire;  réformé  pour  infirmités,  178». 

Angoi levant  (Pierre),  de  Manou  (Eure-et-Loir),  22  ans. 
Volontaire;  mort  sur  le  champ  de  bataille  à  Manbeim,  1er  novembre  1715. 

Bernard  (Cbarlemagne),  de  Paris,  21  ans. 
Volontaire,  rayé,  1796. 

Bonjour  (Jean-Ducrot),  de  Blonnay  (Suisse),  36  ans. 

(irenadier  ;  mort  de  blessures,  1er  septembre  1796. —  Avait  servi  dans  les 
garde>  suisses  de  ]782  à  1789,  et  dans  la  garde  parisienne  soldée,  de  1789 
a  1791. 

Bouillon  (Antoine-Alexandre),  de  Paris,  24  ans. 

(irenadier  ;  réformé,  1790;  admis  aux  Invalides,  1801  ;  pensionné,  1802. 

Breinus  (Jean-Baptiste),  de  Carrières-Saint-Denis  (Seine  et-Oise), 
20  ans. 

nitaire  ;  mort  à  St-Dizier,  2  novembre  I  " 

Carlo  (Jean-Baptiste),  rie  Chaillol,  iû  ans. 
Grenadier;  mort  à  Wissembourg,  4  novembre  1795. 

Chevalier  (Jean-François),  de  Paris,  17  an-, 
poral  ;  réformé  pour  infirmités,  17'.»ii. 

Colombe  (François),  de  Vaux  (Seine-et-Oise),  24  ans. 
ladier;  réformé  pour  infirmités,  1796. 
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Compte  (Jean-Baptiste),  de  Châtenois  (Bas-Rhin),  21  ans. 
Volontaire;  mort  à  Strasbourg,  20  mars  1795. 

Conçues  (Jean),  de  Sainl-Forbin  (Drôme),  40  ans. 
Crcnadicr  ;  mort  à  Strasbourg,  1er  octobre  1795. 

Creuzet  (Michel),  de  Pari?,  18  ans. 
Volontaire  ;  mort  à  une  date  non  indiquée. 

Decant  (Philippe),  de  Paris,  35  ans. 

Volontaire  ;  mort  à  Wisscmbourg,  4  novembre  1795. 

Fenet  (Michel-Denis),  de  Paris,  35  ans. 

Volontaire  :  décédé  des  fatigues  de  la  guerre,  à  Landau,  20  novembre  1795. 

Gonet  (Joseph),  de  Villefranehe,  en  Piémont,  29  ans 
Caporal  ;  réformé  pour  infirmités,  1796. 

Leroi  (Michel),  d'Huisseau  (Loir-et-Cher),  2G  ans. 
Volontaire;  mort,  3  octobre  1795. 

Lesage  (Jean-Bapliste-Lazare),  de  Clamecy  (Nièvre),  20  ans. 

Caporal;  prisonnier  de  guerre,  22  novembre  1795  ;  mort  à  Nancy,  26  mars 
1796. 

Lhuillier  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  38  ans. 
Caporal  ;  mort  à  Colmar,  28  décembre  1795. 

Reverard  (Jean-Baptisle-Augustin),  de  Paris,  32  ans. 
Volontaire  ;  mort  à  Colmar,  30  octobre  1795. 

Rosotte  (Jean-Baptiste)  de  Paris,  17  ans. 
Volontaire;  mort  à  Strasbourg,  19  mars  17'.»">. 

Samson  (Henry),  du  Mesnil-Villeman  (Manche),  30  ans. 
Volontaire;  réformé  pour  infirmités,  1795. 

Thévenot  (Louis),  de  Chaillot,  33  ans. 
Volontaire;  mort  à  Haguenau,  15  novembre  1795. 
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La  i°  demi-brigade  de  ligne  fut  faite  prisonnière  de  guerre  le  22 
novembre  lT'.lo  à  .Manheim. 

Parmi  les  prisonniers  figurent  un  certain  nombre  d'anciens  volon- 
taires du  3e  bataillon  de  la  République,  que  la  matricule  de  la  4e 
demi-brigade  l'ait  passer,  selon  le  bataillon  auquel  ils  appartenaient, 
à  la  89",  à  lu  31e  ou  à  la  62e,  de  2e  formation,  et  qui  ne  sont  pas  ins- 
crits sur  les  contrôles  de  ces  corps.  Ce  sont  assurément  des  prison- 
niers dont  on  est  demeuré  sans  nouvelles,  et  la  liste  trouve  sa  place 
naturelle  au  titre  de  la  ie  demi-brigade  : 

BaujoiNS    Pierre),  de  Vaux    Seine-et-Marne),  19  ans. 

Bsbthelot  (Pierre  ,  de  La  Chapelle-Vicomtesse    Loir-et-Cher  ,  23  ans. 

Boubsicot    Pierre),  de  Moulina    Yonne  ,  33  ans. 

Biimin    François  ,  du  Haut-Rhin,  24  ans. 

Cho.n   Antoine i,  de  Charleville    Antennes  ,  18  ans. 

Dobot    Jean- Baptiste  ,  de  (irez  (Oise  ,  20  ans,  grenadier. 

l'i  i  fini    Charles-Pierre  ,  de  Gisors,  21  ans. 

l-'uv  Denis-Victor),  de  Chàteau-Landon  (Seine-et-Marne  ,  23  ans,  grenadier. 

Gabnier  Jean-Louis),  d'Emus   Oise  .  2't  ans,  grenadier. 

(iiRAMior   Pierre),  de  Moëze  Charente-Inférieure),  27  ans. 

Godard  (Jacques),  de  Guéret,  20  ans. 

Gogakd  (Toussaint),  de  Thorey  (Meurthe  ,  18  ans. 

Guaoet  (Louis  ,  de  Moyen  (Meurthe  ,  20  ans. 

Guillot  (Jean-Pierre-Edme),  de  Coutances,  18  ans. 

Hoet   François),  de  La  Bazoche-Gouet  (Eure-et-Loir),  21  ans. 

Jardins   Denis  ,  de  Paris,  21  ans. 

Lafond    Pierre  ,  de  Montbrison,  15  ans,  tambour. 

Landry   Jean  ,  de  Vibrac   Charente-Inférieure  ,  20  ans. 

Lamgaueb  (Pierre  ,  de  Charbonnières   Eure-et-Loir  .  26  ans. 

Lbclebc   François  ,  de  Polignae  (Charente-Inférieure  ,  19  ans. 

Legi  kuki  .Martin),  de  Sa\ iiiiiy    Loir-et-Cher  ,  19  ans. 

Lobé  Jean-Jacques  ,  de  Paris,  20  ans. 

Mu  m    Pierre  .  de  Honncveau    Loir-et-Cher),  17  ans. 

Mu  nier    René  ,  de  Savigny   Loir-et-Cher  ,  19  ans. 

Morbau    fie. Mge-  ,  de  la  Creuse,  20  ans.  grenadier. 

Picboi    Louis  .  de  Savigny    Loir-et-Cher  . 

PoraiRB    François  ,  de  Mondoul)leau    Loir-et-Cher  ,  20  ans. 

PoTDEViM  Gilles-Fraoçois-Marie  ,  de  St-Patrice  de  Claids   Manche  ,  \h  ans. 

Potobvir  Pierre-Victor  .  de  Li  Ferié-smis-Jouarre,  2!>  ans. 

l'm  i.ahi)  (Félix  .  de  La  Ferté-sous-Jouarre,  20  ans. 

Bornai   Jean-Joseph  .  de  Domhasle   Meurthe  ,  19  ans. 

Rousseau    Hubert  ,  de  Barentin  (Seine-Inférieure  ,  19  ans. 

Sixdbnibbs   Balthasar  ,  d'Arcueil,  28  ans,  caporal. 
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Sm.i.n.    Alexandre,  de  Trucy-sur- Yonne    Yonne,  19  ans. 

Suisse  [François),  de  .Nancy,  16  ans. 

Trinquabo  (René},  de  Luanl    Indre),  20  ans,  grenadier. 

Vu  utiN    Antoine-Louis),  de  Paris,  17  ans. 

Vkm -:ssv    François),  de  Saint-Dier-d'Auvergne  (Puy-de-Dôine),  18  ans. 


893   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERIE   DE   LIGNE 

(,2e  formation). 

La  89e  demi-brigade  fut  constituée  le  20  avril  1796  de  l'ancienne 
546,  à  laquelle  furent  réunis  le  32  bataillon  de  la  Mayenne  et  le 
bataillon  de  Barbezieux. 

Le  1er  bataillon  de  la  4°  demi-brigade  de  ligne  fut  adjoint  au  nou- 
veau corps  le  9  décembre  1796. 

Le  2e  et  le  3e  bataillons  de  la  89e  quittèrent  Bruxelles  le  6  février 
1803  pour  se  rendre  à  Saint-Domingue.  Ils  furent  embarqués  à  Dun- 
kerque  :  le  6  mars,  5  officiers  et  373  hommes  de  troupe  sur  la 
Nécessité;  le  20  mars,  22  officiers  et  438  hommes  sur  la  Nielly,  et  13 
officiers  et  329  hommes  sur  la  Moselle. 

Ces  deux  bataillons  formèrent  le  noyau  d'une  89e  demi-brigade 
réorganisée  aux  colonies  en  exécution  d'un  arrêté  des  Consuls  du  2 
mai  1803. 

254  hommes  revenus  de  la  Havane,  et  qui  étaient  en  relâche  à  Nor- 
folk (États-Unis),  furent  embarqués  sur  le  navire  américain  l'Union 
pour  la  France,  le  10  juillet  1804.  A  leur  arrivée,  ils  servirent  à  la  cons- 
titution du  86°  régiment  de  ligne  établi  par  décret  du  2  mai  1804  et 
formé  le  10  janvier  1805. 

Le  restant  demeura  à  Santo  Domingo,  comptant  à  la  89e  demi- 
brigade  dite  des  colonies,  et  ces  débris,  à  leur  rentrée -en  France  en 
1810,  furent  versés  dans  les  26e,  66e  et  82e  régiments. 

Le  1er  bataillon  de  la  89°  demi-brigade  et  un  détachement  resté  en 
France,  le  tout  fort  de  877  hommes,  furent  incorporés  dans  la  84& 
demi-brigade  le  21  mai  1803  pour  y  remplacer  le  1er  bataillon  passé  à 
la  Martinique. 

Sur  le  contrôle  de  la  89e  demi-brigade,  outre  9  sous-officiers,  on 
relève  52  caporaux  et  volontaires  de  la  formation  du  3e  bataillon 
de  la  République,  dont  : 

Bouvet  (François),  de  Paris,  18  ans. 

Tambour;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802;  prisonnier,  9  octobre 
1803. 
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Clerceon  (Jean),  d'Étampes,  30  ans. 
Sergenl  :  congédié,  1802. 

Copier  (Jean-François),  de  Paris,  17  ans. 
Caporal;  tué  à  L'ennemi,  3  mai  1800. 

Coursault  (Jean-Baptiste),  de  Pontoise,  19  ans. 
Volontaire;  congédié,  1802. 

Cousin  (Louis-Antoine),  d'Écouen,  27  ans. 
Chef  armurier;  congédié,  1800. 

Dubois  (Vincent),  de  Saint-Clair  (Manche),21  ans. 
Caporal;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Docoampion  (Jean-Baptiste),  de  Maisonnisses  (Creuse),  21  ans. 
Sapeur;  rayé,  1799. 

DUM&SUM   .Iran-Baptiste),  de  Paris,  47  ans. 
Volontaire;  réformé,  1797. 

Fohi.kat  MicheL,  de  Sargé  (Loir-et-Cher),  18  ans. 
Volontaire;  congédié,  1801. 

Ili.iiin:  ( Michel),  de  Sargé  (Loir-et-Cher),  30  ans. 
Volontaire;  congédié,  1802. 

Lafleur  (Joseph),  de  Verdun,  29  an-. 
Caporal  :  réformé  pour  infirmités,  1797. 

Lavekdun  (Gabriel),  de  Maisonnisses  (Creuse),  21  ans. 
Sapeur;  rayé,  1799. 

Levikux  (Jacques),  de  Saint-Denis  (Eure),  34  ans. 
Gaporal  ;  reformé,  1797. 

Lootelueb  (François),  de  Liancourt  (Oise),  25  ans. 
Volontaire  :  réformé,  1801. 

Monsort  (Antoine),  d'Oradour  (Haute-Vienne),  21  ans. 
Volontaire;  tué  à  l'ennemi,  Z8  mai  i" 
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Patciié  (Savinien),  «le  La  Groix-en-Brie  (Seine-et-Marne),  18  ans. 
i>t;  congédié,  1802. 

Përtquis  (Laurent),  de  Nantes,  31  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Profit  (Claude),  d'Esbly  (Seine-et-Marne),  22  ans. 
Volontaire;  retraité,  1798. 

Rabany  (François),  de  Champeix  (Puy-de-Dôme),  18  ans. 
Sergent;  congédié,  1802. 

Toussaint  (Prosper),  de  Chaillot,  22  ans. 
Volontaire  ;  rayé  comme  décédé,  1797. 

Venailles  (François),  de  Paris,  22  ans. 
Volontaire;  congédié,  1802. 

Aux  noms  qui  précèdent  on  peut  ajouter  ceux  dont  la  liste  suit  et 
qui  furent  rayés  en  1797. 

Un  certain  nombre  d'entre  eux  sont  signalés  à  la  4e  demi-brigade 
de  ligne  comme  prisonniers  du  22  novembre  1795  '.  Il  est  à  présumer 
que  tous  l'étaient,  qu'ils  furent  immatriculés  malgré  leur  absence  et 
que  le  silence  du  contrôle  sur  les  motifs  de  la  radiation  signifie  qu'ils 
ont  été  rayés  des  contrôles  «  comme  prisonniers  de  guerre  anciens, 
sans  nouvelles  ». 

Adrien   Joseph),  de  Besain  (Jura),  32  ans. 

Albkbt   Louis),  de  Toulouse,  20  ans. 

l'.u  Dicno.N  (Louis),  de  Saint-Maurice  (Loire),  22  ans. 

"Clément   Nicolas),  de  Lunéville,  32  ans. 

Contra  [Claude),  de  Paris,  38  ans. 

Gergonnb   (Charles),  de  Paris,  28  ans,  caporal. 

GuEBBIBB  (Jean  ,  de  liesse    Puy-de-Dôme),  20  ans. 

•lii  n.uKit    Pierre  ,  de  (màleau-du-Loir    Sarthe).  20  ans. 

•Hkuon   Jean),  de  Mondoubleau    Loir-et-Cher  ,  22  ans. 

Monbergneaux    Etienne),  32  ans. 

Noël  (Pierre  ,  de  Gland    Yonne),  26  ans. 

'Piciion  Jacques),  de  Lourps    Seine-et-Marne),  21  ans. 

•Smmus    Jean  ,  d'Autun,  17  ans. 

•Tahlklvk  (Jacques),  de  Besse  (Puy-de-Dôme),  23  ans. 

1.  Leur  nom  est  précédé  d'un  *  sur  la  liste  ci-après. 
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Le  20  décembre  4798  un  détachement  fut  pris  sur  la  89e  demi-bri- 
gade pour  concourir  à  la  constitution  de  la  90e,  dont  la  formation 
venait  d'être  décrétée  par  le  Directoire  exécutif  et  dont  lexislence  fut 
de  courte  durée. 

Une  portion  (492  hommes)  fut  embarquée  à  Rochefort  le  23  novem- 
bre 1801  sur  le  Ducjuay-Trouin  et  le  Foudroyant  à  destination  de 
Saint-Domingue,  où  vint  les  rejoindre  un  autre  détachement  de  3 
officiers  et  128  hommes  partis  le  24  mai  1802  sur  la  flûte  La  Nourrice. 
Cette  fraction  de  la  90e  demi-brigade  fut  incorporée  à  Saint-Domin- 
gue dans  la  86°. 

Ce  qui  subsistait  de  la  demi-brigade  fut  réuni,  à  La  Rochelle, 
le  24  octobre  1803,  à  la  93e  pour  former  le  93e  régiment  d'infanterie 
de  ligne. 

Le  détachement  comprenait  d'anciens  volontaires  du  3e  bataillon 
de  la  République  : 

Barba  (Jacques),  de  Lampdes  (Puy-de-Dôme),  28  ans. 
Volontaire;  mort  à  Gand,  30  octobre  1800. 

Betiiemont  (Pierre-Paul),  de  Paris,  18  ans. 
Caporal;  congédié,  1801. 

Bornet  (Charles),  de  Gy  (Haute-Saône),  23  ans. 
Caporal;  mort  à  Berg-op-Zoom,  H  septembre  1800. 

Cordonnier  (Thomas),  de  Florange  (Moselle),  17  ans. 
Caporal;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1801. 

Debacq  (François),  de  Tours,  15  ans. 
Caporal;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Lhéritier  (Jean-Pierre),  d'Orléans,  25  ans. 

Sergent;  blessé  à  Bergen,  le  19  septembre  1799,  et  mort  à  Leyde,  le  9  oc- 
tobre. 

M  a  rois  (Jean),  de  Boudes  (Puy-de-Dôme),  19  ans. 
Volontaire;  embarqué,  1801;  passé  dans  la  gendarmerie  de  Saint-Domingue, 
1802. 

Morel  (Claude),  de  Dôle  (Jura),  23  ans. 

Sergent,  1802;  retraité  4u  93"  régiment  de  ligne,  1807. 

Tome  III.  25 
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Thomas  (Augustin),  de  Briquenay  (Ardennes),  35  ans. 
Caporal;  mort,  2  mars  1803. 

Vincelet  (Pierre),  de  Carpentras,  17  ans. 

Servent;  passé  au  93°  régiment  de  ligne;  à  l'hôpital,  15  août  1812;  sans 
nouvelles  depuis. 

31e   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERlE   DE  LIGNE 

(2e  formation). 

Elle  fut  constituée  le  17  février  1796  par  la  fusion  des  lre  et  109e 
demi-brigades,  auxquelles  on  réunit  le  28  novembre  1796  le  2e  batail- 
lon de  la  4e  demi-brigade  de  ligne,  de  l,e  formation. 

La  31e  demi-brigade  fut  réduite  à  deux  bataillons  par  arrêté  des 
Consuls  du  27  août  1800,  et  Jes  deux  bataillons  furent  embarqués  à 
Brest,  à  destination  de  Saint-Domingue,  le  9  janvier  1802,  sur  le 
Wattignies,  l'Océan,  le  Saint- François  d'Assise,  le  Neptune. 

Un  nouveau  2e  bataillon  fut  formé  le  6  mars  1803,  mais,  dès  le  20 
juin  1803,  il  était  versé  dans  la  105°  demi-brigade,  et  le  n°  31  demeu- 
rait vacant. 

L7n  arrêté  des  Consuls  du  2  mai  1803  prescrivit  de  constituer  à  3 
bataillons  sept  demi-brigades,  dont  deux  d'infanterie  légère,  avec  les 
corps  stationnés  dans  les  colonies  occidentales.  La  7'  demi-brigade 
complétée  reçut  les  deux  bataillons  de  la  31e  qui  étaient  à  Saint-Do- 
mingue, et  un  -arrêté  du  2  mai  1804  ordonna  la  réorganisation  du 
corps  en  France,  sous  la  dénomination  de  7e  régiment  d'infanterie  de 
ligne,  au  moyen  des  militaires  rentrés  des  colonies. 

La  réorganisation  fut  opérée  le  23  septembre  1805. 

Les  matricules  de  la  31e  demi-brigade  ne  mentionnent  que  13 
anciens  volontaires  de  la  formation  du  3°  bataillon  de  la  République, 
17  octobre  1792,  nos  matricules  1245  a  1257  ;  on  en  retrouve  quel- 
ques autres  épars,  inscrits  à  la  date  de  leur  enrôlement  au  lieu  de 
celle  de  la  formation  du  corps  comme  il  était  de  règle;  le  service  ne 
datait  alors  que  du  jour  de  l'incorporation  et,  pour  les  volontaires,  de 
celui  de  la  réunion  des  compagnies  provisoires  en  bataillons. 

Alexandre  (Charles-Nicolas),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  fourrier  «à  la  3i°  demi-brigade,  1803;  sergent 
au  7e  régiment  de  ligne,  1805;  sous-lieutenant,  1809;  a  reçu  neuf  coups  de 
sabre  à  l'affaire  de  Saint-André,  en  Catalogne;  retraité,  1811. 
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!;i>\\<  tm  (Jean-Iiaplisle),  de  Paris,  18  ans. 

Tambour;  embarque  pour  Saint-Domingue,  1802;  rentré  en  France  et  pat 
au  7e  régiment  de  ligne,  1804.;  blessé  à  ManLoue;  placé  aux  Vétéran.-.  l«0o. 

Chenus  (Joseph),  de  Saint-Genis  (Charente-Inférieure),  13  ans. 
Caporal;  rayé  pour  longue  absence,  1800. 

Ciievailler  (Auguste),  de  Paris.  17  ans. 

Volontaire  ;  mort  de  blessures  à  Strasbourg,  7  mai  1797. 

Davion  (Auguste),  de  Paris,  17  ans. 

Sergent;  retiré  pour  blessures,  1797;  retraité,  1800. 

Ducuène  (Sébastien),  de  Nangis  (Seine-et-Marne),  23  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  l'ennemi,  26  mars  1799. 

Gauthier  (François),  de  Paris. 

Volontaire  ;  mort  à  Saint-Domingue,  22  avril  1802. 

Lecuat  (Jean-Baptiste-Basile),  d'Ormoy  (Yonne),  29  ans. 

C.aporal;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1802;  rentré  en  France.  ptSSé 
au  7«  régiment  de  ligne  et  sergent,  1N04;  retraité,  1805. 

Lésée  (Jacques-Nicolas),  de  Jouy  (Seine-et-Marne),  19  ans. 

Volontaire;  tué  à  l'ennemi,  20  mars  1799. 

Mansahd  (Jean),  de  Moutiers  (Moselle),  25  ans. 
Volontaire;  tué  au  passage  du  Rbin,  20  avril  1797. 

Robert  (Jean),  de  l'Aveyron,  31  ans. 

Volontaire;  rayé,  1797. 

TlSSIER  ySilvain),  d'Auriat  (Creuse),  20  ans. 
Volontaire;  rayé  pour  longue  absence,   1800. 

Les  registres  matricules  de  la  31°  demi-brigade  ont  été  mal  tenus; 
aussi  le  sort  de  beaucoup  des  militaires  qui  la  composaient  est  incon- 
nu. Fa  outre,  il  existe  une  lacune  dans  les  contrôles  de  la  105e  demi- 
briga  le  entre  l'ifiCOffparatMMI  du  2'  bataillon  nouveau  de  la  ;il°  (20 
juin  IH03)  et  la  réorganisation  en  103e  régiment  (octobre  1803).  Il  n'a 
par  suite  pas  été   possible  île  recueillir  des   renseignement-  but  les 
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anciens  volontaires  du  3°  bataillon  de  la  République,  dont  les  noms 
suivent  : 

Boucher  (Jean-Mario),  de  Veilly  (Côtc-d'Or),  22  ans. 

Dozon   Alcxandre-Cé^ar),  de  Chaillot,  18  ans. 

Dubos  (Etienne-Léonard),  de  Chaillot,  19  ans. 

Gegoux  (Claude),  de  Breuvanncs  (Haute-Marne),  22  ans,  caporal. 

Mmuinaï  (Thomas),  de  Chàteaumeillanl  (Cher),  28  ans. 

Morel  ^Jacques),  de  Lindre-Haute  (Meurthc),  22  ans. 

Perpignan  (Claude),  de  Nonelte  (Puy-de-Dôme),  32  ans. 

Proffit  (Raoul),  de  Saint-Just  (Seine-et-Marne),  23  ans. 

Protais  (Joseph),  de  Paris,  18  ans. 

RlCHBZ  (Etienne),  de  Paris,  23  ans,  caporal. 

Robert  (Joseph),  de  Saint-Bris  (Yonne),  20  ans. 

Sorin  (André),  de  Massac  (Charente-Inférieure),  23  ans. 

Souliers  (Charles),  de  Paris,  19  ans,  caporal. 

62e   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTERIE   DE   LIGNE 

(.2'  formation). 

La  95e  demi-brigade,  de  lre  formation,  fut  réorganisée  le  18  fé- 
vrier 1796  et  renforcée  par  l'incorporation  de  lal406;  au  tirage  au 
sort  des  numéros,  le  4  mai  1796,  le  62  échut  à  la  demi-brigade 
reconstituée,  qui,  pour  être  portée  au  complet,  reçut  le  28  no- 
vembre 1796  le  3e  bataillon  de  la  4°  demi-brigade  de  ligne,  de 
lro  formation,  fort  de  378  hommes,  officiers  compris. 

Réunie  à  la  99e  le  22  octobre  1803,  la  62e  demi-brigade  forma  le 
62e  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

C'est  à  la  62e  que  l'on  retrouve  le  plus  grand  nombre  de  volontaires 
de  l'ancien  3e  bataillon  de  la  République. 

Allard  (Henri),  de  Paris,  17  ans. 
Volontaire  ;  congédié,  1802. 

Arpentigny  (Louis),  d'Occagnes  (Orne),  19  ans. 
Volontaire  ;  mort  de  blessures  à  Gênes,  21  mars  1800. 

Aubry  (Joseph),  de  Thiébauménil  (Meurlhe),  24  ans. 
Caporal  ;  à  l'hôpital,  28  août  1797  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Balanier  (Jean-Baptiste),  de  Carrières-Saint-Denis  (Seine-el-Oise)T 
21  ans. 

Grenadier  ;  disparu,  3  décembre  1796. 
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Barrouin  (François),  de  Planay  (Côte-cTOr),  21  ans. 
Grenadier;  congédié,  1802. 

Benoit  (Pierre),  de  Précy-sur-Oise  (Oise),  30  ans. 
Grenadier;  tué  à  Tolfa,  14  février  1799.' 

Ciieltier  (Henry),  de  Nilvange  (Moselle),  33  ans. 
Caporal  ;  placé  aux  Vétérans,  18051 

Clergeox  (Charles),  d'Etampes  (Seine-et-Oise),  20  ans. 
Grenadier;  blessé,  7  janvier  1797  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Cortard  (François),  de  Coudeville  (Manche),  19  ans. 
Volontaire  ;  à  l'hôpital,  6  janvier  1797  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Dalencontre  (Nicolas),  de  Moyen  (Meurthe),  19  ans. 
Caporal;  réformé,  1805. 

Dalleret  (Jean-Louis),  de  Mareil-en-France  (Seine-et-Oise),  16  ans. 
Grenadier;  tué  dans  les  gorges  de  Spolette,  22  mars  1799. 

Delage  (Yrieix),  de  Jumilhac  (Dordogne),  41  ans. 
Grenadier;  prisonnier  de  guerre,  1799;  rentré  et  congédié,  1801. 

Devaux  (Jean-François),  de  Paris,  17  ans. 

Grenadier;    prisonnier    de    guerre,    1799-1801;    passé    dans   la    gendar- 
merie, 1802. 

Dupuis  (Aimé),  de  Paris,  31  ans. 

Caporal  de  grenadiers;  mort  à  Messenhcim,  11  octobre  1797. 

Dutkrtre  (François-Jérôme),  de  Chàteaudun,  18  ans. 
Volontaire  ;  à  l'hôpital,  du  3  mars  1799  ;  rayé  comme  présumé  mort. 

Divin  (François),  de  Chaumont  (Haute-Marne),  21  ans. 

Sergent-major;  blessé  à  Caldiero;  passé  4e  légion  de  réserve,  1807;  re- 
traité, 1808. 

Kniche  (Louis),  de  Paris,  23  ans. 
Grenadier  ;  disparu,  3  décembre  1796. 
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Frémy  (Gilles-François),  de  Faverney  (Haate-Saône),  40  ans* 
Caporal  ;  blessé  à  Gènes,  29  avril  1800;  mort,  3  septembre  18.00.. 

Gautier  (Georges),  de  Trélins  (Loire). 
Volontaire  ;  mort  à  Gênes,  1800. 

Groux  (Joseph),  de  Bourg-Achard  (Eure),  28  ans. 
Grenadier;  tué  à  Kebl,  G  janvier  1797. 

Guiochain  (Pierre-Charles),  de  Versailles,  35  ans. 
Volontaire  ;  mort  à  Milan,  1801 . 

Guyot  (François),  20  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1800-1801  ;  réformé  pour  infirmités,  1802. 

Himbert  (Pierre),  de  Vaux  (Yonne),  37  ans. 
Grenadier  ;  retraité,  1802. 

Hyardin  (Denis),  de  Paris,  d9  ans. 

Volontaire  ;  dépara,  3  décembre;  1796. 

Jouvet  (Denis),  du  Temple  (Loir-et-Cher),  22  ans. 

Volontaire;  prisonnier  de  guerre,  1800-1801  ;  placé  aux  Vétérans,  f810. 

Lacombe  (Jean),  de  Saint-Vital  (Savoie),  34  ans. 
Volontaire;  placé  aux  Vétérans-,  1803V 

Lesourd  (Jean-Bernard),  de  Paris,  32  ans. 

Caporal  ;  réformé  pour  infirmités,  1797. 

Le  Tulle  (Jiean-Nkolas),,  de.  Paris*  lo  ans. 
Tambour;  passé  dans  une  légion  romaine,  1799. 

Magin  (Etienne),  de.  Versailles*  23  ans„ 
Caporal  ;  retraité,  1798. 

Marchand  (Joseph )r  die  Paris,  20  ans- 
Volontaire  ;  disparu,  3  décembre  1796. 

Marin  (Jean-Marie),  de  Mégève  (Savoie),  23  ans. 
Volontaire;  retraité,  1798. 
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IfoUTlé  (Pierre),  de  Paris,  18  ans. 

Sergent;  passe  comme  sergent-major  au  2a  régiment  de  la  Méditerranée 
enue  133°  de  ligne),  1811  ;  placé  aux  Vétérans,  1814.] 

Paillot  (Pierre),  de  R<->si'-iv-=-sur-Amance  (Haute-Saône;,  16  ans. 
Caporal  ;  à  l'hôpital,  8  février  1797;  sans  nouvelles  depuis. 

Picuebaud  (Jacques),  de  Paris,  20  ans. 
Volontaire  ;  réformé  pour  infirmités,  1797. 

Provence  (Louis-Nicolas),  de  Chelles  (Seine-et-Marne),  21  ans. 
Grenadier  :  tué  à  l'ennemi,  6  janvier  1801. 

Qotjuueb   Michel),  de  Chaillot,  21  ans. 
Grenadier  ;  passé  aux  pontonniers,  180Q. 

Rejeau  (Louis),  de  La  Souterraine  (Creuse),  23  ans. 
Volontaire;  Messe-  h  Xovî  ;  retraité,  1807. 

Ricûlàs  (Jean),  de  Banise  (Creuse),  20  ans. 
Grenadier  ;  fué  à  Kehl,  6  janvier  1797. 

Tavekmeh  (Claude-Louis),  de  Paris,  21  ans. 
Grenadier;  blessé  au  siège  de  Civita-Vecehia  ;  retraité,  1801. 

Tuirion  (Armand)T  de  Paris,  19  ans. 

Grenadier  ;  blessé  au  siège  de  Manheim  ;  prisonnier  de  guerre,  1800-1801  ; 
place*  aux  Vétérans,  1803. 

Divers. 

Batigne  (Louis),  de  Chambly  (Oise),  58  ans. 

Caporal  ;  mort  des  fatigues  de  la  gMTM  à  Landau,  21  février  1798. 

Baur  (François-Joseph),  de  Porl-Louis-du-Rhin,  29  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792;  réformé  pour  infirmités,  18  août  1794;  pensionné, 
1795. 

Benezet  (Louis),  de  Paris. 

Volontaire,  17  octobre  179i;  caporal  ;  mort  de  fatigues  et  du  mauvais  temps, 
4  mai  1794. 
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Caillaux  (Pierre-André),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  retiré  pour  blessures,  16  octobre  1793;  admis 
lieutenant  aux  Invalides,  1794  ;  sergent-major  de  Vétérans,  1798  ;  réformé 
comme  lieutenant,  1800;  retraité,  1811  ;  réadmis  aux  Invalides,  1832;  décédé, 
1846. 

Cautte  (Antoine),  de  Chambornay  (Haute-Saône),  56  ans. 

Volontaire  ;  réformé  pour  infirmités,  suite  des  fatigues  de  la  guerre  et  des 
bivouacs  fréquents  de  la  campagne  de  1793,  8  janvier  1794;  pensionné,  1801. 

Chevallier  (Joseph),  de  Paris,  19  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792  ;  passé  successivement  à  la  4e  demi-brigade, 
puis  à  la  62';  entré  au  4°  bataillon  bis  du  train  d'artillerie,  1804;  brigadier, 
1806;  maréchal  des  logis  au  13e  bataillon  bis,  1808 ;  placé  aux  Vétérans,  1814; 
maréchal  des  logis  au  Ier  escadron  du  train  d'artillerie,  1815;  placé  à  la 
10e  compagnie  de  canonniers  vétérans,  1816;  retraité,  1836. 

Clerret  (Joseph-Emmanuel),  de  Montay  (Suisse),  51  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1769-1792. 

Volontaire  au  3°  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  grenadier; 
réformé,  6  janvier  1794  ;  admis  lieutenant  aux  Invalides,  20  février  1794. 

Colin  (Jean-Mathieu),  de  Mamers  (Sarthe),  40  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Vivarais,  1777-1781. 

Volontaire  au  3e  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  caporal;  ré- 
formé, 22  avril  1794  ;  placé  aux  Vétérans,  1796;  décédé,  1798. 

Couvreur  (Nicolas),  de  Novillers  (Oise). 

Volontaire,  17  octobre  1792  ;  grenadier,  janvier  1793  ;  décédé  à  Dieuze, 
17  janvier  1794. 

Descoufflet  (Gilles),  de  Paris,  52  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1758  ;  tambour  au  régiment  de 
Mantes,  1771  ;  congédié,  1777. 

Volontaire  au  3"  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  tambour  de 
grenadiers  ;  congédié  pour  infirmités  contractées  dans  la  retraite  forcée  de  la 
nuit  du  30  novembre  au  1er  décembre  1793  ;  congédié,  9  janvier  1794; 
placé  aux  Vétérans,  1796  ;  pensionné,  1803. 

Desmasures  (François),  d'Ouarville  (Eure-et-Loir),  47  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792  ;  brûlé  à  l'œil  droit  par  le  feu  d'une  amorce, 
25  février  1793  ;  rentré  à  Paris,  10  mars  1793  ;  pensionné,  1794. 
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Dumainë  (Jean),  de  Sainl-Chamond  (Loire),  70  ans. 
Volontaire;  réformé  pour  infirmités,  6  janvier  1794;  pensionné,  1795. 

Fontaine  (Jean),  de  Glatigny,  54  ans. 
Volontaire;  pensionné  pour  infirmités,  1795. 

Guèrin  (Jacques),  de  Paris,  53  ans. 

Caporal,  17  octobre  1792  ;  mort  des  fatigues  de  la  guerre  à  Manon,  près 
Thionville,  26  mai  1794. 

Heluin  (Amable-Joseph),  d'Amiens,  36  ans. 

Volontaire  ;  retiré  pour  infirmités  causées  par  les  bivouacs,  7  octobre  1793; 
pensionné,  1795;  admis  comme  lieutenant  honoraire  aux  Invalides,  1799. 

Herlobig  (Joseph-Bernard),  de  Montreuil-Versailles,  33  ans. 

Soldat  aux  gardes  suisses,  1773;  sous-tambour-major,  1780-1792. 

Volontaire  au  3e  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792  ;  réformé, 
.30  décembre  1793;  admis  aux  Invalides,  1795;  placé  aux  Vétérans,  1794; 
'sergent,  1805;  retraité,  1808;  réadmis  aux  Invalides,  1821. 

Legros  (Louis-Claude),  de  Paris,  37  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  caporal;  réformé  pour  infirmités,  14  juillet 
1794;  pensionné,  1795. 

Loery  (Jean),  de  Guipy  (Nièvre),  40  ans. 
Grenadier;  mort  de  blessures  à  Lauterbourg,  21  juin  1795. 

Marc  (Gabriel),  de  Metz,  22  ans. 

Lieutenant  dans  la  garde  nationale  de  Vantoux  Moselle),  1790-1791. 

Volontaire  au  39  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792  ;  sous-lieu- 
tenant au  4e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  16  avril  1793;  aide  de  camp  du 
général  Simon  ;  réformé,  1796  ;  économe  des  hôpitaux  à  la  Grande  Armée, 
1812  :  disparu  en  Russie. 

.Martin    Antoine),  de  Paris,  45  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792;  réformé  pour  hernies  contractées  à  l'armée, 
25  juin  1794;  pensionné,  1800. 

Martin  (Cliarles\  de  Cru/y-le-Chàtel  (Yonne),  63  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1752  ;  sergent,  1772  ;  congédié, 
1778;  admis  aux  Invalides,  IT 

Volontaire  au  3*  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  placé  aux 
Vétérans,  1796;  admis  aux  Invalides,  1800. 
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Monnard  (Jean-Pierre-Marie),  de  Groslay  (Seine-et-Oise),  1(>  un, 

Volontaire,    puis  canonnier  ;   blesse   à   Manlieini  ;  réformé  de  la  202"  demi- 
brigade,  179G  ;  pensionné,  1800. 

Paindebled  (Jean-Michel),  de  Paris,  54  ans. 

Volontaire  ;  tué  à  Juglange,  4  juin  1794. 

Péhauj>  (Antoine),  de  Fleurât  (Creuse),  18  ans. 

Volontaire,  17  octobre  1792  ;  grenadier;  blessé  à  Luxembourg;  congédié, 
22  mars  1795  ;  pensionné,  1801  ;  admis  aux  Invalides,  1833  ;  décédé,  1853. 

Provost  (Jaccfues-dermain),  de  Paris,  38  ans. 

Soldat  au  régiment  provincial  de  Paris,  1779-1791 . 

Volontaire  au  3°  bataillon  de  la  République,  17  octobre  1792;  grenadier; 
tué,  17  juin  1794. 

Robert  (Vincent),  d'Auxefre,  26  ans. 

Volontaire,  G  avril  1793  ;  blessé  d'un  coup  de  crosse  de  fusil  à  la  cuisse  ; 
réformé,  11  janvier  1794;  pensionné,  1799. 

Turillion  (Jean-Jacques),  de  Paris,  31  ans. 

Volontaire,  puis  canonnier;  blessé  à  Manhefm  ;   congédié  de  la  202°  demi- 
brigade,  1796  ;  pensionné,  1800. 


rR  bataillon  de  là  réunion 

(25  DÉCEMBRE  1792  —  Ie'  JUIN  1802) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Ce  bataillon  a  été  clas«é  dès  sa  formation  au  nombre  des  bataillons 

de  Paris.  Cependant  aucune  compagnie  parisienne  n'est  entrée  dans 

■  imposition,  et  sa  dénomination  de  «  la  Réunion  »  semble  provenir 

tout  simplement  de  ce  que  des  compagnies  de  diverses  provenances 

furent  réunies  pour  le  constituer. 

La  section  de  la  Réunion,  de  Paris,  accepta  le  parrainage  sans  aucun 
doute  et  s'attribua  le  bataillon,  puisque  celui  qu'elle  leva  pour  la 
Vendée  prit  le  n°  2e  de  la  section. 

Le  bataillon  fut  formé  à  Meaux.  Son  organisation  se  termina  le 
25  décembre  1792. 

La  lrc  compagnie  du  bataillon  de  la  Réunion  provenait  d'un  demi- 
bataillon  «l'Autun  qui,  après  l'affaire  du  camp  de  la  Lune,  avait  été 
réduit  à  180  hommes,  volontaires  et  canonniers. 

Volontaires  :  CapHjri ne% GouAto ; 

Liciil'-ii'iitl.  Sun   Jean-François). 

Canonniers  :  Capitaine  commandant,  Rondf.loi  : 
Capitaine  en  2e,  Chaikfahd  (Nicolas). 

La  :*  compagnie  avait  été  levée  à  Maintenon  (Eure-et-Loir)  et  formée 
le  ^septembre  17!fcJ'  : 

Capitaine,  Parac.ot  Jacques-He»d   : 
Lieutenant,  Uechin    «Iharle^  : 
Sims-lirntrnant,  (ini.i. wwr.    Jean  .  . 

t.  Le  procès-verhal  de  formation  n'existe  pas  aux  Arrimes  dfefMftanentsles. 

[l'nininun'nnli.ni  de  M.  Merle/,  archicisle  d'Eure-et-Loir.) 
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Les  3e  et  4°  compagnies  étaient  originaires  du  déparlement  de  la 
Manche  :  l'une  formée  le  20  août  1102  dans  le  district  de  Valognes: 

Capitaine,  Couppey  (Pierre-Thomas)  ; 
Lieutenant,  Tyson  (Charles-Antoine); 
Sous- Lieutenant,  Trauert  (Jean-François), 

l'autre,  ou  5"  compagnie  de  Cherbourg,  dans  cette  ville  le  2G  sep- 
tembre : 

Capitaine,  Lejuès  (Modeste)  ; 
Lieutenant,  Préjeaut  (Jean)  ; 
Sous- lieutenant,  Avoine  (Louis). 

Les  5e  et  7e  compagnies  provenaient  du  département  de  la 
Sarlhe.  Celle  qui  fut  la  5e  datait  du  17  octobre  1792;  elle  semble  être 
•du  district  deSaint-Calais,  comme  l'était  la  7e  compagnie  constituée  le 
17  septembre  1792. 

Ces  deux  compagnies  furent  réorganisées  le  25  décembre  1792, 
après  l'élection  de  l'état-major  : 

5e  compagnie.  —  Capitaine,  Groumetty  (Pierre)  ; 

Lieutenant,  Pkrigot  (Jean-Raptiste); 

Sous-lieutenant,  Guillot  de  la  Potterie  (Urbain- Joseph- Alexandre), 

7e  compagnie.  —  Capitaine,  Dubois  (Jean-Raptiste); 
Lieutenant,  Jolivier  (Guillaume); 
Sous -lieutenant,  Jolivier  (Pierre). 

Enfin,  les  6e  et8a  compagnies  étaient  deux  compagnies  de  Seine-et- 
Oise. 

La  compagnie  qui  fut  la  8e  du  bataillon  de  la  Réunion,  ou  2e  com- 
pagnie excédente  de  Seine-et-Oise,  capitaine  Covelle,  avait  été  formée 
le  22  septembre  1792;  l'autre,  la  compagnie  Froville,  ou  oe  excédente, 
le  5  octobre. 

Du  cinq  octobre  1792,  l'an  I'r  de  la  République  française. 

Appert,  quatre-vingt-neuf  citoyens  des  districts  de  Montfort,  Etampes  et 
•Corbeil,  dépendants  dudit  département,  accourus  au  secours  de  la  République 
sur  une  réquisition  des  corps  constitués,  se  sont  assemblés  dans  une  salle  au- 
dit Versailles  à  l'effet  de  se  former  en  compagnie  et  nommer  leurs  officiers  par 
la  voix  du  scrutin  suivant  la  loi,  d'où  il  est  résulté  que,  par  divers  tours 
d'icelui, 

Le  citoyen  Froville  (Louis-Jean-Raptiste),  a  réuni  la  majorité  absolue  pour 
le  grade  de  capitaine. 
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Le  citoyen  Ciialolvrier  (Pierre),  a  aussi  obtenu  la  majorité  absolue  pour 
celui  de  lieutenant. 

Le  citoyen  Ginoux  (Pierre),  pour  celui  de  sous-lieutenant  '... 

Le  procès-verbal  de  formation  de  la  compagnie  Covelle,  levée  dans 
les  districts  de  Gonesse  et  de  Corbeil,  n'existe  pas.  II  ne  subsiste  que 
le  contrôle  de  la  compagnie  *  : 

Covelle'  (Louis-Denis),  capitaine; 

Cli-ment  (Antoine),  lieutenant  ; 

lio.NNKviK  Charles-Etienne),  sous-lieutenant. 

La  compagnie  de  canonniers  fut  celle  du  demi-bataillon  d'Autun. 
La  compagnie  de  grenadiers3  ne  fut  formée  qu'au  mois  de  mai  1793 
après  l'incorporation,  opérée  le  21,  d'un  contingent  de  recrues  du  Cal- 
vados, de  la  levée  des  300,000  hommes,  formé  en  compagnie  le  7  avril" 
et  qui  aurait  d'abord  fait  partie  du  10e  bataillon  du  département 
d'origine. 

L'inspecteur  des  convois  destinés  à  l'armée  avait  représenté  au 
Ministre  de  la  guerre  qu'une  troupe  disciplinée  serait  nécessaire  à 
Saint-Denis  pour  la  garde  des  magasins  de  vivres  et  la  police  du  char- 
gement des  convois.  Le  Ministre  se  rendit  à  cette  demande  et  destina 
à  ce  service  un  demi-bataillon  de  Saône-et-Loire  qui  était  alors  à  Sens. 
Le  jour  d'arrivée  à  Saint-Denis,  —  le  casernement  devait  se  faire  dans 
L'Abbaye, —  fixé  d'abord  au  25  octobre,  fut  reporté  à  la  date  du  30*. 

Mais  cette  troupe,  qui  était  alors  aux  ordres  du  lieutenant-colonel 
Lescalliers,  ne  se  considéra  pas  comme  levée  pour  ce  service,  et 
(îuillemardet,  député  de  Saône-et-Loire  à  la  Convention  nationale,  se 
lit  son  interprète  auprès  du  Ministre  de  la  guerre.  11  opéra  des 
démarches  pour  obtenir  la  constitution  définitive  du  bataillon  et  son 
envoi  aux  armées.  A  ces  démarches  est  due  la  formation  du  1er  ba- 
taillon de  la  Réunion. 

Le  3  novembre  1792,  Guillemardet  se  présentait  donc  chez  Pache 
qu'il  ne  trouva  point 5,  et  celui-ci  lui  répondit  seulement  le  12  novem- 

1.  Archives  de  Seine-et-Oise,  L  1  r,  379,  Volontaires  nationaux,  contrôles  de  di- 
verse! compagnies  paraissant  organisées,  muis  dont  le  départ  n'est  pas  Indiqué, 
•i.  Ibidem. 

3.  Pkiimuu  x  (Jacques),  capitaine;  Richadlt (Simon),  lieutenant;  Aobmt  (Jean- 
Prançois),  suus-lieutenanl. 

4.  Archives  adtniniêtratipea  de  la  guerre,  Camp  de  Paris.  lettres  relatives  aux 
mouvement)  «le  troupe  ;  le  général  Berruyer  au  commissaire  ordonnateur  en 
Chef  C.apet,  18  et  2t>  octobre  1792. 

j.  Arc/tires  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale. 
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bre  '  qu'il  croyait  que  trois  autres  compagnies  se  formaient  à  Chaloii- 
sur- Saône  et  qu'ainsi  pourrait  être  constitué  un  bataillon  du  même 
département  Mais  Guillemardet  étant  muet  sur  celte  formaiion  de 
compagnies  nouvelles,  le  Ministre  donnait  l'ordre  de  joindre  le  cadre 
existant  à  des  compagnies  isolées  qui  se  trouvaient  à  Paris. 

Des  instructions  en  conséquence  furent  envoyées  le  même  jour, 
12  novembre,  au  général  Berruyer,  et  le  lendemain  il  était  prescrit  que 
les  trois  compagnies  de  Saône-et-Loire  qui  étaient  à  Saint-Denis  en 
partiraient  le  14  pour,  en  passant  par  Ciaye,  arriver  à  Meaux  le  15. 
Parle  même  ordre,  deux  compagnies  de  Seine-et-Oise  qui  étaient  à 
Neuilly  devaient  se  mettre  en  route  le  15,  également  à  destination  de 
Meaux  ». 

Le  2°  bataillon  d'Eure-et-Loir  qui  était  à  Paris  l'avait  quitté  le 
15  septembre  pour  se  rendre  à  Lagtiy  d'où  il  partit  le  1er  décembre 
seulement  pour  Strasbourg.  Après  ce  départ,  deux  compagnies  de  ce 
département  se  trouvèrent  encore  à  Paris.  Le  23  septembre,  le  Ministre 
de  la  guerre  ordonna  leur  mise  en  route  pour  le  lendemain  2i,  à  des- 
tination de  Meaux,  où  l'arrivée  devait  s'effectuer  le  25.  Il  n'existe  pas 
d'autres  indications  sur  ces  compagnies,  mais  la  compagnie  Paragot, 
qui  entra  dans  la  composition  du  1er  bataillon  de  la  Réunion,  était 
assurément  l'une  d'elles.  En  tout  état  de  cause,  cette  compagnie  était 
au  camp  de  Meaux  à  la  date  du  24  novembre. 

Des  deux  compagnies  de  la  Manche,  il  n'a  pas  été  trouvé  trace  de 
l'arrivée  à  Meaux  de  la  compagnie  Lejuès,  ou  5e  des  volontaires  de 
Cherbourg.  On  la  voit  seulement  déjà  à  Meaux  au  30  novembre. 
L'autre  compagnie,  la  compagnie  franche  de  Valognes,  était  entrée 
dans  le  3°  bataillon  de  la  Manche  lors  de  sa  formation  à  Carenlan,  le 
12  septembre.  Au  mois  d'octobre  1792,  le  bataillon  était  passé  sous  les 
ordres  du  général  Lenglantier,  commandant  le  camp  de  Meaux.  Le 
général  réorganisa  le  bataillon  et  en  relira  la  compagnie  de  Yalognes 
qui  demeura  au  dépôt  du  camp. 

Les  compagnies  de  la  Sarlhe,  dont  l'une  portait  le  titre  de  lre  com- 
pagnie de  volontaires  de  ce  département,  y  étaient  depuis  leur  forma- 
tion. Elles  se  trouvaient  à  La  Ferté-Bernard  au  lerdécembre  1792.  Ce 
jour,  Je  directoire  du  département  avisa  le  Ministre  de  la  guerre  que, 
sur  le  réquisitoire  des  Commissaires  envoyés  par  la  Convention  natio- 
nale par  décret  du  26  novembre,  étaient  parties  de  La  Ferté-Bernard 
les  deux  compagnies  de  volontaires  de  la  Sarlhe  qui  y  étaient  en  sla- 

i.  Archives  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale,  minute. 
2.  Id.  in  ibid.,  «  cahier  de  signatures  du  mois  de  novembre  H92  ». 
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tien,  et  que  route  leur  avait  été  donnée  pour  se  madré  à  Meaux,  lieu 
désigné  sur  le  réquisitoire  des  Commissaires '. 

Après  la  constitution  des  10  bataillons  de  Seine-et-Oise,  cinq  corn- 
paçmes  demeurèrent  es  excédent.  Leur  nombre  n'était  pas  suffisant 
pour  permettre  la  formation  d'un  nouveau  bataillon  ;  elles  demeu- 
!■  f-nl  doue  à  Versailles  en  attendant  q«e  le  Ministre  de  la  guerre 
statuât  sur  leur  sort.  Le  24  septembre,  il  prescrivit  que  trois  de  ces 
compagnies  quitteraient  Versailles  le  26  pour  se  rendre  à  Soissons  *, 
où  elles  tarent  incorporées  dans  des  bataillons  de  volontaires  natio- 
naux de  la  Réserve. 

Deux  compagnies  restaient  à  Versailles.  En  exécution  d'une  décision 

ministérielle  du  9  octobre,  elles  durent  en   partir  le  11  pour  aller 

mer  à  Courhevoie;  mais,  quand  elles  y  arrivèrent,  le  logement 

se  trouva  insuffisant  pour  les  recevoir.  On  dut  donc  loger  cette  troupe 

k  .Vuillv  chez  l'habitant  3. 

La  formation  en  bataillon  parait  avoir  commencé  le  20  novembre 
par  la  nomination  d'un  adjudant-major  au  fonds  du  demi-bataillon 
de  Saône-el-Lohre  :  Etienne  Claire.  A  ce  fonds  furent  adjointes  les 
compagnies  de  Valognes,  de  Cherbourg  et  de  Seine-et  Oise  le  lende- 
main 21,  puis  la  compagnie  d'Eure-et-Loir,  enfin  les  compagnies  de 
la  Sari  lie. 

Au  90  novembre,  le  nouveau  corps  portait  déjà  la  dénomination  de 
«  1er  bataillon  de  la  Réunion  »,  mais  l'élection  de  Tétat-major,  c'est-à- 
dire  l'organisation  définitive,  fut  reculée  et  elle  n'eut  lieu  que  le 
25  décembre  : 

Lieutenant-colonel  en  chef,  Chauron   Jacqucs-Beaoit]  ;  mort  daas  le -nau- 
frage <ie  VAttrée,  à  la  hauteur  des  Açores,  en  179o. 
Lieutenant-colonel  en  2e,  Fouciier;  mort  à  la  Guadeloupe. 
(Jiiiirlirr-iitnilrr  tn'-sorirr,  TftAOKBT    .leau-Franeois  . 

Le  i<r  bataillon  de  la  Réunion  ne  fut.  pas  de  suite  employé  aux 
armées;  on  le  laissa  à  Meaux.  A  la  lin  de  janvier  1793,  il  eut  l'ordre 
de  quitter  le  camp  pour  se  rendre  à  Valognes,  où  il  devait  arriver  le 
1.""»  lévrier. 

Au  6  avril,  il  fait   partie  de  l'armée  des  Cotes  de  Cherbourg  et  est 

1.     \r<l,iri's  his  la  ff  ii  erre,  correspondanoo  pô  né  rate. 

i.  Archive*  historiques  de  la  guerre,  coereepeabSence  pésatsale,  »  «  ali  i«r  de  si- 
gnatures du  mois  de  septembre  1798». 

3.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Dtmp  do   Pari-,  lettres  ivlativ 
mouvements  de  troupes  :  !<■  général  Berruyer  au  commissaire  ordonnateur  Capet, 
'.i  el  13  octobre  rîW. 
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caserne  à  La  Hougue.  Il  y  est  encore  le  12  juin.  Alors  il  se  plaint  à  la 
Convention  nationale  de  son  inaction  et  demande  son  envoi  sur  les 
frontières  '  ;  mais  la  destination  ne  fut  pas  changée.  Il  demeura  à  La 
Hougue,  passa  ensuite  à  Coulances,  où  il  se  trouvait  au  6  octobre; 
mais  bientôt  les  événements  le  firent  employer  au  nombre  des  troupes 
chargées  effectivement  de  la  répression  de  la  grande  insurrection  de 
l'Ouest. 

La  première  affaire  à  laquelle  le  bataillon  de  la  Réunion  participa 
fut  la  prise  de  Fougères  par  les  Vendéens,  le  3  novembre  1793.  L'un 
de  ses  volontaires,  Louis  Monard,  fait  prisonnier,  lut  fusillé  le  lende- 
main dans  la  cour  du  château,  sur  son  refus  de  renier  la  Republique 
et  de  marcher  avec  ses  vainqueurs. 

Après  l'échec  de  Granville,  l'armée  catholique  s'était  révoltée 
contre  ses  généraux,  et  les  Vendéens  venaient  dans  la  nuit  du  18  au 
19  novembre  1793  réoccuper  Dol.  L'armée  des  Côtes  de  Cherbourg, 
arrivée  d'Avranchcs,  coupait  la  route  par  laquelle  les  Vendéens  étaient 
venus,  pendant  que  les  garnisons  de  Saint-Malo  et  de  Dinan,  ainsi  que 
l'armée  de  Rossignol  qui  était  à  Antrain,  les  cernaient. 

Il  fut  en  conséquence  décidé  de  se  porter  sur  Dol  pour  y  bloquer 
les  royalistes.  L'attaque  eut  lieu  dans  la  nuit  du  20  au  21  novembre. 
La  cavalerie  républicaine  s'avance  jusqu'à  l'entrée  de  Dol;  l'alarme 
se  trouve  ainsi  donnée  à  l'armée  royale  avant  que  le  gros  des  troupes 
républicaines  soit  arrivé.  Aussi,  lorsqu'il  se  présenta,  se  vit-il  assailli 
par  une  masse  furieuse  qui  jouait  le  tout  pour  le  tout  et,  excitée  par 
les  femmes,  excitée  par  son  clergé  qui  menaçait  des  flammes  éter- 
nelles ceux  qui  reculeraient,  parvint  à  faire  décider  la  retraite  à  ses 
adversaires. 

Le  22  novembre,  nouveau  combat  et  nouvel  échec,  entre  Dol  et 
Ponlorson. 

Ensuite  le  bataillon,  passé  à  l'armée  de  l'Ouest,  prit  part  au  siège 
d'Angers,  commencé  le  3  décembre  1793,  à  9  heures  et  demie  du 
malin,  et  levé  le  4  à  5  heures  du  soir. 

D'Angers  l'armée  catholique  royale  rétrograda  sur  La  Flèche,  pour- 
suivie par  les  troupes  républicaines.  Le  bataillon  de  la  Réunion  com- 
battit à  Rangé,  à  La  Flèche  et  à  Clefs,  et  se  trouva  devant  Le  Mans. 
Le  13  décembre  la  victoire  couronnait  les  efforts  des  bataillons  de 
Kleber,  et  les  rebelles  fuyaient  en  débandade  sur  Laval,  Ancenis, 
Nort  et  Rlain.  Enfin,  le  22  décembre,  à  Savenay  la  grande  armée 
catholique  royale  était  anéantie. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  des  Côtes  de  Cherbourg. 
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Le  1er  bataillon  de  la  Réunion  revint  à  Angers;  il  y  était  au  30  dé- 
cembre. Il  passa  ensuite  dans  le  département  de  la  Vendée,  prenant 
part  aux  opérations  et  aux  courses  pour  réprimer  l'insurrection.  On 
le  voit  cantonné  aux  Herbiers  le  24  janvier  1794.  Il  se  trouve  ensuite 
le  3  février  à   l'affaire  de   La  Gaubretière  ;  à  Cholet  le  8. 

Après  ces  affaires  le  bataillon  est  envoyé  servir  à  l'armée  des  Côtes 
de  Brest,  dans  le  département  du  Morbihan.  Il  occupe  La  Roche-Sau- 
veur (ci-devant  La  Roche-Bernard)  dès  le  20  mars;  il  y  est  encore  le 
3  mai.  Le  9,  il  livre  un  petit  combat  entre  Ploermel  et  Plelan-le-grand; 
on  le  trouve  ensuite  au  19  mai  :  100  hommes  à  Malestroit,  220  à  Roche- 
des-Trois  (ci-devant  Rochefort-en-Terre). 

Il  y  est  encore  à  la  lin  de  juin.  Au  28  juillet  il  réoccupe  La-Roche- 
Sauveur,  comptant  563  hommes  à  l'effectif;  au  15  août,  il  est  réuni  à 
Vannes,  et  à  la  fin  de  ce  mois  il  est  porté  à  Lesneven.  Il  se  dispose 
al<>r>  à  s'embarquer  pour  la  Guadeloupe. 

En  raison  de  l'embarquement  à  destination  de  la  Guadeloupe,  le 
bataillon  fut  réorganisé  le  17  septembre  1794  (1er  jour  complémen- 
taire an  II).  Le  procès  verbal  n'existe  pas  de  cette  opération  à 
laquelle  présida  le  Représentant  du  peuple  Pierre-Joseph  Lion,  en 
mission  près  les  ports  de  Brest  et  de  Lorient  et  dans  le  Finistère. 
Lion  breveta  à  nouveau  les  officiers  maintenus,  et  à  ces  brevets  il 
donna  la  date  du  30  vendémiaire  an  III,  qui  est  celle  du  jour  de 
l'embarquement. 

Le  bataillon  fut  réparti  sur  les  frégates  Ylnsurgente,  VAstrce  et  le 
Volontaire,  la  flûte  la  Normande,  qui  reçut  la  8e  compagnie,  sur  la 
Sémillante  et  la  Thétis,  enfin  sur  le  Duras. 

On  mit  à  la  voile  le  3  brumaire  (24  octobre)  et  la  route  se  faisait 
sans  encombre,  lorsque,  le  5  janvier  1795,  le  Dwas,  qui  portait  trois 
•compagnies  et  celle  des  canonniers,  fut  capturé  par  les  Anglais  au 
vent  de  la  Désirade.  Les  autres  vaisseaux  du  convoi  arrivèrent  à  la 
Pointe-à-Pilre  le  21  nivôse  (10  janvier). 

A  la  Guadeloupe  le  1er  bataillon  de  la  Réunion  eut  à  défendre  la 
colonie  contre  les  Anglais;  il  exécuta  diverses  incursions  dans  les 
îles  voisines,  notamment  contre  l'île  YAngnille.  La  compagnie 
employée  à.  cette  opération  était  embarquée  sur  la  corvette  le  Décius, 
capitaine  Senez.  Attaquée  au  retour  par  les  Anglais,  le  26  novembre 
1796,  la  corvette  fut  coulée  et  sa  garnison  faite  prisonnière. 

Le  bataillon  fut  envoyé  à  l'île  Saint-Martin,  le  11  avril  1795.  La  4e 
compagnie  y  demeura  et  défendit  l'île  contre  les  Anglais;  celle-ci  dut 
Tome  III.  26 
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être  rendue,  le  25  mars  1801,  et  la  garnison  fut  emmenée  en  capti- 
vité. La  2e  compagnie,  capitaine  Couppey,  occupait  Saint-Eustache 
en  1799. 

Enfin,  lorsque  l'insurrection  éclata  à  La  Basse-Terre,  le  bataillon 
manifesta  son  attachement  à  l'autorité  légitime  et  sa  fidélité  à  la 
métropole,  et  il  eut  à  combattre  les  révoltés. 

L'amiral  Lacrosse,  pour  le  récompenser,  reforma  le  bataillon;  il  le 
réorganisa  le  20  juin  1801  et  lui  donna  la  dénomination  de  1er  batail- 
lon d'infanterie  de  ligne  de  l'armée  de  la  Guadeloupe.  Enfin,  à  son 
arrivée  à  la  Pointe-à-Pitre,  le  capitaine-général  Richepance  prescrivit 
(16  floréal  an  X-6  mai  1802)  l'incorporation  dans  les  corps  de  troupe 
qu'il  amenait  d'Europe.  L'opération  s'effectua  le  1er  juin. 

Le  bataillon  comptait  alors  260  hommes  :  188  furent  versés  au 
3e  bataillon  de  la  15e  demi-brigade  de  ligne;  72  dans  la  66e.  Des 
officiers  embarqués,  il  n'en  subsistait  plus  que  six. 

Le  dépôt  demeuré  à  Lesneven,  avait  été  transféré  à  Brest;  il  comp- 
tait à  la  date  du  29  septembre  1795  deux  officiers  et  130  sous-officiers 
et  soldats.  Il  fut  embarqué  au  mois  d'avril  1796  pour  rejoindre  à 
la  Guadeloupe  la  portion  principale. 

Ce  bataillon  n'ayantdans  sa  composition  compris  aucune  compagnie 
parisienne  et  ne  tenant  au  département  de  Paris  que  d'une  manière 
en  quelque  sorte  arbitraire,  il  a  semblé  inutile  de  donner  l'état  de  ses 
pertes  et  les  états  de  services  de  ses  officiers,  sous-officiers  et  volon- 
taires. Seule  Elisabeth  Bourges  est  à  signaler. 

ELISABETH  BOURGES. 

Native  de  Reims,  elle  s'enrôla  le  1er  novembre  1792,  sous  le  nom 
de  Nicolas  Bourget,  dit  Sans  Soucy,  et  elle  fut  incorporée,  lors  de  la 
formation  du  1er  bataillon  de  la  Réunion,  à  la  lre  compagnie,  capi- 
taine Goliard. 

Elisabeth  Bourges  servit  cinq  mois,  après  lequel  temps  son  sexe 
fut  reconnu,  et  elle  demanda  à  se  retirer.  Son  congé  de  réforme  lui 
fut  délivré  le  7  avril  1793,  à  La  Hougue,  et  déclare  qu'elle  s'était 
comportée  en  bon  soldat  et  avait  fait  le  service  sans  reproche  et  avec 
distinction. 

Avant  qu'Elisabeth  quittât  le  bataillon,  ses  officier?  et  ses  cama- 
rades de  la  compagnie  tinrent  également  à  attester  son  honnêteté,  sa 
bravoure  et  la  régularité  avec  laquelle  elle  avait  rempli  ses  devoirs. 
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Elle  quitta  donc  La  Hougue,  et,  passant  par  Bernay,  Évreux, 
Vernon,  Mantes  et  Saint-Germain,  où  elle  arrivait  le  3  mai,  elle 
gagnu  Paris.  Dans  chaque  ville,  elle  avait  été  l'objet  d'une  réception. 

Le  5  mai,  la  citoyenne  Bourges  se  présentait  à  la  Convention  na- 
tionale et,  dans  une  pétition  qu'elle  remettait  »,  elle  sollicitait  une 
recommandation  qui  l'autorisât  à  se  rendre  dans  sa  ville  natale  sans 
être  inquiétée  ni  recherchée. 

Celte  demande  ne  parut  pas  suffisante  à  Thuriot  qui  ajouta  sur  le 
placet  «  et  une  indemnité  des  dépenses  forcées  par  une  maladie 
qu'elle  a  essuyée  »  et,  séance  tenante,  obtint  un  décret  *  qui  allouait 
une  gratification  de  150  livres  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  la  pétition  de  la 
citoyenne  Elisabeth  Bourges,  née  à  Reims,  qui  a  servi  pendant  cinq  mois  dans 
la  lro  compagnie  du  1er  bataillon  de  la  Réunion,  en  qualité  de  volontaire;  sur 
la  proposition  d"un  de  ses  membres,  décrète  que  la  Trésorerie  nationale  tien- 
dra a  la  disposition  de  ladite  citoyenne  Bourges  et  lui  remettra,  sur  la  pré- 
sentation du  présent  décret,  à  titre  de  gratification,  la  somme  de  130  livres. 

La  Convention  décrète,  en  outre,  qu'il  sera  fait  mention  honorable  au  pro- 
rbal  du  civisme  et  du  patriotisme  de  la  citoyenne  Bourges. 

Elisabeth  Bourges  regagna  immédiatement  Reims;  le  16  mai,  elle 
remettait  au  conseil  général  de  la  commune  son  congé,  le  certificat 
des  sous-officiers  et  volontaires,  les  arrêtés  des  communes  par  les- 
quelles elle  était  passée  pour  venir  de  La  Hougue  à  Paris,  enfin,  le 
décret  de  la  Convention  nationale.  Le  conseil  admit  la  citoyenne  à  la 
séance  et  lui  fit  prendre  place;  après  la  lecture  des  pièces  commu- 
niquées,  le  conseil  général  décidait  de  faire  mention  sur  ses  registres 
«  de  son  civisme  et  de  son  patriotisme,  et,  en  se  félicitant  de  l'avoir 
pour  concitoyenne,  chacun  des  membres  du  conseil  lui  a  donné  le 
baiser  Fraternel 3  ». 

La  citoyenne  Bourges  demeura  peu  à  Reims.  Elle  retourna  en 
Vendée,  cette  fois  non  plus  pour  combattre,  mais  pour  porter  secours 
et  assistance  aux  défenseurs  de  la  République  frappés  par  le  feu  ou 
le  fer  des  Vendéens. 

Elle  8e  signala  encore  dans  cette  nouvelle  manière  de  servir,  ainsi 
que  l'attestent  deux  décrets  de  la  Convention  nationale  des  14  ven- 
démiaire et  13  pluviôse  an  III  (5  octobre  1794  et  1"  février  1795). 

!.  Archive*  nationales,  C.  2."jo,  n  477. 
■J.  Ibidem, 

3.  Archives  municipale*  de  Reims,  registre  du  Conseil  général  (communication 
il.  M.  I.  docteur  Pol  Gosset). 
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Le  premier  décret1  fut  rendu  sur  le  rapport  de  Menuau;  le 
second  *  sur  celui  de  Texier  : 

La  Convention  nationale,  sur  la  pétition  de  la  citoyenne  Rourgès,  qui  s'est 
trouvée  à  plusieurs  affaires  dans  la  Vendée,  et  qui  a  rendu  des  services  à  la 
République  en  soulageant  les  défenseurs  de  la  patrie  blessés,  en  les  portant 
sur  son  dos  jusqu'aux  voilures  d'ambulance,  décrète  ce  qui  suit  : 

La  Trésorerie  nationale  paiera,  à  la  citoyenne  Bourges,  la  somme  de 
300  livres  à  titre  de  secours  (14  vendémiaire  an  III). 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  sur  la  pétition  de  la 
citoyenne  Bourges,  qui  a  déjà  reçu  une  indemnité  pour  les  services  impor- 
tants qu'elle  a  rendus  à  nos  braves  frères  d'armes  blessés  dans  les  combats, 
en  se  dépouillant  des  chemises  qu'elle  portait  sur  son  corps  pour  panser  leurs 
blessures,  et  en  unissant  tous  les  actes  de  courage  à  ceux  de  l'humanité  et  de 
la  bienfaisance, 

La  Trésorerie  nationale  paiera,  à  la  citoyenne  Bourges,  la  somme  de 
300  livres,  à  titre  de  secours  définitif,  pour  les  services  importants  qu'elle 
a  rendus  aux  volontaires  blessés  en  combattant  les  rebelles  de  la  Vendée 
(13  pluviôse  an  III). 

Elisabeth  Bourges  ne  retourna  plus  en  Vendée.  Elle  demeura  à  Pa- 
ris ;  elle  y  habitait  rue  des  Boucheries- Saint-Honoré,  n°  916,  en  no- 
vembre 1796.  Ce  sont  les  derniers  renseignements  qui  ont  pu  être 
recueillis  sur  elle. 


1.  Archives  nationales,  C  321,  n  1331. 
-2.  Ibidem,  C  333,  u  1517. 
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INTRODUCTION 


Dans  le  but,  reconnu  nécessaire,  d'augmenter  le  nombre  des 
troupes  légères,  sur  le  rapport  de  son  Comité  militaire,  l'Assemblée 
législative  décréta  le  28  mai  1792  la  «  levée  de  cinquante-quatre 
compagnies  franches,  qui  pourraient  être  portées  successivement  à 
deux  cents  hommes  chacune,  officiers  compris,  pour  servir  aux  diffé- 
rentes armées  pendant  la  présente  guerre  seulement,  et  suppléer  les 
seconds  bataillons  d'infanterie  légère  détachés  des  légions  ». 

Indépendamment  et  en  outre  des  cinquante -quatre  compagnies 
franches,  le  décret  prescrivait  qu'il  serait  levé  par  les  soins  du 
général  Kellermann  une  légion  franche,  composée  de  dix-huit 
compagnies  d'infanterie  légère  et  de  huit  compagnies  à  cheval,  ainsi 
que  dans  chacune  des  armées  commandées  par  Luckner  et  Lafayette. 

Ces  légions  portèrent  le  nom  des  généraux  en  chef  et  celui  de 
l'armée  à  la  fois,  au  début  :  Légion  du  Nord  ou  de  La  Fayette  ;  Légion 
du  Centre  ou  de  Luckner;  Légion  de  la  Moselle  ou  de  Kellermann. 
La  création  fut  même  étendue  :  il  y  eut  aussi  ultérieurement  la  légion 
des  Alpes  ou  du  Midi,  ou  de  Montesquiou,  la  légion  des  Ardennes,  la 
légion  de  Biron  ou  du  Rhin,  la  légion  des  Pyrénées. 

Le  décret  fut  sanctionné  le  31  mai  et  devint  la  loi  dudit  jour. 

Ce  nouvel  appel,  au  moment  où  la  situation  commençait  déjà  à 
être  critique,  ne  pouvait  laisser  indifférente  la  masse  des  citoyens. 
Alors  nombre  de  ceux-ci  regardaient  à  s'enrôler  dans  les  troupes  ;  ils 
préféraient  servir  volontairement.  Us  ne  se  liaient  pas  et  aussi,  sur- 
tout, ne  recevaient  pas  de  prix  matériel  pour  le  sacrifice  consenti, 
prix  matériel  qui  répugna  à  la  majorité  des  citoyens  en  état  de 
porter  les  armes,  ralentit  le  recrutement  des  troupes  de  ligne  et  ren- 
força par  suite  le  nombre  des  bataillons  de  volontaires. 

Le  gouvernement  royal  voulut  profiter  de  ce  sentiment  pour  l'ac- 
croissement des  forces  armées.  En  môme  temps  que  le  roi  priait  l'As- 
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semblée  nationale  de  décréter  la  levée  de  quarante-deux  nouveaux 
bataillons  de  volontaires,  il  demandait  la  création  de  compagnies 
franches  également  volontaires. 

Le  rapport  au  nom  du  Comité  militaire  sur  la  création  des  quarante- 
deux  bataillons  fut  présenté  dans  la  séance  du  6  juillet  1792,  mais 
diverses  propositions  nouvelles  ayant  été  faites  par  les  législateurs, 
le  tout  fut  renvoyé  au  Comité.  Aussi,  lorsqu'en  vertu  du  décret  du 
9  juillet  qui  invitait  le  ministère  à  rendre  compte  dans  la  séance  du 
lendemain  de  l'état  actuel  du  royaume  relativement  à  la  sûreté  inté- 
rieure et  extérieure,  Dejoly,  dans  son  discours,  à  la  séance  du  10  juil- 
let, insista  sur  la  nécessité  de  la  formation  des  quarante-deux  batail- 
lons proposés  par  le  roi,  de  la  levée  des  compagnies  franches  et  des 
décisions  de  l'Assemblée  sur  toutes  les  propositions  faites  par  le 
Pouvoir  exécutif.  «  L'état  de  nos  forces  n'est  pas  suffisant.  Celui-là 
serait  imprudent  qui  ne  profiterait  pas  des  bonnes  dispositions  de 
tous  les  citoyens  pour  la  défense  de  la  Liberté  et  de  la  Constitu- 
tion * .  » 

La  formation  des  quarante-deux  nouveaux  bataillons  fut  décrétée 
le  12  juillet  dans  la  séance  du  soir,  sur  le  rapport  de  Lacuée.  Quant 
aux  compagnies  franches,  ce  ne  fut  qu'à  la  séance  du  17  juillet  que 
Dumas  présenta  son  rapport  au  nom  du  Comité  militaire  et  pro- 
posa un  décret,  adopté  sans  modification  et  sanctionné  par  le  roi  le 
28  juillet  : 

LOI 

RELATIVE  A  LA  FORMATION  DE  PLUSIEURS  COMPAGNIES  DE  CHASSEURS  NATIONAUX. 

L'Assemblée  nationale,  désirant  seconder  le  zèle  des  volontaires  qui,, 
impatients  de  remplir  le  serment  qu'ils  ont  renouvelé  au  Champ  de  la  Fédé- 
ration, veulent  faire  triompher  notre  Liberté  ou  mourir  glorieusement  les 
armes  à  la  main; 

Considérant  qu'il  est  nécessaire  et  très  urgent  d'opposer  aux  nombreuses 
troupes  légères  de  nos  ennemis  l'espèce  de  troupes  dont  la  composition 
et  l'organisation  particulière  permettent  de  tirer  avantage  de  l'aptitude  et  de 
l'impulsion  du  caractère  national  pour  ce  genre  de  service  ; 

Considérant  qu'il  est  juste  de  donner  aux  citoyens  qui  se  sont  empressés  de 
voler  au  secours  de  la  Patrie  en  danger  le  choix  du  poste  où  le  péril  presse 
davantage,  le  choix  des  armes  avec  lesquelles  ils  préféreront  de  combattre,, 
enfin  l'honneur  et  l'avantage  d'être  les  premiers  qui  rencontreront  l'ennemi  ; 

Délibérant  sur  la  proposition  du  roi   relative  à  la  formation  des  troupes 

-1.  Journal  des  Débats  et  des  Décrets,  juillet  1792,  n°  288,  p.  445. 
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légères,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses  Comités  militaire  et  diploma- 
tique réunis,  décrète  qu'il  y  a  urgence.  \ 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence,  décrète  ce  qu'il 
suit  : 

Article  premier.  —  Tous  les  volontaires  gardes  nationaux  qui  se  seront  fait 
inscrire  à  la  municipalité  de  Paris  pour  aller  aux  frontières  feront  connaître 
individuellement  leur  vœu  pour  le  genre  de  service  qu'ils  préfèrent,  soit  dans 
les  bataillons  qui  vont  être  formés  pour  composer  les  réserves  intérieures, 
soit  dans  les  compagnies  de  chasseurs  nationaux,  dont  il  sera  parlé,  et  qui, 
d'abord  après  leur  formation,  pourront  être  employées  aux  avant-gardes  des 
différentes  armées. 

Art.  II.  -  A  mesure  que  cent  cinquante  volontaires  se  trouveront  inscrits 
pour  servir  dans  les  troupes  légères  il  sera  formé  successivement  des  compa- 
gnies sous  la  dénomination  de  chasseurs-volontaires  nationaux. 

Art.  III.  —  Si  un  même  département  fournit  le  nombre  d'hommes  néces- 
saires pour  une  de  ces  compagnies,  elle  portera  la  dénomination  de  chasseur? 
il'u/i  tel  département. 

Art.  IV.  —  Si  les  cent  cinquante  volontaires  inscrits  se  trouvent  être  de 
plusieurs  départements,  la  compagnie  portera  le  nom  du  département  qui  en 
aura  fourni  le  plus  grand  nombre. 

Art.  V.  —  Les  compagnies  de  chasseurs-volontaires  nationaux  seront 
formées  de  la  manière  suivante  : 

1  premier  capitaine, 
1  second  capitaine, 

3  sous-lieutenants, 
1  sergent-major, 

4  sergents, 
11  caporaux, 

4  cornets, 
124  chasseurs. 

Art.  VI.  —  Sur  les  cent  vingt-quatre  chasseurs,  quatre-vingt-dix  seulement 
entreront  en  campagne;  les  trente-quatre  autres  formeront,  dans  les  places 
les  plus  à  portée  désarmées  où  ces  compagnies  seront  employées,  des  dépôts 
pour  les  maintenir  au  courant  durant  la  campagne.  Le  choix  des  quatre-vingt- 
dix  premiers  chasseurs  employés  sera  fait  parmi  les  plus  instruits,  au  juge- 
ment de  leurs  officiers,  et  à  l'épreuve  de  leur  plus  ou  moins  de  force  ou 
d'agilité  pour  soutenir  les  fatigues  de  la  campagne. 

Art.  VIL  —  Les  officiers  et  sous-officiers  de  ces  compagnies  seront  élus  par 
les  chasseurs,  conformément  au  modèle  prescrit  pour  la  nomination  des  offi- 
ciers et  sous-officiers  des  bataillons  de  volontaires  nationaux. 

Art.  VIII.  —  Les  appointements  et  soldes,  les  retenues  pour  l'habillement 
seront  les  mêmes  (pie  dans  les  bataillons  nationaux.  Les  capitaines-comman- 
dants auront  un  supplément  de  50  livres  par  mois. 

Art.  IX.  —  Dans  le  cas  où  cinq  de  ces  compagnies  se  trouveraient  rassem- 
blées dans  mu'  armée,  si  le  général  de  l'armée  veut  les  rassembler  en  bataillon, 
il  sera  procédé,  dans  la  forme  prescrite  pour  les  bataillons  de  Volontaires 
nationaux,  à  l'élection  des  lieutenants-colonels  et  des  adjudants. 


410  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

Art.  X.  —  Le  Pouvoir  exécutif  est  chargé  de  rassembler  et  organiser,  le 
plus  promptement  possible,  au  rendez-vous  général  de  la  réserve,  d'après  les 
tableaux  qui  seront  remis  par  la  municipalité  do   Paris,  autant  de  compagnies 

de  chasseurs  nationaux  qu'il  en  pourra  être  formé,  et  de  pourvoir  à  ce  qu'elles 
soient  promptement  armées  et  équipées  d'une  manière  analogue  à  leur  genre 
de  service  et  envoyées  à  l'armée. 

Art.  XI.  —  Le  Ministre  de  la  guerre  présentera  particulièrement  le  tableau 
de  l'augmentation  des  fonds  nécessaires. 

Dans  la  section  des  Tuileries  avaient  été  recueillis  déjà  des  enrô- 
lements avant  que  le  décret  fut  rendu.  Le  lendemain  qu'il  le  fut, 
c'est-à-dire  avant  même  la  sanction  royale,  la  première  compagnie 
franche  de  Paris  se  trouvait  constituée.  Puis  dès  la  promulgation  de  la 
loi  dans  diverses  sections  :  les  Quatre-Nations,  le  Louvre,  l'Observa- 
toire, le  Mail,  on  procéda  à  la  levée  de  chasseurs  volontaires. 

Aussi  une  douzaine  de  compagnies  étaient  déjà  formées,  ou  près 
de  l'être,  lorsque  l'Assemblée  législative  ordonna  le  5  septembre  de 
breveter,  sans  délai,  les  officiers. 


LOI 

RELATIVE  A  L'EXPÉDITION    DES    BREVETS    DES   OFFICIERS    DE    LA  GENDARMERIE 
ET   DES  COMPAGNIES  FRANCHES. 

L'Assemblée  nationale,  considérant  qu'il  est  essentiel  de  compléter  l'orga- 
nisation de  la  gendarmerie  nationale  de  Paris  et  des  compagnies  franches, 
tant  à  pied  qu'à  cheval,  de  seconder  le  désir  qu'ils  manifestent  d'entrer  en 
campagne  et  de  combattre  les  ennemis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité,  décrète 
qu'il  y  a  urgence. 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence,  décrète  ce  qui  suit  : 
Les  officiers  de  la  gendarmerie  nationale  de  Paris,  ceux  des  compagnies 
franches,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  dont  les  emplois  sont  à  la  nomination  de 
leurs  frères  d'armes,  obtiendront  sans  délai  du  Pouvoir  exécutif  provisoire 
les  brevets  ou  commissions  de  leurs  grades  respectifs,  sur  l'expédition  du 
procès-verbal  de  leur  élection. 

L'enthousiasme  qui  régnait  fut  mis  à  profit  par  des  habiles  pour 
former  des  corps  spéciaux,  dont  ils  se  constituaient  eux-mêmes  les 
chefs  à  l'aide  du  décret  qui  autorisait  la  levée,  corps  qui  se  recru- 
tèrent et  se  formèrent  à  Paris,  tels  les  Premier  et  Deuxième  corps  de 
Hussards  de  la  Liberté,  des  compagnies  diverses. 

En  outre,  à  Paris,  alors  on  recrutait  pour  la  Légion  Germanique, 
pour  la  Légion  franche  à  cheval  des  Américains  et  du  Midi,  etc.  II  se 
levait  des  volontaires  nationaux  à  cheval  (décret  du  12  août). 
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Aussi  les  sections  s'émurent. 

Le  mécontentement  se  répandit  parmi  elles  de  voir  tant  de  corps 
divers  se  constituer,  des  corps  dont  la  formation  violait  le  principe 
de  l'égalité,  puisqu'ils  étaient  privilégiés,  des  corps  dont  le  recrute- 
ment prêtait  à  la  critique  citoyenne,  entravait  les  levées  régulières. 

Les  sections  protestèrent  auprès  de  l'Assemblée  législative. 

Ce  fut  la  section  de  la  Cité  qui  prit  l'initiative  par  sa  délibération 
du  o  septembre  f  : 

SECTION  DE  LA  CITÉ 
Extrait  des  registres  de  délibérations. 

L'an  4*  de  la  Liberté  et  le  1er  de  l'Égalité. 

née  du  S  septembre,  l'an  IV*  de  la  Liberté,  1792,  /cr  de  l'Egalité. 
Extrait  du  procès-verbal. 

Sur  les  connaissances  données  par  différents  membres  contre  plusieurs  des 
corps  particuliers  dont  l'incivisme  a  vainement  tenté  de  se  masquer  d'une 
ardeur  et  d'un  courage  que  l'amour  de  la  Patrie  puisse  seul  inspirer,  l'as- 
semblée, toujours  jalouse  de  s'occuper  de  tous  les  moyens  de  surveillance 
dont  chaque  citoyen  se  trouve  naturellement  investi  dans  les  moments  de 
danger, 

A  arrêté  à  l'unanimité  que  les  sections  seraient  invitées  à  se  réunir  à  celle 
de  la  Cité  pour  engager  la  Commune  à  présenter  une  pétition  à  l'Assemblée 
nationale  pour  demander  qu'attendu  l'incivisme  trop  prouvé  des  corps  parti- 
culiers, ils  seront  supprimés,  notamment  la  compagnie  de  cavalerie  logée  à 
nÉeote  militaire,  corridor  Saint-Antoine,  escalier  des  Allemands,  les  compa- 
gnies franches  et  hussards,  mal  à  propos  dits  de  la  Liberté  ;  que  ceux  qui 
composent  ces  corps  seront  tenus  de  se  retirer  dans  leurs  sections  respectives 
et  municipalités  pour  se  joindre  à  leurs  frères  d'armes  déjà  enrôlés  et  dévoués 
volontairement  à  la  défense  de  la  Patrie  ;  (pie  les  chevaux  destinés  à  ces  corps 
particuliers  soient  remis  à  la  disposition  des  48  sections  par  égales  portions  à 
l'effet  de  servir  à  des  citoyens  dont  le  civisme  n'est  pas  douteux. 

L'assemblée  a  arrêté  en  outre  que  le  présent  arrêté  sera  porté  à  l'instant 
à  la  Commune  par  MM.  Cuny,  Cavardirez,  Jobert  et  Foornier,  auxquels  se 
joindront  les  citoyens  plus  particulièrement  instruits  des  faits  qui  ont  donné 
lieu  au  présent  arrêté  qui  sera  de  suite  communiqué  aux  47  autres  sections 
avec  invitation  d'y  adhérer. 

Pour  extrait  conforme  : 

Le  Graxd. 
L.-F.  Fa  in,  srciétaire. 

La  section  de  la  Réunion  adhérait  tout  de  suite  à  la  proposition  de 

1.  Archives  historiques  de  lu  r/uerre,  correspondance  générale. 


412  LliS  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PAHIS  —  1792 

la  section  de  la  Cité,  et  dès  le  7  septembre  déposait  une  pétition  à 
l'Assemblée  '  : 

SECTION  DE  LA  RÉUNION,  ci-devant  BEAUBOURG. 

L'assemblée  générale  de  la  Réunion,  ci-devant  section  Beaubourg,  considé. 
rant  que  dans  les  principes  de  l'Egalité  et  de  la  Liberté  tous  les  citoyens 
doivent  concourir  également  au  salut  de  la  Patrie  ;  que  ces  principes  seraient 
entièrement  blessés,  si  l'on  permettait  qu'il  se  formât  des  compagnies  franches, 
qui  annoncent  nécessairement  une  distinction  parmi  les  citoyens,  laquelle 
pourrait  donner  lieu  à  la  division;  qu'il  est  instant  de  tranquilliser  tous  les 
esprits,  en  ne  souffrant  rien  qui  puisse  porter  atteinte  aux  droits  égaux  de  la 
Fraternité,  a  arrêté  : 

Que  les  commissaires  nommés  par  la  section  de  la  Réunion  seraient  auto- 
risés à  demander  à  l'Assemblée  nationale  la  suppression  de  ces  compagnies 
et  qu'elles  soient  refondues  dans  les  différents  bataillons  qui  partent  pour  la 
défense  de  la  Liberté  ;  a  arrêté  en  outre  : 

Que  dans  le  cas  où  quelques-unes   de  ces  compagnies   seraient  parties, 
l'Assemblée  nationale  voulût  bien  prendre  les  moyens  que  lui  dicteraient  sa 
prudence  et  sa  sagesse;  à  cet  égard, 
Arrête  : 

Que  le  présent  arrêté  sera  porté  de  suite  à  l'Assemblée  nationale  par 
MM.  Millet,  Porlier,  Fournier  et  Darsin,  commissaires  députés  à  cet  effet 
par  la  section  de  la  Réunion. 

Paris,  ce  7  septembre  1792,  l'an  ÏVe  de  la  Liberté  et  Ior  de  l'Egalité. 
Filharel,  président  ;  Azur,  secrétaire. 

En  présence  de  ce  mouvement,  l'Assemblée,  abondant  dans  le  sens 
des  pétitionnaires,  prit  des  mesures;  elle  rendit  le  9  septembre  une 

LOI 

RELATIVE  A  LA   LEVÉE  DES  TROUPES  LEGERES. 

L'Assemblée  nationale,  voulant  empêcher  que  l'accueil  qu'il  était  de  son 
devoir  de  faire  aux  citoyens  qui  ont  proposé  de  lever  différents  corps  de 
troupes  légères,  puisse  servir  de  masque  et  de  prétexte  aux  ennemis  de  la 
chose  publique  qui  oseraient  faire  parade  d'un  faux  zèle  pour  trahir  plus- 
sûrement  la  cause  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité,  décrète  qu'il  y  a  urgence. 

L'Assemblée  nationale  après  avoir  décrété  l'urgence,  décrète  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  Il  ne  sera  plus  levé,  à  l'avenir,  et  jusqu'à  ce  qu'il  en 
soit  autrement  ordonné,  aucun  corps  de  troupes  légères,  sous  quelque  déno- 
mination que  ce  puisse  être,  avec  état-major,  formation  et  administration 
particulières. 

Art.  IL — Toutes  les  troupes  légères,  soit  à  pied,  soit  à  cheval,  seront,  à 
l'avenir,  levées  par  compagnies  franches,  conformément  aux  décrets  qui  ont 

1.  Archives  Nationales,  C  167,  I  406. 
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déterminé  leur  formation,  leur  solde  et  leur  service,  et  pour  laquelle  le  Pou- 
voir exécotif  est  suffisamment  autorisé  par  les  lois  antérieures. 

Aht.  III.  —  Tout  citoyen  qui  se  proposera  de  lever  une  compagnie  de  troupes 
légères,  sera  tenu  de  faire  afficher,  pendant  trois  jours,  dans  sa  section  ou 
dans  sa  municipalité,  son  nom,  le  précis  de  ses  services  ou  de  ses  titres 
civiques,  el  sa  proposition,  et  d'en  rapporter  un  certificat,  soit  à  l'Assemblée, 
s'il  y  présente  une  pétition-,  soit  au  Pouvoir  exécutif,  s'il  s'adresse  directement 
à  lui. 

Aht.  IV.  —  Tout  citoyen  qui  voudra  s'engager  dans  un  corps  de  nouvelle 
levée,  sera  tenu  de  produire  un  certificat  de  civisme,  de  sa  section  ou  de  sa 
municipalité,  d'une  date  postérieure  au  l,r  septembre  de  la  présente  année, 
et  de  justifier  d'ailleurs  qu'il  a  fait  un  service  actif  et  personnel  dans  la  garde 
nationale. 

Art.  V.  —  La  liste  des  citoyens  qui  se  seront  engagés  dans  une  troupe 
nouvellement  formée,  sera  affichée,  pendant  trois  jours,  dans  les  sections 
ou  dans  les  municipalités,  avant  d'être  reçue  par  le  Pouvoir  exécutif. 

En  dehors  des  sections,  les  citoyens  s'agitèrent.  Dans  la  séance  du 
16  septembre  au  soir,  une  pétition  revêtue  d'un  grand  nombre  de 
signatures  était  déposée.  Cette  pétition  renouvelle  les  plaintes  des 
adresses  précédentes  '  : 

Législateurs, 

Une  compagnie  de  cavalerie  se  forme  sous  le  nom  de  hussards  de  la  Liberté  ; 
que  ce  titre  pompeux  ne  vous  en  impose  point,  ce  corps  est  indigne  de  votre 
confiance,  il  est  en  grande  partie  composé  des  anciens  satellites  de  Louis-le- 
traître,  de  contre-révolutionnaires  et  de  joueurs  connus.  Cette  compagnie  doit 
partir  demain.  Confiercz-vous  en  de  pareilles  mains  le  salut  de  la  patrie.  Déjà, 
les  hussards  de  la  Mort  sont  partis  ;  le  patriotisme  des  bons  citoyens  en  est 
alarmé  ;  nous  déposons  nos  inquiétudes  dans  votre  sein,  nous  ne  pouvons 
regarder  comme  de  tels  citoyens  que  ceux  qui  partent  avec  leurs  frères  des 
uns  dont  ils  font  partie.  Toute  distinction,  toute  compagnie  franche  nous 
est  suspecte;  nous  nous  défions  de  ceux  qui  veulent  servir  la  patrie  sous  une 
forme  ou  d'une  manière  particulière. 

Nous  vous  demandons: 

1°  La  réforme  des  hussards  de  la  Liberté  ; 

2°  La  suppression  de  toutes  les  compagnies  franches  ; 

3°  Et  qu'il  n'y  ait  plus  de  compagnies  que  celles  formées  dans  les  sections  ; 

4°  Enfin,  l'examen  particulier  par  commissaire  de  la  cavalerie  qui  se  forme 
à  l'Ecole  militaire. 

Le  20  septembre,  pétition  de  la  section  de  Bonne-Nouvelle  *  : 

Législateurs, 
La  section  de  Bonne-Nouvelle  nous  envoie  vers  vous  pour  vous  indiquer  un 

1.  Archive»  nationales,  C  167,  i  412. 
■2.   Wd*m,  C  107,  i  413. 
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des  nombreux  sujets  d'inquiétude  qu'elle  partage  avec  les  autres  sections.  La 
Liberté  qui  nous  g  laut  coûté  est  menacée  de  toutes  parts;  les  ennemis  exté- 
rieurs, les  ambitieux  du  dedans  plus  à  craindre  encore,  conspirent  contre 
elle.  Sous  le  masque  de  défenseurs,  nous  voyons  se  former  à  grands  frais  au 
milieu  de  nous  des  corps  dont  l'existence  nous  alarme  :  Lésion  Germanique, 
Hussards  de  la  Mort,  Hussards  de  la  Liberté.  Sans  doute,  beaucoup  de  lions 
citoyens  entrent  dans  leur. formation,  mais  aussi  un  grand  nombre,  plus  que 
suspects,  appellent  votre  prudence.  Ne  remettez  pas  la  défense  de  la  patrie  en 
des  mains  impures  ;  que  des  hommes  qui  dès  longtemps  sont  connus  pour  des 
suppôts  de  ces  maisons  infâmes,  où  la  vie,  l'honneur  et  la  fortune  de  leurs 
victimes  allaient  s'engloutir,  ne  soient  pas  transformés  en  soldais  de  la 
Liberté;  que  les  satellites  de  Louis  seize,  qui  méritèrent  parleur  incivisme  qu'un 
décret  les  licenciât,  ne  reçoivent  pas  une  nouvelle  existence  qu'il  est  vraisem- 
blable qu'ils  nous  rendraient  fatale;  ne  donnons  pas  dans  un  excès  de  con- 
fiance des  forces  à  nos  ennemis,  en  armant  des  hommes  que  peut-être  ils 
attendent  dans  leur  camp. 

Législateurs,  nous  demandons  qu'une  révision  épuratoire  dissipe  les  craintes 
que  ces  corps  ont  fait  naître,  à  moins  que  votre  sollicitude  allant  plus  loin 
n'en  ordonne  le  licenciement,  pour  recevoir  une  nouvelle  création  dans  les 
formes  ordinaires  d'enrôlement  et  sous  la  surveillance  et  responsabilité  du 
Ministre  de  la  Guerre. 

La  défiance  que  ces  troupes  ont  excitée  les  a  précédées  dans  nos  armées  ; 
leur  arrivée  pourrait  y  porter  du  trouble,  et  ce  motif  vient  se  joindre  à  tant 
d'autres,  pour  appuyer  nos  réclamations. 

Législateurs,  nous  sommes  venus  vous  avertir  du  mal,  nous  comptons  sur 
le  remède  ;  déjà  nous  nous  rassurons,  puisque  vous  êtes  instruits,  et  nous 
allons  reporter  dans  nos  assemblées  l'espérance  de  voir  par  vous  nos  inquié- 
tudes dissipées. 

Champertois,  président  ;  Jault,  secrétaire. 

L'Assemblée  avait  décerné  le  16  septembre  la  mention  honorable 
au  zèle  des  citoyens  ;  sur  l'adresse  bien  tardive  de  la  section  de 
Bonne-Nouvelle,  elle  passa  à  l'ordre  du  jour,  réclamé  par  un  membre 
qui  fit  observer  que  les  lois  avaient  déjà  pourvu  aux  mesures  néces- 
saires pour  que  les  compagnies  franches  ne  fussent  composées  que  de 
bons  citoyens  '. 

La  création  des  compagnies  franches  de  chasseurs  volontaires  fut 
maintenue,  et  la  levée  se  continua. 

L'enthousiasme  patriotique  pour  la  levée,  —  comme  du  reste  alors 
pour  les  levées  de  volontaires  de  toute  nature  à  Paris,  —  fut  consi- 
dérable. Toutes  les  classes  répondirent  à  l'appel;  des  volontaires  de 
tous  les  âges  se  présentaient,  des  trop  jeunes  au  point  que  le  Alinjstre 
de  la  Guerre  dut  prendre  des  mesures.  Il  écrivit  donc  le  29   août 

1.  Procès-verbal,  t.  XVI,  p.  190. 
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1792  l  ;i  l'ancien  Constituant  Le  Deist  de  Botidoux,  alors  commissaire 
des  guerres  provisoire  employé  près  la  Maison  commune  : 

M.  le  Commandant  général  m'a  représenté.  Monsieur,  qu'il  est  urgent 
de  nommer  un  commissaire  pour  faire  une  revue  des  citoyens  enrôlés  dans 
les  différentes  casernes  de  Paris,  parce  qu'il  y  a,  dit-il,  parmi  les  soldats  une 
quantité  d'enfants,  qui  ne  sont  aucunement  en  état  de  servir.  M.  le  Comman- 
dant général  m'annonce  en  même  temps  que  vous  voudrez  bien  vous  charger 
de  taire  cette  revue.  Je  vous  prie,  en  conséquence,  Monsieur,  de  vous  trans- 
porter dans  les  différentes  casernes  et  d'inspecter  chacun  des  hommes  qui  se 
sont  nouvellement  engagés.  11  faudra  que  vous  ayez  le  soin  non  seulement 
d'indiquer,  sur  le  tableau  que  vous  formerez,  le  nom,  le  lieu  de  naissance, 
l'âge  et  la  taille  des  citoyens  enrôlés,  mais  encore  de  me  faire  connaître,  dans 
une  colonne  d'observations,  si  les  qualités  physiques  de  ces  citoyens  leur  per- 
mettent de  se  livrer  aux  travaux  de  la  guerre. 

Le  recrutement  était  donc  facile;  il  fut  vite  opéré;  très  prompte- 
ment  Paris  répondit  aux  vues  de  l'Assemblée  et  du  Pouvoir  exécutif. 
li  -  le  8  août,  le  Ministre  de  la  guerre  invitait  le  commissaire  des 
guerres  Mabile,  à  se  concerter  avec  les  officiers  municipaux  de  Paris 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  le  casernement  des  compagnies  de 
chasseurs  qui  se  formaient  dans  la  capitale,  lui  recommandant,  tou- 
tefois, de  ne  rien  arrêter  à  cet  égard  avant  d'en  avoir  informé  le 
Ministre  *. 

Ainsi  aux  bataillons  de  volontaires  parisiens  se  joignirent  un 
nombre  respectable  de  compagnies  franches. 

Dix-neuf  compagnies  furent,  en  effet  formées  à  Paris  : 

lre  compagnie  franche  de  chasseurs  ou  compagnie  Dubourg,  dans 
la  section  des  Tuilerie-  : 

Deux  compagnies  dans  la  section  de  l'Observatoire  ; 

La  compagnie  de  la  section  des  Sans-Culottes  ; 

La  compagnie  de  chasseurs-carabiniers  des  Quatre-Nations  ; 

Quatre  dans  la  section  du  Louvre  ; 

La  compagnie  de  l'Egalité, section  de  l'Oratoire; 

La  compagnie  de  la  Bection  du  Mail,  ou  4°  de  Paris; 

1. 1  compagnie  du  Panthéon-Français,  <»u  2e  de  la  section,  composée 
des  élèves  du  collège  Louis-le-Grand  ; 

Cinq  compagnies  formées  en  bataillons  de  chasseurs  sur  la  section 
des  (Jua lie-Nations  ; 

hioes  historique*  de  ta  guerre,  correspondance  générale,  cahier  ir  3.  re- 
gistre Mu  Ministre  de  la  guerre,  it  aoùt-t)  septembre  lT'.tj.  p.  22. 

2.  Archive*  historique*  de  la  guerre,  correspondance  générale,  cahier  de  signa- 
ture iln  Ministre,  septembre  l"'i_'. 
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Enfin,  et  très  lard,  la  compagnie  des  Pyrénées,  formée  dans  la  sec- 
tion des  Tuileries  ; 

Celle  du  Midi,  levée  par  autorisation  de  la  section  du  Temple, 
En  dernier  lieu,  la  compagnie  des  Hussards-de-la-Mort,  capitaine 
Coliche,  peut  être  attribuée  à  Paris;  le  corps  y  fut  levé  et  organisé. 

Les  compagnies  franches  opérèrent  isolément  durant  les  cam- 
pagnes de  1792  et  de  1793.  Elles  rendirent  des  services  que  signalent 
les  rapports  des  généraux;  mais  à  la  fin  de  1793  l'inconvénient  se  fai- 
sait sentir  du  grand  nombre  de  corps  isolés,  d'un  effectif  faible  et  qui 
ne  présentaient  au  point  de  vue  des  opérations  militaires  alors  en 
cours  et  pour  celles  qui  allaient  être  nécessaires,  que  peu  de  cohé- 
sion. Enfin  une  initiative  intempestive  pouvait  détruire  les  effets  de 
combinaisons  étudiées  et  changer  la  victoire  en  déroute,  comme  cela 
était  arrivé. 

Par  décret  du  9  pluviôse  an  II  (28  janvier  1794),  la  Convention 
nationale  réforma  donc  les  bataillons  de  légion  et  tous  les  corps 
francs. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  Comité  de 
la  guerre,  décrète  : 

Article  premier.  —  Tous  les  bataillons  de  légions  et  tous  les  corps  francs 
sont  réformés. 

Art.  IL  —  Le  Représentant  du  peuple  chargé  de  l'embrigadement  aux 
armées  organisera  en  bataillons  d'infanterie  tous  les  bataillons  de  légions  et 
les  corps  francs  d'infanterie  qui  se  trouveront  dans  l'armée  à  laquelle  il  sera 
envoyé,  et  ce,  conformément  à  la  loi  du  2  frimaire  (22  novembre  1793),  sauf 
les  exceptions  ci-après. 

Art.  III.  —  Les  vingt-deux  bataillons  de  chasseurs  existant  conserveront 
leur  numéro  et  le  donneront  à  la  demi-brigade  à  laquelle  ils  seront  incor- 
porés ;  ceux  de  nouvelle  formation  ne  prendront  de  numéro  que  lorsque  le 
Comité  militaire  aura  reçu  des  Représentants  du  peuple  à  l'embrigadement  la 
connaissance  du  nombre  de  ces  nouveaux  bataillons  dans  chaque  armée  ;  alors 
le  Comité  de  la  guerre  tirera  ces  numéros  au  sort  et  en  fera  passer  la  note  à 
chaque  bataillon,  qui  donnera  de  même  son  numéro  à  la  demi-brigade  à 
laquelle  il  sera  attaché. 

Art.  IV.  —  Si,  après  avoir  employé  tous  les  cadres  existant  en  compagnies 
franches  à  la  formation  des  nouveaux  bataillons  de  chasseurs,  il  se  trouve  un 
résidu  de  cinq  compagnies  et  au-dessus,  le  Représentant  du  peuple  pourra 
également  le  former  en  bataillon,  en  dédoublant  le  nombre  de  compagnies 
suffisant  pour  le  porter  à  neuf  ;  si  ce  résidu  est  de  moins  de  cinq  compagnies, 
elles  seront  incorporées  dans  les  bataillons  d'infanterie  légère,  d'ancienne  ou 
de  nouvelle  formation,  ainsi  que  le  jugera  convenable  le  Représentant  du 
peuple  à  l'embrigadement. 

Art.  V.  —  Tous  les  bataillons  d'infanterie  légère  seront  organisés  comme 
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litres  bataillons  d'infanterie,  excepte  qu'au  lieu  d'une  compagnie  de 
grenadiers  et  de  huit  de  fusiliers,  chaque  bataillon  d'infanterie  légère  sera 
composé  d'une  compagnie  de  carabiniers,  choisis  parmi  les  plus  adroits  tireurs, 
et  de  huit  compagnies  de  fusiliers. 

Art.  VI.  —  Aussitôt  la  formation  de  ces  corps,  le  Représentant  du  peuple 
procédera  à  leur  embrigadement  dans  la  même  forme  que  pour  les  bataillons 
de  ligne,  c'est-à-dire  d'un  bataillon  de  troupes  légères  avec  deux  bataillons  de 
volontaires. 

Art.  VII.  —  Les  demi-brigades  ainsi  organisées  en  trois  bataillons  d'infan- 
terie légère,  seront  en  tout  conformes  aux  demi-brigades  d'infanterie  de 
ligne  ;  même  état-major,  même  composition  des  compagnies  en  officiers,  sous- 
officiers  et  soldats  :  la  compagnie  de  carabiniers  sera  dans  les  troupes  légères 
composée  comme  celle  des  grenadiers  de  l'infanterie  de  ligne,  et  recevra  la 
même  solde. 

Art.  VIII. —  Il  n'y  aura  point  de  compagnies  de  canonniers  attachées  aux 
demi-brigades  d'infanterie  légère. 

Art.  IX  —  Les  officiers  et  sous-officiers  qui  se  trouveront  réformés  par  la 
présente  organisation,  resteront  attachés  aux  bataillons  dans  lesquels  leurs 
corps  se  trouveront  incorporés;  ils  y  feront  le  service  de  leur  grade,  en 
toucheront  les  appointements,  et  la  première  place  vacante  de  leur  grade  leur 
appartiendra,  pourvu  qu'ils  aient  été  légalement  nommés. 

Akt.  X.  —  Les  officiers  supérieurs  des  demi-brigades  de  troupes  légères 
concourront  aux  emplois  de  généraux  de  brigade  avec  toute  la  ligne,  confor- 
mément à  la  loi  du  21  février  1792. 

Art.  XI  —  Quant  aux  grades  inférieurs,  la  loi  sur  l'avancement  militaire 
applicable  aux  troupes  légères  comme  à  toutes  les  autres  troupes  de  la 
République,  chacun  dans  sa  demi-brigade. 

L'exécution  du  décret  fut  formelle  en  ce  qui  concerne  les  compagnies 
franches;  l'embrigadement,  lui,  ne  fut  pas  immédiatement  opéré. 
Aucune  compagnie  de  chasseurs  volontaires  ne  subsista.  A  l'armée  du 
Nord,  les  compagnies  parisiennes  entrèrent  dans  la  composition  du 
bataillon  de  chasseurs  du  Mont-Cassel.  Des  compagnies  franches  de 
l'armée  de  la  Moselle,  il  fut  constitué  deux  bataillons  dénommés 
bataillons  des  Corps  de  francs  et  dont  le  2»  se  disait  «  bataillon  formé 
à  Paris  »,  car  il  le  fut  à  laide  de  cinq  des  compagnies  de  chas- 
seurs volontaires  de  Paris,  auxquelles  furent  joints  les  débris  de  la 
e pagnie  de  tirailleurs  de  Nancy. 


TuMK    III.  « 


BATAILLON  DE  CHASSEURS  NATIONAUX 
l>t  U  SECTION  DES  QUATRE  NATIONS 

DÉNOMMÉ    ENSUITE 

I"1  BATAILLON  M-  CHASSEURS  RÉPUBLICAINS  DE  PARIS 

(16  SEPTEMBRE  1792  —  23  NOVEMBRE  1796). 


HISTORIQUE  DU  CORPS 

Le  26  août  1702,  L'Assemblée  législative  avait  décrété  qu'il  serait 
fait  une  proclamation  portant  réquisition  aux  gardes  nationales  de 
Paris  et  des  départements  voisin-;  pour  fournir  30,000  hommes  armés 
alin  de  renforcer  l'armée  de  Lûckner  : 

«  La  place  de  Longwy  vient  d'être  rendue  ou  livrée.  Les  ennemis 
s'avancent;  peut-être  se  flattent-ils  de  trouver  partout  des  lâches  ou 
des  traîtres;  ils  se  trompent.  Nos  armées  s'indignent  de  cet  échec,  et 
leur  courage  s'en  irrite.  Citoyens!  vous  partagez  leur  indignation;  la 
Patrie  vous  appelle:  partez!  L'Assemblée  nationale  requiert  le  dépar- 
tement d  •  Paria  et  les  départements  voisins  de  fournir  à  l'instant 
trente  mille  hommes  armés  et  équipés.  » 

La  proclamation  fut  publiée  avec  solennité  et  affichée  le  lendemain 
27  avril  dan-  Paris.  Le  2S  tes  enraiements  s'ouvraient  dans  la  section 
Quatre-Natieas.  Déjà  le  30,  450  inscriptions  étaient  recueillies.  Les 
nouveaux  volontaires  se  présentèrent,  le  même  jour,  à  l'Assemblée; 
ils  étaient  admis  à  prêter  serment  et  à  défiler  dans  la  salle  du  Corps 
législatif. 

L'un  d'eux  prit  la  parole  '  : 

l    gtsUteurs, 

Nous  n'occuperons  pas  en  longs  discours  des  moments  que  vous  employez 
pour  le  salut  du  peuple. 

1.  Archives  nationale*.  AI)  \viiic,  i'07,  n°  16. 
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La  section  des  Quatre  Nations  nous  a  chargés  de  vous  présenter  ces  quatre 
cent  cinquante  jeunes  citoyens  qui  se  sont  enrôlés  pour  la  formation  de  la 
compagnie  qu'elle  a  eu  l'honneur  de  vous  présenter  tout  récemment. 

Quelques  intérêts  particuliers  avaient  un  moment  suspendu  leur  ardeur. 
Elle  s'est  éveillée,  elle  s'est  embrasée  au  péril  qui  menace  la  Pahic.  et  ce  feu, 
qui  brûle  leurs  cœurs,  ne  peut  plus  s'éteindre  que  dans  le  sang  de  nos  enne- 
mis communs.  Os  braves  compagnons  de  nos  armes,  ces  jeunes  défenseurs 
de  notre  Liberté  ont  désiré  venir  au  milieu  de  vous,  Législateurs,  pour  recevoir 
à  l'avance  le  prix  de  leur  courage.  Ils  vous  regardent  comme  les  pères  du 
Peuple,  et,  quand  ils  volent  défendre  la  famille  entière,  ils  viennent  vous  jurer 
de  revenir  déposer  les  dépouilles  de  leurs  adversaires,  assez  lâches  pour 
croiser  le  fer  de  la  tyrannie  avec  les  armes  de  la  Liberté,  ou  de  mourir 
à  leur  poste  pour  un  inlérèt  si  pressant  et  pour  assurer  le  bonheur  des 
peuples. 

Le  besoin  d'aller  combattre  s'est  également  fait  sentir  à  tous  les  citoyens 
que  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter,  mais  s'est  particulièrement 
communiqué  à  un  grand  nombre  d'entre  eux  que  la  même  profession  a  réunis, 
et  qui,  avant  d'aller  sur  la  brèche,  désirent  faire  servir  encore  une  fois  leurs 
travaux  et  leurs  veilles  pour  y  arriver  plus  tôt.  Ce  sont  des  tailleurs;  ils 
demandent  le  drap  nécessaire  pour  habiller  leur  bataillon,  ils  demandent  de- 
armes,  et  ils  vous  promettent  des  bras  prêts  à  renverser  nos  ennemis  et  qui 
seront  toujours  dirigés  par  leurs  cœurs  qu'enflamment  l'amour  de  la  Patrie  et 
la  cause  de  la  Liberté. 

Après  ce  discours,  l'un  des  volontaires,  Claude  Bonnetan,  déposai I 
sur  l'autel  de  la  Patrie  4  livres  7  sols  en  numéraire  pour  les  frais  de 
la  guerre. 

Il  n'a  pu  être  retrouvé  aucun  des  procès-verbaux  de  formation  des 
compagnies,  aucun  extrait  de  ces  procès-verbaux.  Il  résulte  seulement 
des  inscriptions  du  registre  matricule  du  bataillon,  —  si  toutefois  les 
dates  sont  scrupuleusement  exactes,  —  que  : 

La  compagnie  Saucède,  lre  du  bataillon,  aurait  élu  ses  officiers  le 
6  septembre,  et  ses  sous-officiers  le  14. 

La  compagnie  Sire,  2e,  aurait  nommé  ses  capitaines  le  Ier  septembre, 
ses  sous-lieutenants  le  2,  et  ses  sergents  et  caporaux  le  7. 

Dans  la  3e,  compagnie  Chavagny,  les  officiers  seraient  du  1er  sep- 
tembre, les  sergents  du  2,  les  caporaux  du  3. 

La  compagnie  Sagel,  4e  du  bataillon,  aurait  constitué  entièrement 
ses  cadres  le  7  septembre,  de  même  que  la  compagnie  Aldebert,  ou  5e. 

Cinq  compagnies  se  trouvant  formées,  la  section  des  Quatre-Nations, 
se  basant  sur  l'article  9  de  la  loi  du  28  juillet  1792,  les  réunit  en 
bataillon. 

11  fut  procédé  à  cette  opération  le  16  septembre  a  l'abbaye  Saint- 
Germain  par  les  soins  des  citoyens  Barbarin,  Damurin  et  Ralhier, 
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nommés  commissaires  à  cet  effet  et  qui  furent  assistés  du  citoyen 
Delagarde  comme  secrétaire  greffier. 

Avant  la  réunion  en  bataillon  et  l'élection  de  l'état-major,  chacune 
des  compagnies  était  ainsi  composée  en  officiers  : 

lrc  compagnie. 

Premier  capitaine  :  Sadcèdb   Pierre  . 

ond  capitaine  :  Roux   Raphaël  . 
/cr  sous-Ueutenant  :  Fehnbt  [Jean-François 
ic  sous -lieutenant  :  Sebkrt   Louis-Êtienn 
tus-lieutenant  :  Lemoine  (Guillaume  . 

2e  compagnie. 

nier  capitaine  :  Sire   Louis-François  . 
Second  capitaine  :  Gbobgrt  Jean  . 
/"•  sous- lieutenant  :  Dufoub    Augustin). 
2?  sous-lieutenant  :  Blbbzt  Augustin-Etienne). 

3e  sous-lieutenant  :  Jacomi.n   Pierre). 

3e  compagnie. 

Premier  capitaine  :  Chavagnt   Jacques-François  . 
Second  capitaine  :  V'ille.nkivf.   Guillaume). 
/     tous-lieutenant  :  Girardet  Pierre). 
t»  tous-lieutenant  ;  Méry  Georges 
3e  sous-Ueutenani  :  Niquet  Sulpice). 

4e  compagnie. 

Premier  capitaine  :  Saget  Pierre  . 

ml  capitaine  :  Bertrand    Louis). 
teT  sous-lieutenant  :  Morizot  [Guillaume  . 

|   sous-lieutenant  :  Prévost   Jean-Charles). 

9*  sous-lieutenant  :  Péohegnier   Ktiennc-Ballhazar). 

5"  compagnie. 

Premier  capitaine  :  Aldbbbbt  Jean-Baptiste). 
Secoua"  capitaine  :  Coligny   Auguste). 
1<"  sous-lieutenant  :  Sarbbau  Jean-Claude  . 
2«  SOUS-lieutenant  :  Semaine. 

tous-lieutenant  :  S.mnt-Cyb  (Laurent  (iouvios,  dit  . 

Après  qu'il  eut  été  procédé  à  son  élection,  l'état-major  se  trouva 
ainsi  constitué  : 

Lieutenant-colonel  en  chef:  Aldbmrt. 
Lieutenant-colonel  en  second  :  Chavagnt. 
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Adjuihiiit-Dinjor  :  Fek.net. 

Quartier 'maître-trésorier  i  Méry. 
Adjudant  :  Bourdaud  (François). 

Les  officiers  promus  aux  grades  de  l'état-major  furent  de  suite 
remplacés  dans  leurs  compagnies.  Le  capitaine  en  2°  Coligny  devint 
le  capitaine  en  1er  de  l'ancienne  compagnie  Aldebert;  le  sous-lieu- 
tenant Gouvion-Saint-Cyr  fut  élu  capitaine  en  2e.  Dans  la  compagnie 
Chavagny,  le  capitaine  en  2e  Villeneuve  devint  en  1er,  et  le  sous-lieu- 
tenant Girardet  capitaine  en  2°. 

De  même  que  pour  les  compagnies,  il  n'a  été  retrouvé  ni  procès- 
verbaux  entiers  ni  extraits  partiels  pour  la  constitution  de  l'état-major 
et  les  nouvelles  élections  qu'elle  nécessita  dans  certaines  compagnies. 

Le  «  bataillon  de  Chasseurs  républicains  des  Quatre-Nations  »  de- 
meura quinze  jours  à  Paris  après  sa  constitution  définitive.  Ce  retard 
dans  la  mise  en  route  fut  causé  par  la  difficulté  de  l'armer.  Le  Mi- 
nistre de  la  Guerre  écrivait  à  ce  sujet  le  22  septembre  1792,  au  citoyen 
Du  gazon  ?  : 

La  quantité  de  citoyens  qui  se  dévouent  à  la  cause  de  la  Liberté  et  de 
l'Égalité  surpassant  infiniment  le  nombre  des  armes  à  distribuer,  le  Ministre 
de  la  (iuerre  propose  aux  7o0  citoyens  réunis  au  camp  de  la  section  des 
Quatre-Xations  d'armer  les  premiers  rangs  île  mousquetons,  les  deuxièmes, 
troisièmes  et  même  les  quatrièmes,  s'ils  le  veulent,  de  piques,  pistolets  et 
poignards,  de  les  équiper  et  de  les  l'aire  partir  sur  le  champ  pour  la  défense 
de  la  Patrie. 

Le  bataillon  fut  donc  armé  tant  bien  que  mal,  et,  enfin,  le  29  sep- 
tembre, le  Ministre  de  la  Guerre  prescrivait  que  son  départ  aurait 
lieu  le  3  octobre  pour  l'armée  du  Rhin  ;  il  devait  se  rendre  à  Phals- 
bourg  et  y  arriver  le  15  octobre*.  A  son  arrivée,  il  fut  dispersé  en  des 
cantonnements  dans  les  environs  ;  mais  un  ordre  du  1er  novembre 
prescrivit  sa  réunion  à  Phalsbourg  le  7  pour  partir  le  11  à  destination 
de  Landau. 

«  Le  bataillon  dont  je  faisais  partie,  dit  le  maréchal  Gouvion-Saint- 
Cyr3,  levé,  organisé  et  armé  à  Paris  en  troupe  légère,  fut  dirigé  sur 

\.  Arr/i!res  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale,  registre  du 
Ministre  de  la  Guerre  du  3  au  25  septembre  1792. 

Dugazon  était  «  aide  de  camp,  attaché  au  Département  de  la  guerre  pour  suivre 
dans  les  sections  de  Paris  la  plus  prompte  exécution  de  toutes  les  mesures  rela- 
tives au  service  (Léon  Hennet,  État  militaire  de  France,  pour  l'année  1793,  p.  2). 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale,  cahier  de  signa- 
tures du  Ministre,  septembre  1792. 

'à.  Mémoires  sur  les  Campagnes  des  armées  du  Rhin  et  de  Rhin  et  Moselle  de 
4792  jusqu'à  la  paix  de  Campo-Formio,  Paris,  Anselin,  1829,  t.  I,  p.  6  et  suiv. 
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l'armée  du  Hhin;  nous  arrivâmes  à  Mayence  vers  le  milieu  de  novem- 
bre. Après  un  séjour  de  quarante-huit  heures,  nécessaire  pour  changer 
notre  armement  qui  était  défectueux,  sans  égard  pour  notre  manque 
d'instruction,  nous  fûmes  en  qualité  de  chasseurs  à  pied  placés  à 
l'avant- garde  de  l'armée  commandée  par  le  colonel  Houchard;  nous 
le  joignîmes  sur  la  rive  droite  du  Rhin  à  Ussingen,  dans  le  pays  de 
iaa 

Pour  éviter  d'être  tourné  en  partie  par  les  troupes  du  duc  de  Bruns- 
wick, Cnstine  dut  faire  faire  un  changement  de  front  à  son  armée. 

«  L'irrière-  garde  [dès  lors]  commandée  par  le  colonel  Houchard 
eut  ?.  se  retirer  d'Ussingen  par  des  chemins  effroyables  qui,  à  l'époque 
du  20  novembre,  ne  sont  presque  plus  praticables  dans  ce  pays.  Cette 
arriére-garde  marcha  donc  toute  la  nuit,  quatorze  à  quinze  heures, 
pour  arriver  à  Hombourg,  c'est-à-dire  pour  faire  quelques  lieues. 
Houchard  était  arrivé  avant  elle  et  ne  savait  à  quoi  attribuer  ce  retard  ; 
il  alla  à  sa  rencontre  et  la  trouva  dans  un  état  déplorable,  en  disper- 
sion presque  totale,  toutes  les  armes  mêlées,  et  formant  une  queue 
de  près  de  2  lieues.  Malgré  son  impatience  et  son  empressement, 
il  fallut  la  journée  entière  pour  la  rallier  et  la  mettre  ensemble;  si 
dans  la  matinée  elle  eût  été  rencontrée  par  deux  escadrons  ennemis, 
je  ne  sais  ce  qui  en  serait  arrivé 

a  Le  25  novembre,  des  fourrageurs  furent  enlevés  entre  Hombourg 
et  Francfort.  Quelques  hommes  qui  échappèrent  vinrent  porter 
l'alarme  dans  cette  première  ville,  où  se  trouvait  le  quartier  général 
Mouchard,  qui  fit  battre  sur-le-champ  la  générale  pour  rassembler 
bûh  avant-garde,  ne  doutant  pas  qu'il  allait  être  attaqué  aussitôt, 
mais  il  n'en  fut  rien.  L'ennemi  ne  chercha  pas  à  profiter  du  désordre 
qu'il  avait  mis  parmi  nos  fourrageurs 

25  novembre  1792.  —  Hombourg. 
Antoine  (Jean),  chasseur,  prisonnier  de  guerre. 

«  Cependant,  le  lendemain,  l'avant-garde  partit  de  Hombourg  pour 
se  réunir  sur  un  plateau  situé  en  avant  et  à  gauche  d'Ober-Ursel,  où 
elle  bivouaqua,  la  droite  à  ce  dernier  endroit  et  la  gauche  aux  mon- 

i  i-nes Notre  avant-garde  se  composait  de  deux  bataillons  :  le 

4  e'  du  Jura  et  celui  des  chasseurs  de  Paris,  du  2e  régiment  de  chasseur- 
i  cheval,  et  de  trois  ou  quatre  autres  escadrons  appartenant  à  divin 
régiments.  Klle  avait  en  outre  une  compagnie  d'artillerie  à  cheval  et 
une  demi-compagnie  à  pied  de  la  même  arme  au  village  d'Ober-Ursel» 

«   Dans  la  matinée  du  2  décembre,  le  générai  prussien,  prince  de 
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Hohenlohe-Ingelfingen,  qui  depuis  quelques  jours  s'occupait  de  cher- 
cher un  chemin  par  lequel  il  pût  parvenir  à  tourner  la  position  du 
colonel  Houehard,  qu'il  ne  voulait  pas  attaquer  rie  front,  déboucha 
enfin  entre  neuf  et  dix  heures  sur  la  gauche  ,de  la  position  de  notre 
avant-garde,  tandis  qu'une  autre  colonne  prussienne  tentait  de  se 
porter  sur  sa  droite,  par  le  village  d'Ober-Ursel,  qu'elle  essaya  vai- 
nement d'enlever.  Mais  après  l'échange  de  quelques  coups  de  canon 
avec  les  troupes  du  prince  de  Hohenlohe,  le  colonel  Houehard  or- 
donna la  retraite  de  son  artillerie  et  de  son  infanterie  qu'il  protégea 
avec  sa  cavalerie...  Il  se  retira  sans  pertes  sur  la  rive  droite  de  la 
Nidda,  et  prit  position  à  la  gauche  de  la  division  du  général  Nevingerr 
près  du  village  d'Eschborn 

2  décembre  1792.  —  Ober-Ursel. 

Sarreau,  sous-lieutenant,  coup  de  feu  au  bras  droit  et  prisonnier  de  guerre». 

Lamihk  (Jean),  chasseur,  prisonnier. 

Corard  (Jean),  chasseur.,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche  et  prisonnier. 

Husson  (Jean),  caporal,  prisonnier. 

Gobert  (Pierre-François),  chasseur,  prisonnier. 

Conelier  (Raymond),  chasseur,  prisonnier;  rendu,  2  juin  1795. 

Veron  (Jules-François\  chasseur,  prisonnier. 

Maillard  (Pierre),  chasseur,  prisonnier. 

«  La  retraite  s'exécuta  avec  lenteur  et  beaucoup  d'ordre,  l'ennemi 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  presser  l'armée  française  et  se  contentant 
de  la  suivre  à  quelque  distance.  Le  général  en  chef  Custine  se  mon- 
trait souvent  aux  troupes;  quelquefois  il  les  arrêtait  dans  leurs  marches 
et  les  faisait  former  en  carré  pour  les  haranguer  à  la  manière  des 
anciens,  ce  qui  arriva  une  fois  à  notre  bataillon.  Il  nous  vanta  beau- 
coup son  expérience,  acquise  en  Amérique,  et  appuya  surtout  sur  ses- 
trois  campagnes,  ce  qui  était  quelque  chose,  car  dans  l'armée  fran- 
çaise il  ne  se  trouvait  personne  qui  en  eût  fait  une.  Il  n'insista 
pas  moins  sur  son  entier  dévouement  à  la  cause  de  la  Liberté, 
enfin  sur  tout  ce  qu'il  croyait  propre,  je  ne  dirai  pas  à  lui  gagner  la 
confiance  du  soldat,  car  il  l'avait  entièrement,  mais  à  la  lui  con- 
server   

«  L'armée  repassa  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  sans  qu'il  survînt 
d'accidents » 

Custine  s'était  donc  retiré  sur  Mayence,  abandonnant  toute  la  rive 
droite  du  Rhin  à  l'exception  de  Kastel,  qui  forme  l'un  des  faubourgs 
de  Mayence,  et  les  villages  de  Koslheim  et  de  Hochheim. 

Dans   les  «  nouveaux   cantonnements  fixés  le  5   décembre   »  le 


CHASSEURS  —  H0CHHK1M  42t> 

bataillon  de  Chasseurs  de  Paris  figure  parmi  les  troupes  postées  à 
Hochheim. 

Dans  une  affaire  d'avant-postes  du  8  décembre,  le  chasseur  Auguste- 
François  Noirol  reçut  plusieurs  coups  de  sabre  au  bras  droit. 

Les  Prussiens  enlevaient  Hochheim  le  14  décembre,  mais,  le  1"  jan- 
vier 1793,  les  Représentants  du  peuple  commissaires  de  la  Convention, 
Reubell,  Merlin  de  Thionville  et  Haussmann,  entraient  à  Mayence,  et 
Cusline  voulut  leur  offrir  une  représentation  guerrière.  A  cet  effet,  il 
décida  la  reprise  du  poste  d'Hochheim;  elle  fut  effectuée  le  3  janvier. 
Il  y  fut  établi,  sous  les  ordres  du  général  Sédillot,  un  petit  corps  de 
troupe-;  dont  lit  partie  le  1er  bataillon  de  Chasseurs  de  Paris. 

Le  froid  était  devenu  très  vif,  le  Rhin  charriait,  il  avait  fallu  lever 
le  pont  de  bateaux  et  interrompre  les  communications  avec  les  troupes 
placées  sur  la  rive  droite;  aussi  les  Prussiens  songèrent-ils  immédiate- 
ment à  rentrer  en  possession  d'Hochheim,  assurés,  qu'ils  étaient,  du 
succès.  Le  roi  Frédéric-Guillaume  choisit  pour  celte  opération  le  6  jan- 
vier, «  jour  des  Rois  ».  Les  Français  d'Hochheim,  accablés  par  le 
nombre,  durent  battre  en  retraite. 

$  Janvier  l~9S.  —  Hochheim. 

Aldebert,  chef  de  bataillon,  coup  de  pistolet  au  travers  de  la  poitrine. 
Tangy  (Louis  .  chasseur,  coup  de  feu  a  la  joue  gauche. 
Lebrun,  fourrier,  blessé  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Noirot  i  Augustin-François),  chasseur,  plusieurs  coups  de  sabre  au  bras 
droit. 

Malgré  sa  blessure,  le  commandant  Aldebert  était  demeuré  à  la  tète 
de  sa  troupe.  Il  soutint  la  retraite  et  ramena  son  bataillon  en  bon 
ordre  à  Kaslel. 

Le  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris  y  demeura,  et 
par  suite  de  I  échec  subi  à  Ringen  par  Custine  (27  mars  1793)  qui  dé- 
termina l'investissement  de  Mayence,  il  se  trouva  bloqué  dans  la 
place. 

Depuis  le  combat  d'Hochheim,  le  bataillon  avait  eu  quelques  affaires 
d 'avant -postes  avec  les  Prussiens,  au  cours  desquelles  il  subit  quel- 
ques pertes  : 

10  janvier  1793.  —  Psivost    Briee  .  chasseur,  disparu. 
28  —  —  Cham.nkt,  sergent-major,  tué. 

i  février  1793.  —  Gardet,  chasseur,  disparu. 
23  —  Delmas   (Jean),    chasseur,   coup    de    feu   à   la    cuisse 

droite. 
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9    mars   179:}.  —  Hkricolrt  (Pierre),  chasseur,  disparu. 

\\i  —  —  Veksieux  (Antoine),  chasseur,  disparu. 

17  —  —  Petit  (Jean),  chasseur,  tué. 

—  —  Lanuevin  (Louis),  chasseur,  tué. 

21  —  —  Cartaki.t  Jacques),  chasseur,  tué. 

—  —  Blanchet,  chasseur,  disparu. 

—  —  Moussu    Hené),  chasseur,  disparu. 

23  —  —  Neulas  (Léonard),  chasseur,  disparu. 

Siège  de  Mayence. 

Le  siège  de  Mayence  commença  le  30  mars  1793. 
L'état  de  la  garnison,  à  la  date  du  31  l,  mentionne  : 

Volontaires  nationaux. 

1er  bataillon  des  Amis  de  la  République.  — 

Chef  de  bataillon  :  Roche 455  hommes 

2e  bataillon  des  Amis  de  la  République.  — 

Chef  de  bataillon  :  Bosson 455      — 

1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains.  — 

Chef  de  bataillon  :  .1  idebert 376      — 

Le  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  fit  partie  des  troupes  de 
Kastel  et  prit  une  part  prépondérante  à  la  défense  de  Mayence.  Les  do- 
cuments conservés  font  mention  de  lui  à  diverses  reprises  et  souvent 
d'une  manière  élogieuse. 

Sous  l'énergique  impulsion  de  son  chef  et  de  ses  officiers,  dans  la 
sortie  de  la  nuit  du  10  au  11  avril,  sur  la  rive  droite  du  Rhin  entre 
Mosbach  et  Biebrich,  il  l'ut  des  troupes  qui  gardèrent  leur  sang-froid. 

Une  sortie,  à  l'effet  de  ravitailler  la  place  de  fourrages  et  de  viande, 
avait  été  décidée  pour  la  nuit  du  10  au  11  avril,  sur  la  rive  droite  du 
ltliin,  entre  Mosbach  et  Biebrich,  en  trois  colonnes,  aux  ordres  des 
généraux  Schaal,  Aubert  du  Bayet  et  Meusnier.  C'est  l'opération  qui, 
dans  l'historique  du  siège  de  Mayence,  porte  le  nom  de  «  sortie  de 
Mosbach  ». 

Meusnier  avec  la  garnison  de  Kastel  avait  pour  mission  de  s'emparer 
de  Kostheim  et  de  diriger  une  fausse  attaque  sur  Hochheim;  Schaal 
était  chargé  d'enlever  la  «  Redoute  de  gauche  »  construite  par  les 
Hessois  derrière  la  tour  de  Mosbach;  du  Bayet  devait  s'avancer 
jusqu'au  moulin  de  Biebrich,  remonter  le  Salzbach  et  se  porter  sur 

1.  Archives  historiques  de  la  r/uerre,  Mémoires  historiques,  armée  du  liliiu, 
nu  i(»  :  Journal  de  la  défense  de  Mayence  pendant  le  blocus  et  le  siège  de  17',):;, 
rédigé  par  le  général  d'Oyré. 
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Mosbach  afin  de  tourner  les  redoutes  hessoises  «  de  gauche  »  et  «  du 
centre  ».  Si  l'opération  était  couronnée  de  succès,  l'armée  d'investis- 
sement se  trouverait  coupée  de  ses  magasins  de  Mosbach  et  de  Biebrich, 
et  peut-être  pourrait-on  capturer  aussi  les  dépôts  de  Florsheim  et  de 
Rtisselheina. 

La  colonne  Meusnier  atteignit  en  partie  le  but  proposé  et  elle  ramena 
à  Kastel  du  vin,  des  provisions  de  tout  genre  et  125  vaches. 

Mais  les  expéditions  dirigées  par  Schaal  et  Aubert  du  Bayet  furent 
moins  heureuses.  Cette  dernière  colonne  d'abord  remporta  quelques 
succès;  marchant  sans  tirer  et  baïonnette  en  avant,  elle  surprit  le 
nxudin  de  Biebrich,  passa  le  Salzbach  et,  remontant  la  rive  droite  de 
ce  cours  d'eau,  arriva  jusqu'à  la  hauteur  de  Mosbach  sans  avoir  été 
découverte.  C'est  alors  qu'une  sentinelle  prussienne  postée  à  l'un  des 
ponts  sur  le  Salzbach,  entendant  du  bruit,  déchargea  au  hasard  son 
fusil,  et  le  coup  tua  un  des  soldats  de  Pavant-garde  française.  Lapa- 
nique  se  répandit  aussitôt  dans  la  colonne;  les  hommes  de  la  queue 
tinrent  sur  ceux  du  centre,  ces  derniers  sur  les  rangs  de  tête. 

En  vain,  le  général  et  ses  aides  de  camp,  des  officiers  des  troupes 
engagées  tentèrent  d'arrêter  la  confusion;  les  soldats  épouvantés  con- 
tinuaient à  se  fusiller  les  uns  les  autres;  le  feu  sur  Biebrich  des  batteries 
de  l'île  Saint-Pierre,  destiné  à  faciliter  l'attaque,  vint  encore  augmen- 
ter la  terreur.  L'ordre  fut  alors  donné  de  repasser  le  Salzbach  et 
l'on  rallia  la  colonne  à  l'abri  d'un  escarpement;  elle  rentra  dans 
Ifayence. 

Le  bataillon  de  Chasseurs  républicains  fut  accusé  d'être  au  nombre 
de  <«•! i x  qui,  lorsque  la  panique  éclata,  tirèrent  sur  les  troupes  qui  se 
trouvaient  en  avant  d'eux,  augmentant  la  confusion  et  amenant  la 
ruine  des  espérances  fondées  pour  l'heureux  résultat  de  la  sortie. 
Mais  l'enquête  prescrite  par  le  général  en  chef  détruisit  les  accusations, 
et  réparation  publique  fut  faite  au  bataillon. 

Ordre  du  12  avril  17931. 

...  L'Armée  qui  a  fait  une  sortie  la  nuit  »Iu  10  au  11  devait  s'immortaliser 
par  le  succès  certain  qu'elle  courait  d'après  le  plan  et  le*  manœuvres  que  le 
général  du  Bayet  avait  soumis  ai  Conseil  de  guerre,  mais  le  désordre  causé 
par  l'impatience,  l'insubordination  ou  la  lâcheté  de  quelques  individus,  a  l'ail 
manquer  l'opération,  presqu'aa  moment  de  son  succès;  on  a  dénoncé  déjà 
plusieurs  coupables  de  ees  graves  délits  militaires;  le  Conseil  de  guerre  a 
Créé  un  tribunal  pour  les  juger;  il  invite  les  braves  militaires  qui  ont  connais- 
sance des  auteurs  du  désordre  commis  dans  ladite  nuit  du  10  au  11,  de  lui  en 

1.  Archives  historiques  dv  In  f/ume,  livre  d'ordres  de  la  place  de  Kastel. 
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faire  le  rapport  par  ('«rit,  afin  de  ne  point  laisser  impuni  un  crime  qui  B  causé 
la  perte  de  tant  de  braves  soldats  et  la  chute  du  projet  si  heureusement  com- 
biné  

Ordre  du  13  avril  1793'. 

...  Sur  les  plaintes  portées  contre  le  bataillon  des  Chasseurs  républicains 
dans  la  sortie  du  10  au  11  ;  le  Conseil  de  guerre  a  fait  examiner  par  le  citoyen 
Vimeux,  chef  de  brigade,  les  munitions  et  les  armes  de  ce  bataillon  pour 
savoir  par  l'inspection  des  armes  et  des  cartouches,  s'il  avait  fait  feu  ;  d'après 
l'examen  que  ledit  citoyen  en  a  fait  et  le  compte  qu'il  en  a  rendu  au  Conseil, 
il  résulte  que  le  bataillon  a  encore  le  complet  de  sa  cartouche  et  que  rien 
dans  les  armes  n'annonçait  qu'il  avait  tiré  ;  en  conséquence,  le  général  en  chef 
fera  punir  comme  calomniateurs  tous  ceux  qui  tiendront  des  propos  contre  <<• 
bataillon,  ni  contre  tout  autre;  il  renouvelle  l'ordre  d'hier  à  tous  ceux  qui 
auraient  des  dénonciations  à  faire,  de  les  lui  donner  par  écrit  pour  faire  punir 
par  le  tribunal  établi  pour  les  délits  militaires  tous  ceux,  qui  se  sont  rendus 
coupables  de  faute  commise  dans  la  sortie  du  10  au  il  de  ce  mois 

Dans  celte  sortie  du  10  an  11  avril  te  bataillon  combaltit  à  Biebrich 
et  perdit  : 

Ausane,  sergent,  tué. 
Barthélemi  (Alexis),  chasseur,  tué. 
Ciialinkt  (Charles),  caporal,  tué. 
Maureallt  (Pierre),  chasseur,  tué. 
Beaudrie  (François),  chasseur,  tué. 
Davin  (Etienne),  chasseur,  tué. 
Mercier   Jean-Baptiste),  chasseur,  tué. 
Pillot  (Alexis  ,  chasseur,  blessé  à  la  main  gauche. 
Mottk   Antoine),  chasseur,  blessé  mortellement. 
Rousseau  (Jean-Prix),  chasseur,  tué. 

Puilii'paux  (François),  chasseur,   bras   gauche  emporté  par   un  boulet  et 
coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 
Poncet  (André),  chasseur,  tué. 
Lecomte  (Denis),  chasseur,  tué. 

Cillot  (François),  chasseur,  coup  de  biscaïen  à  la  jambe. 
Bastien   Marie),  chasseur,  coup  de  boulet  à  l'épaule. 
Martin  (André),  chasseur,  coup  de  feu  au  bras. 
Chabaud  (Damions),  chasseur,  tué. 
Prévost,  sous-lieutenant,  coup  de  mitraille  à  la  cuisse  gauche. 

Le  bataillon  était  h  Koslheim  ;  le  25  avril,  il  reçut  l'ordre  particulier 
d'aller  camper  près  le  fort  de  Mars,  établi  sur  la  rive  du  Rhin, 
presqu'au  confluent  du  Mein.  Et  le  1er  mai  *  : 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  livre  d'ordres  pour  la  place  de  Kastel,  et 
reg.  23  *  :  Journal  des  ordres  donnés  à  l'état-major  général  à  commencer  du 
29  mars  1793,  p.  19. 

2.  Archives  historiques  de  la  guerre,  livre  d'ordres  pour  la  place  de  Kastel. 
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. . .  Le  bataillon  des  Chasseurs  de  Paris  portera  sa  garde  du  camp  au  petit 
ponl  à  la  gauche;  il  la  composera  d*un  nombre  d hommes  suffisant  pour  pou- 
voir avoir  des  sentinelles  sur  le  derrière,  le  long  du  Rhin. 

Le  commandant  se  fera  rendre  compte  des  motifs  qui  ont  engagé  le  com- 
mandant a  la  garde  du  camp  de  n*avoir  pas.  l;i  nuit  passée,  placé  île  sentinelle, 
de  façon  que  l'adjoint  aux  adjudants  généraux  est  entré  de  plain  pied  dans 
son  camp.  sans  être  reconnu 

L'ordre  du  lendemain,  2  mai,  emploie  le  bataillon  aux  travaux  de 
lieim.  D'après  la  situation  de  la  garnison  de  Mayence  au  .6  mai.  il 
fait  toujours  partie  des  troupes  de  Knstel,  est  caserne  au  fort  île  Mars 
et  compte  565  hommes  à  l'effectif  (au  lieu  de  376  au  31  mars  savoir  : 
25  officiers,  458  hommes  de  troupe  présents,  79  aux  hôpitaux,  3  con- 
gédiés ou  détachés. 

Dans  la  matinée  du  3  mai,  les  Prussiens  s'étaient  emparés  de  Kos- 
theim.  Cinq  jours  après  le  8  mai,  les  troupes  de  la  défense  se  por- 
tèrent sur  Kostheim  pour  reprendre  la  position.  Les  bataillons  de 
grenadiers  qui  participaient  à  l'attaque,  au  lieu  de  seconder  le  mou- 
vement, prennent  la  fuite.  Les  exhortations  sont  vaines  d'abord;  enfin, 
ils  finissent  par  écouter  l'appel  qui  leur  est  fait;  ils  s'enhardissent, 
rentrent  dans  Kostheim,  et  la  victoire  couronne  les  armes  républi- 
caines. L'altitude  du  bataillon  de  Chasseurs  républicains,  l'héroïsme 
particulier  de  quelques-uns  de  ses  officiers  et  chasseurs  avaient 
permis  d'attendre  le  retour  des  grenadiers  et  d'assurer  le  succès. 
Ave.- 80  hommes  le  capitaine  Colif/ny  avait  enlevé  de  vive  force  le 
village  de  Kostheim  défendu  par  3,000  Prussiens. 

Le  général  d'Oyré  écrit  dans  le  Journal  de  la  défense  de  Mayence  *  : 

l>an<  la  mut  du  7  au  8  l'ennemi  a  continué  le  travail  de  ses  batteries,  celle 
derrière  Sainte-Croix  a  été  en  état  de  tirer  le  lendemain  matin.  LeS,  à  2  heures 
du  matin,  l'ennemi  attaqua  vivement  Kostheim,  après  nous  avoir  fait  aban- 
donner les  retranchements  en  avant  qui  étaient  encore  très  imparfaits.  II 
força  le  village,  arbora  sur  les  ruines  du  clocher  un  pavillon  blanc,  qui  l'ut 
bientôt  abattu  d'un  coup  de  canon,  et  s'avança  sur  les  retranchements  à  la  tète 
de-  tlaques  qui  n'étaient  rien  moins  qu'en  état  de  résistance.  Apre-  avoir  été 
repoussé'  cinq  fois,  il  revint  encore  à  la  charge.  Nos  gens  commençaient  à 
se  rebuter  :  des  grenadiers  même  balançaient  à  se  rallier,  lorsque  des  volon- 
taires de  Paris  s'élançant  hors  du  retranchement  foncèrent  sur  l'ennemi  atec 
la  baïonnette,  le  forcèrent  à  lâcher  prise  et  à  évacuer  le  village,  que  nous 
occupâmes  de  nouveau.  On  éleva  en  avant  de  sa  tète  du  côté  de  Hochheim  une 
ligne  de  retranchement  à  200  toises  de  la  batterie   des  ennemis  à  la  Tuilerie. 

La  perte  des  ennemis  a  dû  être  considérable;  ils  n'avaient  jamais  montré 
autant  d'acharnement. 

1.  Archives  historiques  delà  f/uerre. 
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Les  ordres  de  la  place  de  Kastcl  son!  plus  explicites  et  relatent  en 
détail  la  part  prise  à  l'affaire  par  le  bataillon,  qui  dans  cette  action 
s'est  couvert  de  gloire  : 

Ordre  du  8  mai  1793. 

Supplément  à  Vordre. 

Le  Général,  après  avoir  éprouvé  l'affliction  la  plus  sensible  de  voir  le  poste 
de  kosthcim  abandonné  un  instant  par  les  troupes  qui  le  gardaient,  a  été  bien 
dédommagé  par  la  bravoure  de  celles  qui  l'ont  repris  ;  il  s'empresse  de  rendre 
la  justice  qui  est  due  au  bataillon  des  Fédérés,  qni  s'est  porté  au  village  avec 
son  drapeau,  accompagné  d'une  partie  des  Chasseurs  républicains  et  de 
cinquante  tirailleurs  de  bonne  volonté  de  divers  corps.  Un  autre  bataillon,  entré 
à  leur  suite  et  relire  peu  après,  a  rendu  un  instant  incertain  le  succès  de 
l'attaque,  mais  au  moment  où  le  Général  Faisait  ses  efforts  pour  obtenir  des 
grenadiers  de  retourner  au  village,  quatre  ordonnances  successives  envoyées 
par  le  bataillon  des  Fédérés  avec  les  instances  les  plus  déterminantes  à  leurs 
frères  d'armes  de  venir  assurer  leur  victoire,  a  enfin  décidé  le  retour  îles 
troupes  et  la  possession  solide  de  Kostheim. 

Le  Général  doit  surtout  rendre  boinmage  à  la  bravoure  héroïque  des 
citoyens  Reaupuy,  Colujny,  Fiers,  Livernon,  Le  Bègue,  les  quatre  derniers  du 
bataillon  des  Chasseurs  républicains,  et  un  autre  du  même  bataillon  de  la 
compagnie  de  Roux;  ce  petit  nombre  de  braves  a  marché  l'épée  à  la  main 
contre  cette  colonne  d'ennemis,  qui- s'avançait  vers  les  lignes  du  fort  de  Mais, 
et  les  a  décidés  à  la  retraite. 

Le  Général  s'attend  à  une  nouvelle  attaque;  il  conjure  ses  frères  d'armes 
de  faire  attention  que  la  canonnade  qui  précède  toujours  n'est  qu'un  vrai 
bruit.  L'expérience  nous  apprend  que  le  nombre  des  hommes  blessés  par  le 
feu  est  extrêmement  petit.  Les  officiers  doivent  seulement  veiller  à  ce  qne 
dans  un  instant  les  troupes  soient  placées  de  manière  à  n'être  point  exposées 
inutilement.  Mais  quand  le  feu  cesse,  que  l'ennemi  s'approche  et  que  l'attaque 
commence,  c'est  alors  que  tout  prête  au  développement  le  plus  brillant  de 
toute  la  valeur  française;  ils  n'ont  plus  en  tête  que  les  vils  satellites  des 
despotes,  et  leurs  baïonnettes  sont  dans  leurs  mains  pour  les  immoler. 

Oh!  combien  sont  infâmes  ceux  qu'une  terreur  panique  portent  à  fuir  au  seul 
aspect  de  ces  méprisables  soldats!  Français,  comment  se  peut-il  que  vous 
aviez  parmi  vous  des  hommes  assez  lâches,  mais  le  vrai  courage  est  incapable 
de  manquer  de  patriotisme,  les  cœurs  de  la  Liberté  sauront  seuls  la  défendre 
obstinément  et  ceux  qui  lâchent  le  pied  ont  dans  le  cœur  l'amour  de  l'esclavage. 
Vrais  Républicains,  débarrassez -vous  de  ces  faux-frères  ;  souvenez-vous  que 
la  loi  ordonne  à  tout  Français  armé  d'anéantir  les  fuyards;  souvenez-vous 
que  le  meurtre  d'un  lâche  est  un  acte  légitime  prévu  par  nos  lois;  exercez  la 
plus  respectable  des  magistratures,  et  immolez  sans  justice  les  traîtres  et  les 
lâches,  dont  le  mélange  vous  déshonorait. 

Meusnier. 

Le  succès  momentané  de  l'ennemi,  le  peu  de  résistance  à  l'attaque  de  ce 
matin  peuvent  lui  suggérer  l'idée  d'emporter  Kastel  de  vive  force  ;  dans  cette 
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supposition  le  Commandant  de  la  place  ordonne  aux  chefs  de  bataillon,  aux 
officiers,  sous-ofliciers  et  à  tous  les  braves  soldats  de  l'Armée  de  la  République 
de  r««ler  à  leur  poste  de  bataille,  de  ne  s'en  éloigner  sous  aucun  prétexte,  de 
le  (1. •fendre  de  leur  épée  et  de  leur  baïonnette,  et  do  n'y  laisser  entrer  à 
quelque  prix  que  ce  soit  tel  vils  satellites  des  rois.  L'expérience  de  tous  les 
jours  n'apprenant  que  c'est  en  vain  que  l'on  cherche  à  rallier  les  fuyards  et 
le^  lâches,  les  officiera  doivent  se  dispenser  do  prendre  ce  soin  qui  par  eux- 
in.'iii'--  servirait  de  prétexte  à  tous  ceux  qui  voudraient  quitter  leur  poste;  il 
faut  donc  laisser  mourir  ces  Jean-foutres  dans  la  honte  et  l'opprobre,  et  nous, 
ami>,  périr  glorieusement,  s'il  le  faut,  pour  le  salut  de  notre  patrie. 

Bealti  Y. 

Le  futur  général  Damas  avait  entrepris  un  Journal  fie  fjuerve  du  blo- 
cus le  Casset,  commencé  le  18  mars  1793  '.  Dans  la  deuxième 
partie  :  Notes  pour  servir  à  continuer  les  deux  cahiers  du  journal  du 
-     -    et  blocus  de  Mayence  et  Gassel  »,  il  a  consigné  : 

/  S  mai  .  —  Attaque  générale  le  matin  depuis  Bicbrich  jusqu'à  Kostheim  : 
grand  feu  de  toutes  les  batteries  de  la  hauteur  sur  nos  avant-postes;  cavalerie 
ennemie  légère  descendue  dans  la  plaine:   nos  postes  reployés  un  moment; 

leim  attaqué  et  repris  par  des  forces  supérieures:  l'ennemi  s'avance 
jusque  sons  le  boyau  de  communication  près  le  fort  de  la  République;  action 
héroïque  des  citoyens  Beaupuy,  Coliijnyel  quatre  autres;  l'ennemi,  chassé  par 

non  de  la  redoute,  fait  demi-tour  à  droite;  on  envoie  50  tirailleurs  à  leur 
suite  dans  le  village,  ils  sont  appuyés  par  le  bataillon  des  Fédérés  et  des 
Chasseurs  républicains  qui  reprennent  le  village  et  s'y  maintiennent  seuls;  ils 

tient  demander  du  renfort  au  général  qui  le  propose  aux  grenadiers,  qui 
disent  que  l'on  ne  peut  y  rentrer  parce  que  l'ennemi  avait  détruit  les  ouvrages 
e!  que  le  canon  en  empêchait  l'approche;  le  général  envoie  son  aide  de  camp 

•  nnaitre  l'emplacement  ;  il  en  rend  compte  au  général  qui  fait  renforcer  la 
garnison;  r oaBCii,  de  ses  batteries  de  l'autre  côté  du  Moin,  tire  sur  le  village 
tous  tes  jours;  le  soir,  le  général  fait   tendre  des  toiles  à  toutes  les  issues  par 

telles  l'ennemi  découvrait  le  village,  ce  qui  l'a  beaucoup  surpris  à  la  pointe 
du  jour  le  lendemain. 

ipuy  ii 1 1  —  î  a  lai  —  -  nue  sorte  de  journal  des  opérations  sérieuses 
ou  des  événements  auxquels  il  avait  pris  part  :  copie  de  lettres 
écrites  par  lui  à  sa  famille  ou  à  des  amis,  récils  particuliers  des 
eonbats  le<  plus  importants.  Il  a  consacré  un  récit  à  la  reprise  de 
Kostheim*  : 

t.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Mémoires  historiques,  Armée  du  lUiin. 
n-  44. 

I,  Archives  historique»  de  ht  guerre.  IHnraires  historiques.  Année  du  Rhin, 
n°  48  :  Journal  lu  général   Beaupuy  sur  le  siège  de  Mayence  (30  mars -27  juin 
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Affaire  du  8  mai. 

Il  est  rare  de  voir  doux  affaires  remarquables  se  suivre  d'aussi  près.  Il  n'y 
a  eu  que  cinq  jours  d'intervalle  entre  celui  du  3  Mai  '  et  celui  du  8.  Chacun  a 
son  caractère  particulier.  Le  premier  prouve  ce  que  produiront  toujours  la  réso- 
lution et  l'intrépidité  d'un  petit  nombre  de  braves;  l'autre  ce  que  peuvent 
quelquefois  l'audace  et  la  contenance.  Il  va  beaucoup  de  probabilités  que 
l'ennemi  s'attendait  à  de  grands  résultats  sur  l'attaque  du  8;  les  généraux 
étaient  sur  la  hauteur,  et  le  roi  lui-même  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  e'est  qu'ils 
déployèrent  une  grande  partie  de  leurs  moyens  :  leurs  grenadiers,  leur 
artillerie,  leurs  cuirassiers,  tout  l'ut  mis  en  œuvre;  leurs  projets  ne  se  bornaient 
probablement  pas  à  la  prise  de  Kostheim  ;  aussi  jamais  le  fort  de  Mars  et 
Kastel  ne  furent  plus  en  danger.  L'attaque  commença  par  le  carillon  de  toute 
leur  artillerie;  M.*  revenait  de  Kostheim  après  la  canonnade  de  trois  quarts 
d'heure;  il  se  retourne  et  aperçut  uni!  foule  de  gens  qui  étaient  déjà  près  de 
lui  et  qui  se  pressaient  à  rentrée  de  la  maison  blanche,  qui  criaient  que 
l'ennemi  était  dans  l'endroit  et  qu'il  les  poursuivait.  «  Eb  bien!  leur  cria-t-il, 
«  est-ce  une  raison  pour  fuir?  Ne  pouvez-vous  envisager  vc<  habits  bleus  que 
•«  de  loin?  Allons,  rentrez,  rentrez,  soyez  donc  Républicains;  laites  face  à  des 
«  esclaves  »  ;  c'était  en  vain,  personne  ne  ('écoutait,  personne  ne  l'appuyait, 
plusieurs  fois  il  est  au  moment  d'être  culbuté;  il  ne  rentre  qu'avec  beaucoup 
d'efforts,  et  en  présentant  lapointe.de  son  épée,  envisageant  les  suites  funestes 
de  cette  nouvelle  attaque.  Le  danger  courait  sur  le  fort  de  Mars  et  Kastel; 
M.  ne  voit  d'autre  ressource  que  dans  l'audace,  il  se  retourne  vers  le  brave 
Coligny,  capitaine  dans  les  Chasseurs  républicains,  le  seul  qui  fût  avec  lui  sur 
le  revers  de  la  tranchée  et  le  seul  qui  ne  l'eût  pas  quitté.  Il  regarde,  il  l'entend: 
«  Allons,  commandant,  s'écria-t-il,  fonçons  sur  ces  bougres-là.  »  A  l'instant, 
il  marche  sur  cette  colonne  l'épéë  à  la  main,  tandis  que  Fiers,  Livernon  et 
Le  Bègue,  chasseurs  dans  le  même  bataillon,  continuaient  à  tirer  du  fond  de 
la  tranchée  d'où  ils  incommodaient  les  tirailleurs  prussiens. 

Ce  mouvement  imprévu,  cette  attitude  nouvelle  en  imposent  à  l'ennemi  ;  il 
hésite,  il  s'arrête.  Alors  M.  élève  son  chapeau  à  la  pointe  de  son  épée  et  crie  : 
Vive  lu  Nation!  à  la  satisfaction  de  tous  ceux  qui  étaient  derrière  nous,  de 
voir  cette  colonne  tourner  le  dos;  c'était  remporter  la  victoire.  En  vain,  deux 
officiers  à  cheval  s'agitent  beaucoup,  traitent  leurs  soldats  de  huntls,  font 
entendre  des  sacrement,  rien  ne  peut  les  arrêter,  et  ils  rentrent  dans  Kostheim 
dans  le  plus  grand  désordre.  Pendant  ce  temps-là,  le  feu  de  nos  lignes  conti- 
nuait, mais,  la  colonne  étant  rentrée,  il  ne  produisait  plus  d'effet  :  les  Saxons 
étaient  couverts  par  des  murailles,  c'était  beaucoup  de  balles  perdues,  et  la 
fumée  gênait  encore  le  tir  de  notre  artillerie.  Le  commandant  en  rentrant 
dans  les  lignes  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  le  faire  cesser,  et  nos  canon- 
niers  eurent  alors  leurs  succès  ordinaires. 

Nos  cartouches  étaient  épuisées,  mais  l'ennemi  ne  paraissait  plus;  son  feu 
avait  cessé  du  côté  de  Kostheim  ;  les  batteries  de  l'autre  côté  du  Mein  conti- 

1.  A  laquelle  le  bataillon  de  Chasseurs  de  Paris  ne  prit  pas  part. 

2.  Initiale  du  prénom  du  général  :  Michel.  C'est  ainsi  que  Beaupuy  se  désigne 
lui-même  dans  son  Journal. 
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nuaient  seulement  de  tirer,  mais  sans  beaucoup  de  fumée.  Alors  M.,  trouvant 
le  moment  favorable,  demanda  des  hommes  de  bonne  volonté  pour  alier  tater 
l'ennemi.  Cinquante  volontaires  de  tous  les  bataillons  de  la  garnison  se  pré- 
sentent et  partent  sur-le-champ.  Ils  suffisaient  pour  éclairer  notre  attaque, 
mais  non  pour  reprendre  Koslheim.  C'était  au  bataillon  des  Fédérés,  à  une 
partie  des  Chasseurs  républicains  et  à  une  portion  du  39  régiment  de  gre- 
nadiers qu'appartenait  cette  gloire.  Ils  arrivèrent  et  reprirent  ce  poste  à  la 
baïonnette. 

8  mai  1193.  —  Reprise  de  Koslheim. 

Aventin'  (Jacques- Aventin  Benoist,  dit)  chasseur,  coup  de  feu  à  la  jambe 
gauche. 
Hii.larii    Louis  ,  chasseur,  tué. 
GcOBGBS    Nicolas  ,  chasseur,  tué. 
Vacgant,  ehasseur,  tué. 

Lkokndhe   Luc),  chasseur  coup  de  biscaïen  au  bras  droit. 
Joint   Joseph-Gilles]  ,  chasseur,  coup  de  biscaïen  à  l'estomac. 
Gbobgct,  capitaine,  éclat  de  bombe  aux  reins. 

Quotidiennement  une  effroyable  canonnade  était  échangée  entre 
assiégés  et  assiégeants,  et  Koslheim  particulièrement  était  l'objectif. 
A  certains  jours,  la  position  se  voyait  criblée  de  bombes  et  d'obus 
envoyés  par  les  batteries  de  Schônfeld;  les  canons  prussiens  tiraient 
sur  tous  ceux  que  leurs  pointeurs  découvraient  hors  des  maisons  ou 
■  1rs  postes  ;  un  seul  était  visé,  et  un  boulet  de  27  lui  était  envoyé. 
Koslheim  enlin  servait  jour  et  nuit  de  cible  et  comme  d'exercice  aux 
artilleurs  prussiens.  Le  dimanche  seul  élait  jour  de  sorte  d'accal- 
mie,  grâce  aux  devoirs  religieux  et  aux  offices  que  remplissaient  et 
suivaient  rigoureusement  les  assiégeants. 

Aussi  presque  journellement  le  bataillon  de  Chasseurs  républicains 
de  Paris  voyait-H  quelqu'un  des  siens  frappé  : 

4  avril  1793. —  Courbois   Jean-Pierre  ,  chasseur,  tué. 
1  t         —         —  Coûteux    Jacques),  chasseur,  tué. 
!?■>         —         —  Tassi.n    Pierre  .  chasseur,  tué. 
I'.»        —        —  Tartier  (Louis),  chasseur,  contusion  à  la  tête. 

9  mai  1793.  —  Poutet  (Pierre-Joseph  ,  chasseur,  disparu, 
lo        —        —  Augelard  (François  ,  chasseur,  disparu. 

—  —  Viens at  (Joseph),  chasseur,  tué. 

14  —  —  Roy  (François),  chasseur,  coup  de  boulet  au  bras  gauche. 

15  —  —  Bidault  (Jean-François),  caporal,  tué. 

—  —  Jacomin,  capitaine,  blest 

—  —  Plaint,  adjudant-major,  blessé  :  mort  le  28. 
•if        —  —  Tisskrand  (Gabriel  ,  chasseur,  tué. 

26        —        —  Bauchard  (Jean-Jacques),  chasseur,  tué. 

Tuue  111.  28 


434  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PAIUS  —  179S 

28  mai  1793.  —  Chavagny,    lieutenant-colonel   en   second,  coup    de    feu  à 
l'épaule  droite. 

—        —  Lassus,  sergent,  tué. 
-20        —        —  Maroce  (Pierre),  caporal,  tué. 

Dans  la  nuit  du  30  au  31  mai,  une  nouvelle  sortie  fut  effectuée  sur 
la  redoute  d'Erbenheim.  Le  capitaine  Coligny,  à  la  tète  d'un  détache- 
ment, s'empara  de  la  redoute,  ainsi  que  deux  canons  et  un  obusier; 
mais  encore  cette  fois  les  grenadiers  refusèrent  de  marcher.  Comme 
le  8  mai,  les  chasseurs  du  bataillon  de  Paris  se  distinguèrent  particu- 
lièrement et  ils  auraient  assuré  le  succès,  si  toutes  les  troupes 
avaient  fait  leur  devoir. 

Beaupuy  signale  encore  le  bataillon  dans  son  journal  à  l'occasion 
de  cette  affaire  : 

Le  30  [mai].  —  Dans  la  nuit  du  30  au  31  une  grande  sortie  s'efiectae.  Une 
partie  réussit  soit  à  Kastel,  soit  à  Mayencc;  à  Kastel,  Coligny  avec  250  hommes 
emporte  la  redoute  qu'il  était  chargé  d'attaquer,  mais  il  n'y  éprouve  aucune 
résistance.  Duclos,  chargé  d'en  emporter  une  autre,  n'est  pas  secondé.  Les 
300  grenadiers,  à  15  ou  20  près,  refusent  de  marcher.  M.  en  arrête  18;  il 
les  conduit  lui  seul,  avec  15  ou  16  hommes  en  prison  à  Mayencc  '.  Maricnborn 
est  attaqué.  Plusieurs  officiers  prussiens  sont  tués.  L'affaire  réussit  en  partie, 
mais  la  retraite  se  fait  en  désordre.  Pascal,  capitaine  des  Francs,  sorti  du 
4«  régiment  de  grenadiers,  emporte  lui  quatrième  une  redoute. 

31  mai  1793.  —  Prise  de  la  redoute  d'Erbenheim. 

Valogne  (Pierre-Charles),  chasseur,  coup  de  feu  au  bras  droit  et  prison- 
nier ;  rentré,  mars  1794. 

A  la  date  du  1er  juin,  le  bataillon  était  réduit  à  535  hommes,  dont 
25  officiers,  333  sous-officiers  et  chasseurs  seulement  étaient  présents; 
59  se  trouvaient  aux  hôpitaux;  le  nombre  des  détachés,  enfin,  était 
monté  de  30  à  118  :  détachés  comme  infirmiers,,  dans  les  sapeurs  de 
Mayence,  la  légion  des  Francs  et  les  chasseurs  de  Cassel.  Le  batail- 
lon est  toujours  à  Kaslel  et  au  fort  de  Mars. 

Non  seulement  le  canon  ennemi,  le  bombardement  faisaient  des  ra- 
vages; mais  «  tous  les  jours,  d'un  bord  à  l'autre  du  Mein,  les  plus 
habiles  tireurs  des  deux  partis,  cachés  derrière  les  broussailles  et  les 
saules,  échangeaient  des  balles...  Tous  les  jours  des  blessés  étaient 
transportés  à  Mayence  et  des  morts  jetés  dans  le  Rhin  2.  » 

t.  Sur  la  plainte  du  général  Meusnier  et  à  sa  demande,   le  Conseil  de  guerre 
de  Mayence  décida  le  6  juin  la  dissolution  des  régiments  de  grenadiers  et  la 
rentrée  des  compagnies  dans  leurs  corps  respectifs. 
.     2.  Chuquet,  Mayence,  p.  214. 
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1er  juin  17'.'3.  —  Pinchox,  sergent,  prisonnier. 

2        —  Dans    une   sortie  .   Là  Bècie    Jean-Baptiste),  chasseur,    deux 

coups  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 

—  —  Gkorget,  capitaine,  coup  de  baïonnette  au  genou  droit, 
i        —  —  Baichard    Antoine),  chasseur,  tué. 

—  Tkanchevaux  (Gabriel-François),  chasseur,  tué. 
6        —          —  Tecette  (Jean  ,  chasseur,  tué. 

13        —  —  Drolix  (Christophe),  chasseur,  tué. 

17  (A  Kostheim  .  —  Blasso.n    Jean-Baptiste),  chasseur,  tué. 

—  Croiset  iJean-Baptiste\  chasseur,  tué. 

—  —  Droy  [Guillaume),  chasseur,  tué. 

—  —  Ef.brlx  (François),  chasseur,  tué. 

18  —  —  Didier  (Jean-Bernard),  chasseur,  balle  dans  le  bas-ventre. 

19  —  —  Miuaille  (Claude),  chasseur,  coup  de  feu  au  côté  gauche. 
21         —  —  Minc.ot   Mathieu),  chasseur,  tué. 

—  —  Dlciiateau   Gilles),  chasseur,  tué. 

20  —  —  Lafosse  (Pierre-Philippe  ,    chasseur,  éclat  d'obus  au  bras 

gauche. 

—  —  Michelet  (Marcel  ,  chasseur,  tué. 

30        —  —  Normand  (Jules-Pierre  ,  chasseur,  éclat  d'obus  qui  lui  em- 

porta le  bras  gaucho  ;  mort. 
l*r  juillet  i T 'J 3 .  —  BocssF.LET  (Etienne-Julien),  chasseur,  tué. 
2  —  —  Normand     Jean-Claude,    chasseur,    brûlures    dans    un 

incendie  causé  pur  le  bombardement. 
5  — ■  —  Clarincue    François;,  chasseur,  balle  près  de  l'œil  droit. 

8  —  —  Goglis  (Pierre),  chasseur,  tué. 

13  —  —  Paqlet  (Louis-Julien  ,  chasseur,  blessé. 

Après  la  mort  du  général  Meusnîer,  Aubert  du  Bayet,  selon  les 
instructions  du  Conseil  de  guerre  de  Mayence,  avait  abandonné  les 
îles  ;  puis  Kostheim  le  fut  dans  la  nuit  du  7  au  8  juillet,  enlevé  par 
les  Prussiens  après  une  vive  résistance.  Selon  ordre  du  8  juillet1 
les  Chasseurs  de  Paris  sont  employés  dans  les  magasins  des 
vivres,  «  sans  pouvoir  être  distraits  que  par  ordre  du  général  en 
chef  ». 

Le  siège  durait  depuis  trois  mois  et  demi  :  le  bombardement  qui 
fut  terrible,  les  fusillades  journalières,  les  privations  n'avaient  pas 
affaibli  le  moral  de  la  garnison.  Le  Conseil  de  guerre  n'oublia  pas  la 
fête  anniversaire  de  la  Fédération  et  il  décida  de  la  célébrer  avec  la 
pompe  que  les  événements  autorisaient 2: 

1.  Archires  hisforit/ues  de  In  f/iterre,  rci.'.  21  *.  p.  67. 

•2.  Archivée  historique»  <le  la  guerre,  Armée  du  Ithin.  reg.  23  ter  :  Registre  «les 
délibération!  du  Conseil  de  guerre  établi  I  Mayence  le  2  avril  1793,  l'an  IIe 
de  la  République  française,  époque  à  laquelle  cette  ville  a  été  mise  en  état  de 
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Aujourd'hui,  Il  juillet,  le  Conseil  de  guerre  étant  assemble'1,  il  a  été  unani- 
mement arrêté  que  le  serment  prescrit  par  la  loi  serait  renouvelé  le  14  juillet 
prochain  par  la  garnison. 

La  présente  séance  ayant  été  levée  à  8  heures  du  soir,  tous  les  membres  du 
Conseil  ici  présents  ont  alors  arrêté  et  signé  la  présente  délibération,  les 
jour,  mois  et  an  que  dessus. 

D'Oyré,  Vineux,  Ciiadelas,  GiLLOT,  Reibell,  Ledieudeville, 
Schaal,  Pierre  Blanchard,  Scbeghnski,  Chevalier,  Simon 
[commissaire  du  Pouvoir  exécutif]. 

Ce  fui  la  seule  affaire  discutée  à  la  séance  de  ce  jour.  Le  lendemain, 
le  Conseil  de  guerre  décidait  : 

A  la  séance  de  ce  jour,  12  du  présent  mois  de  juillet,  le  Conseil  de  guerre 
étant  assemblé,... 

Art.  3.  —  Sur  la  proposition  du  citoyen  Merlin,  le  Conseil  de  guerre  a 
arrêté  que  le  général  en  chef  serait  invité  à  prévenir  le  général  Kalckreulh  de 
la  cérémonie  qui  aurait  lieu  le  14  juillet  pour  le  renouvellement  du  serment 
prescrit  par  la  loi. 

En  exécution  de  la  décision  prise,  un  ordre  qui  fixa  le  programme 
de  la  cérémonie,  fut  donné  à  la  garnison  '  : 

Ordre  dû  13  juillet  1793. 

Tous  les  Français  doivent  demain  renouveler  leur  serment  de  fidélité  à  la 
Nation,  suivant  la  loi  de  la  Fédération.  Quoique  ceux  qui  composent  l'Armée  de 
Mayence  donnent  tous  les  jours  de  nouveaux  témoignages  de  la  fidélité  de  leur 
serment,  ils  n'en  sont  pas  moins  tenus  à  le  renouveler  au  jour  honorable  et 
solennel  du  14  juillet.  Pour  ne  point  déranger  le  service  si  important  devant 
un  ennemi  si  actif  et  entreprenant,  le  Général  en  chef  ordonne  qu'il  sera 
député'  six  hommes  par  bataillon  ou  régiment  de  troupes  à  cheval. 

Savoir  : 

Un  capitaine,  un  lieutenant,  un  sous-lieutenant,  un  sous-officier,  un  soldat,, 
cavalier  ou  chasseur,  et  un  officier  ou  sous-officier  de  l'état-major; 

Lesquels  se  rendront  sans  armes  demain  à  11  heures  précises  sur  la  place 
du  château.  La  garnison  de  Mayence  aura  sa  droite  à  la  hauteur  de  l'église 
Saint-Pierre;  son  front  vers  la  place;  l'armée  des  camps  et  forts  extérieurs 
après  celle  de  Mayence,  et  enfin  celle  de  Kastel,  dépendances  et  ile  Saint- 
Pierre. 

Toute  la  gendarmerie  montera  à  cheval  et  formera  un.  grand  cercle  autour 
de  l'autel  de  la  Patrie,  pour  maintenir  l'ordre  et  la  décence  ;  pendant  cette 
auguste  cérémonie,  elle  empêchera  que  qui  que  ce  soit  n'entre  dans  le  cercle 
que  ceux  qui  y  sont  invités. 

Les  commissaires  Représentants  de  la  Nation,  ceux  du  Pouvoir  Exécutif, 

•     1.  Archives  historiques  île  la  guerre,  reg.  23\   p.  70-71. 
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les  députés  du  Comité  de  Sûreté  générale,  ceux  de  la  Municipalité  et  de 
L'État-Major  Général  de  l'Année  et  de  la  Place  seront  près  de  l'autel  ;  les 
troupes  formeront  le  second  rang,  et  la  gendarmerie,  le  troisième  et  dernier. 
Au  coup  de  midi,  le  serment  sera  prêté,  et  il  sera  fait  une  salve  à  poudre 
des  canons  de  la  place . . . 

D'Oyrk. 

Kalckreulh  ayant  répondu  favorablement,  la  fête  fut  célébrée.  Le 
Journal  de  la  défense  de  Maijence  en  rend  ainsi  compte  '  : 

Le  14,  le  général  ennemi  répondit  qu'il  ferait  interrompre  le  feu  depuis 
10  heures  jusqu'à  1  heure  et  que  l'armée  assiégeante  ferait  de  son  côté  des 
salves  de  réjouissance  pour  la  prise  de  Condé,  dont  la  garnison  s'était  rendue 
prisonnière  de  guerre  le  9. 

A  1 1  heures,  le  Général  en  chef,  accompagné  d'une  partie  des  chefs  de  la 
garnison,  se  rendit  au  logement  des  Commissaires  de  la  Convention  nationale, 
qu'ils  suivirent  sur  l'esplanade  du  château,  où  des  détachements  de  tous  les 
corps  formaient  un  cercle  autour  de  l'autel  de  la  Patrie,  sur  lequel  flottait  le 
pavillon  national. 

Les  administrations  civiles  invitées  à  la  cérémonie  se  joignirent  aux 
Commissaires  et  à  la  garnison.  Le  Général  en  chef,  requis  par  les  députés  de 
la  Convention  nationale  de  porter  le  premier  la  parole,  rappela  à  ses  compa- 
gnons d'armes  les  preuves  répétées  de  valeur,  de  constance  et  d'obéissance 
qu'ils  donnaient  depuis  trois  mois  et  demi,  et  après  les  avoir  exhortés  à  bien 
mériter  de  la  Patrie,  il  prononça  et  leur  fit  répéter  le  serment  d'être  fidèles  à 
la  Nation  et  à  la  Loi  et  de  vivre  libres  ou  mourir. 

Le  député  Merlin  parla  ensuite  dans  le  même  sens,  et  le  général  du  Bayet 
termina  par  un  discours  plein  de  chaleur  et  analogue  à  la  circonstance. 

A  i  heure,  les  ennemis  se  sont  portés  en  force  sur  Weissenau  avec  du 
canon,  des  caissons  et  des  fascines. 

Le  bataillon  quitta  le  fort  de  Mars;  le  20  juillet  il  était  au  camp 
d'Haupsteim.  Ce  fut  sa  dernière  garnison  à  Mayence,  qui  capitula  le 
23  juillet  1793.  Durant  la  dernière  quinzaine  du  siège,  il  avait  perdu  : 

14  juillet  1793.  —  Faussard  (Guillaume,  chasseur,  tué. 

19  —  —  Lagayege  (Charles),  chasseur,  tué. 

20  —  —  Got  Etienne),  chasseur,  tué. 

22  —  —  Robert  (Denis-François),  chasseur,  tué. 

Le  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris  subit  pendant 
le  siège  de  Mayence  des  pertes  importantes.  Aux  listes  presque  quo- 
tidiennes, il  faut  ajouter  encore  les  sous-officiers  et  chasseurs  tués, 
blessés  ou  disparus  à  des  dates  que  les  contrôles  ou  les  certificats 
n'indiquent  pas  : 

1.  Arc/tires  historiques  de  la  ijuevre,  Mémoires  historiques,  Armée  du  Rhin, 
n°  iG,  p.  L22-123. 
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Tués. 

Cauch  (André),  chasseur. 
Coutaut  (Jean-François),  chasseur. 
Démange  (Jean),  chasseur. 
Hennique  (Thomas),  chasseur. 
Laescens  (Henri),  chasseur. 
Morot,  chasseur. 
Praxe  (Jean),  chasseur. 
Roze,  chasseur. 

Blessés. 

Ackermann  (Jacques-François),  chasseur,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche  à  la 
prise  des  îles  du  Mein. 

Bérancer,  sergent  porte-drapeau,  coup  de  feu  à  la  hanche  droite  et  coup 
de  sabre  à  la  tête. 

Bresson,  chasseur,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 

Bkillaut,  chasseur,  blessé. 

Détour  (François),  chasseur  ;  mort  à  sa  rentrée  en  France. 

Canin  (François),  chasseur;  mort  à  Mayencc  le  8  septembre  1793. 

Jacouinot  (Charles),  chasseur,  blessé. 

Lemadre,  sergent-major,  coup  de  biscaïen  au  côté  gauche. 

Disparus. 

Jareaut  (Jacques),  chasseur. 
Mourlan  (Jacques),  chasseur. 

Armée  de  l'Ouest. 

La  garnison  quitta  Mayence  en  deux  colonnes.  La  première  colonne, 
dont  fit  partie  le  bataillon  des  Chasseurs  républicains,  sortit  de  la 
place  le  24  juillet  dans  l'après-midi ,  avec  armes  et  bagages,  tam- 
bours battants,  enseignes  déployées.  La  condition  imposée  par  le 
vainqueur  était  que  les  troupes  françaises  ne  serviraient  pas  d'une 
année  contre  les  Coalisés. 

La  première  colonne  passa  par  Landau,  Strasbourg,  Sarrelouis  et 
enfin  arriva  à  Metz,  où  les  deux  colonnes  furent  réunies.  Le  1er  août 
le  Comité  de  Salut  Public  arrête  que  l'armée  de  Mayence  serait  diri- 
gée sur  la  Vendée. 

Le  départ  fut  exécuté  de  suite,  et  sur  son  passage  l'armée  reçut  des 
villes  et  de  leurs  habitants  une  réception  enthousiaste  et  un  accueil 
chaleureux  :  à  Orléans,  à  Tours,  à  Saumur,  à  Nantes,  où  elle  arriva 
le  5  septembre  pour,  avec  l'armée  des  Côtes  de  Brest,  opérer  contre 
l'insurrection  royaliste. 

Dès  le  8  septembre,  les  armées  combinées  se  mettaient  en  marche, 
et  le  bataillon  des  Chasseurs  républicains  prenait  part  à  la  reprise  de 
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Ifontaigu  le  16  septembre,  à  la  bataille  de  Torfou  le  19,  subit  l'at- 
taque des  Vendéens  à  la  sortie  de  Clisson  le  22.  Dans  celte  affaire,  à 
trois  reprises  le  commandant  Aldebert.  à  la  tète  de  250  hommes, 
ouvrit  la  route  contre  les  royalistes. 

16  septembre  t793.  — Montaigu. 

CiiMtAU   Jules-François  ,  chasseur,  tué. 

19  septembre  1793.  —  Torfou. 

La  balte,  caporal,  tué. 

Fixas   Edouard   chasseur,  tué. 
Richard   Claude),  chasseur,  tué. 

23  septembre  1793.  —  Clisson. 

Lesique   Pierre  ,  chasseur,  coup  de  feu. 

Pkchk<;nikk.  sous-lieutenant,  hlessé  ;  mort  le  lendemain. 

Yi(,F.n\    Jean  ,  chasseur,  disparu. 

On  trouve  ensuite  le  bataillon  à  l'affaire  de  Mortagne  le  15  octobre; 
à  la  sanglante  bataille  de  Cbolet  le  17,  où  il  fut  très  éprouvé;  enfin  le 
27  octobre  à  la  bataille  de  Laval,  dite  aussi  la  défaite  d'Entrammes. 

15  octobre  1793.  —  Mortagne. 

Hit. ai  n  Claude  ,  chasseur,  tué. 

B  dlogne  Jean-FrançoisN,  chasseur,  tué. 

17  octobre  1793.  —  Choie  t. 

Rochkttb   Guillaume),  chasseur,  lue. 
DssiGATJT  (Jean  .  caporal,  tué. 
i     si  u    Pierre  ,  chassear,  tué. 
B  m-v   Joseph  ,  chasseur,  tué. 
Sinus,  sous-lieutenant,  tué. 
Valant»,  sous-lieutenant,  tué. 
Si  ii  une.  sous-lieutenant,  tué. 

Chocppe,  sergent-major,  tué. 
Dupuis  (Jean-Haptiste),  chasseur,  tué. 
GàUNIET,  chasseur,  tué. 

Ili  ibert    Louis,  hlessé;  sans  nouvelles  depuis. 
Lecomble  (Léonard-Antoine  ,  chasseur,  coup  de  feu  au  cou. 
Martinet    François-Alexandre),  chasseur,  coup  de  feu  à  la  tête. 
:\hk  (Antoine-Charles  ,  chasseur,  hlessé  à  la  cuisse  droite. 
Mono   Jean-Rémy  .  caporal,  coup  de  feu. 
Courbette  [Glande  ,  chasseur,  Met 
(iKiniw  i    Pierre  ,  chasseur,  bV 
GtRAROET,  capitaine,  coup  de  l'eu  à  la  cuisse  droite. 
PlNBL,  sous-lieutenant,  coup  de  pifQC  au  has-venlre. 
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21  octobre  1193.  —  Laval. 

Chamon  (Vincent),  chasseur,  tué. 
Ravier  (Pierre),  chasseur,  lue''. 
Hic.K  (Etienne),  chasseur,  lue. 
Liai  (Louis-Victor),  chasseur,  tué. 
Flamand  (Pierre-Marie),  chasseur,  tué. 
Lambert  (Henri),  chasseur,  tué. 

Aldebert,  chef  du  bataillon,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche,  dans  Chàlcau- 
Gontier,  un  des  points  où  la  lutte  se  terminant  fut  des  plus  acharnée. 
Leseque  (Pierre),  chasseur,  blessé. 
Sirand  (François),  chasseur,  coup  de  feu  à  Pavant-bras  gauche. 

La  défaite  d'Enlrammes  fut  1res  sensible  h  l'armée  de  Mayence. 
Le  bataillon  des  Chasseurs  républicains  de  Paris  accusa  le  général 
Danican  d'être  l'un  des  auteurs  de  l'insuccès  *. 

Après  Entrammes,  l'armée  républicaine  vint  se  remettre  à  Angers  ; 
mais  des  nouvelles  reçues  sur  la  marche  de  l'ennemi  ne  lui  permirent 
pas  un  long  séjour.  Elle  reprit  sa  marche  dès  le  6  novembre  et  se 
dirigea  sur  Rennes,  afin  de  prévenir  la  réunion  des  Vendéens  avec  les 
habitants  du  Morbihan  qui  n'attendaient  que  leur  arrivée  pour  se 
soulever. 

A  Rennes  même  le  séjour  fut  de  deux  jours,  les  15  et  16  novembre. 
Le  17,  les  troupes  républicaines  se  portaient  à  la  rencontre  des  Ven- 
déens. Le  choc  se  produisit  le  22  sur  la  route  d'Antrain  à  Dol.  Ce  fut 
une  déroute  complète,  et  l'on  revint  sur  Angers  menacé  d'un  siège. 

22  novembre  1793.  —  Anlrain. 

Riquette  (François),  chasseur,  tué. 
L'Abbé  (Antoine),  chasseur,  tué. 
Briot  (Antoine),  chasseur,  tué. 
Berthke  (Pierre),  chasseur,  tué. 
Monnet  (Antoine),  chasseur,  tué. 
Cochois  (Claude),  chasseur,  tué. 
Debray  (Jean),  chasseur,  tué. 
Barrière  (Barthélémy),  chasseur,  tué. 
Charlier  (Jacques),  chasseur,  tué. 
Perrin,  sergent,  tué. 

L'armée  républicaine  se  mit  à  la  poursuite  de  l'armée  catholique- 
royale,  lorsque  celle-ci.  eut  levé  le  siège  d'Angers.  Le  choc  se  pro- 
duisit au  Mans,  le  12  décembre;  le  lendemain  la  ville  était  prise,  et 

1.  Ch.-L.  Chassin,  La   Vendée  patriote,  t.  III,  p.  239. 
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'armée  vendéenne,  vaincue  enfin,  était  vigoureusement  poursuivie  et, 
atteinte  à  Savenay,  mise  en  complète  déroule. 

13  décembre   1793.  —  Le  Mans. 

Chaix    Michel),  chasseur,  blessé. 
Leseque  [Pierre?,  chasseur,  blessé. 

Les  grandes  opérations  sont  terminées.  Le  bataillon  de  Chasseurs 
républicains  est  envoyé  se  reposer  à  Nantes,  où  il  se  trouve  au  4  fé- 
vrier 1794;  le  19  de  ce  mois,  il  est  à  Saumur,  et  il  y  demeure  jusque 
dans  les  premiers  jours  de  mars.  Il  vient  alors  dans  l'arrondissement 
d'Angers  et  ne  séjourne  dans  aucune  des  localités  qu'il  occupe.  On  le 
voit  à  Saint-Georges-sur-Loire  le  4  avril;  il  livre  un  combat  à  Saint- 
Aubin-de-Luigné,  le  6  avril,  à  Tbouarcé,  le  9;  il  combat  encore  les 
6  et  8  mai;  lorsque  les  rebelles  forcent  le  23  juin  les  postes  de  Faye  e^ 
de  Thouarcé,  il  prend  part  à  la  défense  du  Pont-Barré  ce  même  jour, 
et  enfin,  à  la  retraite  de  Faye,  le  27  juin,  il  perd  ses  contrôles  et  ses 
bagages  et  laisse  un  grand  nombre  des  siens  sur  le  champ  de  bataille. 

6  avril  1794.  — Saint-Aubin-de-Luigné. 
Diluas  Jean),  chasseur,  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche. 

9  avril  1794.  —  Thouarcé. 

Laooutte  (Silvain),  chasseur,  lue. 

6  mai  17 94. 

Maïiiirin    François),  chasseur,  lue. 

8  mai  I79i. 
Martin  (Antoine),  chasseur,  tué. 

23  juin  1794.  —  Défense  du  Pont-Barré. 
Rollet  (Benoit),  chasseur,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 

27  juin  1794.  —  Retraite  de  Faye. 

Roux,  capitaine,  tué. 

Garoblli  (François),  chasseur,  tué. 

Lavivai    Louis  ,  eaporal,  tué. 

Bbdoin,  sergent,  tué. 

IfoNHOia   Silvain  ,  caporal,  tué. 

Soldre  (Jean),  chasseur,  taé. 

Le  Bœuf  (iules-François),  chasseur,  lié. 
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Beroiie  (Philippe  ,  chasseur,  tué. 

Ciiai'atier  (Charles-François  i,  chasseur,  tué. 

Dohmal  (Pierre),  chasseur,  blessé  îiiorlellement. 

Real  (Antoine-Charles),  caporal,  tué. 

Chakard  (Joachiin),  chasseur,  tué. 

Clément  (Pierre-Louis),  chasseur,  tué. 

Dellerue,  chasseur,  lue. 

Maillard  (Jean-Baptiste),  chasseur,  tué. 

Robin  (François),  chasseur,  tué. 

Lakorèt  (Pierre),  chasseur,  tué. 

Dodikr  (Hubert),  chasseur,  tué. 

Mathée  (Joseph),  chasseur,  tué. 

Lefebvre  (Charles),  chasseur,  tué. 

Vuldy,  sergent,  blessé;  mort  le  24  juillet. 

Clément  (François),  chasseur,  tué. 

(ïiRARDET,  capitaine,  de  nouveau  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite. 

Le  bataillon  eut  encore  une  affaire  le  15  juillet  1794,  et  est  envoyé 
au  camp  de  Concourson,  comptant  à  l'avant-garde  légère  de  l'armée 
de  l'Ouest.  Dès  le  26  juillet  il  s'y  trouve;  il  y  est  encore  au  mois  de 
décembre.  Il  ne  reste  cependant  pas  inactif;  il  fait  des  excursions  et  a 
des  rencontres  fréquentes  avec  les  insurgés.  Il  livre  un  combat  sanglant 
à  Trémont  le  3  août  1794;  à  Mille  le  19  septembre,  où  il  mit  en 
déroute  complète  une  colonne  de  5,000  rebelles. 

15  juillet  1794. 
Genlis,  sous-lieutenant,  tué. 

3  août  1794.  —  Trémonl. 

Sirau,  sous-lieutenant,  tué. 
Léguât,  sous-lieutenant,  tué. 
L'Abbé  (Pierre),  chasseur,  tué. 
L'Agnon  (Joseph),  chasseur,  tué. 
Morlot,  sergent,  tué. 
Masoyer  (Charles-François),  chasseur,  tué. 
(iirault  (Denis-Jules),  chasseur,  tué. 
Verdet  (Claude-Etienne),  chasseur,  tué. 

Calighet  (Philibert-Antoine-Stanislas),  chasseur,  coup  de  feu  à  l'épaule 
gauche. 

19  septembre  1794.  —  Mille. 

Sébert,  sous-lieutenant,  tué. 
Mathieu  (Jean),  chasseur,  tué. 
Labory,  sous-lieutenant,  blessé. 
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Le  18  août  1794,  le  quartier-maître  trésorier  du  bataillon,  Méry, 
adressait  un  contrôle  à  la  Commission  de  l'Organisation  et  du  Mouve- 
ment des  Armées  de  terre.  11  demandait  qu'on  lui  accusât  réception  et 
terminait1  : 

«  Depuis  deux  mois  nous  devions  être  amalgamés,  et  il  n'en  est 
maintenant  plus  question.  Cependant  un  bataillon  réduit  à  117  8  chas- 
seurs, tous  exténués  et  réduits  à  aller  à  l'hôpital  pour  peu  qu'on  les 
laisse  dans  une  pareille  position,  mérite  qu'on  s'occupe  de  lui,  n'ayant 
pas  surtout  démérité  de  la  Patrie.  » 

La  Commission  répondit  à  Méry,  le  2  septembre  *,  qu'il  «  était  dans 
l'erreur.  La  République  n'abandonne  pas  ainsi  ses  défenseurs.  C'est 
au  Représentant  du  peuple  chargé  de  l'embrigadement  pour  l'armée 
que  tu  devais  adresser  tes  observations.  Tu  peux  donc  réitérer  ta 
demande  auprès  de  lui  et  il  y  aura  égard.  » 

En  effet,  Laignelot,  Guyardin  et  Dornier  avaient  été  envoyés  à  l'ar- 
mée de  l'Ouest  le  17  août,  et  l'embrigadement  était  l'un  des  objets  de 
leur  mission.  Le  1er  septembre,  Guyardin  et  Dornier  ordonnèrent  à 
l'agent  supérieur  de  compléter  les  cadres  dans  le  délai  de  quinze 
jours,  et  le  10  septembre,  en  rendant  compte  au  Comité  de  Salut  public, 
ils  annonçaient  que  l'opération  serait  terminée  dans  la  décade.  Mais 
il  n'existait  de  recrues  que  pour  compléter  onze  cadres,  et  il  y  en  avait 
soixante  à  remplir.  Les  Représentants  demandaient  donc  l'envoi  de 
réquisitionnaires,  au  nombre  d'environ  15,000. 

En  attendant  l'arrivée  de  ces  recrues,  ils  forcèrent  les  agents  supé- 
rieurs à  travailler  et  à  opérer  l'encadrement  qui  n'était  même  pas 
commencé.  Enfin,  le  17  septembre,  Guyardin,  Dornier  et  Rézard  par- 
taient pour  visiter  les  camps  de  l'armée  de  l'Ouest3. 

En  arrivant  au  camp  de  Concourson,  par  un  arrêté  qui  n'a  pu  être 
retrouvé,  le  représentant  Guyardin,  à  défaut  du  complètement  qui  ne 
pouvait  s'opérer,  prescrivit  que  le  bataillon  serait  formé  comme  les 
bataillons  ordinaires  de  troupes  légères,  c'est-à-dire  à  neuf  compagnies 
dont  une  de  carabiniers,  —  les  grenadiers  de  l'infanterie  légère,  — 
chaque  compagnie  dès  lors  commandée  par  trois  officiers  seulement  : 
un  capitaine,  un  lieutenant  et  un  sous-lieutenant. 

Le  commandant  en   2e   Chavagny  adressa  à  la  Commission   de 

4.  Archive*  mdntinistratioes  de  ht  gwerre,  Vol.  Nat.,  1"  bataillon  de  Chasseurs 
■  le  Paris. 

-  Ce  chiffre  est  très  au-dessous  du  réel  ;  le  bataillon  comptait  alors  200  sous- 
otficiera  el  c-h.isseurs. 

3.  Allaho,  Recueil  t/es  Actes  du  Comité  de  Salut  public  avec  la  Correspondance 
officielle  des  Représentants  en  mission,  t.  XVI,  p.  174,  460,  625,  742, 
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l'armée  de  terre  un  état  du  corps  réorganisé.  Cet  état  n'est  pas  daté  et 
il  ne  se  trouve  pas  de  lettre  d'envoi.  La  date  de  la  réorganisation  ne 
peut  donc  être  précisée;  le  seul  point  acquis  est  qu'elle  est  anté- 
rieure au  30  septembre  et  de  quelques  jours  seulement. 

Au  mois  de  décembre  1791,  le  bataillon  quitta  le  camp  de  Concour- 
son  et  fut  dès  lors  employé  à  des  courses  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire,  livrant  combat  le  11  décembre  1794  et  le  31  jan- 
vier 1795  dans  des  localités  inconnues;  le  18  avril  à  Chemillé.  Il  vint 
ensuite  occuper  Durlal. 

11  décembre  1974. 
Laligand  (Pierre),  chasseur,  tué. 

31  janvier  1795. 
Barsolle  (Pierre),  caporal,  tué. 

18  avril  17 9ii.  —  Chemillé. 
Laigle  (Charles),  chasseur,  tué. 

Durant  son  séjour  à  Durtal,  le  bataillon  se  fit  remarquer  par  sa  con- 
duite et  sa  tenue.  Le  commandant  en  ayant  rendu  compte  au  général 
en  cbef,  celui-ci  lui  répondit  '  : 

ARMÉE  Au  quartier  général  d'Alençon  le  15  messidor  an  111 

DES  CÔTES  DE  CHERBOURG.  (3  juillet   1795). 

Le  Général  en  chef  de  l'Armée  des  Côtes  de  Cherbourg  au  citoyen  Aldebert, 
commandant  le  bataillon  des  Chasseurs  de  Paris. 

J'ai  reçu,  Citoyen,  vos  lettres  du  10  (28  juin).  J'ai  vu  avec  intérêt  et  satisfac- 
tion le  certificat  de  la  bonne  conduite  que  le  bataillon  a  tenue  à  Durtal,  je 
vous  en  félicite.  Je  n'attendais  pas  moins  d'un  bataillon  commandé  par  un 
brave  militaire,  ami  de  Tordre  et  de  la  discipline.  J'espère  que  vous  serez  aussi 
bien  traités  à  La  Flèche  qu'à  Durlal. 

Albert  du  Bayet. 

De  Durtal,  le  bataillon  fut  envoyé  à  La  Flèche,  ainsi  que  le  porte  la 
lettre  du  général  en  chef  Aubert  du  Bayet.  Quant  au  dépôt,  d'abord 
établi  à  Chinon,  il  était  passé  à  L'Isle  Bouchard  au  mois  de  mai  1794 
•et  enfin  transféré  à  Doué.  Le  commandant  Aldebert  avait  demandé 
qu'il  fût  réuni  à  la  portion  principale  du  bataillon  à  La  Flèche  ;  le 
général  Caffin,  sous  les  ordres  duquel  le  corps  se  trouvait  depuis  un 

.    1.  Archives  administratives  de  là  guerre,  dossier  Aldebert. 
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an,  refusa  la  demande.  Le  commandant  en  référa  au  général  Canclaux, 
qui  avait  le  dépôt  sur  le  territoire  de  son  armée;  mais  Canclaux 
approuva  te  relus  opposé  par  le  général  Cal'fin  et  il  nolilia  ce  refus 
d'une  manière  flatteuse  '  : 

\';MKK  \  Nantes,  le  8  thermidor  l'an  troisième 

dk  L'orasr.  (j  avril  1795). 

/.-■  Général  en  chef  de  V Armée  de  COuesl  au  citoyen  Aldebert,  comman- 
dant le  1er  bataillon  des  Chasseurs  de  Paris. 

Citoyen,  je  ne  puis  qu'approuver  le  général  Caffin  de  n'avoir  pas  donné  au 
dépôt  que  vous  avez  laissé  a  Doué,  l'ordre  de  vous  aller  joindre  a  La  Flèche. 
I  s  services  dit  bataillon  que  vous  commandez  me  sont  trop  nécessaires  pour 
que  je  consente  à  m'en  priver.  J'espère  que  je  ne  larderai  pas  à  vous  voirvous^ 
rapprocher  de  moi  Je  ne  donnerai  donc  pas  l'ordre  que  vous  demandez;  ce 
sont  des  courses  et  des  dépenses  inutiles  qu'il  faut  épargner  à  ce  détachement.. 

Le  Général  en  chef, 
Canclaux. 

Le  séjour  à  La  Flèche  dura  jusqu'à  la  fin  d'octobre  1795. 

ARMÉE  Au  quartier  général  à  Angers  le  4  brumaire  an  IV 

MM  i  uns  de  ciiKRBOi-RG.  (26  octobre  1193  ». 

Il  est  ordonné  au  chef  de  bataillon  Aldebert  de  partir  avec  son  bataillon, 
deux  pièces  de  canon  et  quatre  caissons,  pour  se  rendre  au  Lion  d'Angers, 
où  il  restera  jusqu'à  nouvel  ordre.  A  son  arrivée,  il  prendra  le  commandement 
de  ce  poste.  Il  s'entendra  avec  celui  qui  en  ce  moment  le  commande  pour 
prendre  de  lui  tons  les  renseignements  et  indices  nécessaires  à  connaître  et 
détendre  la  place:  il  fera  parquer  ses  pièces  sur  la  place,  il  s'entendra  avec 
les  officiers  d'artillerie  et  le  citoyen  Danvers,  capitaine  du  3e  bataillon  de 
Seinc-et-Oise.  pour  l'aire  établir  par  les  canonniers  des  plates-formes  aux  en- 
droits les  plus  avantageux,  soit  pour  battre  en  front,  soit  pour  battre  au  tianc. 
Dans  un  cas  d'attaque,  il  fera  porter  ses  pièces  aux  endroits  les  plus  menacés 
et  aura  surtout  soin  de  ménager  les  munitions  et  ne  tirer  qu'à  mitraille.  Le 
général  s'en  rapporte  au  zèle  et  aux  connaissances  du  chef  de  bataillon  Alde- 
bert pour  maintenir  l'ordre  et  la  discipline  dans  le  cantonnement. 

Par  ordre  du  général  commandant  la  division  : 

L'adjudant  vénérai, 
Mu.iiku. 

Twut  l'an  IV  fut  passé  au  Lion  d'Angers  : 

A  en  juger  par  les  inscriptions  du  registre  matricule,  l'organisation 
de  «eptembre  1 70 4  n'aurait  été  que  provisoire,  et  l'organisation  défi- 

1.  Archives  (ulmittislralires  de  la  guerre,  dossier  Aldebert. 
■2.  Idem  in  ibidem. 
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nitive  fui  opérée  au  Lion  d'Angers  le  1er  germinal  an  IV  ou  21  mars  1796. 
C'est  à  celle  dale  du  21  mars  1790,  en  effet,  que  le  contrôle  porte 
comme  effectuée  la  nomination  des  lieutenants,  alors  qu'on  les  voit 
déjà  revélua  de  ce  grade  à  la  formation  de  septembre  1791.  Ensuite 
un  remaniement  complet  est  opéré  dans  le  numérotage  des  com- 
pagnies et  dans  le  placement  des  officiers  en  celles-ci. 

Le  bataillon  avait  reçu  quelques  recrues  et  comptait  alors  224  sous- 
officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

FORMATION   DU   21    MARS    1796. 
Compagnie  de  Carabiniers. 

Coligny,  capitaine, 

Blerzy,  lieutenant, 

La  bor y ,  sous- lieutenant. 

Sous-officiers,  caporaux,  et  carabiniers  :  47. 

lre  compagnie. 

Gbohgst,  capitaine, 
Gha&bus,  lieutenant, 

Raulln,  sous-lieutenant . 

Sous-officiers,  caporaux,  et  chasseurs  :  23. 

2e  compagnie. 

Girardet,  capitaine, 

Macri':,  lieutenant, 

Bottin,  sous-lieutenant. 

Sous-ol'ficiers,  caporaux,  et  chasseurs  :  20. 

3e  compagnie. 

Morizot,  capitaine, 
Lai-ont,  lieutenant, 
Vkrniettk,  sous- lieutenant. 
Sous-officiers,  caporaux,  et  chasseurs  :  19. 

4°  compagnie. 

Dufour,  capitaine, 
Pinel,  lieutenant, 
Çaranjoux,  sous-lieutenant. 
Sous-officiers,  caporaux,  et  chasseurs  :  22. 

5°  compagnie. 
Jacomin,  capitaine, 
Lkvy,  lieutenant, 
Lemadre,  sous-lieutenant. 
.Sous-ol'fieicrs,  caporaux,  et  chasseurs  :  24. 
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6e  compagnie. 

Bouboaud,  capitaine, 
Arnoild,  lieutenant, 

PiNc.iioN,  sous-lieutenant. 

Sous-officiers,  caporaux,  et  chasseurs  :  21. 

7e  compagnie. 

Prévost,  capitaine, 
Dubboca,  lieutenant, 

tous-lieutenant. 

Sous-officiers,  caporaux,  et  chasseurs  :  22. 

8e  compagnie. 

Sooykmn,  rapitaine, 
I.e'.e.ndhe,  lieutenant, 

sous- lieutenant. 

Sous-offîcicrs,  caporaux,  et  chasseurs  :  20. 

La  composition  du  21  mars  1796  subsista  jusqu'à  l'embrigadement, 
sauf  que  le  capitaine  Bourdaud  mourut  de  blessures  le  30  mars  1796, 
et  le  suus-lieutenant  Bottin  se  retira  le  7  avril.  Ils  ne  furent  pas  rem- 
placés dans  leur  grade. 

Pendant  le  séjour  au  Lion  d'Angers,  le  bataillon  fut  employé  dans 
des  colonnes  mobiles,  et  il  eut  de  nombreuses  rencontres  avec  les 
Chouans, notamment  le  6  janvier  1796  à  La  Pouèze  ;  le  28  avril  1796, 
Où  la  2"  compagnie  seule  donna  :  le  12  juin  à  Andigné  ;  les  17  juin 
et  1er  août. 

$  janvier  1796.  — La  Pouèze. 
Geokget,  capitaine,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 

28  avril  1796 

Cuutm   François' ,  chasseur,  tué. 
I>e-loues  (Antoine;,  chasseur,  tué. 
(iiiAxiA    Pierrc-Guillain),  chasseur,  tué. 
Massé   Pierre  ,  chasseur,  tué. 
HoNNARDEAix  (Claude),  chasseur,  tué. 

12  juin  1796.  —  Aniiujm'\ 

I.HHicx    Nicolas  ,  chasseur,  tué. 
Goun    François  ,  chasseur,  disparu. 

17  juin   1796. 

lî"iHN    Jean  ,  chasseur,  disparu. 
Ellouin  (Julien  ,  chasseur,  ilisparu. 
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1eT  août  1796. 

Girard  (Etienne),  chasseur,  disparu. 
Déloge  (François),  chasseur,  disparu. 
Dreux  (Julien),  chasseur,  dispara. 
Rouert  (Antoine),  chasseur,  disparu. 
Subillot  (Louis),  chasseur,  disparu. 
Beaufils  (René),  chasseur,  disparu 
Bru.net  (Biaise),  chasseur,  disparu. 

Du  Lion  d'Angers,  au  mois  de  septembre  suivant,  il  passait  à  Guin- 
gamp  ;  de  là  peu  de  temps  après  à  Lan  ni  on,  où,  le  5  frimaire  an  V 
(2o  novembre  1796),  il  entrait  dans  la  composition  <\u  1er  bataillon  de 
la  nouvelle  6e  demi-brigade  d'infanterie  légère  constitué  par  la  réunion 
des  Chasseurs  républicains  de  Paris,  des  Chasseurs  de  Saône-et-Loire 
et  de  la  Cbarenle,  du  2e  bataillon  des  Cbasseurs  réunis  et  du  1er  batail- 
lon de  la  19J  demi-brigade  légère,  de  lre  formation. 

La  jonction  des  trois  bataillons  avait  lieu  à  Saint-Brieuc,  et  le 
21  décembre  la  6°  demi-brigade  légère  était  définitivement  cons- 
tituée. 

NOTICE  des  batailles,  combats,  sièges  et  actions  d'éclat  où  la  6e  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  ainsi  que  les  bataillons  isolés  qui  ont  servi 
à  la  former,  se  sont  trouvés  depuis  le  commencement  de  la  guerre  de  la 
Liberté  dans  les  différentes  armées  de  la  République. 

lor  Bataillon  de  chasseurs  de  Paris 

{16  septembre  1792). 

S'est  particulièrement  distingué  à  la  prise  du  village  de  Kostheim,  près 
Maycnce,  le  8  niai  1793. 

A  décidé  du  gain  du  combat  livré  aux  brigands  de  la  Vendée  dans  Cholet, 
le  16  octobre  1793. 

Le  troisième  jour  complémentaire  an  II  (19  septembre  1794),  a  attaqué  et 
mis  en  déroute  complète  5,000  brigands  au  village  de  Mille,  département  de 
Maine-et-Loire. 

Enfin,  en  dehors  des  tués  et  blessés  signalés  à  la  suite  de  cha- 
cune des  affaires,  on  trouve  encore,  mais  sans  date  qui  permette  de 
placer  : 

Drouen  (Emile),  chasseur,  tué. 

Bouboauo,  capitaine,  mort  de  blessure,  30  mars  1796. 

Beau  (Pierre),  congédié  pour  blessure,  2o  mars  1796. 
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ÉTATS  DE  SERVICES 
DOFFICIEHS,  SOUS-OFFICIERS  ET  CHASSEURS. 


ETAT-MAJOR. 

Lieutenants-colonels. 

Ai.dkuf.kt  fJean-Bapliste),  de  Pari?,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Neustrie,  1777-1791. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  chasseurs  de  Paris,  5  septembre  1792;  lieu- 
tenant-colonel en  chef  du  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris, 
16  septembre  1792:  réformé  à  la  formation  de  la  0e  demi-brigade  légère, 
1796;  chargé  de  conduire  des  conscrits  à  Mayence,  1799,  et  placé  comme 
chef  de  bataillon  instructeur  à  la  1 1e  demi-brigade  légère,  puis  à  la  8'; 
réformé  par  mesure  générale,  1800  ;  commandant  la  2e  compagnie  auxiliaire 
d'Hommes  de  couleur,  1 802  :  incorporé  au  bataillon  de  pionniers  noirs,  1803; 
réformé,  1805;  blessé  à  Hochheim  et  à  Chàleau-Gonlier  ;  admis  à  la  re- 
traite, 1806. 

Ciiavauny  (François),  de  Lyon,  31  ans. 

Soldat  au  régiment  de  La  Couronne,  1779-1786. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  chasseurs  de  Paris,  7  septembre  1792;  lieu- 
tenant-colonel en  2-  au  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris, 
16  septembre  1792  ;  réformé  de  la  6°  demi  brigade  légère,  1790;  replacé  capi- 
taine à  la  104*  demi-brigade.  1799;  passé  au  11e  régiment  de  ligne,  1804; 
#,  1806  :  blessé  a  Mayence  et  deux  fois  à  la  redoute  Saint-Jacques,  en  Ligurie; 
retraité,  1806. 

Adjudants-majors. 

F  kii  net  (Jean-Franç  »is),  d'Avenay  'Marne),  23  ans. 

Adjudant-major,  16  septembre  1792;  blessé  à  Kostbeim,  13  mai  1793;  mort 

- 

L.vpause  (Pierre),  de  ToulooM,  27  an». 

Sons-lieutenant,  16  septembre  1792;  adjudant  major,  29  mars  1793;  présent 
à  Durtal,  à  la  date  du  14  juin  1795;  son  sort  ultérieur  est  inconnu. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Mkhy  ((leorges),  de  Gray,  2S  ans. 

>nd  sous-lieutenant  d'une  compagnie  de  chasseurs,  1er  septembre  1792; 
Tome  III.  29 
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quartier-maître  trésorier  avec  rang  de  capitaine  au  l«r bataillon  de  Chasseurs 
républicains  de  Paris,  10  septembre  1 7 y 2  ;  absent  de  Mayence  pour  affaires 
du  bataillon  lors  du  blocus,  s'est  fait,  pour  conserver  son  activité,  attacher  à 
l'état-major  général  «le  l'armée  du  Rbin,  auprès  de  GouvionSaint-Cyr,  juin  1793  ; 

rentré  au  bataillon,  juillet  1704,  et  remis  sous-lieutenant  par  le  commandant 
sous  prétexte  que,  ayant  donné  sa  démission  de  quartier-maître,  il  devait  re- 
prendre le  grade  qu'il  avait  antérieurement  ;  mais  cette  décision  n'eut  pas  de 
suite,  et  il  rentra  dans  ses  fonctions  de  quartier-maître;  démissionnaire  pour 
raisons  de  santé,  23  mars  1793;  secrétaire  à  l'état-major  de  l'armée  de  Hbin- 
et-Mosellé,  19  juin  17'.):;.  puis  à  l'état-major  de  l'armée  de  l'Intérieur  et  à  celui 
de  la  17''  division  militaire;  commissaire  des  guerres  adjoint,  1798 ;  employé 
aux  armées  d'Italie  et  de  INaples;  blessé  à  Isola  et  Atina,  1799  ;  aide  de  camp 
du  général  Gouvion  Saint-Cyr,  1800;  adjoint  à  l'état-major  du  corps  d'expé- 
dition en  Galabre,  1800;  mort  à  Castrovillari,  9  septembre  1806,  de  blessures 
reçues  le  3  en  chargeant  l'ennemi  à  la  tête  d'un  détachement  de  dragons. 

Régeau  (Jean-Marie),  de  Calais,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  d'infanterie  de  La  Fère,  1779-1788;  sous-lieutenant 
d'artillerie  dans  la  garde  nationale  de  Strasbourg,  1789. 

Quarlier-maitre  trésorier  du  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris, 
nommé  par  le  Ministre  de  la  Guerre,  23  septembre  1792,  ou  par  le  général 
Biron,  12  novembre  1792  ;  n'a  pas  dû  exercer,  l'emploi  étant  pourvu;  passé  à 
la  lr0  compagnie  franche  de  la  Dordogne,  23  avril  1793,  par  ordre  du  général 
en  chef  de  l'armée  du  Rhin;  passé  au  14°  bataillon  bis  d'infanterie  légère, 
octobre  1793,  puis  à  la  14e  bis  demi-brigade  légère  et  à  la  21e  légère  ;  capi- 
taine adjoint  à  l'état-majoi  de  l'armée  d'Italie,  puis  à  celui  de  l'armée  du 
Rhin,  1799;  chef  de  bataillon  à  la  lrc  demi-brigade  légère,  1800;  passé  au 
9°  léger  et  #,  1804;  0#,  1803;  major  du  20°  léger,  1811  ;  chevalier  de 
l'Empire;  colonel  du  40e  régiment  de  ligne,  1813;  blessé  à  Manheim,  Mo-s- 
kirch,  Talaveyra  et  Chiclana  ;  retraité,  1813. 

Aiiachequesne  (Pierre- François) ,  d'Uodenger  (Seine-Inférieure), 
26  ans. 

Chasseur,  10  septembre  1792;  caporal,  2  janvier  1793  ;  quartier-maître 
provisoire,  1er  avril  1793;  remplacé  au  corps  et  congédié,  11  octobre  1793; 
commis  aux  écritures  dans  les  hôpitaux  ambulants  de  l'armée  de  l'Ouest, 
30  septembre  1794;  licencié,  13  janvier  1797. 

Savarin  (Thomas-Pierre),  de  Paris,  21  ans. 

Chasseur,  10  septembre  1792;  caporal,  29  décembre  1792;  fourrier,  13  fé- 
vrier 1793  :  sergent.  20  août  1793  ;  sergent-major,  28  octobre  1793;  quartier- 
maître,  28  janvier  1795  ;  réformé  à  la  suite  de  la  0e  demi-brigade  légère,  17'.iti  ; 
sous-lieutenant  à  la  11^  légère,  1798;  lieutenant,  1801  ;  capitaine,  1803;  passé 
au  50e  régiment  de  ligne,  1804;  #,  1805;  O*,  1808;  chef  de  bataillon  au 
régiment  de  Pupilles  delà  garde  impériale,  1812;  chef  de  bataillon  de  Vieille 
garde,  avec  rang  de  lieutenant-colonel,  au  15°  régiment  de  tirailleurs,  1814; 
en  demi-solde,  1815;  blessé  en  Vendée,  au  siège  d'Ulm  et  à  Zechern  ;  mort, 
22  décembre  1822. 
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Chirurgiens-majors. 

H  \v.\i  iat  (Antoine). 
Chirurgien-major,  29  novembre  1792  ;  disparu,  date  non  indiquée. 

Deviluers,    Philippe),  du  Brabant. 

Chirurgien-major  ;  mort  à  Laval. 

COAMBON    Martin). 

Ancien  chirurgien  en  second  au  6e  bataillon  de  Chasseurs  francs  du  Nord. 
Chirurgien-major  au  tor  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris,  20  jan- 
vier 179k  licencié  sur  sa  demande,  9  septembre  1796. 

MOUTON  (Philibert),  de  Chalon-sur-Saône,  16  ans. 

Employé  dans  les  hôpitaux  ambulants  de  Tannée  des  Pyrénées,  1792;  chi- 
rurgien-major au  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris,  9  septembre 
1790;  démissionnaire  de  la  6e  demi-brigade  légère,  1797. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR 

H'Urdaud  (François),  de  Néoux  (Creuse!,  28  ans. 

Adjudant,   1  *  »  septembre  1792;  capitaine,  15  avril  1793;  mort  de  blessure, 

M  mars  17'.»i.. 

Valantin  (Pierre),  28  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792;  adjudant,  18  mars  1793;  sous-lieutenant, 
15  avril   1793  :  tué  à  Cholet,  17  octobre  1793. 

Prévost  (Henri-François),  de  Paris,  16  ans. 

Caporal,  lé  septembre  1792;  sergent.  19  février  1793;  adjudant,  26  sep- 
tembre I79:<:  rang  de  sous-lieutenant, 7  février  1795;  placé  à  la  suite,  |t'>  août 
17'.n>  :  chargé  de  la  conduite  de  la  13*  compagnie  des  conscrits  de  la  Seine, 
17'.i9,  et  employé  à  son  arrivée  comme  adjoint  aux  adjudants  généraux  à 
Trêves  :  réformé,  1801  ;  adjudant-major  de  la  garde  nationale  de  Paris,  7e  lé- 
gion, 1815-1821. 

Bottin  (Jean),  25  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  tambour-major;  sous-lieutenant, 7  février  1795; 
démissionnaire  pour  raisons  de  santé,  7  avril  I7'.n;. 

FOI  oiet  (Alexandre). 

•■ur.  |«,  Mptembre    I7'.»2:  caporal,  I"   janvier  1793;   tambour-major, 

ptembre  179*;  retiré  lors  de  l'embrigadeaieat,  1790. 
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Béranger  (André),  de  Nion  (Suisse),  56  ans 

Avait  servi  dans  les  régiments  suisses  de  Waldncr  et  d'Erlach,  de  il'M 
à  177:» 

Sergent  porte-drapeau  au  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris, 
16  septembre  1792;  blesse;  congédié,  26  juillet  1794;  admis  caporal  dans  les 
Vétérans,  1797  ;  pensionné,  1800. 

Au  sergent  Béranger  fut  délivré  un  certificat  de  civisme  du  modèle 
spécial  au  bataillon  '. 

Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'aieux. 

Avant-garde  légère.  Armée  de  Mayf.nce. 

1er  BATAILLON  DES  CHASSEURS  RÉPUBLICAINS  DE  PARIS 

Certificat  de  Civisme. 

Au  nom  de  la  République  Française,  une,  indivisible 
et  immuable. 

Nous  soussignés,  membres  du  Conseil  d'administration,  certifions  à  qui  il 
appartiendra,  que  le  citoyen  [André  Béranger,  sergent]  de  la  [ln  compagnie], 
s'est  toujours  conduit  en  brave  "militaire  dans  toutes  les  occasions  où  le 
bataillon  a  eu  des  affaires  périlleuses;  qu'il  a  toujours  constamment  suivi  son 
drapeau  sans  s'en  écarter,  sous  aucun  prétexte  ;  qu'il  a  fait  strictement  son- 
service  avec  zèle,  exactitude,  intelligence  et  fidélité  [tant  à  Mayence  qu'à  la 
Vendée  et  autres  endroits  à  la  poursuite  des  brigands]. 

Nous  attestons  en  outre  que,  digne  de  la  confiance  de  ses  camarades,  il  a 
toujours  manifesté  un  vrai  patriotisme,  et  qu'il  a  travaillé  pour  le  salut  de  la- 
République  en  homme  digne  d'être  honoré  du  glorieux  litre  de  Républicain, 
qui  ne  convient  pas  à  tout  le  monde,  mais  (pie  tant  d'intrus  pourtant  usurpent 
et  portent  audacieusement  en  public,  pour  mieux  cacher  leur  nuisible  artifice. 

Fait  a  [Saumur]  le  [10]  du  mois  [de  ventôse],  second  de  la  mort  du  tyran, 
second  de  la  République  immuable. 

Aldebert,  chef  de  bataillon;  Bottin,  tambour- 
major;  Savarin,  fourrier;  Laligant,  chasseur; 
Girardet,  capitaine;  .Michel,  chasseur;  Le 
Ck.ndre,  sous-lieutenant. 

Rolland  (Jean-Barthélemy),  de  Paris,  18  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792:  sergent  écrivain  de  l'état-major  du  bataillon, 
24  novembre  1792;  sergent-major,  7  février  179o  ;  congédié,  21  novembre 
1796. 

.  1.  Le  modèle  est  imprimé  :  les  parties  manuscrites  sur  le   certificat  délivré  à 
Béranger  ont  été  mises  entre  [  ]. 
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Bailly  (Charles),  de  Thionville,  23  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792:  sergent  secrétaire  au  bureau  de  l'état  major 
du  bataillon,  7  février  179o;  passé  dans  une  compagnie,  12  juin  1790;  congé- 
dit',  21  octobre  1796. 

Ahquillière  (Michel-Marie),  de  Villechenève  (Rhône),  28  ans. 

Chasseur,  10  septembre  1792;  caporal,  12  avril  1793;  fourrier,  25  mars 
1794;  sergent,  30  septembre  1794;  vaguemestre,  7  février  1794;  requis  parle 
Comité  de  Salut  public  pour  être  employé  à  la  fabrication  des  bas,  26  no- 
vembre 1794. 

Ecquer  (Guillaume),  de  Paris,  16  ans. 
Chasseur,  16  septembre  1792;  caporal  tambour. 

Bazin  (Pierre). 
Chef  armurier. 

Prin  (Antoine-Nicolas),  de  Choisy-sur-Seine,  21  ans. 
Chef  armurier,  o  septembre  179o. 

SiRON  (Martin),  de  Castelnau  d'Aude,  24  ans. 
Chef  tailleur;  congédié,  17  juillet  1794. 

Dubois  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  caporal;  maître  tailleur,  sergent,  19  juin 
.1795;  retiré,  1796. 

Baret  (Nicolas-Ilonoré),  de  Sainl-Nubord  (Vosges). 
Chef  cordonnier  ;  sergent,  20  septembre  1792. 

OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 

Capitaines. 

Bertrand  (Alexis),  de  Semur  (Côte -d'Or),  43  an-. 

Capitaine  en  second,  16  septembre  1792;  démissionnaire,  6  décembre  1793. 

Coligny  (Àuguste-Wibratte),  de  Pange  (Moselle),  23  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Auvergne,  1783-1790;  grenadier  dans  la  garde  pari- 
sienne soldée. 

Capitaine  en  second  d'une  compagnie  de  ehasteure,  7  septembre  1792; 
capitaine  eu  pied  au  l«»  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris,  10  se]»- 
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tembre  1702:  passé  à  la  6e  demi-brigade  légère,  1796;  capitaine  de  carabi- 
niers, 1797;  décodé  à  Montreuil-sur-Mer,  19  avril  1804. 

DuKoutt  (Augustin),  de  Paris,  24  ans. 

Soldat  au  régiment  suisse  de  Diesbach,  1788-1792. 

Sous-lieuleuant  au  1er  balaillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris,  16  sep- 
tembre 1792;  capitaine,  20  novembre  1792;  destitué  de  la  6«  demi-brigade 
légère,  23  novembre  1798. 

Gkorget  (Jean  Georgetta,  dit),  de  Villa  (Grisons),  25  ans. 

Soldat,  puis  caporal  au  régiment  grison  de  Salis,  1784-1790. 

Capitaine  en  second  au  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris, 
16  septembre  1792;  capitaine  en  premier,  20  novembre  1792;  passé  à  la  6e 
demi-brigade  légère,  1790;  blessé  à  Kostheim,  à  Mayence,  à  La  Pouèze,  à  Mon- 
tebello,  et  au  passage  du  Mincio;  a  obtenu  du  Directoire  exécutif  un  sabre 
d'honneur  pour  l'affaire  du  26  février  1799,  où,  enveloppé  par  vingt-cinq  émi- 
grés et  chef  de  Chouans,  il  en  tua  trois,  dont  le  principal,  et  mit  les  autres 
en  fuite;  retraité,  1806. 

Girardet  (Jean),  de  Lyon,  26  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Brie,  1783-1790. 

Capitaine  en  second  au  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris, 
16  septembre  1792;  capitaine  en  premier,  11  avril  1793;  réformé  de  la  6e 
demi-brigade  légère  en  attendant  sa  retraite,  1800;  blessé  à  Cholet  et  à  Faye; 
retraité,  1801. 

Gouvion-Saint-Cyr  (Laurent),  né  à  Toul  (Meurthe),  le  13  avril  1704. 

Capitaine  en  second,  16  septembre  1792;  employé  à  l'état-major  de  l'armée 
du  Rhin,  1er  février  1793;  adjudant  général  chef  de  bataillon  près  l'armée  du 
Rhin,  H  septembre  1793  ;  adjudant  général  chef  de  brigade,  10  janvier  1794; 
général  de  brigade,  10  juin  1794  ;  général  de  division,  2  septembre  1794.  En- 
leva, le  2  décembre  1794  devant  Mayence,  la  redoute  dite  de  Merlin,  mit  hors 
de  combat  plus  de  600  hommes  et  fit  400  prisonniers.  Employé  à  l'armée  de 
Rhin-et-Moselle,  13  juin  1795,  ramena  en  bon  ordre  sur  l'armée  du  Haut- 
Rhin  sa  division,  malgré  le  désordre  que  Clerfayt,  débouchant  de  Mayence 
avec  des  forces  imposantes,  avait  mis  dans  l'armée  qui  bloquait  cette  place. 
Le  H  octobre  1796,  ouvrit  à  l'armée  le  passage  du  Val-d'Enlcr  en  attaquant 
avec  vigueur  une  colonne  autrichienne  qui  gardait  la  petite  vallée  de  Neustadt. 
Fut  adjoint,  vers  le  milieu  du  mois  de  décembre  1797,  au  général  Desaix, 
commandant  en  chef  les  troupes  chargées  de  défendre  le  fort  de  Kehl,  et  prit 
part  à  la  gloire  de  cette  belle  défense.  Commandant  l'armée  de  Rome,  6  mars 
1798,  où  sa  sévère  probité  l'avait  fait  envoyer  pour  réprimer  les  désordres,  fut 
suspendu  de  ses  fonctions  le  15  juillet  1798,  et  remis  en  activité  à  l'armée  de 
Mayence  dès  le  16  août  suivant.  Employé  à  l'armée  d'Italie  le  14  mai  1799, 
au  combat  de  Monte-Facio  (13  décembre),  culbuta  et  jeta  en  désordre,  sur  les 
revers  de  Monte-Facio  et  dans  les  gorges  de  la  Scafera  les  Austro-Russes  qui 
menaçaient  Cènes,  et,  après  avoir  étouffé  les  germes  de  rébellion  que  des  sol- 
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dats  égarés  avalent  semés  parmi  ses  troupes,  il  reçut,  comme  récompense  de 
••»>  beau  l'ait  d'armes  qui  préservai!  Gènes  de  l'investissement  et  sauvait  cette 
partie  de  l'armée,  le  brevet  de  premier  lieutenant  de  l'armée,  puis  un  brevet 
d'honneur  2  octobre  I<S<)2  .  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  le  17  décembre  1799; 
lieutenant  du  général  en  chef  de  cette  armée,  le  14  janvier  1800;  conseiller 
d'État  section  de  la  Guerre  .  le  22  septembre  tSOO;  chargé  de  la  direction 
des  années  françaises  et  espagnoles  dans  la  guerre  contre  le  Portugal,  4  lé- 
vrier 1801  :  ambassadeur  de  France  près  la  cour  d'Espagne,  2  novembre  1801  ; 
lieutenant  général  commandant  en  chef  le  corps  d'observation  du  royaume  de 
Naples,  11-  mai  1803;  grand-olïicier  de  l'Empire,  colonel-général  des  cuiras- 
siers, 0  juillet  1 80 4  ;  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  2  lévrier  1805.  Au 
combat  de  Castel-Franeo  23  novembre  1805  ,  parvint  par  ses  bonnes  disposi- 
tions à  tourner  une  colonne  autrichienne  descendue  du  Tyrol  et  qui  cherchait 

mettre  à  l'abri  derrière  les  lagunes  de  Venise,  la  mit  en  pleine  déroute, 
lui  enleva  6  drapeaux.  1  étendard,  12  pièces  de  canon  et  fit  prisonniers  le 
général  prince  de  Rohan  et  plusieurs  colonels.  Commandant  en  chef  le  7° 
corps  de  l'armée  d'Espagne  année  de  Catalogne),  17  août  1808;  investit  la 
place  de  Roses  et  le  fort  de  la  Trinité  qui  se  rendirent  le  G  décembre  après 
seize  jours  de  tranchée  ouverte  ;  la  garnison,  forte  de  3,<>00  hommes,  resta 
prisonnière  de  guerre  et  dut  être  conduite  en  France;  on  y  trouva  un  maté- 
riel considérable  apporté  par  les  Anglais.  Pour  aller  secourir  Barcelone,  but 
final  de  ses  opérations,  en  évitant  les  places  de  Girone  et  de  Hostali  ich.  il  prit 
la  résolution  audacieuse  de  s'avancer  sans  son  artillerie,  et  parvint  à  dissi- 
muler sa  marche  à  l'ennemi  et  remporta  le  16  décembre,  sans  artillerie,  la 
victoire  de  Cardeheu,  sur  le  général  don  Juan  Vives,  qui  avait  quitté  le  blocus 
de  Barcelone  et  venait  à  sa  rencontre  à  la  tète  de  toutes  ses  forces.  Arrivé  le 
17  à  Barcelone,  au  milieu  de  l'étonneinent  des  Espagnols  et  de  la  joie  des 
Français,  il  se  porta  sur  Llobrégat  et  remporta,  le  21  décembre,  une  nouvelle 
victoire  au  pont  de  Molins-del-Hey;  il  prit  là  aux  Espagnols  50  batteries  à 
feu.  une  grande  quantité  de  fusils  et  1,500  hommes  environ,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  général  Caldaguès.  Après  avoir  lutté  pendant  toute  Tannée  1809 
avec  le  général  Reding  qu'il  força  à  se  jeter  dans  Tarragone,  il  entreprit  le 

•  de  Girone  que  le  patriotisme  de  ses  habitants  sauva  d'un  assaut,  mais 
qui,  pressée  par  la  famine,  l'ut  obligée  cependant  de  se  rendre;  au  moment 
où  il  allait  jouir  de  ce  nouveau  triomphe,  il  fut  remplacé  par  le  maréchal  Au- 

au  qui  eut  tout  l'honneur  de  la  reddition.  Commandant  en  chef  le  corps 
bavarois  6*  corps  de  la  Grande  Année  ,  21  février  1812,  il  remplaça,  dans  le 
commandement  îles  2'-  el  6«  corps  île  la  Grande  Armée,  le  maréchal  Oudinot, 
blessé  grièvement  dans  l'attaque  des  Musses  sur  la  Polata.  Quoique  blessé 
lui-même,  il  remporta  à  Polotsk,  le  18  août,  sur  Willgenstein.  une  victoire 
signalée  qui  lui  valut  1,500  prisonnier-,,  14  pièces  de  canon,  une  grande 
quantité  de  caissons  Élevé,  le  12  août  1812,  a  la  dignité  de  maréchal  de  l'Em- 
pire en  récompense  de  cette  bataille  qui  faisait  regagner  aux  Français,  sur  la 
Dvina,  le  prestige  de  la  victoire.  Attaqué  une  deuxième  fois  devant  Polotsk, 
le  \h  octobre,  parWittgenstein,  qne  les  divisions  rosses  de  Finlande  venaient 
de  renforcer,  de  concert  avec  le  général  de  W rèile.  il  le  repoussa  avec  perte 
et  parvint  le  lendemain  à  repasser  la  Dwina  ;  dans  cette  affaire,  il  reçut  une 
balle  dans  le  pied  gauche  et  remit  son  commandement  au  général  l.egrand, 
en  attendant  l'arrivée  du   maréchal  Oudinot,  laquelle   ne  devait   pas  larder. 
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Commandant  en  chef  le  14"  corps  en  Saxe,  4  août  1813,  il  occupait  le  26  du 
môme  mois  le  camp  retranché  devant  Dresde  et  prenait  une  part  glorieuse  à 
la  victoire  de  Dresde.  Laissé  dans  la  ville  avec  30,000  hommes  après  les  dé- 
sastres qui  forcèrent  l'armée  impériale  à  repasser  le  Dhin,  il  essaya  vainement 
de  se  réunir  à  la  garnison  de  Torgau  et  fut  obligé  de  capituler  le  1 1  novembre, 
avec  la  faculté  de  rentrer  en  France  et  de  ne  servir  qu'après  échange.  Cette 
capitulation  fut  -honteusement  violée,  malgré  les  réclamations  énergiques  du 
maréchal  Couvion-Saint-Cyr,  et  il  dut  aller  en  captivité  Rentré  en  France  en 
mai  0314,  il  fut  nommé  commandant  en  chef  du  corps  d'armée  de  la  Loire, 
le  19  mars  1815;  Ministre  de  la  Guerre  du  'J  juillet  au  28  septembre  1815; 
gouverneur  de  la  12e  division  militaire,  le  12  octobre  1815  ;  gouverneur  de  la 
5e  division  militaire,  le  10  janvier  1816;  grand  cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  le  3  mai  1816;  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies,  le  23  juin  1817  ; 
Ministre  de  la  Guerre,  le  12  septembre  1817;  a  quitté  le  portefeuille,  le  19  no- 
vembre 1819;  décédé  à  Hyères,  le  17  mars  1830. 

L'année  lui  doit  :  la  loi  sur  le  Hecrutenient,  du  10  mars  1818;  l'ordonnance 
du  2  août  de  la  même  année  sur  l'Avancement,  la  création  du  Corps  d'état- 
major  et  de  son  Ecole  d'application. 

Le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr,  créé  comte  par  Napoléon  et  marquis  en 
1817,  a  laissé  : 

Mémoires  sur  les  Campagnes  des  armées  du  Rhin  et  de  Rhin-et- Moselle, 
de  1792  jusqu'à  la  paix  de  Campo-Formio  ;  Paris,  Anselin,  1829,  4  vol. 
in-8° ; 

Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  militaire  sous  le  Directoire,  le  Consu- 
lat et  l'Empire;  Paris^  Anselin,  1831,  4  vol.  in  8°; 

Journal  des  Opérations  de  Cannée  de  Catalogne,  en  1808  et  1809,  sous 
le  commandement  du  général  Gouvion-Saint  Cyr,  ou  Matériaux  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  guerre  d'Espagne  ;  Paris,  Anselin  et  Pochard,  1821, 
in-8"  ; 

Maximes  de  guerre,  Remarques,  Conseils,  Observations  sur  l'Art  mili- 
taire (extrait  de  ses  œuvres);  Paris,  Dumaine,  1875,  in-16; 

Le  nom  du  maréchal  Gouvimi-Saint-Cgr  est  inscrit  au  côté  Est  de  l'Arc 
de  lrriomphc  de  l'Étoile. 

Jacomin  (Pierre),  de  Bessans  (Savoie),  29  ans. 

Soldat  au  régiment  de  l'ile  de  France,  1785-1790. 

Sous -lieutenant  au  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris, 
16  septembre  1792;  capitaine,  15  avril  1793;  à  la  suite  de  la  6°  demi-brigade 
légère,  1796;  conducteur  de  conscrits  à  la  51°  demi-brigade,  1799;  réformé, 
1800. 

Lapotrb,  dit  Annibal  (Charles},  de  Calais,  45  ans. 

Maréchal-des-logis  aux  Invalides. 

Sergent  au  1er  bataillon  de  Chasseurs  répuhlicains  de  Paris,  16  septembre 
1792;  sous-lieutenant,  9  décembre  1792;  capitaine,  3  août  1793  ;  retiré,  août 
1793  et  réadmis  aux  Invalides. 
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Morizot  (Guillaume),  de  Clamecv. 

Sons-lieutenant,  16  septembre  1792;  capitaine,  18  avril  1793;  réformé  lors 
de  l'embrigadement,  1796. 

Prévost  {Charles-Jean),  de  Paris,  19  ans. 

Sergent-major,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant,  19  septembre  1792; 
capitaine,  l"  octobre  1793;  surnuméraire  à  la  6e  demi  brigade  légère,  1797; 
mis  en  pied  a  la  Légion  expéditionnaire,  1800:  prisonnier  à  Saint-Domingue, 
1803-I8H;  passé  au  29e  léger,  1811;  *.  1*13;  prisonnier  à  Dresde,  1813; 
rentré  et  en  demi-solde,  1814;  employé  au  13°  léger  pendant  les  Cent-Jours  ; 
blessé  à  Mayence;  retraité,  1816. 

Roux  (Raphaël),  de  Paris,  41  ans. 

Capitaine  en  second,  10  septembre  1792;  tué  à  Faye,  27  juin  1794. 

Saget  (Pierre),  de  Puris,  26  ans. 

Soldai  au  régiment  de  Chartres,  1783-1786;  caporal  au  1er  bataillon  de 
Paris,  21  juillet  1791  ;  retiré,  1er  mars  1792. 

Capitaine  en  premier  au  1er  bataillon  de  Cbasseurs  républicains  de  Paris, 
16  septembre  1792;  passé  à  l'état-major  du  général  Carpentier,  à  l'armée  de 
l'Ouest,  16  décembre  1793;  réformé;  remis  en  activité  au  1er  bataillon  auxi- 
liaire de  la  Charente,  1799;  réformé  de  la  48<=  demi-brigade  de  ligne,  1800,  et 
employé  au  dépôt  de  conscrits  de  Courbcvoie  ;  replacé  au  1er  bataillon 
franc  étranger,  1801,  puis  passé  à  la  96*  demi  brigade  ;  retiré,  1802;  adjoint 
à  l'état-major  du  3°  corps  de  la  Grande  Armée,  1806;  réformé  sans  traite- 
ment, 1808. 

Sarreau (Jean-Claude),  de  Pontailler-sur-Saône  (Côte-d'Or),  26  ans. 

Soldai  au  régiment  de  Piémont,  1782-1790. 

Sous-lieutenant  au  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris,  16  sep- 
tembre 1792;  capitaine,  16  août  1793;  retiré,  25  octobre  1794;  pensionné, 
179li  ;  capitaine  de  Vétérans,  1797;  capitaine  en  l,r  de  la  lre  compagnie  de 
fusiliers  sédentaires,  1816;  4<,  1818;  #  :  blessé  à  Ober-Ursel;  retraité,  1831. 

Saucède  (Pierre),  de  Paris,  23  ans. 

Capitaine  en  1er,  16  septembre  1792;  parti  de  Mayence  avec  permission  du 
conseil  d'administration,  22  février  I7'.»:t:  n'a  pas  rejoint;  canonnier  dans  la 
compagnie  d'artillerie  de  la  section  du  faubourg  do  Nord,  12  mai  1793;  passé 
au  1er  bataillon  de  canonniers  volontaires,  179(1,  et  dans  la  3e  compagnie 
d'artillerie,  formation  du  Port-Liberté,  1797:  retraité,  1801;  admis  aux  Inva- 
lides, 1802. 

Sebert  (Louis-ÉUenne),  de  Paris,  38  ans. 

Sous  -lieutenant,    16  septembre    1792;   capitaine  en   second,    Cl   avril    1793; 

tué  à  Mille,  19  septembre  1794. 
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Sime  (Louis-Francois),  d'Oiïignies  (Somme). 

Capitaine  ea  premier,  16  septembre  1702;  parti  pour  l'hôpital  le  7  sep- 
tembre 1793;  D'est  pas  rentré  au  bataillon. 

Souveron  (Jean-Mathieu),  de  Saint-Nom-la-Bretèche (Seine-el-Oise), 
25  ans. 

Caporal,  18  septembre  1792;  sergent,  8  octobre  1792;  sous-lieutenant, 
lb  avril  1793  ;  capitaine,  30  septembre  1794  ;  à  la  suite  de  la  6°  demi-brigade 
légère,  1796;  passé  à  la  14*  demi-brigade  légère  et  réformé,  1802;  capitaine 
à  la  11°  cohorte  des  gardes  nationales  du  l01-  ban,  1812:  passé  au  133»  régi- 
ment de  ligne,  1813;  blessé  à  Malle;  retraité,  1814;  décédé,  1830. 

Villeneuve  (Guillaume),  de  Mirepoix,  32  ans. 

Capitaine  en  premier,  16  septembre  1792;  passé  dans  les  Chasseurs  de 
Cassel.  11  avril  1793;  retiré  pour  infirmités  lors  de  la  rentrée  en  France  des 
malades  et  blessés  de  la  garnison  de  Mayence,  août  1793  ;  chef  du  bureau  de 
placement  et  réquisition  à  l'Agence  de  la  Fabrication  des  Armes  en  août  1794  : 
admis  capitaine  aux  Invalides,  24  octobre  1795:  Pensionné  comme  Vainqueur 
de  la  Bastille,  30  septembre  1833. 

Bien  que  n'étant  pas  chevalier  de  l'ordre,  Villeneuve  sollicita  en 
1832  la  décoration  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  pour  services 
rendus  à  la  ville  de  Paris  dans  la  matinée  du  13  juillet  1789: 

Je  logeais  alors  proche  le  Palais  de  Justice,  et  comme  dans  l'après-midi  je 
me  rendais  à  l'Assemblée  à  Saint-Pierrc-des-Arcis,  aujourd'hui  le  Prado,  pour 
l'organisation  du  district,  un  grand  tumulte  se  manifesta  au  Châtelet,  où  le 
peuple  fuyait  de  toutes  parts  et  dans  toutes  les  directions,  à  cause  des  crimi- 
nels qui  forçaient  les  cachots  et  égorgeaient  leurs  gardiens;  je  me  jetai  aussi- 
tôt vers  ce  danger,  suivi  de  trois  gardes  françaises  et  de  quelques  bourgeois, 
à  qui  mon  dévouement  inspira  de  la  confiance. 

En  entrant  au  Châtelet,  nous  vîmes  sept  de  ces  scélérats  dans  la  couronnés 
de  barreaux  de  fer;  nous  nous  précipitâmes  sur  les  quatre  premiers,  qui  en  un 
clin  d'œil  tombèrent  sous  nos  coups,  deux  des  autres  furent  assommés  parles 
bourgeois,  et  pendant  que  les  gardes  françaises  s'emparaient  des  guichets,  le 
septième  fut  tué  par  un  enfant  d'un  coup  de  pistolet  qu'il  avait  appuyé  sur 
mon  épaule,  mais,  celte  brusque  explosion  faite  à  mon  oreille  m'ayant  fait 
perdre  de  vue  la  barre  déjà  lancée,  je  fus  frappé  a  la  poitrine,  renversé  et  foulé 
aux  pieds;  heureusement  que  je  fus  promptement  reconnu  et  reporté  sur  les 
marches  de  Saint-Pierre,  où  l'assemblée,  quoique  je  fusse  encore  évanoui,  me 
nomma  capitaine  commandant. 

Le  lendemain  14,  les  femmes  du  quartier  s'établirent  au  corps  de  garde  pour 
envoyer  les  hommes  aux  Invalides  .pour  prendre  des  fusils;  nous  en  prîmes, 
en  effet,  ainsi  qu'une  pièce  de  canon  dont  l'affût  vermoulu  s'effondra  à  vingt 
p.as  de  la  grille.  Je  laissai  une  garde  au  canon,  et  à  peine  fûmes-nous  de  re- 
tour au  poste  que  nos  femmes  nous  servirent  à  manger  dans  la  rue,  et,  sans 


CHASSEURS  —  ÉTATS  DE  SERVICES  45ï> 

nous  donner  aucun  repos,  elles  nous  envoyèrent  au  siège  de  la  Bastille .  Je 
pris  part  à  l'action  et  je  fus  sur  place  nommé  lieutenant  des  Vainqueurs  de  la 
B  stille  qui,,  quelques  jours  après,  s'établirent  à  l'avancée,  au  corps  de  garde 
même  des  Invalides  de  la  garnison.  Je  restai  dans  cette  compagnie,  tant  à  la 
Ile  qu'à  Montmartre  et  à  l'Ecole  Militaire,  environ  deux  ans,  jusqu'à  mon 
départ  pour  l'armée  comme  capitaine  en  premier,  malgré  les  graves  infirmités 
dont  j'étais  déjà  affligé.  Maintenant,  enfin,  il  me  sera  permis  peut-être  d'offrir 
à  la  ville  de  Paris  un  moyen  d'acquitter  envers  moi  une  dette  qui  ne  m'a  valu 
pendant  longtemps  que  de  superbes  dédains,  des  tribulations,  des  vexations 
et  des  pertes  de  place  et  d'argent,  et  elle  sollicitera  la  croix  d'officier  de  la 
Légion  d'honneur  qui  paiera  d'un  seul  coup  le  capital  et  les  intérêts. 
A  Paris,  ce  1"  août  1832. 

Villeneuve. 

Iê  certifie  les  faits  ci-contre.  —  Fossard. 

Je  puis  et  je  dois  certifier  Fexposé  de  M.  le  capitaine  Villeneuve,  d'autant 
pins  que  je  suis  l'enfant  dont  il  est  question.  —  Lebaron,  un  des  Vainqueurs 
de  la  Bastille. 

Je  certifie  les  faits  ci-contre  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'à  cette  époque 
j'étais  logé  à  côté  de  M.  Villeneuve,  que  je  participai  à  sa  nomination  et 
montai  le  soir  même  ma  première  garde  sous  ses  ordres.  —  Melano  Laleine, 
l'un  des  Combattants  et  Vainqueurs  de  la  Bastille. 

Je  certifierai   les  faits  ci-contre  et  de  tout  mon  cœur,  car  je  suis  l'un  des 
bourgeois  dont  il  est  question  et  que  tout  m'est  bien  présent  à  la  mémoire. 
A  Paris,  le  19  août  1832. 

Ragon,  âgé  de  71  ans.  cr-ra  pilai  ne  dans  la  garde  nationale. 

Je  soussigné  certifie  qu'étant  logé  rue  de  la  Calandre,  vis-à-vis  le  Palais  de 
Justice,  au  moi-  de  juillet  1780,  j'ai  monté  la  garde  sous  le  commandement  de 
M.  Villeneuve,  nommé  commandant  du  poste  établi  dans  une  boutique,  à  côté 
du  passage  de  Saint-Barlhélemi,  aujourd'hui  le  Prado  :  que  celte  garde  a  élé 
ma  première  et  que  la  consigne  était  de  ne  pas  laisser  enlever  la  pièce  de 
canon  sans  affût  qui  était  sur  le  pavé,  vis-à-vis  la  grille  du  Palais. 

Paris,  le  20  août  1832. 

Arnoult,  l'un  des  secrétaires  aux  Archives  du  royaume. 

Je  certifie  les  laits  relatés  concernant  les  hauts  faits  des  journées  du  1  i-  juil- 
let 89.  Je  certifie,  en  outret  qu'à  différentes  occasions,  nous  nous  sommes 
trouvés  dan-  les  12  et  13  de  juillet  pour  maintenir  les  soldats  de  la  Basoche  à 
la  Pastille  ;  nous  nous  sommes  empresses  pour  trouver  et  transporter  des 
fusils  pour  faire  le  siège 

Je  certifie  tout  ce  qui  est  ci-dessus  sincère  et  véritable. 

<:<■  20  août  1832. 

Pailin,  lieutenant  aux  Invalides. 

Ce  l'ait  était  dans   le  ténias  bien  <>nniu  dans    la   Compagnie  des  Vainqueur* 
de  la  Bastille,  et  je  le  certifie  de  bon  cœur. 
Paris,  le  l  septembre  I8:i2. 

!..•  docteur  Soubbbjmiux 


460  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PAIUS  -  1793 

Lieutenants. 

Arnould  (Philippe),  de  Borest  (Oise),  33  ans. 

Sergent- major.  16  septembre  1792;  sous-lieutenant,  15  avril  1793;  lieu- 
tenant, 21  mars  1796  ;  réformé  lors  de  l'embrigadement. 

BLERZY  (Auguste-Etienne),  de  Paris,  26  ans. 

Sous-lieutenant,  16  septembre  1792;  lieutenant,  21  mars  1796;  réformé  lors 
de  l'embrigadement. 

Cuaruus  (Jean-Baptiste),  «le  Moulins-en-Bourbonnais,  38  ans. 

Sous-liculenant,  16  septembre  1792  ;  lieutenant,  21  mars  1796  ;  réformé  lors 
de  l'embrigadement. 

Dubhoca  (Élienne),  23  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant,  1er  août  1793;  lieutenant, 
21  mars  1796  ;  congédié,  21  octobre  1796. 

Legendre  (Pierre),  de  Paris,  26  ans. 

Sergent-major,  16  septembre  1792;  sous-lieutenant,  6  octobre  1793;  lieu- 
tenant, 21  mars  1796;  réformé  lors  de  l'embrigadement. 

J.évy  (Pierre  Moyse,  dit),  de  Poitiers,  28  ans. 

Soldat  au  régiment  de  l'Ile  de  France,  1783-1790. 

Cbasscur  au  lor  bataillon  républicain  de  Paris,  16  septembre  1792;  sergent; 
sous-lieutenant,  15  avril  1793;  lieutenant,  21  mars  1796;  réformé  lors  de 
l'embrigadement. 

Macret  (Jean-Charles),  de  Paris,  28  ans. 

Soldat  aux  régiments  de  Bric  et  d'Auxerrois,  1782-1790. 

Caporal  au  l"  bataillon  des  Chasseurs  républicains  de  Paris,  16  septembre 
1792;  sergent,  24  novembre  1792  ;  sous-lieutenant,  1er  mars  1793  ;  lieutenant, 
21  mars  1796  ;  réformé  de  la  6e  demi-brigade  légère,  1797  ;  capitaine  au 
95e  régiment  de  ligne,  1807  ;  #,  1808;  blessé  à  Espinosa  et  à  San  Benilo; 
retraité,  1809;  rappelé  à  l'activité  dans  les  cohortes  du  1er  ban,  1812;  capi- 
taine au  135",  puis  au  1er  de  ligne  ;  remis  en  retraite,  1815. 

Pinel  (Etienne),  de  Morangis  (Seine-et-Oise),  35  ans. 

Soldat  au  régiment  colonial  de  l'Ile  de  France,  1775-1790. 

Fourrier  au  l»»  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris,  16  septembre 
4792;  sergent-major,  15  décembre  1792;  sous-lieutenant,  15  avril  1793  ;  lieu- 
tenant, 21  mars  1796;  à  la  suite  de  la  6<=  demi-brigade  légère,  1797;  en  pied 
à  la  65e  de  ligne,  1799  ;  blessé  à  Cholet  ;  retraité,  1803  ;  mort  à  Tours,  5  jan- 
vier 1805. 
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Sous-lieutenants. 

André  (Pierre),  G3  ans. 

Caporal,  16  septembre  1702;  sergent,  19  septembre  1793;  sous-lieutenant,. 
1er  octobre  1793;  congédié  pour  son  âge,  20  octobre  1793. 

(jakanjoux  (François),  de  Lyon,  2G  ans. 

S  Tgent,  16  septembre  1792;  sergent-major,  2G  novembre  1794;  sous-lieu- 
tenant, 30  juin  1795;  réformé  lors  de  l'embrigadement. 

Gexlis  (Pierre),  de  Saint-Germain-la-Poterie  (Oise),  20  ans. 
Soos-iieu tenant,  16  septembre  1792;  tué  dans  une  sortie.  15  juillet  1794. 

Ci  yard  (Élienne),  de  Romoranlin  (Loir-et-Cher),  33  ans. 

Sergent-major,  11»  septembre  1792;  sous-lieutenant,  1er  octobre  1792;  parti 
d<>  Mayenee  le  12  décembre  1792  pour  raisons  de  santé,  et  rentré  à  Paris.  A 
touebé,  par  ordre  du  Ministre,  sa  solde  jusqu'au  28  ventôse  an  II  (18  mars  17M  . 

Labory  (Jean-Ilaptiste),  d'Auch,  20  ans. 

Caporal,  IG  septembre  1792;  sergent,  8  mai  1793  ;  sous-lieutenant,  30  sep- 
tembre 1794;   lieutenant  à  la  G8  demi-brigade  légère,  1800,  pour  s'être 'dis 
lingue  à  Marengo  ;  capitaine,   1803;  #,  1807;  blessé  à  Mille  et  a  M arengo  ; 
retraité,  1812 

Lafùnd  (Auguste),  de  Toulouse,  28  ans. 

■ptembre    1792;  sous-lieutenant,  15  avril    1793;    lieutenant, 
21  mars  179G  ;  réformé  lors  de  l'embrigadement 

Lixiiat  (Pierre),  de  Hennés,  25  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Pentbièvre,  1784-1792. 

Caporal  au  l«*  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris,  16  septembre 
17'.L' :  sergent,  15  avril  1 T V»:t  ;  sous-lieutenant,  21  août  1793;  tué  à  l'ennemi, 
3  août  1794. 

Li:mah:;i:  (Pierre),  de  Soissons,  23  ans. 

Élève  en  chirurgie  à  boni  de  VJmpOêanie,  1788;  entré  dans  la  compagnie 

volontaire  formée  au  Cap  français,  1789  ;  incorporé  au  régiment  du  Cap,  1790; 

a  Saint-Domingue  :  rentré  en  France,  avril  17'.»2 

■ni  au  lc>"  bataillon  de  Cbasseurs  républicains  «le  Paris,  1G  septembre 
17'.i2:  sergent-major,  15  avril  1793;  blessé  à  Mayenee;  sous-lieulenant, 
18  août  1795  ;  démissionnaire.  5  novembre  179G  ;  lieutenant  au  bataillon  de 
Chasseurs  français  rentrés,  1813;  passé  au  tiic  régiment  de  tirailleurs  de  la 
garde  Impériale,  1814.  et  au  5°  régiment  de  voltigeurs,  avril  IKI5  ;  en  demi- 
solde,  septembre  1815;  brigadier  dans  la  gendarmerie  de  la  Loire-Inférieure, 
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1818;  maréchal  des  logis  à  la  compagnie  do  la  Seine,  182o;  sergent  à  ta 
2u  compagnie  sédentaire  de  gendarmerie,  mai  1831  ;  démissionnaire,  29  no- 
vembre 1831. 

Lemoine  (Guillaume),  d'Arles  (Bouches-du-Rliône),  38  ans. 

Soldat  au  régiment  du  maréchal  de  Turenne,  1773-1780,  et  dans  les  gardes 
françaises.  1781-1789  ;  caporal  dans  la  garde  parisienne  soldée. 

Sous-lieutenant  au  1er  bataillon  de  Chasseurs  de  Paris,  16  septembre  17-92  ; 
parti  presque  aussitôt  et  entré  au  Ie  bataillon  de  Vauclusc  ;  brigadier  dans  les 
guides  à  pied  de  l'armée  d'Italie,  1793;  lieutenant  dans  la  gendarmerie  for- 
mée à  l'armée  d'Italie,  1795  ;  passé  à  la  107c  demi-brigade,  1799;  réformé, 
1800. 

Niquet  (Sulpice),  de  Sézanne  (Marne),  33  ans. 

Sous  lieutenant,  16  septembre  1792;  mort  à  Mayencc,  l'r  mai  1793. 

Péciiegnier  (Flienne-Baltazard),  de  Paris,  17  ans. 

Sous-lieutenant,  10  septembre  1792  ;  blessé  à  Clisson,  23  septembre  1793  ; 
mort  le  lendemain. 

Pincuon  (François),  d'Amiens,  19  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  23  octobre  1793  ;  réformé 
lors  de  l'embrigadement. 

Potier  (François),  de  Dijon,  25  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Penthièvre,  1786-1792. 

Sous-lieutenant  au  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris,  16  sep- 
tembre 1792  ;  entré  à  l'hôpital,  sans  indications  plus  précises,  et  sans  nou- 
velles depuis. 

Raulin  (Joseph-Gabriel),  de  Paris,  21  ans. 

Caporal,  le  16,  et  sergent,  le  24  septembre  1792;  sergent-major,  18  octobre 
1793;  sous-lieutenant,  30  septembre  1794;  lieutenant  à  la  6e  demi-brigade 
légère,  1800,  pour  s'être  distingué  à  Marengo  ;  capitaine,  1806;  #,  1807; 
prisonnier  de  guerre  à  Villal'ranca,  1809;  évadé  du  ponton  la  Vieille  CasUlle, 
1810;  adjudant-major,  1813;  passé  au  régiment  de  Berry,  1814;  blessé  à 
Elchingen,  à  Valmareda  et  à  Satinas  d'Anna  ;  retraité,  1816. 

Sedaine,  de  Paris,  25  ans. 

Sous-lieutenant,  16  septembre  1792  ;  tué  à  Cholet,  17  octobre  1793. 

Sk.xus  (Jcan-BaptiSle),  de  Sailly  (Somme),  23  ans. 
Sous  lieutenant  ;  tué  à  Cholet,  17  octobre  1793. 
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Sirol*  (François-Nicolas),  de  Selommes  (Loir-et-Cher),  25  ans. 

Soldai  au  régiment  de  l'Ile  de  France. 

Fourrier  au  Ier  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris,  16  septembre 
1792;  sergent- major,  16  novembre  1702;  sous-lieutenant,  15  octobre  1793; 
tué  à  Trémont,  3  août  179  t. 

Vkrniette  (Pierre),  de  Clermont-Ferrand,  20  an-. 

Caporal.  16 septembre  I7'.i2:  sergent,  4 juin  1793 j  sergent-major,  15  juillet 
1793;  sous-lieutenant,  30  septembre  1794;  lieutenant  à  la  6e  demi-brigade 
légère  pour  s'être  distingué  à  Marengo,  1800;  capitaine,  1804;  ■#,  1807;  chef 
de  bataillon  au  21e  léger,  mai  1813;  major  (lieutenant-colonel,  décembre 
1813;  en  demi-solde,  1815  ;  blessé  à  Romano,  a  Friedland  et  à  Molins  del  Rey  ; 
distingué  à  Mm  et  à  Benavente;  retraité,  1822;  décédé,  24  février  1839. 

\  i  n ard  (Pierre),  de  Rouen,  21  ans. 

Caporal,  17  septembre  1792;  sergent,  15  avril  1793;  sous-lieutenant,  2  août 
1793  :  les  renseignements  ultérieurs  font  défaut  :  avait  quitté  avant  le  mois 
de  septembre  IT'.'i. 

SOUS-OFFICIKRS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Augel  (Guillaume),  de  Polminhac  (Canlal),  39  ans. 

Soldai  au  régiment  de  Pondiebéry,  1782. 

Chasseur  an    1er  bataillon  de  Paris,    16  septembre   17U2:  caporal,  10  dé- 
cembre 1792:  sergent,  1er  septembre  1793;  passé  de  la  6e  à   la  19e  demi-bri- 
1798;  tué   en  Vendée,  22  septembre  1799. 

Asmq  (Philippe- Marie),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal,  le.  septembre  1792;  sergent,  l2eotobre  1792;  passé  dans  un  autre 
COrpS  à  Angers,  octobre  1793. 

Ausane  (Louis),  de  Paris,  23  ans. 

Sergenl.  10  septembre  |7'.I2;  tué  a  Mayencc,  10  avril  1793* 

Baciikraux  (Antoine-Joseph),  de  La  Capelle  (Aisne),  29  ans. 

Avait  servi  au  régiment  d'infanterie  de  Itassigny. 

Chasseur  au  1er  bataillon  de  Paris,  16  septembre  I7'.'2:  caporal,  18  sep- 
tembre 1793;  sergent;  passé  à  la  de  demi-brigade  réformé  pour  hlea* 

Bahhois  (Jean-Alexis),  de  Paris,  25  ans. 

•  '.apurai.  16  septembre  |7',»2;  fourrier,  8  mai  1793;  sergenl,  28  mai  1793; 
parti,  30  juillet  1793. 
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Barudelle  (Antoine),  de  Lyon,  25  an?. 

Chasseur,  16  septembre  1792:  caporal,  15  février  1793;  sergent,  26  no- 
vembre 1793;  sergent-major,  21  mars  1796;  retiré  lors  de  l'embrigadement. 

Bkdoin  (Jacques),  de  Paris,  28  ans. 

Avait  servi  au  régiment  de  l'Ile  de  France. 

Caporal  au  1er  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris,  16  septembre 
1792;  sergent,  21  mars  1793;  tué  à  la  retraite  de  Fayc,  27  juin  179t. 

Blétry  (Guillaume),  de  Glermont,  32  ans. 

Volontaire,    Iti  septembre  1792;  caporal,   10  avril  1793;  fourrier,  21  mars 
1796;  retiré  lors  de  l'embrigadement. 

Bonnetan  (Claude),  de  Montluel  (Ain),  27  ans. 

i 
Fourrier,   16  septembre  1792:  sergent-major,   21  janvier  1793;   réformé  à 

Mayence,  20  février  1793. 

Bourgeois  (Louis-Simon),  de  Pomponne  (Seine-et-Marne),  26  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  sergent,  13  octobre  1793;  présent  en  1795 ; 
sans  renseignements  ultérieurs. 

Boutefhoy  (Jacques),  de  Nancy,  26  ans. 

Caporal,  16  septembre    1792;    sergent,    17    janvier   1793;   sergent-major, 
21  mars  1796;  congédié,  21  novembre  1796. 

Brasson  (Jean),  26  ans. 

Chasseur,   16  septembre   1792;  fourrier,   1er  mars   179b;  congédié,  21  no- 
vembre 1796. 

Camby  (Jean-Baptiste),  de  Péchu,  pays  de  Liège,  23  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  caporal,  23  septembre  1793;  sergent,  1er  dé- 
cembre 1793;  en  congé,  28  septembre  1795. 

Cartey  (Henri),  d'Aueh,  26  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  fourrier,  20  novembre   1794;   retiré  à  l'em- 
brigadement. 

Caubet  (Joseph),  de  Toulouse,  24  ans. 

Volontaire,  16  septembre  1792:  successivement  caporal,  fourrier  et  sergent^ 
congédié,  21  novembre  1796. 

Cuaignet  (Claude),  de  Dijon,  27  ans. 

■    Sergent,   16   septembre    1792;   sergent-major,    12  décembre   1792;    tué   a 
Mayence,  26  janvier  1793. 
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Chapiteau  (Auguste),  de  Paris,  23  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792;  renvoyé,  4  octobre  1792. 

Charier  (Jean-Baptiste),  de  Palluau  (Vendée),  28  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  fourrier,  10  septembre  1794;  sergent,  30  sep- 
tembre  ÎT'.H:  parti  île  la  6e  demi-brigade,  1797. 

Ciiouppe  (Louis  . 

Caporal,  16  septembre  1792;  sergent-major,  21  février  1793;  tué  à  Cbolet, 
17  octobre  1793. 

Damoreau  (Pierre),  d'AngouIème,  2ô  ans. 
Sergent-major,  16  septembre  1792;  parti,  16  novembre  1792. 

David  (Jean-Claude),  du  Puy-en-Velay,  20  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792;  sergent-major,  11  avril  1793;  renvoyé,  20  mai 

Deforges  (Pierre),  de  Rouen,  25  ans. 

Cbasseur,  16  septembre  1792;  sergent,  2  août  1793;  sergent-major,  18  oc- 
tobre 1793;  retiré  lors  de  l'embrigadement;  placé  aux  Vétérans,  1802;  con- 
gédié pour  infirmités,  1803. 

Devaucuaux  (Louis),  de  Ressons-sur-Malz  (Oise),  25  ans. 

Cbasseur,  16  septembre  1792;  caporal,  29  avril  1793;  sergent,  30  septembre 
1794;  retiré  lors  de  l'embrigadement. 

Duoux  François),  des  Deux-Sèvres,  25  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792:  sergent;  disparu,  4  septembre  1793. 

Eliot  (François),  de  Beaune  (Côte-d'Or),  19  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  caporal,  20  mai  1793;  fourrier,  20  juin  1794; 
-■•ut-major  à  la  6"  demi-brigade  légère,  1800;  blessé  à  Marengo  ;  réformé, 
1801. 

Garnira  (Louis),  d'Ervy  (Aube),  23  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  caporal;  sergent,  26  novembre  1793;  passé  à 
la  6°  demi-brigade  légère;  blessé  à  Coïto,  21  décembre  1800;  mort  à  Plai- 
sance, 29  janvier  1801. 

Garson  (Antoine),  de  Paris,  18  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792;  parti,  28  novembre  1792. 

Tome  III  M 
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Gaudron  (Charles),  de  Neuilly-Saint-Front  (Aisne),  22  ans. 

Chasseur,  1er  novembre  1792;  fourrier,  30  septembre  1794;  sérail  pi 
la  6°  demi-brigade  légère,  mais  n'y  figure  pas. 

Gilot  (François),  de  Bar-le-Duc,  25  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  sergent,  30  janvier  1793;  présent  au  21  mars 
1796  ;  congédié  pour  infirmités  avant  l'embrigadement. 

Guérard  (Pierre-Nicolas),  de  Canteloup  (Calvados),  22  ans. 
Caporal,  16  septembre  1792;  sergent,  20  décembre  1792;  parti,  8  mars  17'.i:{. 

Geoffroy,  de  Verdey  (Marne),  28  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  fourrier,  4  octobre  1792;  passé  dans  la  com- 
pagnie de  canonnière  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

Husson  (Christophe),  de  Saint-Dié,  31  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792  ;  sergent,  19  juillet  1795;  passé  à  la  6e  demi- 
brigade  légère;  sous-lieutenant  pour  s'être  distingué  à  Marcngo,  1800;  lieute- 
nant, 1803;  #  1807;  capitaine,  1808;  retraité,  1809. 

Joly  (Claude),  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  caporal,  4  février  1793;  fourrier,  30  sep- 
tembre 1794;  rayé  de  la  6e  demi-brigade  légère  comme  ancien  à  l'hôpital,  1797. 

Lagrange  (Nicolas),  de  Poitiers,  23  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792  ;  retiré  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

Laligant  (Claude),  de  Dijon,  18  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  caporal,  22  septembre  1794;  fourrier, 
30  septembre  1794;  sergent-major  à  la  6e  demi-brigade  légère,  1800;  sous- 
lieutenant,  1803;  blessé  à  Elchingen;  lieutenant,  1806;  capitaine,  janvier  1810; 
prisonnier  de  guerre  à  Coïmbre,  4  octobre  1810;  mort,  le  11. 

Lassus  (Barthélémy),  de  Montmorency,  22  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  sergent,  H  avril  1793;  tué  à  Mayence,  28  mai 
1793. 

Laval  (Nicolas),  de  Reims,  20  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  sergent,  15  avril  1793;  sergent-major,  21  mars 
1796;  retiré  lors  de  l'embrigadement. 

Lebrun  (Nicolas),  de  Toul,  23  ans. 

•Caporal,  16  septembre  1792;  fourrier,  9  octobre  1792;  blessé  à  Hochheim, 
le  6  janvier  1793;  sans  nouvelles  depuis. 
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Leport  (Gabriel),  de  Felletin  (Creuse),  28  ans. 

Chasseur,  16  septembre  I7'.»2;  sergent, 6  octobre  1793;  congédié,  21  no- 
vembre 17%. 

Legrand  (Louis),  de  la  Creuse,  19  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1 T '. » 2 ;  sergent,  20  février  1794;  passé  de  la  6e  à  la 
19  demi-brigade  légère,  1798;  figure  comme  rentré  à  la  6e  légère,  1799;  non 
réinscrit. 

Lf.uoy  (Joseph),  de  Manies,  18  ans. 

Caporal,  10  septembre  1792;  sergent,  ior  septembre  1793  ;  retiré  lors  de 
l'embrigadement,  1796. 

Lévy  (Charles  Moyse,  dit)%  de  Poitiers,  27  ans. 

Soldai  au  régiment  d'Armagnac,  1782-1790.    . 

Chasseur  au  1er  bataillon  de  Paris,  16  septembre  1792;  caporal,  22  no- 
vembre 1792;  sergent,  24  septembre  1793;  passé  à  la  6°  demi-brigade  légère; 
tué  a  Marengo,  14  juin  1800. 

Magin  Jean-Pierre),  de  Dax,  24  ans. 

Chasseur,  10  septembre  1792;  caporal,  4  mars  1793;  sergent,  10  dé- 
cembre 1793;  retiré  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

Maillet,  dit  Desforges  (Louis),  de  Versailles,  16  ans. 

Volontaire  au  10e  bataillon  de  Seine-et-Oise,  1er  septembre  1792;  sergent, 
8  juin  IT'.ii  ;  passé  au  <'.<■  régiment  de  bnssards,  17  juin  1795;  entré  au  ltr  ba- 
taillon de  Chasseurs  républicains  de  Paris,  2  décembre  17'.»:.:  secrétaire  adjoint 
du  quartier-mattre,  20  mai  1796:  passé  de  la  S*  demi-brigade,  légère  à  la 
19*,  1798;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1800. 

Hamceboa  [Gabriel),  de  Bonnat  (Creuse),  22  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  caporal.  IS  décembre  17'.»2:  sergent,  9  no- 
vembre 17'.»:!:  sous-lieutenant  a  la  6"  demi-brigade  légère  pour  action  d'éclat 
au  passage  du  Mincio,  1801;  lieutenant,  1803;  capitaine,  1809;  *fc  ;  retraité, 
1812. 

M  u»Y  (Jean-André),  de  Paris,  37  ans. 

.   16  septembre  17'.»2;  parti,  20  novembre  1792. 

M  kSSON  (Louis),  de  Bonnat  (Creuse). 

Chasseur,  16  septembre  1792;  caporal;  serge  ut,  21  décembre  1794;  retiré 
l'embrigadement,  1 796. 
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Montarleau  (Jean),  de  Paris,  35  ans. 

Avait  servi  au  régiment  de  l'Ile  de  France. 

Caporal,  16  septembre  1792;  Bergen t,  11  niai  1793,  passé  au  bataillon  de 
sapeurs  formé  à  Saumur,  10  mars  1794. 

Morlot  (Louis),  de  Paris,  25  ans. 

Servent,  16  septembre  1792  ;  tué  à  Trémont,  3  août  1794. 

Péquignole  (Jacques-François),  de  Gouhenans  (Haute -Saône), 
32  ans. 

Sergent-major,  16  septembre  1792;  passé  dans  les  Cliasseurs  de  Casse], 
11  avril  1793. 

Pkrhin  (Pierre),  de  Crémieu  (Isère),  21  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  .sergent;  tué  à  Antrain,  22  novembre  1793. 

Pichard  (Pierre-Vincent),  de  Châlons-sur-Marne. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  caporal,  15...  1793;  sergent,  30  juin  1795; 
retiré  lors  de  l'embrigadement,  1796. 

Pinchon  (Louis),  d'Amiens,  \9  ans. 

Sergent,  16  septembre  1792;  fait  prisonnier  à  Kostbeim,  l'r  juin  1793. 

Quilliiîr  (Claude),  de  Melun,  19  ans. 

Fourrier,  16  septembre  1792;  passé  au  16"  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
21  septembre  1793;  successivement  fourrier,  maréchal  des  logis  et  maréchal 
des  logis  chef;  mis  en  réquisition,  19  mars  179"». 

Rollet  (Benoit),  de  Màcon,  19  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792  ;  caporal,  15  février  1793;  fourrier,  26  no- 
vembre 1793;  blessé  au  Pont-Barré;  admis  aux  Invalides,  18  décembre  1795; 
pensionné,  1799. 

Rousseau  (Honoré),  d'Illiers  (Eure-et-Loir),  22  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  fourrier,  1er  février  1796;  sergent  à  la  6e  demi- 
brigade  légère,  1798;  blessé  à  Romano;  tué  à  Friedland,  14  juin  1807. 

Sirand  (François),  de  Saint-Marcelin  (Isère),  29  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  blessé  à  Laval;  sergent,  9  novembre  1793; 
passé  de  la  6e  à  la  19e  demi-brigade  légère,  1799;  sergent-major,  1802;  sous- 
lieutenant,  1803;  passé  à  la  3«  demi-brigade  légère;  réformé,  1804. 
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Soleil,  de  Paris,  26  ans. 

Sergent,  7  septembre  1792;  parti,  date  non  indiquée. 

TlIOMBUF  (Michel-Antoine),  de  Clermont-Ferrand,  22  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  caporal,  11  avril  1793;  fourrier,  8  mai  1793' 
sergent;  sergent-major,  30  septembre  1794;  démissionnaire  lors  de  l'embri- 
gadement,  1796. 

Touyet  (Jean),  de  Pau,  en  Béarn,  23  an*. 

Avait  servi  au  régiment  de  l'Ile  de  France. 

Caporal  au  1er  bataillon  de  Chasseurs  de  Paris,  16  septembre  1792;  sergent, 
9  décembre  1792  ;  passé  aux  Chasseurs  de  Cassel,  11  avril  1793. 

Vaillant  (Simon),  de  Brunoy  (Seine-et-Oise),  23  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  sergent,  1er  avril  1793;  passé  aux  Chasseurs 
d<'  Cassel,  11  avril  1793. 

Vuldy  (Claude),  de  Lyon,  21  ans. 

Caporal,  10  septembre  1792;  sergent,  11  avril  1793;. blessé  à  Faye,  27  juin 
1794;  mort  à  Doué,  24  juillet 

Yoc.ut  (Louis-Claude),  de  Saint-.Iean-les-deux-Jumeaux  (Seine-et- 
Marne),  22  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792;  sergent,  26  novembre  1793;  congédié,  21  no- 
vembre 1796. 

CHASSEURS  PASSÉS  DANS  D'AUTRES  CORPS. 

Légion  des  Francs  de  Mayence. 

Un  ordre  de  Pélat-major  général  de  Mayence,  du  1er  avril  1793, 
prescrivit  la  création  de  compagnies  de  «Volontaires  du  siège»  à  cons- 
tituer avec  des  officiers,  sous-nf(îciers  et  soldats  qui  se  présenteraient 
pour  en  faire  partie. 

Marigny  fut  nommé  commandant  du  corps,  le  1er  mai  ;   le  22,  le 

Conseil  de  guerre  décida  (pie  les  compagnies  des  Volontaires  du  siège 

Ment  formées  en  Légion  des  Francs,  et,  par  autre  décision  du  29, 

il  donna  à  la  Légion  comme  date  de  formation  celle  du  20  mai,  et  à 

Marigny  le  grade  de  chef  de  brigade. 

La  Légion  des  Francs  se  distingua  au  cours  du  siège  de  Mayence  ; 
passée  à  l'armée  de  l'Ouest  avec  la  garnison  après  la  capitulation,  la 
légion  prit  part  à  tous  les  combats,  se  fit  remarquer  dans  maintes 
rencontres,  à  Torfou,  à  Cholet,  à  Entrammes,  à  Dol,  à  Antrain. 
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Malheureusement  les  contrôles  de  la  Légion  des  Francs  ont  été  per- 
dus à  deux  reprises;  ceux  reconstitués  ne  le  furent  que  très  tard,  et 
ils  ne  comprennent  que  fort  peu  des  anciens  «  Volontaires  du  siège  », 
c'est-à-dire  de  la  constitution  du  corps,  dont  beaucoup  ont  dû  suc- 
comber, frappés  par  l'ennemi. 

Sur  les  chasseurs  du  1er  bataillon  républicain  de  Paris  passés  à  la 
légion  des  Francs  de  Mayence,  il  n'a  pu  être  recueilli  que  la  liste  : 

Bravy   François).  IIivks  (Pierre  . 

Glepibr  (Jean-Jacques).  Lki hanc    Emmanuel). 

Collet   Pierre).  Leboot  (Isidore). 

Dame  (Jean-Claude).  Ma.ngln   Charles). 

Delaunay  (Etienne-Victor).  Picard  (Antoine). 

Drevet  (François-Sébastien).  Pmbsct  (François). 

(i\i huer  (Jacques).  Prisset  (Urbain). 

Georgeot   François).  Rey  (Pierre). 

Gosse  (Clément).  Robert  (Philippe). 

Guillermain  (François).  Rouge  (Ferdinand). 


Chasseurs  francs  de  Cassel. 

«  De  Kastel  »,  eût  été  préférable,  mais  à  l'armée  de  Mayence  Kaslel 
a  toujours  été  appelé  «  Cassel  »  ;  aussi  le  corps  chargé  d'opérer  sur 
ce  point  a  reçu  naturellement  cette  dénomination. 

Le  bataillon  fut  constitué  par  ordre  du  4  avril  1793  et  composé  de 
cinq  compagnies  fournies  :  la  lre  par  le  7e  bataillon  d'infanterie  lé- 
gère; la  2e,  par  le  1er  bataillon  du  57e  régiment  d'infanterie  et  le  3e 
des  Vosges;  la  3e,  par  le  2e  bataillon  du  576  et  le  5°  du  Jura;  la  4e, 
par  le  82e  régiment  d'infanterie  et  le  3«  du  Jura;  la  5e,  par  le  1er  ba- 
taillon des  Fédérés  et  le  10e  de  la  Meurthe. 

Il  fut  enfin  organisé  en  16e  bataillon  de  chasseurs,  par  décision  du 
Conseil  de  guerre  de  Mayence  du  22  mai,  et,  par  autre  décision  du 
29  mai,  cette  formation  dernière  prit  rang  du  1er  mai.  Le  corps  con- 
serva cependant  le  nom  de  Chasseurs  francs  de  Cassel,  sous  lequel  il 
s'était  illustré  durant  la  défense.  C'est  encore  sous  ce  nom  qu'il  fit 
campagne  en  Vendée  avec  l'Armée  de  Mayence  et  qu'il  fut  incorporé, 
ainsi  que  la  Légion  des  Francs  de  Mayence,  le  6  octobre  1796,  dans  la 
2ie  demi-brigade  légère,  de  2e  formation. 

Dès  le  mois  d'avril  1793,  des  volontaires  furent  demandés  aux  corps 
de  la  garnison.  Un  grand  nombre  de  chasseurs  du  l*r  bataillon  répu- 
blicain de  Paris  passèrent  dans  les  Chasseurs  francs  de  Cassel,  qui 
n'ont  laissé  aucun  contrôle. 
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Villeneuve,  lieutenant, 
Péqoignole,  sergent, 
Touyet,  sergent. 
Vaillant,  sergent, 

Adam    Nicolas). 

Aubry  Alexis). 

Ai  bkv    François). 

Ai  i;ki:    Jean-Baptiste). 

Bii.liet   Nicolas  . 

Bi.net  (Louis-Guillaume  . 

Blvnciiet  Jean-Claude). 

Bla.ncuet    Louis). 

Bl\ni  h  et   Pierre-Charles). 

-\rd    Pierre. 
Botteville  Louis  . 
Bouvier    Jean  . 
Cambier   Alexandre  . 
Ca.ncalon    Jean -Antoine). 
Chanson  (Luc). 
Charin   Jean  . 
Clii-evh.le    Georges  . 
Colombet   Claude). 
Constahtim   Pierre  . 
Cordier   François). 
Corlobet  Jacques-Charles'. 
Kenis    Louis). 
Dubois  (Jean-Louis  . 
Gallet   Joseph  . 
6odo   Alexis  . 

GfJEDON    Etienne  . 

HuMKK  Jean-Claude  . 


Haura.ngé   François). 
Hineallt  Julien). 
Jacoi/elot  Jean-Baptiste  . 
Janot  Jacques). 
Layette    André). 
Lebouc  (Louis). 
Leyassor  (Etienne). 
Levèque  François). 
Maraud  (Silvain). 
Maui'Rivk  (Edouard  . 
Mi.ngot    Mathurin). 
Modeste  (André). 
Mondain  (Jacques). 
Mou/.in  (Louis). 
Niogret   Jean-François}. 
Perrin  (Antoine). 
Picard  (Antoine). 
Reberget  (Jean), 
Reforcier  (Hippolyte). 
Rostei.n  (François-Baptiste). 
RouiLLiER   Pierre  . 
Roi'ssel  ^Joseph). 
Sablonnière  (Jean-Pierre). 
Schumacher  (Jean  . 
Sisinion  l'Alexis). 
Vanostal  (Louis-Joseph). 


Sapeurs  de  Mayence. 

lu  ordre  du  Conseil  de  guerre  du  23  avril  1793  prescrivit  de  reti- 
rer des  corps  de  troupe  de  la  garnison  de  Mayence  les  ouvriers  en 
bois  et  en  fer  pour  en  former  un  corps  de  sapeurs  auxiliaire  du  génie 
de  la  place. 

Le  I"r  bataillon  de  Chasseurs  républicains  de  Paris  fournit  aussi  un 
Contingent  au  corps  des  sapeurs  de  Mayence,  le  1er  mai  1793  : 


Ai -i-ierre  (Chai! 
BocMwis  Jean-Baptiste  . 
Df.lcolrt   Louis-Gabriel). 
Dtmofnr  Joseph). 
Garm    Josepb  . 
Gaukeu-  Jean-Baptiste). 
Paierie  (Gabriel). 


Roaillac  (Jean). 

Sw.i.k     Franeois-Claude). 
Thibaut  /Alexis). 
Timi  ik  iJean  • 

■  in    (Gabriel). 
Vbnai   1  Jean-Claude). 

IOL   Jean-Antoine). 
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6e   DEMI-BRIGADE   D'iNFANTEHIE   LÉGÈRE 

(2*  formation). 

PROCES-VERRAL  D'EMBRIGADEMENT. 

L'an  cinq  de  la  République  française  le  5  frimaire  (25  novembre  1796), 

Nous  Jean-François  Segouin,  commissaire  des  guerres  provisoire  employé  à 
la  2°  subdivision  de  la  13e  division  militaire,  place  de  Tréguier, 

En  vertu  de  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  dix-huit  nivôse  an  IVe  (8  jan- 
vier 1796),  et  du  procès-verbal  arrêté  le  quinze  messidor  dit  an  (3  juillet  1796), 
au  quartier  général  de  Rennes,  pour  déterminer  les  numéros  qui  assignent  le 
rang  des  troupes  dans  chaque  armée  de  la  République,  lesquelles  pièces  nous 
ont  été  exhibées  par  le  général  de  brigade  Romand,  chargé  de  l'organisation 
de  la  6e  demi-brigade  d'infanterie  légère, 

Nous  étant  transporté,  accompagné  du  général  de  brigade  Romand,  dans 
la  place  de  Lannion  où  étaient  rassemblés  le  1er  bataillon  de  la  19e  brigade  d'in- 
fanterie légère,  le  1er  bataillon  de  Chasseurs  de  Saône-et-Loire,  le  1er  bataillon 
de  Chasseurs  de  Paris,  le  1er  bataillon  de  Chasseurs  de  la  Charente  et  le  2e  ba- 
taillon des  Chasseurs  réunis, 

Après  un  ban  battu,  le  général  a  annoncé  que  toutes  les  anciennes  dénomi- 
nations devaient  cesser,  et  qu'en  vertu  de  l'arrêté  ci-dessus  cité,  tous  les  ba- 
taillons aussi  ci-dessus  désignés  devaient  désormais  porter  la  désignation  de 
l«r  bataillon  de  la  6e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  et  le  ban  a  été  fermé. 

Nous  avons  ensuite,  et  toujours  accompagné  du  général  Romand,  procédé 
à  la  revue  dudit  bataillon  que  nous  avons  trouvé  composé  comme  il  suit,, 
savoir  : 

État-major. 

Le  citoyen  Claude  Sarret,  chef  de  bataillon. 

Antoine  Leblanc,   adjudant-major. 

Mouton,  officier  de  santé. 

Hippolyte  Cakdon.net,  adjudant  sous-officier,  rang  de  sous-lieutenant. 

Un  tambour-major. 
Un  caporal  tambour. 
Un  chef  armurier. 
Un  chef  cordonnier. 
Un  chef  tailleur. 
Total  :  neuf  hommes,  officiers  et  officier  de  santé  compris. 

Non  compris. 

Un  adjudant  sous-officier  à  la  suite. 
Un  tambour-major  idem. 
Trois  tambours-maitres  idem. 
Deux  chefs  armuriers. 
Deux  chefs  tailleurs. 
Lesquels  neuf  hommes  doivent  entrer  à  la  compagnie  auxiliaire. 
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NTMKHO 
COMPAGMES. 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS. 

SOUS-LIEUTENANTS. 

Carabiniers. 

Charles  Delacourt . 

François    Bourgui- 

Philippe Thiéry. 

1 

Auguste  Colir/ny  *. 

gnon. 
François  Colle. 

Barthélémy    Vaux- 
clair. 

2 
3 

Jean  Geonjel. 
Pierre  Giranlet. 

Paul  Herron. 
Etienne  Guingot. 

Jacques  Lelarge 
Jean-François     Le- 
breton. 

4 

5 

6 
7 
8 

Augustin  Du  four. 
Jean-Louis  Fagnrd. 

Philippe  Chaslons. 
Toussaint  St-Omer. 
François  Roussel. 

Claude  Flamant. 
Louis-François 

Caille. 
Pierre  Fichot. 
Pierre  Bachelier. 
Pierre  Lemonier. 

Guillaume  Moreau. 
Jean- Baptiste    La- 

bory. 
Gabriel  Raulin. 
Pierre  Yerniette. 
Pierre  Lahroue. 

Formant  ne 

nf  capitaines,  neuf  lieutenants  et  neuf  sous 

-lieutenants. 

1.  Les  noms  c 
républicains. 

a  italiques  sent  ceux  des 

officiers  conservés  du  1* 

bataillon  de   Chasseurs 

SODS-OFTICIKBS,    CAPORAUX,  VOLONTAIRES   ET   TAMBOURS. 

9  sergents-majors, 
lb  sergents, 
20  caporaux-fourriers, 
97  caporaux, 
969  chasseurs, 
27  tambours, 


Formant  un  total  de  li;j7  hommes. 

Non  compris  : 

249  hommes  aux  hôpitaux; 
106  hommes  en  congé  ou  permission; 
formant  3">">  hommes. 

Nous  avons  ensuite  fail  procéder  à  la  formation  du  conseil  d'administra- 
tion éventuel,  qui,  étant  formé  et  installé,  lui  avons  intimé  de  faire  travailler 
de  suite  aux  nouveaux  contrôles  pour  être  à  mémo  de  confectionner  ceux  ma- 
tricules. 

Ledit  conseil  doit  recevoir  par  inventaire  de  chaque  ancien  conseil  d'admi- 
nistration tous  les  registres,  lois,  correspondances,  papiers  et  autres  objets  de 
comptabilité  ou  propres  à  donner  des  renseignements  sur  tous  les  individus. 
du  corps. 

La  comptabilité  des  anciens  bataillons  ayant  été  arrêtée  de  ce  jour,  excepté* 
celle  du  l"r  bataillon  de  la  19e  demi-brigade  d'infanterie  légère. 
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Il  n'a  point  été  fait  de  tirage  au  sort  des  drapeaux,  l'infanterie  légère,  pui- 
sa formation,  ne  devant  point  en  avoir;  ceux  existants  ont  été  déposés  chez  le 
général  Romand. 

De  tout  ce  que  dessus,  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  pour  ser- 
vir à  l'embrigadement  du  1er  bataillon  de  la  0e  demi-brigade  d'infanterie 
légère;  lequel  est  signé  de  nous  et  du  général  de  brigade  Romand. 

A  Lannion,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Seoolin.  Romand. 

La  revue  définitive  de  formation  fut  passée  le  20  décembre. 

Les  chasseurs  du  1er  bataillon  de  Paris  qui  restaient,  passèrent 
par  suite  à  la  6e  demi- brigade  légère. 

Les  contrôles  de  celte  demi-brigade  ne  furent  envoyés  de  Paris  qu'au 
mois  de  septembre  1798.  Ils  ne  purent  donc  être  établis  par  le  conseil 
d'administration  que  deux  ans  après  la  formation.  Aussi  un  certain 
nombre  des  militaires  des  anciens  corps  signalés  dans  les  pièces  an- 
nexes du  procès-verbal  d'embrigadement  comme  passés  à  la  6e  demi- 
brigade  légère,  ne  se  retrouvent  pas  sur  les  matricules. 

Parmi  ceux  qui  y  sont  inscrits  avec  la  fin  de  leurs  services,  il  y  a 
lieu  de  citer: 

Aulin  (Etienne),  de  Presles  (Seine-et-Marne),  19  ans. 
Chasseur;  blessé  àMarengo;  retraité,  180G. 

Autot  (François),  de  Dieuze  (Meurthe),  18  ans. 
Chasseur;  prisonnier  de  guerre,  1800-1801;  congédié,  1802. 

Bacuekant  (Joseph),  de  La  Gapelle  (Aisne),  25  ans. 
Chasseur;  réformé  pour  blessure,  1798. 

Belleueuvre  (René),  de  La  Flèche,  i4  ans. 
Carabinier;  rayé  des  contrôles,  1800. 

Bizard  (Pierre),  d'Anet  (Eure-et-Loir),  21  ans. 
Sergent;  réformé  pour  infirmités,  1803. 

Bourgeois  (Firmin),  de  Paris,  23  ans. 
Chasseur;  rayé  comme  ancien  à  l'hôpital,  1798. 

Boykr  (Jean-François),  de  Paris,  23  ans. 
Chasseur;  blessé  à  Romano,  1800;  retraité,  1801. 
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Ch.vrbonnel  (Pierre),  de  Paris,  18  ans. 
Chasseur;  parti,  1800. 

CLftiuNGUE  (François),  d'Albi  (Tarn),  22  ans. 
Chasseur;  blessé  à  Mayence  ;  retraité,  1805. 

Corakd  (Jean),  de  Montrouge,  18  ans. 

Chasseur;  16  septembre  1792  ;  sergent  au  0e  régiment  d'infanterie  légère, 
1804 ;  sous-lieutenant,  1811;  lieutenant,  1813  ;  prisonnier  de  guerre  à  Dant- 
zig  ;  rentré  et  mis  en  demi-solde,  1814;  en  activité  pendant  les  Cent-Jours; 
en  non  activité,  1815;  blessé  à  Ober-Ursel,  à  Romano  et  àDantzig;  retrait*', 
1819. 

Corbeil  (Vincent-Henri),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Marengo,  14  juin  1800;  mort,  10  mars  1801. 

Crépin  (Denis),  de  Corbie  (Somme),  26  ans. 

Chasseur  blessé  devant  Goïto,  20  décembre  1800;  congédié,  1803. 

Desiot  (Charles),  de  Coupvray  (Seine-et-Marne),  29  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bretagne,  1783;  passé  au  1er  bataillon  de  Chasseurs 
républicains  de  Paris,  2  septembre  1793;  sergent  à  la  0°  demi-brigade  légère, 
1800;  serait  passé  à  la  5°  demi-brigade  légère,  1803;  n'y  est  pas  inscrit. 

Eue  (Jean),  de  Paris,  18  ans. 
Chasseur;  mort  à  Brest,  31  octobre  1799. 

Grandpierre  (Louis),  de  Rozerieùlles  (Moselle),  26  ans. 
Caporal;  passé  à  la  19e  demi-brigade  légère;  tué,  20  septembre  1800. 

IIkus  (Antoine),  de  l'Aveyron,  21  ans. 
Caporal:  tué  à  l'ennemi,  28  février  1799. 

Horo  (Jean-Rémy),  de  Paris,  21  ans. 

Caporal  ;  blessé  à  Cholct  et  à  Marengo;  congédié;  1*02: 

Jatot  (André),  d'Auneau  (Eure-el-Loir),  21  ans. 

Caporal;  a  obtenu  un  fusil  d'honneur,  le  3  décembre  1800  :  «A  l'affaire  de 
Marengo,  ayant  <mi  son  havie-^ic  enlevé  par  un  boulet  et  ayant  été  lui-même 
jeté  à  terre,  eut  la  présence  d'esprit  d'attendre  dan-;  celte  position  un  cavalier 
ennemi  qui  venait  à  lui,  le  laissa  approche!'  jusipi'a  demi-porlée  de  pistolet, 
lui  lira  son  coup  de  fusil,  le  tua,  moula  surson  cheval  et  rejoignit  son  corps»; 
*jfc  de  droit;  blessé  à  Khhingen,  le  14  octobre  1805,  et  mort  à  Augsbouig. 
le  4  décembre. 
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Leclerco  (Joseph-Eugène),  de  Lille,  21  ans. 
Chef  guêtricr  ;  réformé  1814. 

Leroy  (Joseph),  de  Paris,  25  ans. 

Carabinier;  placé  aux  Vétérans,  1800. 

Leseque  (Pierre),  de  Saint-Feyre  (Creuse),  23  ans. 

Chasseur,  1er  mars  1793;  sergent  au  6°  régiment  d'infanterie  légère,  1803; 
adjudant  et  *fif,  1809;  sous-lieutenant,  181 1  ;  prisonnier  de  guerre,  1813;  rentré 
en  France  et  mis  en  demi-solde,  novembre  1814;  blessé  à  Clisson,  Laval, 
Le  Mans,  Friedland,  Essling  et  Dantzig  :  retraité,  1815. 

Megnand  (Antoine),  de  Trocy  (Seine-et-Marne),  20  ans. 

Chasseur;  réformé  pour  infirmités  provenant  des  fatigues  de  la  guerre,  1801. 

Mesnil  (Pierre-Jean- Marie),  de  Paris,  16  ans. 

Chasseur;  sergent  au  0°  léger,  1804;  sous-lieutenant,  1808;  prisonnier  de 
guerre,  1809;  évadé  du  ponton  la  Vieille  Caslille,  1810;  lieutenant,  1811; 
capitaine  au  90=  de  ligne,  1813;  licencié,  1815;  blessé  à  Ulm  et  à  Cutsladl  ; 
retraité,  1810. 

Meunier  (François),  de  Sommevoire  (Haute-Marne),  18  ans. 
Chasseur;  blessé  à  Marengo,  14  juin  1800;  sans  nouvelles  depuis. 

Montauban  (François),  d'Aulhon  (Eure-et-Loir),  15  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Marengo,  14  juin  1800;  sans  nouvelles  depuis. 

Olivier  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Ouen  (Seine-Inférieure),  16  ans. 
Chasseur  ;  blessé  à  Goïto,  20  décembre  1800  ;  mort,  6  octobre  1802. 

Pacoï  (Etienne),  de  Bernay  (Eure),  16  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Romano,  9  juin  1800;  sans  nouvelles  depuis. 

Paul  (François),  de  Boismont  (Somme),  33  ans. 

Carabinier;  blessé  au  passage  du  Mincio,  25  décembre  1800;  mort  à  Plai- 
sance, 25  mars  1801. 

Peignez  (Jean),  de  La  Chapelle-Basse-Mer  (Loire-Inférieure),  27  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Marengo  ;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

Peurique   Antoine^  d'Offenheim  (Bas-Rhin),  33  ans. 
Chasseur;  mort  à  Bologne,  13  août  1800. 
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Petit  (Claude),  de  Chenoise  (Seine-et-Marne),  21  ans. 
Caporal  ;  mort  à  Grenoble,  18  avril  1801. 

Pigeon  (Matliurin),  de  Clermonl-Ferrand,  21  ans. 
Chasseur;  blessé  à  Gutsladt,  1807;  retraité,  1801). 

Prévost  (François),  de  Paris,  18  ans. 

Cbasseur  ;  blesse  à  Marengo,  14  juin  1800;  mort,  le  27  août. 

Kandon  (Gaspard),  de  Chauniont  (Aisne),  17  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Mareng<>.   14  juin  1800;  sans  nouvelles  depuis. 

Kivoihe  (Jean),  de  Lyon,  20  ans. 
Caporal;  mort,  31  mars  1799. 

Rocourt  (Philippe),  de  Paris,  16  ans. 
Caporal  ;  passé  dans  la  gendarmerie,  1798. 

Saulmkh  Nicolas),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Marengo,  14  juin  1800;  sans  nouvelles  depuis. 

SuRCOlS  (Michel),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal  à  la  19°  demi-brigade  légère  ;  embarqué,  1802. 

Tangy  (Louis),  de  Paris,  18  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  sergent  à  la  6°  demi-brigade  légère,  1803  ; 
adjudant,  1808;  sous-lieutenant,  février  1809;  lieutenant,  juillet  1809;  blessé 
à  Bochheim  et  à  Essling;  retraité,  1810. 

Thieiiry  (Jean-Joseph),  de  Sorcy-Saint-Martin  (Meuse),  24  ans. 

Chasseur;  blessé  au  passage  du  Mincio  ;  mort  à  Abbevillc,  24  décembre 
1804. 

Divers. 

Ackermann  (Jacques-François),  de  Paris,  27  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  blessé  àMayence;  réformé,  7  avril  1794; 
pensionné,  1795. 

Andrieux  (Jean-Marie),  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792:  passé  au  7e  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
1796;  tué  à  léna,    l  i-  octobre  1806. 
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Avëntin  (Jacques-Aventin  Benoist,  dit),  de  Chàteaudiin,  20  ans. 

Chasseur,  10  septembre  1792;  blessé  à  Mayence;  congédié,  24  juillet  L799  ; 
a  obtenu  une  pension  représentative  de  l'Hôtel  des  Invalides,  7  octobre  1793  : 
admis  lieutenant  aux  Invalides,  1798;  pensionné,  1800. 

Boullangé  (Marie-Louis),  de  Paris,  22  ans. 

Caporal,  16  septembre  1792  ;  réformé  à  Mayence,  18  avril  1793. 

Bhesson  (Pierre-Romain),  de  Monlivilliers  (Seine-Inférieure), 
20  ans. 

Cbasseur,  16  septembre  1792  ;  blessé  à  Mayence;  congédié*  1794;  pen- 
sionné, 1800. 

Chalat  (Jean),  de  Villeneuve- sur-Yonne  (Yonne),  20  ans. 

Cbasseur,  16  septembre  1792;  passé  au  7e  régiment  de  chasseurs  à  cheval 
1796;  réformé,  1806. 

Conelier  (Raymond),  du  Cantal,  33  ans. 

Chasseur;  prisonnier  à  Ober-Ursel  ;  rentré,  179'i;  rendu  infirme  par  une 
chute  étant  en  patrouille,  21  juillet  1796;  réformé,  23  octobre  1796  ;  pen- 
sionné, 1800. 

Goûtant,  de  Paris,  16  ans. 

Cbasseur  ;  retiré  avec  congé,  19  février  1793. 

Delabarre  (Élienne-Marie),  de  Meaux,  19  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  passé  au  11°  régiment  de  hussards,  15  sep- 
tembre 1793;  maréchal  des  logis,  1799;  adjudant,  1803;  sous-lieutenant,  1807; 
lieutenant  au  6"  régiment  de  chcvau-légers,  1812;  adjudant-major,  mai  1813: 
capitaine,  juillet  1813;  #,  septembre  1813;  blessé  mortellement  à  Leipzig, 
18  octobre  1813. 

Delmas  (Jean),  de  Frespech  (Lot-et-Garonne),  24  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Mayence  et  à  Saint-Aubin-de-Luigné  ;  réformé,  24  avril 
1794;  admis  aux  Invalides,  1795;  lieutenant  de  Vétérans,  1796;  réformé,  1797; 
replacé  sergent  dans  les  Vétérans,  1798;  pensionné,  1806;  admis  aux  Inva- 
lides, 1812. 

Demàrcée  (Michel-Nicolas),  de  Paris,  20  ans. 

Cbasseur,  10  septembre  1792;  élève  en  chirurgie  à  l'hôpital  ambulant  du 
Corps  des  Vosges,  0  janvier  1793;  employé  à  Mayence  pendant  le  siège;  après 
la  capitulation,  transporté  a  AVesel  comme  otage;  rendu  huit  mois  après  et 
employé  à  l'hôpital  de  Landau,  puis  à  celui  de  Klein-Rockenheim;  chirurgien 
de  3°  classe  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle,  1796;  employé  à  l'armée  d'Italie, 
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17971  à  l'armée  de  Mavence,  1798;  du  Danube,  1799;  du  Rhin,  1800;  à 
L'armée  de  Saint-Domingue,  octobre  1801;  mort  à  Saint-Domingue,  29  aoùl 
1802. 

Dkmkssine  (Pierre -Marie),  de  Paris,  21  ans. 

Chasseur.  16  septembre  1792;  passé  aux  Hussards  américains,  (1 3°  chasseurs 
à  cheval  .  25  septembre  1793;  tué  à  l'ennemi,  26  avril  1799. 

Deville  (Antoine-Raimond),  de  Soissons,  15  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  requis  pour  être  employé  à  l'Imprimerie 
nationale,  29  décembre  1793;  hussard  au  7e  régiment,  1795;  maréchal  des 
logis  aux  chasseurs  a  cheval  de  la  garde  des  Consuls,  1802;  #,  1804;  lieute- 
nant en  second,  1808;  lieutenant  en  premier  sous-adjudant-major,  1811;  capi- 
taine de  Vieille  garde,  1813;  chef  d'escadron  au  11e  cuirassiers  et  O  #,  1814; 
blessé  aux  Quatre-Bras;  en- demi-solde,  1815  :  •ï',1819;  placé  aux  dragons  de 
l'Hérault,  1*21  :  lieutenant-colonel  des  dragons  de  la  Gironde  (4°  régiment, 
1823;  colonel,  1830;  C  #,  1831;  retraité,  1837. 

Dufour    Louis-Franeois-Xavier),  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1702;  passe  au  7e  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
17'.'ti.  et  dans  les  chasseurs  de  la  garde  des  Consuls,  1800;  congédié,  1802. 

Finot  (Nicolas),  de  Trévoux,  21  ans. 

Chasseur;  réformé  pour  infirmités,  8  aoùl  1793. 

Flbrs    Edouard),  de  Montdidier,  22  ans. 

Chasseur;  cité  à  l'ordre  du  jour  de  la  garnison  de  Kastel,  le  8  mai  1703;  tué 
à  Torfou,  19  septembre  17o:j_ 

GaLICHET  (Philibert-Anloine-Stanislas),  de  Paris,  15  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792:  blessé  à  Tréimmt;  réformé,  5  février  179$  ; 
pensionné,  1800. 

Gand  (François),  de  la  Meuse,  22  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1702;  passé  au  7*  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
1796  :  maréchal  des  logis,  1800;  passé  dans  la  gendarmerie,  1811. 

Garder   Abraham-Louis  ,  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  passé  au  liu  chasseurs  a  cheval,  27  octobre 
1796,  ci  dans  les  guides  du  général  Decaen,  capitaine  général  tics  établis- 
sements français  au 'delà  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  1802;  embarqué. 

< iniAi; r  (François),  de  Lyon,  21  ;m>. 
Chasseur;  congédié  pour  infirmités,  23  mars  170:;. 
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Joly  (Joseph  Dumond,  dit),  de  Lille,  21  ans. 

Chasseur;  passé  au  7°  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  1796;  blessé  h 
Iéna,  14  octobre  1806;  sans  nouvelles  depuis. 

Labié  (Pierre),  de  Puy-1'Evêque  (Lot). 

Chasseur,  16  septembre  1792;  employé  comme  chirurgien-élève  à  Mayence, 
1er  février  H93;  chirurgien  de  3''  classe  à  l'armée  du  N'ont,  1794,  puis  à  celles 
de  Sambre-ct-Meuse  et  de  Batavie  ;  réformé,  1801  ;  chirurgien  aide-major  à  la 
Orande-Armée,  1805;  *,  1807;  passé  au  105e  régiment  de  ligne,  1808; 
chirurgien-major  à  l'armée  d'Allemagne,  1809;  passé  au  8°  régiment  de  cui- 
rassiers, 1810;  licencié,  1815;  chirurgien-major  dans  le  train  des  parcs 
d'artillerie,  1816;  décédé,  1833. 

Lafossk  (Pierre-Philippe),  de  Montmartre,  26  an*. 

Chasseur;  blessé  à  Mayence;  rentré  en  août  1793,  à  l'évacuation  des  ma- 
lades et  blessés;  pensionné,  1795. 

Le  Bègue  (Jean-Baptiste  Bègue,  dit),,  de  Cliarolles  (Saône-et-Loire_), 

21  ans. 

Chasseur,  enrôlé  le  30  août  1792;  cité  à  l'ordre  du  jour  de  la  garnison  de 
Kastel,  le  8  mai  1793;  blessé  le  2  juin  de  deux  coups  de  feu;  autorisé  à  se  re- 
tirer comme  hors  d'état  de  servir,  7  août  1794;  pensionné,  24  décembre  1794; 
admis  aux  Invalides  1800. 

Lecomble  (Léonard-Antoine),  de  Paris,  18  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  blessé  à  Cholet  ;  retiré,  1795;  pensionné, 
1800;  sergent-major  au  1"  régiment  de  la  garde  de  Paris,  1803;  démission- 
naire, 1805;  était  employé  au  ministère  de  la  Justice,  1807. 

Lefebvre  (Antoine-Charles),  de  Paris,  23  ans. 

Chasseur,  ii  septembre  1792;  blessé  à  Cholet;  réformé;  admis  aux  Inva- 
lides, 1796;  pensionné,  1800. 

Livernon  (Jean),  du  Bourbonnais,  22  ans. 

Chasseur;  cité  à  l'ordre  du  jour  de  la  garnison  de  Kastel,  Le  8  mai  1793; 
serait  passé  au  8°  régiment  de  hussards;  n'y  est  pas  inscrit. 

Lucas  (Mathieu),  de  Ligny  (Meuse),  22  ans. 
Chasseur;  congédié  pour  infirmités,  5  juin  1795. 

Mabmignat  (Joseph),  de  Versailles,  20  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  passé  au  2°  bataillon  de  la  République,  no- 
vembre 1794;  caporal,  l,r  août  1795;  disparaît  avant  l'embrigadement. 


CHASSEURS  —  ÉTATS  DE  SERVICES  481 

Marque  (Pierre),  de  Marville  (Meuse),  51  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Lyonnais,  1761-1769. 

Chasseur  au  Ier  bataillon  de  Paris,  16  septembre  1792;  tué  entre  Kastel  et 
kosthcim,  2<J  mai  1793. 

Martinet  (Alexandre-François),  de  Monlrouge,  18  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Cholet  d'un  coup  de  l'eu  dont  la  balle  lui  est  restée  dans 
la  tête;  pensionné,  I79*â. 

Noirot  (Auguste-François),  d'Issy  18  ans. 

Chasseur:  blessé  à  Hochheim ;  admis  lieutenant  aux  Invalides,  1795;  placé 
dans  les  Vétérans,  1800;  pensionné,  180"»;  réadmis  aux  Invalides,  1806. 

Paquet  (Louis-Julien),  de  Lignières,  30  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Mayence;   congédié,  18  octobre  1794;  pensionné,  1795. 

Percha PPE,  de  Mondoubleau  (Loir-et-Cher),  25  ans. 
Chasseur;  réformé  à  Angers,  3  décembre  1793. 

PniLlPPAUX  (François),  d'Argenton-sur-Creuse  (Indre),  28  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Mayence;  resté  comme  otage  après  la  capitulation; 
rentré  en  Fiance,  mai  1794,  et  congédié;  pensionné,  1800. 

PjLLOT  (Alexis),  de  Rosières-en-Blois  (Meuse),  18  ans,  fils  de  Clau  le 
Pillot,  du  11e  bataillon  de  Paris,  tué  à  Angers. 

Chasseur,  puis  caporal;  blessé  a  Mayence;  réformé,  1794;  pensionné, 
1795. 

Pinot  (Alexis),  de  Fresselines  (Creuse),  22  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  employé  comme  chirurgien  à  l'hôpital  de 
Mayence,  25  mars  1793;  officier  de  santé  près  les  troupes  de  l'armée  du  Rhin, 
17  juillet  1793;  passé  à  la  4°  demi-brigade  légère,  1795;  à  la  21°,  1796;  offi- 
cier de  santé  de  3*  elasse,  1802;  chirurgien  de  3e  classe,  1803;  a  fait  cam- 
pagne successivement  aux  armées  du  Rhin,  de  Rhin  et  Moselle,  d'Italie  et 
d'Egypte,  où  il  a  rendu  de  grands  services  par  les  soins  donnés  aux  blessés  et 
aux  pestiférés;  démissionnaire,  1804. 

Pugin,  de  Paris,  trois  frères: 

Léopold,  17  ans;  réformé,  19  août  1793; 
Pierre,  10 ans;  disparu.  4 octobre  I7'.»j; 
Périgot,  15  ans:  congédié,  février  1793. 

Roy  (François),  de  Suin  (Saône-el-Loire),  19  ans. 

Chasseur,  16  septembre  lT'.i^;  blessé  à  Kostheim;  congédié,  6  avril  17«.» t  ; 
admis  aux  Invalides,  puis  pensionné. 

Ton  m.  31 
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Senis  (Denis),  de  Caen,  20  ans. 
Chasseur;  réformé,  15  mars  1793. 

Théodore  (Nicolas),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1792;  passé  au  2a  bataillon  de  la  République, 
11  novembre  1793;  disparaît  avant  l'embrigadement. 

Valogne  (Pierre-Charles),  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Kostheim  ;  réformé,  18  avril  1794  et  admis  aux  Invalides, 
placé  dans  les  Canonniers  vétérans  à  Cherbourg,  1796;  pensionné,  1800;  ser- 
gent à  la  6e  demi-brigade  de  Vétérans,  1801  ;  rentré  en  jouissance  de  sa  pen- 
sion, 1805. . 

Yiaux  (Isidore),  de  Charleville,  20  ans. 

Chasseur,  16  septembre  1796;  passé  au  7e  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
1796;  brigadier;  mort  à  Bréda  d'un  coup  de  sabre,  28  septembre  1801. 


COMPAGNIES  FRANCHES 


1RR  COMPAGNIE  FRANCHE  DE  CHASSEURS 
DE  PARIS 

(4  AOUT  1792  —  2a  MARS  1793) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Les  enrôlements  commencèrent  dans  la  section  des  Tuileries  dès  le 
18  juillet,  lendemain  du  jour  où  l'Assemblée  législative  rendit  son  dé- 
cret sur  la  création  des  compagnies  de  chasseurs  volontaires. 

Le  27  juillet,  des  citoyens  de  la  section,  au  nombre  de  120,  se  pré- 
sentaient à  la  barre.  Ils  s'étaient  réunis,  dirent-ils,  pour  le  maintien 
de  la  Constitution  et  la  défense  de  la  Liberté,  et  demandaient  à  former 
une  compagnie  franche  pour  l'armée  de  Luckner. 

Les  honneurs  de  la  séance  furent  accordés  aux  pétitionnaires; 
1  Assemblée  applaudit  à  leur  zèle  patriotique  et  renvoya  leur  pétition 
au  Pouvoir  exécutif,  car  les  décrets  déjà  votés  suffisaient  pour  que  le 
vœu  des  citoyens  de  la  section  des  Tuileries  pût  être  rempli  *. 

Les  intéressés  se  rendirent  donc  auprès  du  Ministre  de  la  Guerre, 
mais  la  réception  faite  ne  fut  pas  encourageante.  Ils  vinrent  s'en 
plaindre  le  31  juillet  à  l'Assemblée  législative  dans  la  séance  du  ma- 
tin *.  L'orateur  de  la  députation  lisait  et  déposait  cette  adresse  3  : 

I.  l'incis-rrr/ial,  t.  XI,  p.  144. 
J.  Ibid.,  t.  XI.  p.  268. 

Irckitm  nationale*,  C134,  1 292 />»'••. 
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Législateurs,  nous  sommes  venus  au  nombre  de  cent  cinquante  vous  de- 
mander à  former  une  compagnie  franche  de  chasseurs  nationaux  et  à  partir 
pour  l'armée  de  Luckner.  D'après  votre  décret  du  17  de  ce  mois  sur  l'organi- 
sation de  ces  compagnies  vous  nous  avez  renvoyés  au  Pouvoir  exécutif.  Nous 
nous  sommes  adressés  au  .Minisire  de  la  (iucrre  qui  ne  nous  a  pas,  comme 
vous,  accordé  les  honneurs  de  la  séance;  nous  avons  été  même  dédaignés  par 
ses  valets.  Voici  le  fait.  Samedi  dernier  [28  juillet],  voulant  m'instruire  sur  la 
démarche  que  nous  avions-  à  faire  auprès  du  Pouvoir  exécutif  puisque  nous  y 
étions  renvoyés,  je  me  suis  transporté  dans  un  de  vos  comités;  je  rencontre 
dans  celui  des  douze  le  .Ministre  de  la  Guerre,  qui,  dans  ce  moment-là,  m'a 
promis  de  seconder  de  tout  son  pouvoir  notre  envie  d'aller  combattre  l'ennemi 
de  notre  liberté;  il  me  donne  rendez-vous  pour  le  lendemain  au  Bureau  de  la 
guerre  à  neuf  heures,  mais  le  lendemain  son  portier,  son  suisse  si  vous 
voulez,  avait  ordre  de  ne  laisser  entrer  personne.  J'insiste  et  j'entre.  J'attends 
pendant  un  quart  d'heure  que  le  Ministre  ait  lu  un  petit  mémoire  que  j'aurais 
lu  dans  une  minute.  Il  se  lève  enfin  et  me  demande  ce  que  je  veux.  Je  lui  parle 
d'une  compagnie  franche  qui  s'est  présentée  à  l'Assemblée  nationale  :  il  me 
répond  qu'il  n'en  a  pas  la  moindre  connaissance  et  qu'il  n'a  pas  reçu  le  décret 
qui  devait  lui  être  envoyé  officiellement.  Je  reviens  au  parquet  où  l'on  me 
donne  un  paquet  pour  le  Ministre  que  je  ne  trouve  plus  au  Bureau  de  la 
guerre  :  il  était  chez  le  roi  où  je  lui  fais  parvenir  ledit  paquet.  11  me  répond 
par  une  fenêtre  qu'à  1  heure  il  sera  chez  lui,  mais  à  I  heure  impossible  de  lui 
parler.  L'accueil  froid  d'un  homme  indifférent  à  la  chose  publique  ne  pouvait 
nous  décourager,  puisque  nous  demandons  à  aller  au  devant  du  canon  de 
l'ennemi.  Nous  nous  sommes  adressés  à  la  Municipalité  qui,  avec  la  meilleure 
volonté,  est  obligée  de  nous  adresser  à  vous  pour  vous  demander  d'autoriser 
le  corps  municipal  à  nous  caserner  et  nous  faire  avoir  la  solde  en  attendant 
que  le  Pouvoir  exécutif  obéisse  à  votre  décret.  J'observerai  à  l'Assemblée 
qu'une  grande  partie  de  citoyens  de  celte  compagnie  ont  quitté  leurs  étais 
comptant  partir  au  premier  jour  pour  la  frontière,  et  qu'un  long  retard  divi- 
serait cette  société  composée  en  entier  de  bons  hommes  de  guerre  et  de  bons 
patriotes. 

Lagarenne, 
Lieutenant  des  chasseurs  des  Feuillants. 

Lecointe-Puyraveau  trouva  très  extraordinaire  la  conduite  du  Mi- 
nistre de  la  Guerre;  puisque  celui-ci  n'avait  pas  voulu  recevoir  chez 
lui  les  pétitionnaires,  il  fallait  qu'il  vint  dans  le  sein  de  l'Assemblée 
rendre  compte  des  motifs  qui  l'avaient  déterminé  à  ne  pas  donner  les 
moyens  de  se  rendre  aux  frontières.  Lecointe-Puyraveau  fit  en  con- 
séquence la  motion  de  mander  séance  tenante  le  Ministre;  sa  motion, 
appuyée  par  Lacroix,  fut  décrétée  '. 

Il  était  exact  que  lorsque  Lagarenne  s'était  présenté  la  première 
fois  chez  le  Ministre  de  la  Guerre,  le  décret  du  17  juillet  n'était  pas 

1.  Journal  des  Débats,  juillet  1792,  n°  308,  p.  442. 
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sanctionné;  que  le  lendemain,  l'expédition  officielle  de  la  loi  r»p  lui 
était  pas  encore  parvenue. 

C'élail  un  ancien  dragon  du  régiment  de  Chartres,  Joseph  Burg.  dit 
Dubourg,  qui  s'était  mis  à  la  tète  du  mouvement  dans  la  section  des 
Tuileries.  Il  fut  nommé  capitaine  de  la  compagnie,  et  son  père  pour- 
vut aux  frais  d'habillement  des  autres  officiers,  ainsi  qua  diverses 
dépenses  pour  les  chasseur-. 

Pour  être  remboursé  de  ses  avances,  Dubourg  père  présenta  à 
l'Assemblée  nationale  une  pétition  qui  fut  renvoyée  au  Pouvoir 
exécutif.  Elle  donna  lieu  a  ce  rapport  '  : 

L'Assemblée  nationale  a  renvoyé  au  Pouvoir  exécutif  une  pétition  dont  on 
va  rendre  compte. 

Au  commencement  du  mois  de  juillet  dernier,  l'ennemi  était  à  nos  portes, 
et  la  nation  française  se  trouvait  dans  une  inertie  telle  que  les  Prussiens  entrés 
en  France  pouvaient  pénétrer  jusque  dans  la  capitale. 

Le  citoyen  Dubonrg  et  ses  camarades  se  sont  levés  les  premiers.  Ils  se  sont 
présentés  à  l'Assemblée  nationale  et  lui  ont  demandé  la  permission  de  se  former 
en  une  compagnie  de  chasseurs  nationaux. 

C'est  cette  demande  qui  a  donné  lieu  à  la  loi  du  28  juillet  dernier,  laquelle 
ordonne  qu'il  scia  formé  à  Paris  autant  de  compagnies  de  chasseurs  nationaux 
qu'il  sera  possible. 

Le  citoyen  Dubourg  a  levé  sa  compagnie;  elle  est  la  ire,  et  il  a  été  choisi 
par  elle  pour  la  commander. 

Son  père,  qui  lui  a  constamment  inspire  les  principes  de  liberté  et  les  senti- 
ments de  patriotisme,  lui  a  donné  pour  monter  sa  troupe  tous  les  secours  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Les  officiers  de  ce  corps  n'ayant  pas  les  moyens  de 
payer  leurs  uniformes,  il  a  engagé  le  citoyen  Maigret,  tailleur  à  Paris,  à  leur 
en  fournir,  ainsi  que  tous  les  objets  d'équipement  dont  ils  pourraient  avoir 
besoin.  La  valeur  'le  ces  fournitures  dont  il  a  répondu  se  monte  à  2,251  fr. 
D'un  autre  côté,  il  a  fait  des  dépenses  tant  pour  d'autres  fournitures  et  pour 
des  frais  relatifs  à  l'enrôlement  de  ces  chasseurs  que  pour  leur  nourriture  avant 
leur  organisation  en  compagnie.  Les  quittances  de  ces  différentes  sommes  qui 
sont  ci-jointes  sont  à  la  somme  île   5,687  francs. 

Le  père  Dubourg  prie  le  Ministre  de  lui  l'aire  rembourser  ces  deux  sommes 
montant  ensemble  à  9,938  Francs  : 

1°  L'habillement  de  cette  compagnie  devant  être  avancé  par  la  République, 
mais  retenu  sur  la  solde  «les  chasseurs  à  raison  de  3  francs,  le  Ministre  peut 

!  Archives  administratives  dé  lu  guerre,  dossier  Dubourg  classement  général 
alphabétique,  1791-1841;  copie  préparée  pour  le  représentait  du  peuple  Iferlino, 

!.•  M  juillet    i: 

Le  Ministre  île  la  Guerre  avait  demandé  à  la  Convention  d'être  autorisé  à  payer 
une  somme  de  2,274  livres  au  citoyen  Burg,  pour  remboursement  des  avances 
faites  par  lui  pour  la  subsistance  «le  la  i"  compagnie  des  chasseurs  nationaux 
de  la  section  <J<-s  Tuileries,  <•!  l'affaire  avait  été  renvoyée  aux  Comités  île  la 
Guerre  el  des  Finances    Procès'verbal,  20  juin  1793,  p.  131  . 
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rembourser  le  prix  des  fournitures  que  le  citoyen  Dubourg  a  fait  faire  à  celle 
compagnie,  d'après  des  états  qui  en  seront  dressés  par  le  commissaire  des 
guerres  qui  eu  avait  l'inspection  ; 

2°  Quant  aux  avances  faites  pour  nourriture,  elles  se  trouveront  rem- 
boursées par  une  revue  qui  remonterait  à  sa  formation,  et  qui  comprendrait 
la  solde  des  chasseur*  du  jour  de  leur  enrôlement,  laquelle  leur  est  accordée 
par  la  loi.  Le  résultat  de  ce  décompte  formerait  l'indemnité  duc  au  citoyen 
Pubourg, 

Écrit  au  bas,  de  la  main  du  Ministre  :  Approuvé. 

Dubourg  a  été  le  promoteur  non  de  la  création  des  compagnies 
franches,  le  décret  dit  formellement  qu'il  était  rendu  sur  la  proposi- 
tion du  roi,  mais  seulement  de  la  levée  de  la  compagnie  des  Tuileries. 
Dutruy,  qui  commanda  la  compagnie  après  Dubourg,  nommé  le 
30  octobre  à  une  lieutenance  de  cavalerie  dans  la  légion  de  Keller- 
mann,  s'attribue  le  même  mérite.  Il  dit,  en  etfet,  dans  un  mémoire 
autobiographique,  en  demande  du  grade  de  général  de  brigade  '  : 

Je  m'enrôlai  'ensuite  dans  la  garde  nationale  parisienne  dans  la  compagnie 
des  chasseurs  du  bataillon  des  Feuillants. 

La  guerre  ayant  commencé,  je  volai  aux  frontières  avec  des  volontaires,  et 
fus  fait  adjudant-major  de  mon  bataillon. 

L'indolence  de  Luckner,  les  manœuvres  du  traître  La  Fayette  irritèrent  mon 
imagination.  Fatigué  de  voir  l'armée  paralysée,  désorganisée,  je  formai  le 
projet  de  revenir  à  Paris  pour  y  lever  un  corps  pur. 

Ayant  effectivement  réuni  cent  cinquante  braves  sans-culotles  comme  moi, 
je  demandai  à  l'Assemblée  législative  d'aller  aux  frontières,  et  il  fut  alors 
rendu  un  décret  qui  créa  dix-huit  compagnies  franches  de  chasseurs. 

Ma  compagnie  fut  armée  et  équipée,  partie  aux  dépens  de  ceux  la  composant 
et  partie  des  dons  de  zélés  patriotes. 

Ces  volontaires  étaient  à  peine  organisés  qu'ils  eurent  l'occasion  de  montrer 
leur  dévouement  à  la  Patrie  en  concourant  dans  la  nuit  du  9  au  10  août  à 
arrêter  et  désarmer  des  chevaliers  du  poignard  aux  Champs-Elysées. 

Le  lendemain,  je  suis  parti  avec  ma  compagnie  qui  me  nomma  capitaine- 
commandant. 

Ce  petit  corps  fit  son  devoir,  on  peut  même  dire  qu'il  s'est  signalé.  Il  fut  le 
premier  qui  attaqua  et  repoussa  l'ennemi  qui  venait  de  désarmer  Clermont,  le 
premier  qui  s'empara  de  la  côte  de  Bienne,  poste  important  qui  a  sauvé  la 
France.  Le  citoyen  Drouet,  député  de  la  Convention,  commandant  le  bataillon 
de  la  garde  nationale  de  Sainte-Menehould,  qui  a  partagé  la  gloire  de  cette 
expédition,  peut  attester  la  vérité  des  faits. 

Je  remis  ce  poste  au  général  Galbaud,  et  je  partis  pour  rejoindre  Kellermann 
que  je  trouvai  à  Toul.  Ce  général  me  permit  d'augmenter  mon  corps  de  tous 
les  gardes  nationaux  que  je  trouverais  armés  et  dévoués  au  service  de  la 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Dutruy,  généraux  de  brigade, 
n°  178. 
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Patrie,  et  me  chargea  de  proléger  les  dehors  de  la  Meuse  pour  faire  évacuer 
bsoos  de  Sampigny.  Ce  qui  fut  effectué  en  trois  jours. 

Mon  corps  s'élevait  à  près  de  000  hommes;  on  y  joignit  quelques  autres 
compagnies  franches,  et  ce  fut  alors  que,  n'écoutant  que  la  voix  prononcée  de 
la  République,  je  ne  cessai  de  harceler  l'ennemi  :  je  pénétrai  jusque  dans 
l'électoral  de  Trêves,  me  battant  tous  les  jours,  n'ayant  point  de  solde  et 
vivant  de  butin  fait  sur  l'ennemi. 

Les  Commissaires  de  la  Convention  et  notamment  le  citoyen  Prieur,  du  dé- 
partement de  la  Marne,  peuvent  attester  que  je  leur  ai  souvent  conduit  des 
prisonniers. 

Kellermann  attestera  pareillement  que,  dans  un  moment  de  pénurie  d'avoine, 
je  me  chargeai  d'en  procurer,  et  je  lui  en  envoyai  cinq  chariots  pris  à  l'en- 
nemi et  environ  200  chevaux  que  les  chasseurs  vendaient  pour  vivre,  no 
recevant  rien  du  trésor  public. 

Je  fus  enfin  l>les<é  en  escarmouchant  à  Vawren. 

De  retour  à  Taris,  j'ai  eu  la  satisfaction  d'obtenir,  le  27  février  dernier,  un 
décret  qui  organisa  le  bataillon  avec  lequel  j'ai  combattu  victorieusement, 
formant  aujourd'hui  le  19e,  de  présent  en  garnison  à  Toul,  et  dont  je  suis  le 
commandant  comme  chef  de  brigade. 

L'ordre  de  départ  de  la  compagnie  fut  donné  par  le  Ministre  de  la 
Guerre  le  20  août  1792  :  mise  en  route  le  22.  La  compagnie,  forte  de 
150  hommes,  était  casernée  à  la  rue  Verte.  Avant  son  départ,  elle  dé-* 
llla  devant  l'Assemblée  législative.  Le  procès-verbal  est  muet  sur  cet 
épisode  ;  le  Journal  des  Débats  '  le  raconte  en  détail  : 

In  chasseur  des  compagnies  franches  de  Paris  est  venu  demander  au  nom 
:narades  la  permission  de  défder  devant  V  Assemblée,  avant  de  partir 
pour  les  frontières. 

Celle  permission  a  été  accordée  :  ils  ont  défilé  couverts  des  applaudissements 
et  îles  cris  de  :  <  Vint  lu  Nationi  Vice  V Égalité l  »  Au  milieu  de  leur  marche 
ils  se  sont  arrêtés,  et  l'un  d'eux  a  dit  avec  enthousiasme  :  h  Chasseurs,  vous 
c  voilà  devant  les  Représentants  d'un  peuple  libre.  Vous  allez  sortir  de  cette 
<  enceinte  pour  aller  sur  nos  frontières  chasser  les  tyrans*  Avant  de  partir, 
«  jurez  aux  Représentants  du  peuple  que  vous  combattrez,  que  vous  vaincrez, 
c  ou  que  vous  mourrez  pour  la  défense  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité  ;  jurezdeur 
«  que  vous  prouverez  qu'il  n'existe  en  Europe  d'autres  souverains  que  les 
«  peuples;  jurez  que  vous  ne  trahirez  jamais.  » 

11  a  été  interrompu  par  tous  lc>  chasseurs  qui,  la  main  levée,  ont  prononcé  : 
«  Nous  le  jurons.  » 

I  n  vieillard  était  à  la  barre  et  s'est  écrié  en  voyant  passer  son  fils  unique  : 
c  J'ai  renoncé  à  cet  appui  de  ma  vieillesse  pour  l'envoyer  défendre  la  Patrie.  » 

Les  applaudissement!  réitérés  des  Représentants  du  peuple  ont  fait  couler 
les  lai  mes  de  ce  vieillard. 

Les  chasseurs  ont  achevé  de  défiler  et  sont  sortis  accompagnés  des  plus  vifs 

I.  Août  ITM,  n'  139,  p.  409. 
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applaudissements.  Le  public  criait  :«  Vivent  1rs  Défenseurs  de  la  Patrie!  » 
Les  chasseurs  répondaient  :  «  Vive  l'Égalité!  Vive  la  Liberté!  » 

La  destination  de  la  compagnie  était  Metz,  où  son  arrivée  avait  été 
fixée  au  5  septembre.  Elle  rejoignit  l'armée  alors  sous  Chàlons,  prit 
part  aux  opérations  dans  l'Argonne,  au  combat  du  camp  de  la  Lune, 
le  30  septembre. 

Dans  cette  affaire,  le  sergent  Guyot  soutint  avec  fermeté  l'attaque 
vigoureuse  d'un  détachement  ennemi  qui  voulait  forcer  la  ligne, 
l'arrêta  dans  sa  marche  et  fit  quelques  prisonniers. 

La  compagnie  passa  le  9  octobre  à  l'armée  de  la  Moselle,  et  suivit 
le  général  Beurnonville  dans  son  expédition  sur  Trêves,  commencée  le 
2  décembre. 

Dans  un  rapport  du  10  décembre  1792,  sur  ses  opérations  ',  Beur- 
nonville raconte  également  les  misères  affreuses  de  son  armée,  cau- 
sées par  un  hiver  particulièrement  rigoureux  et  qui  rendit  la  cam- 
pagne de  Trêves  des  plus  pénibles. 

Au  quartier  général  à  Cherf,  le  10  décembre  1792, 
Tan  Ier  de  la  République,  à  10  heures  du  matin. 

Le  général  Beurnonville  au  Ministre  de  la  Guerre. 

...Une  pluie  de  glace  qui  tomba  à  verse  pendant  toute  la  nuit  du  4  au  5,  et 
pendant  toute  la  journée  du  .">,  ne  fil  dans  un  instant  qu'un  miroir  de  tout  cet 
alïreux  ensemble  que  j'avais  si  beureusement  doublé,  et  je  dois  dire,  à  la 
louange  des  généraux  qui  commandaient  cette  expédition  et  des  braves  officiers 
et  soldats  qui  en  faisaient  partie,  qu'il  fallait  être  plus  que  brave,  plus  qu'intré- 
pide, plus  qu'homme  enfin,  pour  avoir  résisté,  car  le  5,  au  malin,  nous  avons 
trouvé  des  sentinelles  de  grande  garde,  gelées  mortes,  vingt  livres  de  glace  à 
la  crinière  des  chevaux.  Enfin,  Citoyen  Ministre,  le  temps  (Mail  tel  que  s'il  avait 
continué  24  heures  de  plus  c'en  était  l'ait  de  l'Année  de  la  Moselle. 

Citoyen  Ministre,  j'en  suis  à  ma  6e  attaque,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme 
par  le  feu,  que  quelques  blessés,  et  certes,  l'ennemi  a  beaucoup  perdu  dans 
la  plupart.  Mais,  Citoyen  Ministre,  j'éprouve  d'autres  perles,  qui   me  saignent 

le  cœur.  Le  froid,  la  neige,  les  glaces  désolent  cette  armée Il  n'y  a  pas 

de  nuit  qui  ne  coûte  des  hommes  morts  de  froid;  je  suis  leur  père  et  leur  frère, 
et  je  dois  vous  peindre  avec  franchise  leur  situation. 

En  vous  faisant  le  tableau  le  moins  chargé  du  pays,  c'est  vous  représenter 
un  ensemble  de  montagnes  et  de  précipices,  couvertes  de  neige  et  de  glaces, 
et  où  il  règne  un  froid  extrême.  Cette  année  pour  combattre  est  cependant  à 
sa  huitième  nuit  de  bivouac,  car  les  voitures  manquent,  ou  elles  cassent:  les 
communications  sont  affreuses,  et  je  dis  au  plus  intrépide  guerrier  que  je  lui 
délie  de  continuer  la  guerre  dans  ce  pays  pendant  l'hiver,  parce  qu'il  y  a  des 

1.  Archives  hisloriqties  de  la  r/uerre,  Armée  de  la  Moselle. 
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empêchements  tels  que  la  neige  et  la  glaee  qui  rendent  les  eommupications 
impraticables,  parce  que  l'homme  est  l'homme  partout  et  ne  change  pas  de 
nature,  parce  qu'il  manque  de  fourrage 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  bien  affligeante  du  général  Custinc,  je  ne  lui 
avais  pas  prédil  qu'il  perdrait  Francfort  par  trahison;  mais  je  lui  avais  annoncé 
qu'il  ne  la  garderai!  pas,  comme  je  lui  annonce  qu'il  ne  conservera  pas  Mayence. 
le  connais  nos  forces,  je  connais  celles  de  nos  ennemis,  et  je  le  répète, Citoyen 
Ministre,  que  si  vous  voyiez  un  instant  les  armées  de  la  République,  que  vous 
n'hésiteriez  pas  à  les  faire  réparer,  augmenter  et  rapprocher.  Je  dis  plus,  que 
le  salut  de  la  Patrie  le  commande,  ou  l'on  vous  trompe. 

Je  suis  bon  patriote,  j'idolâtre  ma  Patrie,  je  suis  aussi  ardent  qu'un  autre,  et 
je  crois  en  avoir  donné  des  preuves,  car  on  doit  le  dire  avec  vérité,  que  c'est 
aux  avant-gardes  que  l'on  fait  la  guerre,  mais  je  défie  au  diable  de  la  faire  dans 
ce  pava  en  hiver,  et  si  mes  confrères  veulent  venir  me  voir  et  méjuger,  voir 
mis  pauvres  sentinelles  gelées  le  malin,  ils  ne  seront  pas  tentés  de  nous  pro- 
voquer à  pousser  plus  loin  une  expédition  par  une  saison  qui  tuera  plus  de 
soldats  que  ie  feu,  sans  doute,  parce  que  je  ne  hasarde  ordinairement  de  com- 
bats qu'après  une  reconnaissance  certaine. 

Je  vous  parle  avec  franchise,  Citoyen  Ministre;  les  soldats  réclament,  se 
plaignent;  les  murmures  éclatent;  cependant,  ils  m'aiment  et  résistent;  mais 
quand  ils  ramassent  leurs  camarades  morts  et  gelés,  le  courage  les  abandonne. 

Le  (jriii'-rnl  (T Armée  </'•  /'/  Moselle, 
Bkuhnon  ville. 

A  Pellingen,  le  13  décembre  1792,  la  compagnie  se  distingua  d'une 
façon  particulière  et  acquit  en  recompense  le  droit  déporter  la  gre- 
nade. D'un  autre  côté,  le  jour  même,  Beurnonville  autorisait  le  capi- 
taine commandant  Dutrny  à  augmenter  l'effectif  de  sa  compagnie  à 
l'aide  de  volontaires  pris  en  dehors  des  troupes.  Dutruy,  ledit  jour 
13  décembre,  se  nommait  colonel  et  donnait  à  son  corps  la  dénomina- 
tion de  Légion  de  Paris. 

Ensuite  Dutruy,  blessé,  vint  à  Paris;  il  y  était  le  i  janvier  1793  ;  le 
±~  il  présentait  à  la  Convention  nationale  w\\  plan  d'organisation  d'un 
corps  de  tirailleurs  déjà  composé  et  qu'il  commandait. 

Dutruy  fut  admis  aux  honneurs  de  la  séance,  et  le  Comité  de  la 
Guerre  eut  mission  de  faire  son  rapport  sous  les  trois  jours  '. 

Ce  rapport  ne  fut  déposé  que  le  27  février  par  Chàteauneuf-Randon 
qui  proposa  un  décret  classant  la  Légion  de  Paris  dans  les  bataillons 
d'infanterie  légère  sous  le  n°  15,  et  qui  fut  adopté  *  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  Comité  de 
la  Guerre,  décrète  : 

Aitn.i.i    i'ukmiku.         Le  corps  rassemblé  par  les  soins  du  citoyen  DutVtty, 

1.  Procès-verbal,  t.  Y,  p.  130. 
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et  commande  par  lui,  formera  un  bataillon  d'infanterie  de  troupes  légères.  <> 
corps  sera  réuni  et  composé  des  cent  trente  hommes  qui  sont  àCrunn,  des  trois 
cents  hommes  qui  sont  à  Slenay,  et  des  trois  cent  soixante  hommes  qui  sont  à 
Ville-llandlemont  et  Saint-Paneray. 

Art.  IL  —  Ce  bataillon  se  complétera  suivant  le  mode  de  recrutement 
décrété  par  la  Convention  nationale. 

Art.  III.  —  Ce  corps  sera  en  tout  assimilé  aux  autres  corps  de  troupes 
légères  à  pied,  et  prendra  rang  parmi  eux  sous  le  n°  15. 

Art.  IV.  —  Le  Ministre  de  la  Guerre  est  autorisé  à  prendre,  sur  les  fonds 
destinés  aux  dépenses  de  la  guerre,  ceux  qui  sont  nécessaires  à  la  réunion  et 
à  l'organisation  de  ce  bataillon. 

Le  nouveau. corps  fut  formé  de  la  réunion  de  la  Légion  de  Paris  et 
de  la  compagnie  franche  d'Humbert,  levée  dans  la  Meurthe.  Les  offi- 
ciers furent  brevetés  le  2o  mars  1793. 

Dutruy  avait  très  largement  profité  de  l'autorisation  donnée  par 
Beurnonville  d'augmenter  l'effectif  de  sa  troupe,  et  i4  l'aurait  l'ait  sans 
discernement  et  sans  s'entourer  des  garanties  nécessaires.  Les  com- 
missaires du  Pouvoir  exécutif  près  l'armée  de  la  Moselle  s'en  plai- 
gnirent au  Ministre  de  la  Guerre  *. 

Metz,  ce  21  mai  1793,  l'an  II«  de  la  République  française, 
une  et  indivisible. 

LlRERTK.  Ei'.ALITÉ. 

Citoyen  Ministre,  d'après  notre  réunion  à  notre  nouveau  collègue,  nous  con- 
tinuâmes nos  opérations  à  Metz  pour  retourner  ensuite  à  l'armée:  niais  un 
conseil  de  guerre  convoqué  parles  Commissaires  de  la  Convention,  et  auquel 
nous  fûmes  invités  à  assister,  nous  retint  quelques  jours  de  plus.  Voici  le  fait. 

Il  fut  porté  (tendant  le  conseil  des  plaintes  très  graves  et  appuyées  de 
preuves  authentiques,  contre  le  15e  bataillon  de  chasseurs-éelaireurs,  alors  en 
garnison  à  Toul.  Entre  autres  griefs,  on  les  accusait  de  se  refuser  ouvertement 
à  l'ordre  du  général  de  division  qui  leur  enjoignait  de  se  rendre  à  Metz.  Entré 
toutes  les  mesures  que  voulait  prendre  le  conseil  pour  réprimer  ce  refus 
d'obéir  à  la  loi,  ou  s'arrêta  à  celle  de  nous  engager  à  nous  rendre  à  Toul. 

Pleins  de  l'amour  du  bien  public  et  désirant  arrêter  dans  leur  source  les 
désordres  que  pourrait  amener  cette  désobéissance,  deux  de  nous  s'y  ren- 
dirent. 

Sans  faire  usage  de  nos  litres  de  commissaires,  nous  agîmes  et  nous  par- 
lâmes si  prudemment  que  nous  déterminâmes  les  chefs  de  ce  corps  à  partir 
pour  Metz,  où  ils  sont  arrivés  hier. 

Nous  devons  ici  vous  observer,  Citoyen  Ministre, qu'il  est  d'autant  plus  instant 
de  licencier  ce  corps  que  la  plupart  de  ceux  qui  le  composent  sont  ou  des 
déserteurs  ou  des  mauvais  sujets;  on  assure  même  qu'il  recèle  plusieurs 
prêtres  et  émigrés. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre.  Armée  de  la  Moselle. 
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Nous  n'avons  pas,  par  exemple,  d'expression  pour  vous  peindre  l'horreur 
dont  nous  avons  été  saisis  en  voyant  les  officiers  (commandant  ce  corps  pen- 
dant l'absence  de  leur  digne  chef  Dutruy,  qui  est  allé  à  Paris  sans  permission 
extorquer  dans  vos  bureaux  une  invitation  au  général  d'Elbée  de  laisser  son 
bataillon  à  Toul  :  nous  avons  reconnu  en  eux  nombre  d'escrocs  du  Palais  ci- 
devant  Royal,  et  portant  sur  leurs  figures  atroces  le  sceau  de  la  réprobation. 
Le  détail  de  leurs  infamies  notées  sur  les  registres  des  corps  constitués  à 
Toul,  nous  a  révoltés  sans  nous  surprendre  et  nous  a  déterminés  à  solliciter 
vivement  auprès  de  vous  l'anéantissement  de  ce  méprisable  corps.  Tous  ceux 
que  vous  pouvez  interroger  vous  diront  la  même  chose,  et  s'il  se  trouvait 
quelqu'un  qui  élevât  la  voix  en  leur  faveur,  vous  pouvez  dire  en  toute  assu- 
rance :  c'est  un  coquin. 

Leur  colonel  Dutruy),  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  est  parti  pour 
Paris  sans  ordre;  il  s'est  introduit,  nous  ne  savons  comment,  dans  vos  bureaux, 
et  nous  ne  pouvons  que  vous  engager  à  vous  défier  de  lui  et  à  désabuser  les 
protecteurs  qu'il  a  pu  trouver  pour  y  pénétrer.  Rref,  nous  vous  répétons, 
Citoyen  Ministre,  qu'il  est  pressant  d'anéantir  ce  corps,  qui,  au  moment  même 
où  nous  vous  écrivons,  commet  dans  Metz  de  nouvelles  horreurs. 

In  ordre,  adressé  par  le  général  Custine  au  général  d'Elbée,  enjoint  à  ce 
corps  de  se  rendre  à  Sarrelibre,  et  ce  n'est  qu'après  des  refus  et  des  tracas- 
series sans  nombre  qu'on  est  venu  à  bout  de  les  déterminer 

F.  Mourcoin,  Valmont,  Grou. 

Le  15e  bataillon  d'infanterie  légère  fut  alors  envoyé  à  l'armée  des 
Côtes  de  Cherbourg,  et  il  fut  définitivement  organisé  par  le  général 
de  brigade  Lefort,  à  Évreux,  le  23  juillet  1793.  Le  numéro  15  étant 
déjà  occupé,  il  prit  le  n°  19  qu'il  conserva,  il  forma  le  3  mai  1794  le 
noyau  de  la  19e  demi-brigade  légère,  de  première  formation,  et  entra 
enfin  dans  la  constitution  de  la  G8  demi-brigade  légère,  de  deuxième 
formation,  organisée  à  Saint-Brieuc,  le  21  décembre  1796. 

NOTICE  des  batailles,  combatte  sièges  ri  actions  d'éclai  où  la  6e  demi' 
brigade  d'infanterie  légère, ainsi  qur  1rs  bataillon*  isolés  qui  ont  servi  » 

la  former,  se  sont  trouvés  depuis  le  commencement  de  la  guerre  de  la 
Liberté  dans  1rs  différentes  armées  de  la  République  '. 

±r>  Compagnie  Franche  de  Paris. 
Créée  par  la  loi  du  28  juillet  1792.  Porto-  de  Paris  lr  22  août  suivant. 

A  eu  une  affaire  avec  l'ennemi  à  Clermont  en  Argonne,  lorsque  l'armée  des 
Alliés  est  entrée  dans  le*  plaine*  de  Champagne;  a  l'ait  partie  de  l'avant- 
gardede  L'armée  aux  ordres  de  Kellermaan,  suecessircment  de  Beernoarille, 

ion  de  la  campagne  de  Trêves.  SVst  particulièrement  distinguée  le  16  dé- 
cembre 1798  à  la  montagne  de  YAavrcn  sous  les  ordres  du  général  Pullv  en 
enlevant  à  l'ennemi  deux  redoutes  garâtes  d'artillerie. 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre.  Infanterie,  •>'  demi-brigade  légère, 
an  IX. 
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19e  régiment  de  Chasseurs. 
Créé  par  décret  de  la  Convention  nationale  le  27  février  1793. 

Ce  régiment  est  passé  à  Parmée  contre  les  Vendéens;  a  eu  le  2  novembre 

1793,  près  d'Ernée,  un  combat  des  plus  meurtriers  dans  lequel  les  rebelles 
ont  perdu  1,100  hommes. 

S'est  trouvé  aux  batailles  de  Dol  et  de  Pontorson  ;  a  sauvé  la  place  de  Gran- 
ville  lorsqu'elle  fut  attaquée  par  l'armée  entière  des  Vendéens  pendant  les  21, 
22  et  23  brumaire  an  II  (11-13  novembre  1793). 

A  fait  partie  de  l'avant-garde  du  corps  d'armée  commandé  par  le  général 
Tilly,  à  la  bataille  décisive  du  Mans,  après  laquelle  l'ennemi  se  retira  à  Save- 
nay  où  il  a  totalement  été  détruit. 

Blessés. 

30  septembre  1792.  —  Camp  de  la  Lune. 

Dardé  (Pierre),  ebasseur,  blessé. 

Guyot,  sergent,  éclat  d'obus  à  la  hanche  gauche. 

16  décembre  1792.  —  Wavren. 

Dutruy,  lieutenant-colonel,  blessé. 

Meunier,  dit  Saint-Clair,  sous-lieutenant,  coup  de  baïonnette  à  la  jambe 
gauche. 

Guyot,  sergent,  blessé  a  l'épaule  gauche. 

Sans  date. 
DcBOunr.  (Charles),  chasseur,  coup  de  feu  au  bras  droit. 


ETATS  DE  SERVICES 


Officiers. 


Dubouhg  (François-Joseph-Théodore  Burg,  dit),  de  Bichwiller, 
(Bas-Rhin),  24  ans. 

Dragon  aux  régiments  de  Cbartres  et  de  Lorraine,  1786-1789. 

Capitaine  commandant  la  lre  compagnie  franche  de  Cbasscurs  de  Paris, 
4  août  1792;  lieutenant  de  chasseurs  à  cheval  dans  la  légion  de  Kellermann, 
30  octobre  1792;  aide  de  car.1. p  du  général  en  chef  Custine,  30  avril  1793; 
aide  de  camp  du  général  Dieltmann.  15  mai  1793;  chef  du  corps  des  partisans 
de  l'armée  du  Rhin,  23  octobre  1793;  adjudant  général  chef  de  bataillon, 
13  juillet  1794;  non  compris  dans  la  réorganisation  des  états-majors  du  13  juin 
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1793,  et  replacé  comme  chef  d'escadron  au  12e  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
1796;  mort,  20  avril  1798. 

Dutruy  (Jacques),  né  à  Genève,  en  1762. 

Soldat  au  régiment  suisse  de  Sonnenberg,  puis  à  celui  de  Vigier,  1782- 
1789. 

Capitaine  de  la  lro  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris,  1792;  chef  du 
19°  bataillon  d'infanterie  légère.  27  février  1793;  général  de  brigade  à  l'armée 
de  l'Ouest.  13  juin  1793;  suspendu,  1794;  réintégré  et  réemployé  à  l'armée  de 
l'Ouest.  iT'.Ki:  réformé,  1796;  employé  à  l'armée  d'Angleterre,  1800,  à  l'armée 
de  Saint-Domingue,  1801;  dans  la  7e  division  militaire,  1804;  en  Dalmalic, 
1806;  disponible,  1810;  commandant  le  département  de  Jemappes,  1813;  en 
demi-solde,  1K14;  commandant  les  gardes  nationales  actives  du  Finistère 
pendant  les  Ont-Jours;  retraité,  1816;  mort  à  Choisy-le-Roi,  27  avril  1836. 

Baron  de  l'Empire  et  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Chaslons  (Amand-Modesle-Philippe),  de  Sainl-Lô,  28  ans. 

Soldat  dans  les  troupes  coloniales,  dragon  au  régiment  de  la  Reine,  cavalier 
au  régiment  de  Quercy,  chasseur  à  cheval  au  régiment  de  Normandie,  succes- 
sivement depuis  1780:  passe  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1790. 

Fourrier  à  la  lpe  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris,  28  août  1792; 
sergent- major,  17  septembre  179*2;  sous-lieutenant,  27  février  1793;  adjudant- 
major  capitaine  au  19e  bataillon  de  chasseurs,  25  mars  1793;  capitaine  d'une 
compagnie  à  la  19°  demi-brigade  légère,  1794;  retraité  de  la  6e  légère,  1803. 

Colle  (Jean-Pierre-François),  de  Dourdan  (Seine-et-Oise),  32  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Condé,  1782;  congédié,  1790,  et  entré  dans  la  garde 
parisienne  soldée. 

Caporal  à  la  lr0  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris,  4  août  1792; 
sergent,  7  septembre  1792;  sous-lieutenant,  14  février  1793;  lieutenant  au 
|9«  bataillon  île  chasseurs,  2a  mars  1793;  réformé  de  la  6e  demi-brigade 
légère,  1801  ;  remis  en  activité  à  la  11°  légère,  1802;  capitaine  à  la  28=  légère, 
1803;  mort  accidentellement,  19  mars  1806. 

Devaux  (Jean-Louis),  de  Paris,  21  ans. 

Dragon  au  régiment  du  Colonel  Générai,  1787;  volontaire  au  1er  bataillon  de 
Paris,  1791  ;  soldat  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,   1792. 

Sergent  dans  la  lre  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris,  4  août  171»2; 
successivement  sergent-major  et  sous-lieutenant;  lieutenant  au  19e  bataillon 
d'infanterie  légère.  2ii  mais  1793;  démissionnaire,  1796. 

Fitremann  ( Joseph  -Thadée-Nicolas),  de  Colmar,  23  ans. 

Capitaine  général  des  charroi!  dfl  l'ambulance  à  l'armée  du  Nord. 

Lieutenant  à  la  lrj  compagnie  de  chasseurs  de  Pans,  |  •_>  septembre  I7'.»2; 
aide  de  eamp  du  général  Salomon,  lor  octobre  17".)2;  pais  do  général  Signe- 
mont;  capitaine  au   19«  bataillon  d'infanterie  légère,  23  mars  1793  ;  adjoint 
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aux  adjudants  généraux,  1795;  démissionnaire,  1796;  quartier-maître  du 
1er  bataillon  auxiliaire  du  Ras-Rhin,  1799;  passé  au  8e  régiment  de  cuirassiers, 
1800;  réformé,  1803;  adjoint  aux  étals-majors,  1804,  employé  à  la  division 
de  grenadiers;  aide  de  camp  du  général  d'Hautpoul,  1806;  chef  d'escadron  à 
Tétat-major  de  la  réserve  de  cavalerie,  1807,  puis  aide  de  camp  de  Murât; 
chef  d'escadron  commandant  en  chef  la  gendarmerie  du  grand-duché  deRerg, 
1808;  rentré  au  service  de  France  et  commandant  la  gendarmerie  à  Marseille, 
1811  ;  *,  1815;  commandant  la  lre  compagnie  de  la  Corse,  1817;  lieutenant- 
colonel  à  Angers,  1820;  O  #,  1821;  colonel,  1824;  retraité  et  maréchal  de 
camp  honoraire,  1830. 

Guignard  (Jean-Baptiste),  de  Joncy  (Saône-et-Loire),  36  ans. 

Avait  servi  quatorze  ans  au  régiment  de  Beauvaisis  et  dans  les  chasseurs  du 
Gévaudan. 

Capitaine  en  second  de  la  lre  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris, 
4  août  1792;  capitaine  au  19e  bataillon  d'infanterie  légère,  25  mars  1793  ; 
lieutenant-colonel  en  second,  1er  juin  1793;  renvoyé,  juillet  1793. 

Meunier,  dit  Saint-Clair  (Benoît),  de  Villeurbanne,  23  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bresse,  1782-1792. 

Sous-lieutenant  à  la  lre  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris,  4  août 
1792;  capitaine  au  19e  bataillon  d'infanterie  légère,  25  mars  1793  ;  passé  à  la 
19°  demi-brigade  légère,  puisa  la  6e;  s'est  distingué  à  Montebello  et  au  pas- 
sage du  Mincio;  chef  de  bataillon,  1801  ;  major  du  2e  léger,  1806;  colonel, 
1808;  passé  au  31e  léger,  puis  au  63e  de  ligne  ;  général  de  brigade,  1813;  em- 
ployé aux  armées  de  Catalogne  et  d'Aragon  réunies  et  à  la  défense  de  Barce- 
lone; en  demi-solde,  1814;  lieutenant  général  employé  au  corps  d'observa- 
tion du  Jura,  1815;  remis  maréchal  de  camp,  août  1815;  en  non-activité,  puis 
disponible;  retraité,  182u;  commandant  la  7<=  division  militaire,  août  1830; 
lieutenant  général  commandant  supérieur  des  départements  de  l'Isère  et  des 
Hautes-Alpes,  1831;  disponible,  1832;  blessé  à  la  Monlagnc-Verte,  à  Marengo, 
au  passage  du  Mincio,  à  Ihanzi  et  à  Miromagny;  retraité,  1835;  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  et  chevalier  de  Saint-Louis. 

Pradal  (Joseph-Philippe-Jacques),  de  Villefranche  (Aveyron), 
2o  ans. 

Enrôlé  au  régiment  Royal-Vaisseaux,  1783;  successivement  caporal,  sergent 
et  sergent-major;  passé  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1791; 
licencié,  1792. 

Chasseur  dans  la  ire  compagnie  franche  de  Paris,  4  août  1792;  promu 
capitaine,  13  décembre  1792,  «  à  la  vue  des  ennemis  »,  en  remplacement  de 
Dutruy,  devenu  colonel  ;  passé  au  19e  bataillon  de  chasseurs,  à  la  19e  demi- 
brigade  légère,  puis  à  la  6°;  blessé  à  Goïto  et  à  Eylau  ;  s'est  distingué  à  Monte- 
bello; *  ;  retraité,  1808;  adjoint  au  maire  de  Vannes,  1811  ;  chef  de  légion  de 
la  garde  nationale  active  du  Morbihan,  1813;  renommé  adjoint  au  maire  de 
Vannes,  1824,  et  membre  de  la  Société  d'Agriculture. 
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S aint-Omer  (Toussaint),  de  Sèvres,  26  ans. 

Soldai  au  régiment  de  Poitou,  1783-1790. 

Chasseur  à  la  lre  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris,  4  août  1792; 
caporal,  tl  novembre  1792;  sous-lieutenant,  6  février  1793;  capitaine  au 
19'  bataillon  de  chasseurs,  25  mars  1  Ti»:{  ;  passé  à  la  19e  demi-brigade  légère, 
puis  a  la  0e;  tué  à  la  bataille  de  Marengo,  H  juin  1800. 

Sous- officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

Bailly  (Etienne),  d'Emerainville  (Seine-et-Marne),  28  ans. 

Chasseur.  22  août  1792;  sergent,  12  février  1793;  sergent-major  à  la 
19"  demi-brigade  légère  'formation  de  1799),  1800;  adjudant,  1801  ;  sous-lieu- 
tenant ;  mort  à  Fort-Républicain  'Saint-Domingue),  16  juin  1802. 

Barbassa  (François),  de  Grenoble,  24  ans. 

Chasseur,  4  août  1792;  fourrier,  15  février  1793;  sergent-major  au  19e  ba- 
taillon d'infanterie  légère,  25  mars  1793;  sous-lieutenant  à  la  6e  demi-bri- 
gade légère,  1800;  blessé  à  Marengo;  retraité,  1802. 

Bessaudon  (Pierre),  de  Paris,  26  ans. 

Chasseur  ;  placé  de  la  6«  demi-brigade  légère  aux  Vétérans,  1802. 

Blancuot  (Jean-Ris),  de  Cosne  (Nièvre),  33  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Beauvaisis,  1778-1788,  puis  dans  la  garde  parisienne 
soldée,  1789-1792. 

Sergent  à  la  lrâ  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris,  4  août  I7'.>2; 
-lieutenant  au  19°  bataillon  d'infanterie  légère,  2o  mars  1793;  ne  figure 
plus  en  février  1794. 

lîu.v    Alexandre),  de  Paris,  22  ans. 

Employé  au  greffe  criminel  du  Chàtelet  de  Paris,  puis  commis  chez 
Lavoisier. 

Chasseur  à  la  Ir0  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris,  20  août  1792; 
fourrier,  20  novembre  17'.'2;  sergent  major  au  19e  bataillon  d'infanterie  légère, 
2'i  mars  I  T*.»:t  ;  quartier-maître  lieutenant.  20  décembre  1793;  mis  à  la  suite  de 
la  0°  demi-brigade  légère,  20  décembre  1790,  et  rentré  dans  ses  foyers. 

Bourguignon,  dit  La  France  (François),  de  Versailles,  31  ans. 

m  au  régiment  de  Monsieur,  mai  177s-mai  1789;  entré  dans  les  canon- 
nière de  ta  Bastille,  août  1789. 

Chasseur  a  la  l*  compagnie  franche  de  Chasses  ro  de  Paris,  14aoûl  1792; 
caporal,  1S  octobre  1792;  sergent,  I"  décembre  I7'.>2:  lieutenant  au  19«  ba- 
taillon de  chasseurs,  25  mars  1793;  lieutenant  de  carabiniers  à  la  19e  demi- 
brigade  lé|  i  :  blessé  en  Vendre  et  à  Golto;  retraité  de  la  6%  1803. 
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Bury  (Pierre-Louis),  de  Paris,  23  ans. 

Chasseur,  4  août  1792;  sergent-m.ajor  ;  passé  aux  carabiniers  à  la  19°  demi- 
brigade  légère;  démissionnaire,  23  novembre  1796. 

Caquille  (Cliarles),  de  Paris,  35  ans. 

Sergent  à  la  6*  demi-brigade  légère;  tué  au  passage  du  Mincio,  23  décembre 
1800. 

Cardonne  (Jean-Bapliste-Hippolyle),  de  Paris,  28  ans. 

Soldat  aux  régiments  de  Rouerguc  et  de  Médoc,  1783-1790. 

Caporal  à  la  lr0  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris,  18  juillet  1T'.)2; 
sergent,  6  février  1793;  sergent-major  au  19e  bataillon  de  chasseurs,  23  mars 
1793;  adjudant  à  la  19e  demi-brigade  légère,  1794;  rang  de  sous-lieutenant  à 
la  19e  demi-brigade  légère,  1793;  sous-lienlcnanl  à  la  0°,  1799;  a  quitté,  1800; 
quartier-maître  du  dépôt  de  prisonniers  de  guerre  autrichiens,  1801;  fourrier- 
écrivain  à  la  5e  demi-brigade  de  Vétérans,  1802;  sergent- major,  1803;  démis- 
sionnaire, 1806. 

Clauloche  (Louis),  de  Metz,  17  ans. 

Soldat  au  89s  régiment  d'infanterie  (Royal-Suédois),  1789  ;  passé  dans  la 
lre  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris,  9  décembre  1792  ;  sergent  à  la 
19e  demi-brigade  légère,  1794  ;  sous-lieutenant  à  la  6°  pour  s'èlre  particu- 
lièrement distingué  à  Marengo,  1800  ;  lieutenant,  1802  ;  capitaine,  1806  ; 
décédé. 

Dardé  (Pierre),  de  Saint-Projet  (Tarn-el-Garonne),  17oo. 

Soldat  au  régiment  d'Angoumois,  1759  ;  blessé  sur  le  vaisseau  le  Scipion  ; 
admis  aux  Invalides,  1791. 

Chasseur  à  la  lre  compagnie  franche  de  Paris,  1792;  blessé  au  camp  de  la 
Lune;  rentré  aux  Invalides,  1793;  placé  aux  Vétérans,  1793;  réadmis  aux 
Invalides,  1808  ;  pensionné,  1810. 

Desneux  (Charles-Marie),  de  Boiry  (Pas-de-Calais),  20  ans. 

Cavalier  au  régiment  des  Cuirassiers,  2  janvier  1789  ;  passé  à  la  lre  compa- 
gnie franche  de  Paris,  2  février  1793  ;  sergent  au  19e  bataillon  de  chasseurs, 
10  juin  1793  ;  tambour-major  au  6e  bataillon  de  Paris  pour  la  Vendée,  19  fé- 
vrier 1793;  sergent-major  à  la  suite  de  la  6°  demi-brigade  légère,  1790: 
blessé  a  Lomano  ;  sous-lieutenant,  1802  ;  décédé,  10  janvier  1803. 

Dudourg  (Charles),  de  Louviers,  30  ans. 

Chasseur;  congédié  pour  blessure,  1794;  pensionné,  1800. 

Fagahd  (Jean-Louis),  de  Paris,  33  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rohan-Soubise,  1780-1788. 

Sergent-major  à  la  1,B  compagnie  franche   de  Chasseurs   de  Paris,  4  août 
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I7'.i2  ;  capitaine  au  1 9«  bataillon  de  chasseurs;  passé  à  la  19e  demi-brigade 
légère,  puis  à  la  6*;  décédé,  20  octobre  1800. 

Fu  [Augustin),  de  Château-Thierry,  23  ans. 

Soldai  au  régiment  d'Orléans,  puis  dans  les  Chasseurs  des  barrières  de 
Pari-. 

Sergent  à  la  lrc  compagnie  franche  de  Chasseurs  de  Paris,  1792  :  passé  au 
19e  bataillon  d'infanterie  légère,  puis  à  la  19e  demi-brigade  ;  son  sort  ultérieur 
est  inconnu 

Galle  [François  ,  d'Arras,  23  ans. 

Sergent-major;  passé  du  3e régiment  d'infanterie  légère  au\  Vétérans,  1809: 
avait  scr\ i  dans  la  garde  parisienne  soldée  avant  d'entré  à  la  lre  compagnie 
franche  de  Chasseurs  de  Paris. 

Godekhoy  (Jean  Baptiste-Pierre),  de  la  Manche,  18  ans. 

Caporal  à  la  0;  demi-brigade  légère  ;  a  obtenu  un  fusil  d'honneur,  19  dé- 
cembre 1801  :  u  Au  passage  du  Mincio,  le  4  nivôse  an  IX  2;i  décembre  1800  , 
il  le  traversa  a  la  nage  pour  attacher  la  première  barque  et  fut  blessé  très 
grièvement  »;  $!  de  droit  ;  congédié,  1803;  a  été  ensuite  employé  dans  l'admi- 
nistration des  Douanes. 

Goujaiid  (Augustin),  de  Paris,  20  ans. 

Soldat  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789-1791. 

Chasseur  dans  la  lrc  compagnie  franche  de  Paris,  4  août  1792  :  caporal, 
octobre  17'.'2:  scrgcnl  an  19e  bataillon  de  Chasseurs,  23  mars  1793;  sous- 
lieutenan!  à  la  19«  demi-brigade  légère,  1791;  passé  a  la  0°  ;  blessé  à  Marengo 
le  I L  juin  1800;  mort  le  13  juillet. 

Guérin    Fiacrc-Roch),  de  Paris,  22  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Poitou.  1787-1790  ;  volontaire  dans  la  garde  natio- 
nale parisienne.  20  mai  1790. 

Caporal  dans  la  1'°  compagnie  franche  île  Chasseurs  de  Paris,  4  août  I7'.)2  : 
ie  distingua  particulièrement  a  l'assaut  de  la  Montagne-Verte  :  sergent,  20  dé- 
cembre 1792;  sergent-major,  2  février  1793;  lieutenant  au  19*  bataillon 
d'infanterie  légère.  2:;  mais  1793  ;  capitaine  à  la  0e  demi-brigade  légère,  1800  ; 
blessé  .i  Marengo  et  au  passage  du  Mincio  ;  retraité  pour  amputation  de  la 
cuisse  droite,  1802  ;  #,  180i  ;  chef  de  bataillon  commandant  d'armes,  1808, 
suecessiveraenl  à  Orbitcllo,  Pise  et  Granville  ;  retraité,  1815;  lieutenant-colonel 
honoraire,  1810. 

Ci  ïoi    François),  de  Billiaine  el-le  Val  (Haule-Saùne),  28  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,   1784-1791  ;  pas-.'  dans  la   garde  nationale  pari' 

sienne. 
Sergent  à  la  h»  compagnie  franche  de  Chaéscara  de  Paris,  i  aoûl   1702; 

T.. mi   lit.  :ii 
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blessé  au  camp  do  la  Lune  cl  à  Wavreii  ;  lieutenant  aa  19°  bataillon  d'inlan- 
teric  légère,  23  mars  1793  ;  adjudant-major  au  10e  bataillon  de  la  Hanche, 
4  novembre  1793  ;  capitaine  h  la  28e  demi-brigade  do  ligne,  179  4-  :  passé  à  la 
40e  ;  !fc,  1804  ;  capitaine  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale, 
1805  ;  chef  <le  bataillon  à  la  3e  légion  de  réserve,  1807  ;  sans  nouvelles  de  lui 
depuis  Baylcn,  19  juillet  1808. 

Le  Villain  (Alexandre),  de  Paris.  10  ans. 
Sergent;  retiré  lors  du  second  embrigadement,  1797. 

Mathieu  (Nicolas),  de  Blamonl  (Meurlhe),  27  ans. 

Caporal  à  la  19°  demi-brigade  légère,  formation  de  1799  ;  blesse  à  Marengo, 
le  14. juin  1800  ;  mort  le  3  juillet. 

MERCtEH  (Hippolyte),  de  Paris,  15  ans. 

Tambour;  ligure  h  la  I9°  demi-brigade  légère;  sans  renseignements  ullé- 
rieurs. 

Minangoy  (Gaspard-Agricole),  de  Bourg-  en  -Bresse,  18  ans. 

Chasseur,  13  août  1792;  caporal  au  19e  bataillon  de  chasseurs,  1793; 
sergent  à  la  0=  demi-brigade  légère,  1797  ;  adjudant  au  Cr-  léger,  1807  ;  SOUS- 
lieutenant,  1810;  lieutenant,  1813;  retraité,  1814. 

Papon  (François),  de  Rerlliclangc  (Doubs),  28  ans. 

(masseur  à  la  G"  demi-brigade  légère  ;  blessé  dans  un  combat  contre  les 
Chouans,  4  juillet  179'.)  ;  mort,  le  12. 

Pi'it.a  (Jcan-BapUsle),  r!e  Vaucouleurs,  27  ans. 

Soldai  au  régiment  de  Brosse,  1781-1790. 

Chasseur  dans  la  1IC  compagnie  franche  de  Paris,  4  août  1792  :  sergent, 
l,r  octobre  1792;  sergent  -major  au  15e  bataillon  d'infanterie  légère,  33  mars 
1793  ;  sous  lieutenant  à  la  6"  demi-brigade  légère  pour  s'être  particulièrement 
distingué  au  passage  du  Mineio,  1N02  ;  lieutenant,  1 80 4  ;  retraité,  1800. 

Renier  (Jean),  de  Vayres  (Gironde),  34  ans. 

Chasseur,  8  septembre  1792;  sergent-major,  13  septembre  1792:  passé  au 
9°  bataillon  de  Paris,  16  septembre  1792.  —  Voir  la  suite  des  services,  t.  Il, 
p.  31. 

Rousseau  (Jcan-Jarqnes),  de  Funtaine-le-Comlc  (Vienne),  25  ans. 

Troisième  porte-aigle  au  G°  léger;  s'est  particulièrement  distingué  à  Ponlc- 
Velra,  en  Galice,  le  12  avril  1809,  où  il  s'est  emparé  de  deux  drapeaux  portu- 
gais, qu'il  a  portés  flottants  dans  h  ville  de  Saint-Jacques  :  blessé  au  passage 
du  .Mineio  ;  retraité.  1 S 1  i. 
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Sauckret    Nicolas),  de  Paris,  33  ans. 

Servent  ;  sergent-major  à  la  l'.ie  demi-brigade  légère;  retiré  de  la  C,  1797. 
Avait  servi  dans  la  garde  parisienne  soldée. 

Steiner  [Joseph),  de  Paris,  26  ans. 

Sergent-major  au  f>c  léger;  blessé  à  Gunzbourg  ;  retraité,  1809. 

Tuomassin  (Simon-Tobie  Hailig,  dit),  de  Paris,  21  ans. 

Chasseur  à  la  6e  demi-brigade  légère  ;  blessé  à  la  bataille  «le  Monlebello, 
9  juin  1800;  mort  le  lendemain. 

Verly  (Anloine  ,  de  Paris. 

Soldai  dans  la  garde  parisienne  soldée. 

Chasseur  à   la    tr0  compagnie   franche   de   Paris,    4    août   1792;  caporal, 
7  septembre  I7'.»2  ;  sergent   au    19e  bataillon  d'infanterie  légère,   1793;  tué  à.  • 
L'affaire  de  Fougères,  2  novembre  1793. 

Sa  femme  ayant  demandé  un  certificat  pour  lui  permettre  île  rece- 
voir les  secours  accordés  aux  épouses  des  «  défenseurs  de  la  Pairie  », 
le  capitaine  Guignard,  lui  expédia  la  pièce  suivante  '  : 

LÉGION  DE  PARIS. 
Compagnie  du  ciloyen  Guignard. 

te  soussigné,  cerlilie  que  le  nommé  Antoine  Verly  est  caporal  dans  ma 
compagnie  depuis  le  7  septembre  de  cotte  année  et  qu'il  a  été  enrôlé  le  dix- 
Imil  juillet  pour  voler  aux  fri -litières  pour  le  secours  de  sa  Patrie  et  qu'il  s'y 
es!  eonduil  depuis  ee  temps  avec  honneur  el  probité.  Je  déclare  de  plus  qu'il 
existe  encore  dans  ma  compagnie  et  qu'on  lui  donnerait  cent  louis  pour  re- 
tourner à  Paris  qu'il  ne  voudrait  pas  quitter  les  frontières  avant  la  paix. 

le  prie  les  citoyens  chargés  de  faire  toucher  à  sa  femme  la  pension  que'  la 
Convention  nationale  vient  d'accorder  BOX   mères    el    femmes   de    volontaires 

nationaux  actuellement  aux  frontières. 
Approuvé  par  noua  capitaine  commandant  de  la  compagnie, 

GOIGNADD, 

Capitaine  commandant  île  la  place  de  8tenayt 
es  13  décembre  1702. 

J'atteste  véritable  le  certificat  ci-derrière. 
Paris,  le  4  décembre  janvier]  1793,  l'an  II  de  la  République. 

Dciiirv, 
Commandant  en  chef  lu  légion  de  Pari»  composée 
de  chu/  compagnies  réunies  servant  ù  lu  voltige 
île  Fatant-garde  de  formée  de  Beurnonville. 

1.  Archives  administratives  de  lu  guerro\  dossier  de  la  veuve  Verly.  pensions 
de  1791  :i  1861.  n-  RJS24. 
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Vincent  (Joseph),  de  Nogcnt-sur-Marne,  26  ans. 

Soldai  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789-1791. 

Chasseur  à  la  lro  compagnie  franche  de  Paris,  4  août  1792  ;  caporal  au 
19e  bataillon  d'infanterie  légère,  1793  ;  réformé  pour  blessures  par  le  Minisire, 
1796. 


COMPAGNIE   DE  CHASSEURS-CARABINIERS 
DES  QUÀTRE-NÀTIONS 

(AOUT    1702    —    29    M AUS    1794) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Le  commandant  du  bataillon  de  Sainl-Gcrmain-des-Prés,  Luc- 
Antoine  Vincent,  commença  la  levée  de  la  compagnie  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  juillet  1792,  et  le  30  il  présentait  à  l'Assemblée 
législative  78  jeunes  citoyens  :  «  Si  je  n'eusse  consulté  que  les  appa- 
rences, la  taille  de  quelques-uns  se  serait  peut-être  opposée  à  leur 
admission  ;  mais  non,  j'ai  posé  ma  main  sur  leur  cœur,  et  non  pas 
leur  tête  sous  la  toise.  Ils  étaient  tous  brûlants  de  patriotisme  '.  » 

Ces  jeunes  gens  «  avaient  une  démarche  fière  et  beaucoup  de 
gaieté  »,  dit  le  Journal  des  Débats*;  ils  défilèrent  au  milieu  des 
applaudissements;  le  président  exprima  la  satisfaction  de  l'Assemblée, 
et  Vincent  reçut  du  Corps  législatif  un  témoignage  particulier  de 
reconnaissance. 

Lora  de  l'élection  des  ofliciers,  dont  la  date  est  inconnue,  le  scrutin 
désigna  Vincent  comme  capitaine  commandant.  «  Mes  camarades, 
leur  dit-il,  je  suis  sensible  à  votre  confiance,  mais  je  n'en  suis  pas 
étonné  ;  car  sans  doute  vous  voulez  récompenser  le  zèle  que  j'ai  mis 
à  vous  rendre  propres  à  la  guerre.  Cependant,  je  ne  puis  vous  con- 
duire au  combat.  Ma  position,  bien  plus  que  ma  volonté,  m'ar- 
rache ce  refus.  J'ai  une  femme,  j'ai  deux  enfants,  et  ils  ont  besoin  de 
mon  travail  pour  subsister.  » 


i.  Procès-verbal,  t.  XI,  p.  21  i. 
l>.  Juillet  1792,  n»  307,  p.  430. 
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«  Deux  enfants  !  reprit  un  chasseur,  mais  tu  en  as  ici  cent  cinquante 
qui  ont  placé  leur  confiance  en  toi.  Tu  ne  les  abandonneras  pas. . .   » 

Vincent  se  rendit  au  désir  des  chasseurs  et  il  accepta  d'être  leur 
chef1. 

Sa  compagnie  organisée,  Vincent  demanda  à  la  faire  défiler  dans 
le  sein  de  l'Assemblée.  Cette  requête  fut  admise,  et,  en  présentant  ses 
chasseurs,  le  commandant  prononça  un  discours  «  énergique  »,  dont 
l'Assemblée  ordonna  l'impression  et  l'envoi  aux  départements- et  aux 
armées. 

Vincent  s'exprima  ainsi  *•  : 

Vous  voyez  devant  vous  la  compagnie  de  chasseurs  que  j'ai  formée  dans  le 
sein  de  la  section  dos  Quatre-Nations,  et  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
présenter.  .Nous  partons  pour  la  frontièredu  Midi,  et  vous  ne  nous  reverrez  que 
lorsque  la  souveraineté  du  peuple  sera  reconnue  et  respectée  dans  l'Europe. 
Nous  bridons  tous  d'être  devant  l'ennemi.  L'immense  espace  qui  nous 
sépare  de  celui  que  nous  allons  combattre  ne  l'ait  qu'aiguiser  nos  courages. 
Qu'ils  tremblent,  ces  fiers  soldats  du  despotisme,  nous  leur  vendrons  cher  la 
route  que  nous  allons  faire.  Nous  ne  vous  promettons  pas  de  vaincre  ou  de 
mourir;  mais  nous  jurons  d'être  vainqueurs.  Nous  sommes  libres  :  nous  tien- 
drons nos  serments. 

Législateurs,  voyez  sur  tous  ces  fronts  guerriers  briller  les  traits  du  patrio- 
tisme, l'amour  de  la  liberté,  l'horreur  de  la  tyrannie.  Continuez  hardiment  vos 
courageux  travaux.  11  n'est  pas  un  soldat  français  qui  ne  vous  fasse  un  rem- 
part de  son  corps. 

Pour  moi,  Messieurs,  lorsque  je  formai  cette  compagnie,  je  n'eus  d'abord 
pas  d'autre  ambition  que  de  partir  comme  simple  chasseur;  ni  les  caresses 
d'une  épouse  adorée,  ni  les  cris  de  deux  enfants  en  bas  Age  ne  purent  me 
faire  changer  de  résolution.  Plein  de  eonliance  dans  la  loyauté  de  la  Nation, 
je  les  abandonne  à  la  protection  des  lois  et  aux  soins  paternels  des  Repré- 
sentants du  peuple.  Né  sans  fortune,  je  partagerai  ma  paye  avec  ma  famille. 
L'estime  de  nies  camarades,  l'amour  de  la  Patrie  suffisent  à  mon  bonheur. 
Puisse  mon  pays  voir  la  Liberté  assise  sur  des  bases  durables!  Puisse  la  douée 
Égalité  resserrer  à  jamais  les  liens  sacrés  de  la  Fraternité  dans  le  cœur  de 
tous  les  Français! 

Législateurs,  recevez  notre  serment.  Nous  jurons  tous  d'être  fidèles  à  la 
Nation  ;  de  maintenirde  toutes  nos  forces  la  Liberté  et  l'Égalité,  et  de  mourir 
au  poste  où  la  Patrie  nous  aura  placés. 

La  compagnie  de  Chasseurs-Carabiniers  des  Quatre-Nalions  désirait 
servir  à  l'armée  du  Midi,  ainsi  que  son  chef  le  déclarait  à  l'Assemblée. 

i.  Luc-Antoine  Vincent,  giflerai  destitue',  aux  Va  trio/ex,  mémoire  imprimé 
in-4°  dn  18  pages  (Archives  administratives  de  la  guerrre,  dossier  Vincent,  géné- 
raux provisoires,  1792-1819  . 

2.  Archires  nationales.  Al)  xvm%  207,  n°  7. 
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Mais  les  nouvelles  parvenues  de  la  frontière  du  Rhin  firent  changer 
le  jour  même  la  résolu  lion,  et  Vincent  se  présentait  chez  le  Ministre  de 
la  Guerre  pour  lui  en  faire  part  et  demander  de  nouveaux  ordres. 
Le  len  lemain,  28  août,  le  Ministre  répondait  '  : 

.1  .1/.  Vincent,  capitaine  des  chasseurs  nationaux, 
Section  tirs  Quatre-Nations. 

Votre  compagnie.  Monsieur,  avait  émis  son  vœu  pour  servir  dans  l'armée 
du  Midi;  mais,  instruite  que  l'ennemi  nous  attaquait  du  côté  de  Longwy,  elle 
ne  tient  plus  à  sa  résolution,  qui  n'était  l'ondée  que  sur  le  désir  de  se  présen- 
ter à  la  frontière  qu'elle  croyait  devoir  être  la  première  attaquée.  Hier,  à 
Il  heures  du  soir,  vous  êtes  venu,  Monsieur,  avec  plusieurs  de  vos  rama- 
rades  pour  nie  donner  a\is  de  la  généreuse  détermination  de  votre  compagnie. 
qui  est  prête  à  voler  où  le  danger  est  le  plus  pressant.  Je  ne  louerai  pas  un 
pareil  dévouement,  il  est  naturel  à  des  Français  qui  se  sont  armés  pour  la 
Liberté.  Marchez  doue,  braves  volontaires,  du  coté  do  Verdun,  où  l'ennemi 
nous  menace.  Il  vous  sera,  Monsieur,  délivré  une  roule  d'étape. 

Je  vous  invite  à  vous  mettre  en  marche  sans  aucun  relard;  la  Pairie  vous 
appelle. 

Ce  même  jour,  28  août  1702,  le  Conseil  exécutif  provisoire  mettait 
en  réquisition  1.800  grenadiers  et  1.800  chasseurs  de  la  garde  natio- 
nale parisienne  ;  invitait  les  fédérés  marseillais,  hrestois  et  autres  à 
Rejoindre  à  ce  corps  de  grenadiers  et  chasseurs;  y  adjoignait  2.000 
hommes  de  la  gendarmerie  nationale  à  pied  qui  venait  d'être  levée,  et 
donnait  enfin  à  la  compagnie  des  Qualrc-Nntions  une  mission  flatteuse 
et  dont  elle  se  montra  toujours  fière  : 

.v  La  compagnie  franche,  nouvellement  formée  dans  la  section  desQaatre- 
Nalions,  pécéderace  corps  et  lui  servira  d'avant-garde. 

Le  .'11  août,  les  ordres  de  départ  furent  donnés  par  le  Ministre  de 
la  Guerre.  La  mise  en  route  était  lixée  au  2  septembre;  la  destination 
était  Châlons  ;  l'arrivée  devait  s'y  faire  le  8.  D'après  l'ordre  de  roule, 
l'effectif  de  la  compagnie  était  de.  150  hommes,  mais  il  fut  avant  le 
départ  augmente  de  11  chasseurs. 

Le  Ministre  de  la  Guerre  écrivait  au  capitaine  Vincent,  le  31  août*; 

Je  vous  préviens,  Monsieur,  que  je  vous  ai  adressé  onze  hommes  engagés 
et  entretenus  pendant  la  guerre  par  MM.  Bidermannel  Compagnie, banquiers, 

1.  An/lires  historique»  <ir  In  guerre,  correspondance  générais,  aahiar  n°  'J,  f#- 
gistré  'lu  Ministre  de  la  Guerre  du  il  août  au  6  MPteoibro  i"!»2,  p,  19. 

2.  Archives  historique»  de  In  guerre,  cahier  n"  .1.  p.  :.'<». 
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rue  des  Jeûneurs,  n°  S.  Ces  hommes  désircnl  servir  dans  une  compagnie 
franche,  Vous  voudrez  bien  les  recevoir  dans  la  vôtre  en  augmentation  du 
nombre  que  vous  avez  déjà.  S'ils  ne  sont  pas  prêts  a  partir  avec  vous 
dimanche,  on  les  fera  rejoindre  voire  compagnie  le  plus  lot  possible.  Vous 
voudrez  bien  aussi  vous  charger  des  détails  de  leur  habillement,  équipement 
et  armement,  dont  les  bons  citoyens  que  j'ai  nommes  ci-dessus  vous  tiendront 
bon  compte. 

Le  départ,  ne  fut  pas  reculé  ;  il  s'effectua  au  jour  fixé  :  2  septembre, 
et  dans  la  malinée  la  compagnie  qui  Liait  Paris.  Le  Ministre  de  la 
(înerre  en  avisait  San  terre  ;  il  l'informait  également  des  départs  de 
troupes  arrêtés  pour  la  semaine  et  sollicitait  un  nouvel  effort  de  la 
population  parisienne.  La  lettre  ministérielle  est  du  2  septembre 
1792'  : 

Les  circonstances  devenant,  Monsieur,  chaque  jour  plus  impérieuses,  je 
m'adresse  à  vous,  avec  la  confiance  que  vous  m'avez  inspirée,  ainsi  qu'à  tous 
les  amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité,  afin  de  vous  engager  à  vous  unir  à  nous 
pour  obtenir  de  la  Ville  de  Paris  les  secours  qui  nous  sont  nécessaires.  Il 
nous  faut,  pour  renforcer  les  troupes  qui  vont  couvrir  cl  défendre  l'Aisne  et 
la  Maine,  10.000  à  12.000  hommes  et  autant  de  fusils;  nous  avons  déjà  réglé 
le  départ  de  4.150  hommes;  savoir  : 

Dimanche t:>0  hommes  de  compagnie  franche. 

Lundi 800  de  la  gendarmerie. 

Mardi 800  —  de  Paris. 

Mercredi 800  —  des  Fédérés. 

Jeudi 800  de  Versailles. 

Vendredi 800  —  de  Taris. 

Total i.iiiO  — 

Il  nous  faut  donc  encore  6.000  hommes  :  2.000  hommes  de  la  Gendarmerie 
de  M.  Verrières,  2.400  par  Paris,  800  Fédérés,  800  citoyens  de  Versailles. 
Ln  conséquence,  je  voudrais  que  ces  troupes  partissent  dans  Tordre  suivant: 

Samedi 800  des  Vainqueurs  de  la  Bastille  ou  du  corps 

de  Verrières. 

Dimanche 1.000  de  Paris. 

Lundi 800  Fédérés. 

Mardi I.Oiio  de  la  gendarmerie  de  M.  Verrières. 

Mercredi 800  de  Paris. 

Jeudi son  de  Paris. 

Vendredi 800  de  Versailles. 

Total 6,000    hommes. 

Vous  nie  direz,  sans  doute,  Monsieur  le  Général,  qu'une  grande  partie  du 
corps  de  M.  Verrières  et  des    Fédérés  n'ont  point   d'armes,  et  c'est  là  préci- 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  cahier  n°  o.  p.  SI. 
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sèment  la  raison  qui  m'a  déterminé  à  mettre  10.000  à  12.000  fusils  au  rang 
de  nos  besoins  les  plus  pressants.  C'est  vers  cet  objet  que  doit  se  diriger  le 
zèle  de  tous  les  lions  citoyens.  Oui,  Monsieur,  tout  bon  Parisien  qui  donnera 
dans  le  moment  un  Fusil  de  guerre  rendra  à  la  ebosc  publique  un  service 
important:  s'il  était  des  citoyens  qui  voulussent  être  payés  de  leurs  armes,  je 
vous  autorise  à  leur  en  payer  la  valeur  et  je  mettrai  à  votre  disposition  des 
fonds  pour  cet  objet.  Aplanissez.  Monsieur,  toutes  les  difficultés,  excitez  le 
zèle  de  vos  concitoyens.  Sans  ces  légers  sacrifiées  que  je  demande,  il  me 
serait  presqu'impossiblc  d'exécuter  les  plans  que  j'ai  conçus;  veuillez,  Mon- 
sieur, me  faire  connaître  le  plus  tôt  si  je  suis  assuré  d'avoir  lOOOObommes 
cl  ces  10.000  fusils. 

Je  ne  vous  parlé  point  des  deux  pièces  de  canon  par  corps  et  des  trois  clia- 
riots.  Je  m'en  réfère  pour  cet  objet,  à  leur  («te)  précédente  lettre. 

Je  ferai  expédier  les  ordres  de  marche  dès  quej'aurai  reçu  votre  réponse. 

Je  terminerai  par  une  observation  bien  importante.  Les  troupes  et  les  armes 
que  je  sollicite,  loin  de  diminuer  nos  moyens  pour  la  défense  de  Paris,  les 
accroîtront,  ear  elles  donneront  un  exemple  heureux  aux  habitants  des  dépar- 
tements voisins,  et  dans  le  cas  où,  ce  que  je  ne  pense  point,  nous  ne  pus- 
sions arrêter  l'ennemi  au  delà  de  la  Marne  et  de  l'Ain,  ces  troupes  auront 
toujours  leur  retraite  sur  Paris  et  viendront  concourir  avec  nous  à  la  défense 
de  celte  ville. 

La  compagnie  des  Quatre-Nalions,  à  son  arrivée  à  l'armée,  fut 
placée  à  Pavant-garde  commandée  par  le  général  Slengel,  el  elle  fit 
ses  premières  armes  à  la  bataille  de  Valmy.  Sous  Stengel,  elle  se 
trouva  des  troupes  qui  s'emparèrent  du  mont  d'Yvron  et  le  gar- 
dèrent  ;  la  résistance  qu'elles  opposèrent  aux  Prussiens  empêcha 
Kellermann  d'être  pris  à  revers,  et  celte  contenance  fut  une  des  causes 
de  la  victoire. 

Stengel,  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  en  1793,  rap- 
pelait sa  conduite  et  celle  de  ses  troupes  au  20  septembre  1792: 
"  Qu'ai-je  fait  ?...  Demandez-le...  au  10"  et  au  1  Ie  régiment  de 
Chasseurs,  .ï  la  compagnie  des  Quatre -Nations. . .  Nous  sommes  mo- 
de-tés, et  ni  mon  avant-garde  ni  moi  n'avons  réclamé  contre,  lorsque 
les  relations  de  celle  affaire  paraissaient  oublier  la  juste  part  de 
gloire  qui  nous  eu  revenait.  » 

Dumouricz,  le  lendemain  de  la  bataille,  écrivait  à  Stengel1  : 

.  C'est  ;t  vous  que  nous  devons  le  succès  de  la  journée  d'hier:  remerciez  de 
la  part  de  la  Nation  el  de  la  mienne  min  troupes  qui  se  sont  conduites  héroï- 
quement et  particulière nt  la  compagnie  des  Chasseurs  de  Paris  [la  Com- 
pagnie des  iJualre-Nalinns],  qui,  n'ayant  jamais  fait  la  guerre,  aurait  pu 
marquer  de  l'étonnement  Avec  de  pareilles  troupes  nous  devons  battre  les 
esclaves  du  Nord. 

1.  CBCOCR,   Yulmij,  p.  218. 
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Lorsque  l'expédition  de  la  Belgique  fut  décidée,  la  compagnie  des 
Quatre -Nations  resta  à  l'avant -garde  de  la  nouvelle  armée.  Avec 
lavant-garde  elle  contribua  à  la  prise  du  Moulin  de  Boussu  le  3 
novembre  ;  à  Jemappes,  le  6,  elle  se  trouvait  à  l'aile  droite  et  se 
distingua  particulièrement. 

Les  chasseurs  à  pied  de  Paris  nouvellement  organisés  se  conduisent  parfai- 
tement et  se  battent  comme  des  lions,  écrivaient  Bellegarde  et  Delmas  à  la 

Convention,  le  8  novembre  17'.)2  '. 

On  trouve  ensuite  les  chasseurs  des  Quatre-Nalions  à  la  prise  de 
Bruxelles  le  14  novembre,  à  l'occupation  de  Liège  le  28.  Sur  la 
situation  de  l'armée  de  la  Belgique  du  1er  décembre,  la  compagnie, 
à  Liège,  fait  partie  du  «  corps  d'armée  »,  à  la  2e  ligne  aux  ordres  du 
lieutenant  général  Égalité,  et  le  3,  son  capitaine  recevait  celte  attes- 
tation *  : 

Je  dois  à  la  vérité  cl  à  la  justice  de  dire  que  la  compagnie  des  Chasseurs 
des  Quatre-Nations,  commandée  par  le  capitaine  Vincent,  a  servi  une  grande 
partie  de  la  campagne  dans  l'avant-garde  qne  je  commande,  et  (pie  dans 
toutes  les  actions  qui  se  sont  présentées  elle  s'est  conduite  d'une  manière  qui 
lui  a  mérité  les  suffrages  de  tous  leurs  camarades  d'armes  et  du  général 
en  chef. 

Stengel. 

Je  certifie  la  vérité  de  ce  (pic  dit  le  général  Stengel  sur  la  valeur  brillante 
et  la  bonne  conduite  îles  Chasseurs  des  Oualre-Xalions  et  de  ses  officiers. 
A  Liège,  le  :{  décembre  1702.  l'an  1er  de  la  République  française, 

Le  général  ai  chef, 

DiMoriui:/.. 

La  compagnie  demeura  à  Liège,  casernée  au  Palais  ;  elle  est  ainsi 
au  nombre  des  corps  de  troupe  sous  les  ordres  directs  de  Dumouriez. 
On  la  voit  encore  dans  cette  ville  au  lor  mars  1793,  réduite  à  92 
hommes. 

Rentrés  en  France  avec  l'armée  de  la  Belgique,  les  Chasseurs  des 
Quatre-Nations  furent  des  premiers  à  quitter  l'armée  lors  de  la  tra- 
hison de  Dumouriez  et  à  rentrer  dans  Valenciennes.  Ils  combattirent 
à  Saint-Saulve  le  27  avril,  dans  les  bois  de  Baismes  les  1er  cl  8  mai. 

Les  Beprésenlants  à  Valenciennes  rendirent  compte  à  la  Convention 
le  2  mai  du  combat  de  la  veille  3  : 

1.  Ai  i.ahii.  Recueil  ...  t.  I.  p.  2.'î2. 

2.  Mémoire  cité  de  L.-A    Vincent  aux  Patriotes. 

3.  Al'LARD,  Recueil t.  III,  p.  565* 
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...L'avant-garde,  où  l'un  de  nous,  du  Mois  du  hais,  était,  s'est  battue  toute 
la  journée  avec  bien  du  courage  et  de  l'acharnement.  La  compagnie  des 
Chasseurs  des  Quatre-Natious,  de  Paris,  le  11°  régiment  d'infanterie  légère  et 
les  Belges  y  ont  fait  des  prodiges  de  valeur 

Le  général  Kilmaine.  qui,  dans  le  combat  du  lrT  mai,  avait  eu  la 
compagnie  dans  son  commandement,  ne  l'oublia  pas  dans  son  rap- 
port au  général  Dampierre  '  : 

\u  quartier  généra]  d'Anzta,  le  "2  mai  1793.  II*  de  la  République. 

Je  ne  puis  ni  ne  dois  dispenser,  mon  cher  Général,  de  vous  faire  connaître 
les  noms  des  corps  et  des  officiers  de  Pavant-garde  qui  se  sont  distingués 
hier.  Comme  l'attaque  a  été  singulièrement  vive,  nous  avons  perdu  considé- 
rablement, mais  nous  avons  gagné  du  terrain,  et  nous  possédons  dans  ce 
moment  500  toises  dans  le  bois,  que  nous  n'avions  pas  ;  nous  n'avons  pas  pu 
en  conserver  davantage,  vu  la  proximité  des  batteries  ennemies. 

Je  ne  puis  trop  me  louer  des  généraux  de  brigade  La  (toque  et  d'Hédouville, 
dont  la  bravoure,  les  talents  et  l'activité  nous  sont  connus.  Les  Chasseurs 
Belges,  de  la  Légion  du  .Nord  et  des  Quatrc-Nalions  se  sont  particulièrement 
distingués  et  ont  beaucoup  souffert.  Ils  se  sont  un  peu  emportés  au  delà  de 
leur  but,  mais  je  n'ai  à  leur  reprocher  qu'un  excès  de  bravoure.  Le  bataillon 
de  Grenadiers  de  la  Côte-d'Or  est  au-dessus  d'éloge,  et  c'est  à  lui,  ainsi  qu'au 
2-  bataillon  du  19e  régiment  d'infanterie,  que  je  dois  d'avoir  repris  le  terrain 
dans  le  bois  vis-à-vis  de  Bonne-Espérance.  Le  19e  et  l«»  régiment  d'infanterie 
se  sont  conduits  à  leur  maniè-e  accoutumée,  c'est-à-dire  on  ne  peut  mieux. 
En  général,  tous  les  bataillons  se  sont  très  bien  montrés,  et,  si  quelques-uns 
ont  cédé  du  terrain  à  l'ennemi,  au  moins  se  sont-ils  retirés  en  ordre,  et 
devant  un  ennemi  très  supérieur,  qui  recevait  à  tout  moment  des  renforts,  et 
je  ne  puis  attribuer  leur  retraite  momentanée  qu'au  grand  nombre  de 
recrues  qui,  n'ayant  pas  encore  vu  le  feu,  ont  été  un  peu  étonnées  et  ont  reculé, 
M  qui  fait  que  l'ancien  fonds  des  Bataillons  de  Paris  et  des  Fédérés  a 
beaucoup  souffert  :  les  anciens  volontaires  sont  très  peu  nombreux  en  compa- 
raison du  contingent,  et  ces  anciens,  presque  nullement  aidés  par  les  contin- 
gent-;, m>  sont  battus  avec  un  courage  héroïque,  et  bien  nous  en  a  pris,  car 
leur  nombre  n'était  pas  le  quart  de  celui  de  l'ennemi.  Au  reste,  il  est  arrivé'  a 
CCS  recrues,  ce  qui  arrive  à  tous  ceux  qui  se  trouvent  pour  la  première  fois 
«laits  le  l'eu  e!  sous  des  batteries  :  je  suis  convaincu  qu'à  la  première  affaire, 
ils  iront  comme  les  autres.  Les  canonniers  se  sont  conduits  connue  ils  font 
toujours,  avec  une  bravoure,  une  intelligence  et  un  dévouement  dignes  de  la 
cause  pour  laquelle  ils  combattent 

Après  l'investissement  de  Valenciennes,  qu'elle  n'avait  pu  empêcher, 

l'armée   du    Nord    fut  cantonnée,    et   elle  demeura   quelque    len 
Inactire  pour  se  refaire  <xt  ce  reformer.  La  compagnie  des  Quatre 
Nations  est  à  Aubigny  au  Hue  au  mois  de  juillet. 

i.  Archive*  hietorique*  <\e  lu  guerre,  innée  du  N'ord< 
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Les  Coalisés  reprirent  les  opérations  au  mois  d'août,  et  le  général 
en  chef  de  l'armée  du  Nord  dut  transporter  son  quartier  général  à 
(iii vielle.  La  compagnie  est  alors  baraquée  à  Arleux,  aux  flanqueurs 
de  gauche,  sous  les  ordres  du  général  Colaud  '  : 

ARMÉE  DU  NORD,  Arleux  ce  10  août  1193,  .in  II. 


Le  général  de  brigade  Colaud  au  général  Desbrulys, 
chef  d' état-major. 

Je  vous  envoie,  mon  cher  camarade,  l'état  do  situation  des  flanqueurs  de 
gauche  ;  j'aime  mieux  correspondre  avec  vous  qu'avec  des  gêna  qui  ne  me 
répondent  point,  surtout  pour  affaires  de  service. 

Je  ne  puis  me  charger  du  poste  de  l'Écluse  ;  mon  front  est  assez  considé- 
rable de  Palmé  jusqu'à  Courclielcttes, 

Je  vous  prie  de  nie  laisser  la  compagnie  des  Qualre-Nalions,  qui  m'est 
absolument  indispensable  dans  le  poste  où  elle  est,  parce  qu'elle  est  année  de 
carahines,  et  que  je  lui  lais  passer  le  canal  pour  écarter  les  patrouilles  enne- 
mies qui  viennent  sur  une  hauteur  à  la  droite  d'Arleux  pour  voir  si  l'on  n'é- 
tablit point  de  batteries.  Je  rendrai  celte  compagnie  si  nous  changeons  de 
positions. 

I/cnnemi  occupe  Bugnicourt,  Brune  mont,  Aubancheul  :  ils  ont  l'ait  filer 
des  troupes  sur  notre  droite  ;  nous  les  voyons  parfaitement  d'ici.  J'ai  fait  ba- 
raque r  les  bataillons  qui  étaient  campés  sur  les  hauteurs,  de  manière  que 
nous  pouvons  nous  passer  de  nos  lentes;  je  crois  qu'il  convient  de  laisser  nos 
équipages  où  ils  sont,  parce  que  nous  pouvons  être  attaqués  d'un  moment  à 
l'autre  ;  nos  patrouilles  de  nuit  et  de  jour  font  souvent  le  coup  de  fusil. 

Colaud. 


A  la  lin  d'octobre  les  Chasseurs  des  (Jualre-Xalions  occupaient 
Marchiennes.  Le  30,  Marchiennes  fut  allaqué  par  les  troupes  du 
prince  d'Orange  ;  la  g.irnison  surprise  ne  put  se  défendre.  La  ville  fut 
enlevée  ;  1  \  canons,  36  chariots  de  munitions  et  1809  prisonniers 
tombèrent  aux  mains  des  vainqueurs.  Le  capitaine  de  la  compagnie 
et  un  certain  nombre  de  chasseurs  furent  parmi  les  prisonniers. 

La  surprise  de  Marchiennes  fut  la  dernière  affaire  à  laquelle  parti- 
cipa la  compagnie.  Elle  occupe  Gœulzin  au  mois  de  décembre  1793, 
Canlin  de  janvier  à  mars  1794.  Le  29  de  ce  mois,  on  l'incorporait 
dans  le  5e  bataillon  des  Chas:  eurs  francs  du  Nord. 

La  compagnie  des  Quatre-N'ations  é I a ■  t  armée  de  carabines,  d'où 
son  titre  officiel  de  Chasseurs-Carabiniers. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  du  Nord. 
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SOT  II' E  des  buta  il  1rs,  combats,  sièges  et  actions  d'éclat,  où  la  //>e  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  ainsi  que  tes  bataillons  Isolés  qui  ont  servi 
a  la  former,  se  sont  tr<mrés  depuis  le  commencement  de  la  guerre  de 
la  Liberté  dans  les  différentes  armée*  de  la  République. 

Compagnie  franche  des  Quatre-Nations. 

Créée  à  Pu  ris  le  16  juillet  1792. 

Le  20  septembre  1792,  affaira  do  camp  de  la  Lime  ; 

Le  6  novembre  17'.i2,  bataille  de  Jemappc»  : 

Le  14,  prise  de  Bruxelles  : 

Les  10  et  18  mars  17(.t3,  à  Ttrlemont  ; 

Le  23  mai,  à  la  forêl  de  Bonne-Espérance  ; 

Le  30  octobre,  à  l'affaire  de  Marchiennes. 

Tués,  blessés  et  pbisonniehs. 

3  novembre  il 92.  —  Moulin  de  Boussu. 

Ltcucac    Louis-Cyr),  chasseur,  coup  de  sabre  à  l'occiput. 
Meussard,  sous-lieutenant,  blessé. 

14  novembre  1192.  —  Prise  de  Bruxelles. 
Sekkk,  sergent,  coup  de  l'eu  à  la  jambe  gauche. 

21  avril  1193.  —  Saint  Saulve. 

Flklkk.m,  sergent,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

1er  mai  1193.  —  /tuismes. 

L.v.w.uus,  sous-lieutenant,  coup  de  l'eu  aux  rein-. 

PiNoiioN  [Joseph  ,  chasseur,  amputé  de  la  jambe  droite  par  suite  d'un  coup 
de  feu. 
LoNGPaé  Jean-Baptiste  Claude,  dit  ,  caporal,  coup  de  l'eu  à  l'épaule. 

8  mui  1193.  —  Raismes. 

ChKvaLLKRIE    Jean-Marie  ,  chasseur,  coup  de  boulet  à  la  jambe  droite. 

3t)  OClobre   1193.  —  Surprise  ,!,■  Muirhiniues. 
MgLISSABD,  capitaine  commandant,  prisonnier. 

Langlois,  sous-lieutenant. 
I» \miu.\y    François),  caporal. 
Pouun,  chasseur. 
Le  Ibn,  chasseur. 
COlassi,  ehasseui . 
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Hedon,  chasseur. 
Hkiment,  chasseur. 
Bbbveau,  cornet. 

Sans  date. 

Bkucbllb,  sergent,  coup  de  feu  au  bras  droit. 

Jacques,  capitaine  en  second,  coup  de  l'eu  au  hras  gauclie;  mort  à  Yalen- 
cicnnes,  le  li>  juillet. 


ETAT  DE  SERVICES 


Officiers. 

ViMCSNT  (Luc-Antoine),  de  Sceaux,  44  ans. 

Dragon  et  brigadier  au  régiment  du  Hoi,  1772-1780;  capitaine  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  puis  chef  du  bataillon  <lc  Saint-Germain- dcs-Prés  ;  ('•lec- 
teur de  I7.U  ;  marchand  de  meubles  rue  Saint-Benoit,  n°  8. 

Capitaine  commandant  la  compagnie  de  Chasseurs-Carabiniers  des  Qualrc- 
Nations,  aoùl  1702;  commandant  temporaire  de  Houlogne-sur-Mer,  17  juillet 
170:) ;  nommé  provisoirement  général  de  division  par  les  Représentants  du 
peuple  près  l'armée  du  Nord,  20  octobre  1793  ;  commandant  la  16°  division 
militaire;  destitué,  mais  179*-  :  relevé  de  sa  destitution,  octobre  1794  ;  em- 
ployé provisoirement  comme  adjudant  général  à  l'armée  de  l'Ouest,  1 79o  ; 
réformé,  1796;  chef  de  la  3e  légion  de  gendarmerie,  1797  ;  réformé  de  nou- 
veau, 1801  ;  décédé,  4  février  18 16. 

Jacquiîs  (Jean-Pierre),  29  ans. 

Soldai  au  régiment  de  Vin Li mille,  puis  dans  la  garde  parisienne  soldée, 
1781-1791. 

Capitaine  en  second  de  la  compagnie  de  Chasseurs-Carabiniers  des  Quatre- 
Xalions,  août  1792;  mort  des  suites  de  blessures,  à  Valencieniies,  15  juillet 
1793. 

Mblissard  (Pierre-Joseph),  de  Havangc  (Moselle),  29  ans. 

Soldat  et  caporal  au  régiment  de  Vinlimille,  1783-1789  ;  soldat  dans  la  garde 
parisienne  soldée,  1780-1791. 

Enrôlé/ 14  août  1792;  sous  lieutenant  à  la  compagnie  de  Chasseurs  Carabi- 
niers des  Quatre  Nations,  août  1792;  capi laine  commandant,  1">  août  1793; 
prisonnier  à  Marchiennes,  30  octobre  1793;  rentré  et  passé  au  î>e  bataillon  de 
Chasseurs  francs,  10  novembre  1794;  prisonnier  près  Buren  et  blessé,  8  jan- 
vier 170"'»;  mort  à  Lippstadt,  20  février* 
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Bedoint  (Anloine-Christophe),  «Je  Paris,  16  ans. 

Soldat,  caporal  et  sergent  au  régiment  d'Angoulème,  17G9-179É . 

Chasseur  dans  la  compagnie  des  Qualre-Nations,  28  juillet  1792;  sergent- 
major,  20  août  1793:  sous-lieutenant,  26  août  170;?;  capitaine  en  second, 
21  novembre  1793;  capitaine  commandant  :  passé  au  5*  bataillon  de  Chasseurs 
francs,  20  mars  1794;  misa  la  suite,  10  novembre  l7oî-,  par  la  rentrée  du 
capitaine  Melissard;  prisonnier  de  guerre  à  l'aiïairc  près  buren,  8  janvier  1795; 
échangé,  20  septembre  l7'.io;  retiré  de  la  lu0  demi-brigade  légère,  1797;  pen- 
sionné pour  infirmités,  1799. 

CilEYALLiER  (Claude-Joseph),  «le  Hans  (Marne  ,  2"  ans. 

Chasseur  au  bataillon  des  Cévcnnes,  1782-1702. 

Chasseur  à  la  compagnie  des  Qualre-Nations,  28  juillet  1792;  caporal, 
2s  août  1702  :  sergent,  1er  septembre  1702;  sergent-major,  28  mars  1793;  sous- 
lieutenant.  14  août  I7'.i:j:  capitaine  en  second;  rétrogradé  sous-lieutenant  par 
la  rentrée  des  prisonniers  de  guerre;  à  la  suite  du  3tf  bataillon  de  Chasseurs 
franc-,  1794;  en  pied  à  la  2=  demi-brigade  légère,  1796:  lieutenant,  1797; 
capitaine.  1806;  blessé  a  lloxlel,  Tarvis  et  Mont-Thabor;  tué  à  l'ennemi,  en 
Espagne.  I  \  aoûl  1<S»><S. 

Langlois   Louis-Julien),  de  Jouy  (Seinc-el-Oisc),  24  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Conli,  1786-1791. 

Chasseur  à  la  compagnie  des  Qualre-Nations,  27  juillet   1702;   sergent, 

14  août  1702;  sous-lieutenant,  1er  septembre  I7'.i2:  prisonnier  de  guerre, 
30  Octobre  1703;  rendu,  13  septembre  1703  :  capitaine  de  la  compagnie  franebe 
de  La  Ferté-Bôrnard,  14  janvier  1796;  réformé  avec  traitement,  2  octobre 
1796;  rentré  en  activité  dans  les  bataillons  auxiliaires  de  Seine-el-Oisc,  1799; 
passe  a  la  6c  demi-brigade  de  ligne,  1800;  adjudant-major  chargé  de  l'habille- 
ment.  lrr  janvier  IK12  ;  blessé  au  bois  de  Haismes  ;  licencié,  1811). 

Molbh  i  \lexandre-Joseph-Bernanl),  de  Paris,  10  ans. 

Chasseur,  27  juillet  1792;  caporal. 28  août  1702:  sergent,  1er  septembre  1702; 
BOBS- lieutenant,  21  novembre  1703;  a  la  suite  du  3e  bataillon  de  CbasSCBTS 
francs,  IT'.ij;  passé  à  la  15*  demi-brigade  légère,  1796;  blessé  à  Villavernia; 
lieutenant,  1802,  et  embarqué  pour  Saint-Domingue;  sans  nouvelles  depuis. 

Beuzahd  (Hubert),  de  Nancy,  33  an?. 

Caporal,  aoûl  1702;  fourrier,  28 avril  l7o:t:  sergent, 2 juillet  1703:  sorgent- 
major,  l  i-  aoûl  1703;  sous-lieutenant,  21  novembre  1703;  remis  sergent- 
major   par    suite    de    la    rentrer    des    officiera  prisonniers.    170i;  passé  à  la 

15  demi-brigade  légère;  prisonnier  de  guerre,  1799-186!  ;  congédié,  1803. 

Pàchon  (Michel),  de  Cluny  Saune  et  Loire),  34  ans. 

(masseur.  I?r  août  1792;  caporal,  23  septembre  1792;  Sergent,  6 juillet  1703; 
sous-lieiilenanl.   21    novembre  1703;  remis  sergent  par  Sttitti  de  la  l'entrée  de* 
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prisonniers,  179*;  sergent-major  à  la  ÎU^  demi-brigade  légère,  mars  1799; 

sous -lieutenant,  août  1799;  lieutenant,  1805;  #  ,  1807;  capitaine,  1809  :  passé 

an  33*  léger,  1811;  prisonnier  de  guerre  à  Krasnôë,  1812;  rentré,  1814;  passé 

au  85«  régiment  de  ligne,   1815;  en  non-activité,  1816;  blessé  à  la  fausse 
attaque  de  Gand,  Aueterlitz,  Thann  et  Krasnoë;  retraité,  t  s  i  s. 


Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

La  compagnie  de  Chasseurs-Carabiniers  des  Quatre- Nations  fut 
incorporée  le  29  mars  1794  dans  le  5°  bataillon  de  Chasseurs  francs  et 
en  constitua  dans  la  plus  grande  partie  la  compagnie  de  Carabiniers. 

Le  o"  bataillon  de  Chasseurs  francs  entra  le  11  juillet  1795  dans  la 
composition  de  lre  demi-brigade  de  Tirailleurs,  qui,  le  9  avril  1796, 
réorganisée,  devenait  la  15e  demi-brigade  légère,  de  2e  formation. 

Bailly  (Jean-François-Julien),  de  Saint-Cloud,  17  ans. 

Carabinier  à  la  I5a  demi-brigade  légère;  tué  par  les  révoltés  du  pays  de 
Naples,  19  janvier  1799. 

Baron  (François-Etienne)  de  Paris,  18  ans. 

Chasseur,  12  août  1792;  passé  au  102e  régiment  d'infanterie,  1794 ;  caporal  ; 
blessé  à  Pont-à-Marq;  réformé  de  la  179e  demi-brigade,   17911,  et  pensionné. 

Barthélémy  (Rémi),  de  Mo.nliérender    Haute  Marne),  20  ans. 

Sergent  à  la  Ci0  demi-brigade  légère;  mort  de  blessures  a  Nice,  Il  sep- 
tembre 1799. 

Bigle  (Julien),  de  Poitiers,  21  ans. 

Caporal;  prisonnier  de  guerre  à  Boxtel,  1794;  fait  à  nouveau  prisonnier  de 
guerre  à  l'armée  de  Naples,  1799;  rentré,  1801;  réformé,  1802. 

Bouteille  (Jean-Jamain),  de  Gonësse,  18  ans. 

Chasseur  à  la  19e  demi-brigade  légère;  tué  par  les  révoltés  de  Cilla  del 
Caslello,  9  mai  1798. 

BiiiciiLLK  (Jean- Nie  das),  de  Paris,  21  ans. 

S  ,;.!at  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789-1791. 

Sergent  à  la  compagnie  des  (Juatre-Nations,  à  sa  formation  ;  blessé  ;  réformé, 
7  mars  1794;  pensionné,  1800. 

Buciienais  (Augustin),  d'Angers,  27  ans. 

Chasseur,  8  août  1792;  devenu  sourd,  suite  de  fraîcheurs  pendant  la  cam- 
pagne de  1793;  réformé.  Il  juillet  1793,  cl  pensionné. 
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Cuaput  (François),  de  Saint-Agnant-de-Versillat  (Creuse),  23  ans. 

Carabinier  à  la  13e  demi-brigade  légère;  tué  à  Vérone  dans  une  révolte, 
21  avril  1799. 

Chevallerie  (Jean-Marie),  de  Meudon,  22  ans. 

Chasseur,  15  août  1792;  blessé  au  bois  de  Raismes;  retiré, 2b  août  1793; 
pensionné,  1795.  —  Retraité  comme  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de 
l'Intérieur,  en  1834. 

Costil  (Stanislas),  du  Havre,  29  ans. 

Sapeur  à  la  15e  demi-brigade  légère;  mort  de  blessures  à  Gavi,  7  no- 
vembre 1799. 

Dessaut  (Pierre),  de  Bessey-la-Cour  (Cote  d'Or),  21  ans. 

Chasseur;  prisonnier  de  guerre  alors  qu'il  appartenait  à  la  lro  demi-brigade 
de  Tirailleurs;  sans  nouvelles  depuis. 

Divoye  (Joseph),  de  Pacy  (Yonne),  23  ans. 

Chasseur  au  5e  bataillon  de  Chasseurs  francs;  égaré  à  l'affaire  près  Buren, 
8  janvier  1795. 

Ducrot  (Louis-François),  de  Paris,  20  ans. 
Chasseur;  réformé  de  la  15e  demi-brigade  légère,  1803. 

FLEURENT  (Bernard),  de  Plombières,  17  ans. 

Sergent  ;  blessé  sous  Valenciennes  ;  admis  lieutenant  aux  Invalides,  1794  ; 
pensionné,  1795. 

Gaillard  (François-Laurent),  de  Versailles,  17  ans. 

•nt-major  à  la  15°  demi-brigade  légère;   mort  de  blessures  reçues  h 
Gravières,  le  22  mai  tsoo. 

Gauoelart  (Georges),  de  Paris,  17  ans. 

Tambour;  réformé  de  la  1.'»°  demi-brigade  légère  pour  blessures,  1798. 

Gervais  (Jean-Denis),  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur;  congédié  delà  19e  demi-brigade  légère  parle  Ministre,  1797. 

Girault  (Hyacinthe),  de  La  Châtre  (Indre),  23  ans. 

Carabinier  au  5e  bataillon  de  Chasseurs  franc-;  blessé  à  Boxlel,  179'*;  ré- 
formé, tT'.i:.. 
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Godard  (Médard),  de  Laberlière  (Oise),  18  ans. 

Carabinier  à  la  15°  demi-brigade  légère  ;  congédié  pour  blessures,  1802. 

Grignon  (Eloi-Vincent),  de  Nanteuil-le-Haudouin  (Oise),  17  ans. 

Chasseur,  31  juillet  1792;  passé  au  102e  régiment  d'infanterie  ;  sergent  à  la 
20°  demi-brigade  de  ligne,  1799;  #,  1806  ;  sous-lieutenant,  1807  ;  lieutenant, 
1810  ;  capitaine,  1812;  passé  au  107°  de  ligne,  1813  ;  s'est  distingué  à  Caldiero 
où  il  sauva  un  drapeau  ;  blessé  à  Lutzen  et  à  La  Ferté-sous-Jouarre  ;  retraité, 
1816. 

Heluis  (Jean-Laurent),  de  Paris,  16  ans. 

Chasseur,  28  juillet  1792  ;  sergent-major  à  la  15°  demi-brigade  légère,  1797; 
tué  par  les  révoltés  de  Citta-del-Castello,  9  mai  1798. 

Horlaville  (Pierre-Guillaume),  de  Le  Poterie  (Seine-Inférieure), 
17  ans. 

Carabinier  à  la  15e  demi-brigade  légère  ;  tué  à  l'affaire  de  Seravalle,  30  oc- 
tobre 1799. 

Jasserot  (Pierre-Edme),  de  Charenton,  48  ans. 
Chasseur;  mort  à  Douai,  18  février  1794. 

Lerlanc  (Jean-Baptiste-Urbain),  de  Château  Lan  don  (Seine-et- 
Marne),  21  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1785-1788. 

Chasseur  à  la  compagnie  des  Quatre-Nations,  septembre  1792  ;  sergent  à  la 
15e  demi-brigade  légère,  1800;  réformé,  1801. 

Leclerc  (Louis-Cyr),  de  Paris,  23  ans. 

Chasseur  ;  blessé  à  Boussu  ;  congédié,  11  juillet  1793,  et  admis  aux  Inva- 
lides ;  pensionné,  1800. 

Lemoine  (Claude-Nicolas),  d'Arcis-sur-Aube,  22  ans. 

Fourrier  à  la  15°  demi-brigade  légère  ;  blessé  à  Itri,  1799;  réformé,  1800  ; 
pensionné,  1803. 

Leroy  (Alexandre-Vincent),  de  Réez-Fosse-Martin  (Oise),  19  ans. 

Chasseur,  25  août  1792  ;  sergent-major  à  la  15e  demi-brigade  légère,  1800  ; 
•&,  1804;  adjudant,  1808;  sous-lieutenant  et  lieutenant,  1809;  capitaine  au 
154°  régiment  de  ligne,  1813  ;  tué  à  Leipzig,  18  octobre  1813. 

Longpré  (Jean-Baptiste  Claude,  dit),  de  Chaumont,  22  ans. 

Caporal,  lor  septembre  1792;  blessé  au  bois  de  Raismes  ;  retiré,  4  sep- 
tembre 1793  ;  pensionné,  1800. 
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M atiiûn  (François),  de  Villeneuve-de-Berg  (Ardèche),  24  ans. 

Carabinier  à  la  15e  demi-brigade  légère  ;  mort  à  Civita-Vecchia,  16  juillet 
1798. 

Millard  (Joseph),  d'Abondant  (Eure-et-Loir),  18  ans. 

Sergent  à  la  15e  demi-brigade  légère;  prisonnier  de  guerre,  1799  ;  rentré, 
1801,  et  congédié  pour  blessures. 

Moler  (Jean-François),  de  Paris,  18  ans. 

Sergent  à  la  15e  demi-brigade  légère  ;  mort  à  Lyon,  5  août  1800. 

Moulinet  (Pierre),  de  Toulouse,  20  ans. 

Carabinier  à  la  15e  demi-brigade  légère  ;  mort  de  blessures,  5  avril  1799. 

Perin  (François),  de  Longwy,  24  ans. 

Carabinier  au  5e  bataillon  de  Cbasseurs  francs;  réformé  pour  infirmités,  1795. 

Petit  (Jean-Bapliste),  de  Versailles,  15  ans. 

Carabinier  au  5e  bataillon  de  Chasseurs  francs;  blessé  à  Tourcoing,  18  mai 
1794  ;  mort  à  Lille,  le  16  juin. 

Petithuolenin  (Toussaint),  de  Chavannes  (Haute-Saône),  21  ans. 

Chasseur,  27  juillet  1792  ;  devenu  sourd  pour  «  s'être  approché  des 
premiers  et  de  très  près  du  feu  de  l'ennemi  »  ;  congédié,  3  mai  1793  ;  pen- 
sionné, 1800. 

Philippon  (Nicolas),  de  Paris,  23  ans. 

Caporal  ;  s'est  distingué  à  Monte-Alto  et  à  Novi  ;  passé  du  15e  léger  à  la 
21°  cohorte  "les  gardes  nationales  du  lor  ban,  1812  ;  sergent  au  154°  régiment 
de  ligne,  1813  ;  prisonnier  de  guerre,  19  octobre  1813. 

PmCHOM  (Joseph),  de  Bayeux. 

Chasseur,  lor  août  1792;  blessé,  1er  mai  1793;  admis  lieutenant  aux  Inva- 
lides, 1 7'.»  4  :  pensionné,  1799  ;  mort,  1804. 

Poèvre  (Amand),  de  Marcy  (Aisne),  38  ans. 

Carabinier  à  la  15°  demi-brigade  légère  ;  prisonnier  de  guerre,  19  juin  1799; 
mort  en  captivité  à  Léopoldstadt,  H  juillet  1800. 

Heymelle  (Georges),  de  Limbach  (Bas-Rhin),  23  ans. 

Carabinier  à  la  15*  demi-brigade  légère;  mort  à  Romede  blessure>  reçues 
au  combat  du  20  janvier  1799. 
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Schemitii  (Pierre),  de  Paris,  M  ans. 

Carabinier  au  5°  bataillon  de  Chasseurs  francs;  noyé  à  Kalkar,  9  juin  1795. 

Serre  (François),  de  Montluçon,  22  ans. 

Soldat  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789-1791. 

Chasseur  dans  la  compagnie  des  Quatre-Nations,  28  juillet  1792;  sergent; 
lieutenant  au  5e  bataillon  de  Chasseurs  francs,  18  avril  1793  ;  a  obtenu,  4  dé- 
cembre 1798,  un  sabre  d'honneur  du  Directoire  exécutif  pour  s'être  distingué 
au  passage  du  Rignano  en  Romagne  ;  capitaine  à  la  15°  demi-brigade  légère, 
1801  ;  ift  ;  chef  de  bataillon  au  33e  régiment  d'infanterie  légère,  et  baron  de 
l'Empire,  1811  ;  blessé  au  10  août,  sous  Bruxelles,  à  La  Trebbia,  à  Austerlitz, 
à  Eckmuhl  ;  mort  en  Russie,  17  novembre  1812. 

Tavayot  (Jean-Baptiste),  de  Grimault  (Yonne),  27  ans. 

Dragon  au  régiment  de  Languedoc,  1782-1790  ;  soldat  dans  la  garde  pari- 
sienne soldée. 

Caporal  à  la  compagnie  des  Quatre-Nations,  15  août  1792  ;  sergent,  28  mars 
1793;  passé  de  la  15e  demi-brigade  légère  aux  grenadiers  à  pied  de  la  garde 
des  Consuls,  1800  ;  #,  1804  ;  retraité  pour  blessures,  1807. 

Thiébault  (Louis),  de  Renansart  (Aisne),  23  ans. 

Carabinier  au  5°  bataillon  de  Chasseurs  francs  ;  tué  à  Hermelen,  près  Utrecht, 
20  janvier  1795. 


COMPAGNIES  DE  L'OBSERVATOIRE 


Dès  la  promulgation  de  la  loi  du  28  juillet  1792,  la  section  de  l'Ob- 
servatoire ouvrit  un  registre  d'enrôlements  pour  la  formation  d'une 
compagnie  franche.  Le  registre  se  couvrit  rapidement  d'inscriptions. 
Une  première  compagnie  était  formée  le  27  août;  l'enthousiasme 
patriotique  des  citoyens  de  la  section  ne  s'arrêta  pas  pour  cela. 
Quelques  jours  après,  le  nombre  de  300  enrôlements  était  atteint,  et 
une  seconde  compagnie  pouvait  être  constituée. 

La  lre  compagnie  de  Chasseurs  nationaux  de  la  section  de  l'Obser- 
vatoire servit  à  l'armée  de  la  Moselle  ;  la  2e  fut  employée  à  l'armée 
du  Nord. 


T"  COMPAGNIE 

(27  AOUT  1792  —  12  MARS  1794). 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

La  lre  compagnie  de  l'Observatoire  fut  définitivement  constituée  le 
27  août  4792.  Le  2  septembre,  son  chef,  le  capitaine  Quesnel,  présen- 
tait sa  compagnie  à  l'Assemblée  nationale  et  demandait  des  ordres 
pour  son  prompt  équipement  '  : 

Législateurs,  dit-il,  si  les  dangers  de  la  Patrie  sont  devenus  émincnls,  les 
liras  de  Français  se  sont  levés  et  se  lèvent  tous  les  jours  pour  la  défendre. 

A  l'instar  de  la  section  des  Quatrc-Nalions,  nous  avons  dans  celle  de 
l'Observatoire,  et  sous  son  autorisation,  fait  la  levée  d'une  compagnie  franche 
de  Chasseurs  nationaux;  ce  ne  sont  point  des  discours,  des  paroles  que  je 
vous  présente,  mais  des  hommes,  qui,  presque  tous  las  d'avoir  servi  sous  les 

1.  Archives  nationales,  C  167,  i,  405. 
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drapeaux  du  despotisme,  se  rappellent  aujourd'hui  à  l'âge  d'or  pour  le  salut 
de  la  Nation. 

Leur  expérience  nous  évite  les  longueurs  nécessaires  pour  des  hommes 
inhabiles  aux  armes. 

Voler  à  la  frontière,  combattre  l'ennemi,  employer  tout  notre  courage  à  le 
vaincre,  voilà  nos  seuls  désirs. 

Je  demande  donc  au  nom  du  salut  de  la  Patrie  que  vous  ordonniez  notre 
prompt  équipement,  afin  que  nous  puissions  éprouver  notre  ardeur  brûlante 
contre  le  froid  courage  de  nos  ennemis. 

Votre  devoir  est  de  faire  des  lois,  le  nôtre  de  les  exécuter,  de  combattre 
pour  elles,  et  de  faire  jouir  tranquillement  la  postérité  des  douceurs  de  la 
Liberté  et  de  l'Égalité. 

La  compagnie  demeura  à  Paris  jusqu'au  26  septembre.  Ordre  lui 
avait  été  donné  la  veille  de  se  mettre  en  route  le  lendemain.  Avant  de 
partir,  elle  défila  devant  la  Convention,  à  l'ouverture  de  la  séance  du 
soir,  et  prêta  le  serment.  Elle  gagna,  par  étapes,  Epernay,  où  elle 
arriva  le  1er  octobre.  De  là,  elle  fut  dirigée  sur  l'armée  du  Centre,  qui 
devint  l'armée  de  la  Moselle.  La  compagnie  était  à  Villers-la-Montagne 
le  26  octobre  1792. 

Elle  prit  part  à  la  campagne  de  Trêves,  si  pénible  par  suite,  des 
intempéries  et  du  froid,  et  fut  des  troupes  qui  marchèrent  à  la  der- 
nière affaire,  celle  du  19  décembre  1792,  qui  donna  lieu  au  fameux 
rapport  de  Beurnonville,  signalant  la  maladresse  du  tir  des  ennemis 
et  réduisant  ses  pertes  à  celle  «  d'un  petit  doigt  d'un  de  nos 
chasseurs  ». 

Après  cette  affaire,  l'armée  fut  cantonnée.  Au  mois  de  juillet  1793, 
la  lre  compagnie  de  l'Observatoire  fait  partie  du  corps  des  Vosges, 
campée  avec  le  gros  entre  Neu-Horbachet  Schweigen.  Les  opérations 
reprirent  à  cette  époque.  La  compagnie  prit  part  à  la  bataille  du 
22  juillet;  au  combat  de  Limbach,  le  13  août,  où  les  troupes  fran- 
çaises aux  avant-postes  sur  ce  point  sont  attaquées  et  repoussées  par 
les  Prussiens  de  Kalckreuth  et  de  Hohenlohe. 

D'après  le  tableau  des  forces  de  l'armée  de  la  Moselle  au  16  août, 
la  compagnie  compte  : 

5  officiers,  dont  4  présents  et  1  absent  ; 

170  sous-officiers  et  chasseurs  :  142  sous  les  armes,  22  à  l'hôpital, 
1  détaché,  5  au  tribunal. 

Elle  avait  reçu  au  mois  de  mai  des  recrues  des  300,000  hommes  du 
département  de  Saône-et-Loire  ;  au  19  août,  31  nouvelles  recrues  y 
étaient  incorporées,  provenant  du  3e  bataillon  de  l'Ain,  également  de 
la  levée  des  300,000  hommes. 

La  compagnie  combattit  à  Pirmasens,  le  14  septembre  ;  elle  y  aurait 
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perdu  13  morts  ou  disparus  f.  Au  21  de  ce  mois,  on  la  trouve  à  Rie- 
delberg,  avant-garde  du  corps  des  Vosges.  Enfin,  l'armée  de  la 
M  «elle  réunit  ses  divers  corps  et  ils  sont  cantonnés  sur  la  Sarre,  de 
Sarrelouis  à  Sarreguemines. 

Hoche,  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  la  Moselle,  reprit 
l'ofTensive  au  mois  de  novembre  ;  il  a  pour  mission,  de  concert  avec 
l'armée  du  Rhin,  commandée  par  Pichegru,  d'amener  la  levée  du 
siège  de  Landau.  La  lr*  compagnie  de  l'Observatoire  quitte  Mittelbach 
qu'elle  occupait,  et,  sous  les  ordres  de  Hoche,  elle  prend  part  à  la  ba- 
taille de  Kaiserslautern,  les  28,  29  et  30  novembre  ;  en  décembre,  à  la 
prise  de  Frœschwïller,  Reichshoflen  et  Wœrth,  à  la  bataille  du  Geis- 
berg,  qui  amena  le  déblocus  de  Landau.  Au  mois  de  janvier  1794,  la 
campagne  est  terminée,  et  l'armée  de  la  Moselle  est  rétablie  dans  des 
cantonnements. 

La  lre  compagnie  de  l'Observatoire  occupe  d'abord  Monsheim  ; 
on  la  trouve  ensuite  à  Yekring  à  la  fin  de  février  ;  à  Haudesierck 
en  mars,  et,  le  12  de  ce  mois,  elle  entrait  dans  la  composition  du 
2e  bataillon  des  Corps  francs. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

19  décembre  1792.  —  Tavern,  prit  Trêves. 

Saxsom  Jean-Chrisostome),  chasseur,  coup  de  sabre  à  la  main  droite. 
M\n>u  'Guillaume ),  chasseur,  tué. 

22  juillet  1193.  —  Prrs  Landau. 
Valif.ke  (Jacques),  chasseur,  prisonnier. 

13  aoirf  1793.  —  Liinbach. 
B      kt  (Joseph),  chasseur,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 

1Â  septembre  1793.  —  Pirmasens 

<ii  illier,  sous-lieutenant,  prisonnier. 
I. archer,  chasseur,  prisonnier. 
Tiercelin,  chasseur,  prisonnier. 
GBATTia,  chasseur,  prisonnier. 

29  et  30  novembi •>•  1193.  —  Kctùenlauiern. 

Le  29.  —  Loic.non  (Antoine),  chasseur,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 
Le  30.  —  Adam,  sous-lieutenant,  coup  de  biscaïen  à  l'épaule  droite. 

i.  Archivée  hittoriqun  de  la  giÈerre,  Urméfl  de  li  Ifoaelle. 
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23  décembre  1793.  —  Frœschwiller. 
Debanse  (Jean-Germain),  caporal,  tué. 

2i  décembre  1793  —  Gorges  de  Landau. 
Cognier  (Jean-Philibert),  chasseur,  blessé  à  la  main  droite. 

25  décembre  1793.  —  Gorges  de  Landau. 
Buffet  (Joseph),  chasseur,  coup  de  feu  au  pied  droit. 

23  janvier  179S.  —  Kaisers lautern. 
Dicy  (Christophe-Casimir),  chasseur,  coup  de  feu  à  la  cheville  gauche. 

Sans  date.  —  Gorges  de  Landau. 
Olivier  (Charles),  chasseur,  tué. 

Prisonnier  de  guerre.  —  Sans  date. 
Vallière  (Jacques),  chasseur. 


ETATS  DE  SERVICES 


Officiers. 


QUESNEL. 

Capitaine  commandant,  27  août  1792;  présent  à  Heidelberg,  le  13  sep- 
tembre 1793;  sans  renseignements  ultérieurs. 

Drouard  (Claude-François),  de  Paris,  47  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Aunis,  1761-1773  ;  enrôlé  au  bataillon  auxiliaire  des  Co- 
lonies, 1784;  incorporé  au  régiment  de  la  Martinique  ;  sergent;  congédié,  1790. 

Sergent  à  la  1^  compagnie  franche  de  l'Observatoire,  27  août  1792;  capitaine 
en  second,  10  décembre  1792  ;  puis  capitaine  commandant;  passé  au  2e  batail- 
lon des  Corps  francs,  puis  à  la  19e  bis  demi-brigade  d'infanterie  légère;  pri- 
sonnier de  guerre  à  Perth,  21  juin  1794;  rentré,  décembre  1795;  mort  à 
Dunkerque,  des  suites  de  sa  captivité,  15  mars  1796. 

Adam  (Jean-Baptiste),  de  Troyes,  30  ans  ;  imprimeur  à  Paris. 

Soldat  au  régiment  Royal-Comtois,  1780-1788. 

Sous-lieutenant  à  la  lr«  compagnie  franche  de  l'Observatoire,  27  août  1792  ; 
lieutenant  au  2e  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794;  capitaine,  1795; 
passé  à  la  19«  bis  demi-brigade  d'infanterie  légère,  puis  à  la  53e  de  ligne; 
blessé  à  Kaiserslautern  et  en  Forêt  Noire;  retraité,  1801. 
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Caiiu  (Louis-Honoré),  de  Saint-Martin-de-Landelle  (Manche),  47  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  pendant  huit  ans,  et  deux  ans  dans  la  garde 
parisienne  soldée. 

Sous-lieutenant  à  la  lro  compagnie  franche  de  l'Observatoire,  27  août  1792; 
lieutenant  au  2e  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794;  passé  à  la  19e  bis 
demi-brigade  légère,  puis  à  la  53e  de  ligne;  réformé,  1800. 

Guillier  (Nicolas). 

Sous-lieutenant,  27  août  1792,  prisonnier  de  guerre  à  Pirmasens,  14  sep- 
tembre 1793;  rentré  et  lieutenant  à  la  19e  bis  demi-brigade  légère,  1795; 
démissionnaire,  16  août  1796. 


Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

Le  2e  bataillon  des  Corps  francs  fut  formé  à  Buiding,  le  12  mars 
1794,  de  la  réunion  de  la  lre  compagnie  de  l'Observatoire,  des  lre,  38 
et  4e  compagnies  du  Louvre,  de  la  2e  des  Sans-Culottes  et  des  Tirail- 
leurs de  Nancy. 

Il  entra  dans  la  composition  de  la  19e  bis  demi-brigade  légère,  de 
première  formation,  le  4  juillet  1795,  et  la  19e  bis  légère  fut  un  des 
corps  qui  servirent  à  constituer  la  53°  demi-brigade  de  ligne,  de 
deuxième  formation,  le  23  février  1798. 

Bailly  (Jacques),  de  Thoissey  (Ain),  17  ans. 

Volontaire;  passé  du  53e  régiment  de  ligne  dans  les  grenadiers  à  pied  de 
la  garde  impériale,  1807;  admis  aux  Invalides,  1810. 

Babennk  (Ferdinand),  de  Sierck,  18  ans. 

Chasseur  à  la  19,!  bis  demi-brigade  légère;  tué  à  l'ennemi,  11  novembre 
1795. 

Berger  (Charles),  de  Rignat(Ain),  18  ans. 

Volontaire  à  la  53e  demi-brigade  de  ligne;  prisonnier  de  guerre,  25  mars 
17 '.".»;  mort  en  captivité. 

Behtranu  (Dominique-Charles),  de  Paris,  18  ans. 

Chasseur,  17  octobre  1792;  sergent  à  la  53e  demi-brigade,  1802;  adjudant, 
1808;  sous-lieutenant,  1809;  lieutenant  et  #,  août  1812;  prisonnier  de  guerre 
en  Russie,  16  décembre  1812. 

Bicher  (François),  de  Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire),  18  an-. 

Carabinier  à  la  19u  bis  demi-brigade  légère;  passé  au  S"  bataillon  de 
sapeurs;  mort  à  Ltttree,  10  mars  I7W. 
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Biguet  (Jean),  de  Saint-Denis  (Ain),  21  ans. 

Volontaire  au  53°  régiment  de  ligne;  blessé,  le  19  mai,  et  mort  à  Klagen- 
furth,  le  16  juillet  1S09. 

Bourgeois  (François),  de  Dole  (Jura),  23  ans. 

Chasseur,  27  août  1792;  caporal,  15  janvier  1793;  sergent  au  2e  bataillon  des- 
Corps  lianes,  2  mars  1794;  vaguemestre  à  la  53e  demi-brigade  de  ligne,  1801  ; 
sous-lieutenant,  1802;  mort  à  Trévise,  16  mai  1806. 

Brieuselle  (Nicolas),  de  Toul,  15  ans. 

Fourrier  à  la  53e  demi-brigade;  blessé  à  Engen,  3  mai  1800;  réformé,  1801  ; 
pensionné,  1802. 

Brond  (Claude),  de  Bourg  (Ain),  17  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792;  carabinier  à  la  19°  bis  demi-brigade  légère;  tué 
devant  Mayence,  6  avril  1795. 

Buffet  (Jean),  de  Bourg,  19  ans. 

Chasseur  à  la  19e  bis  demi-brigade  légère  ;  mort,  20  février  1 795. 

Buffet  (Joseph),  de  Bevonnas  (Ain),  20  ans. 

Chasseur;  passé  du  53e  régiment  de  ligne  aux  Chasseurs  de  la  garde  impé- 
riale, 1808;  prisonnier  de  guerre  des  Russes,  7  décembre  1812.  —  Blessé  à 
Limbach,  à  Kaiscrslautern,  à  Mayence  et  dans  la  Forêt  Noire. 

Buffet  (Louis),  de  Bourg,  27  ans. 

Chasseur  à  la  198  bis  demi-brigade  légère;  tué,  28  octobre  1795. 

Ciiantreuil  (Antoine),  de  Taizé  (Saône-el-Loire),  20  ans. 
Grenadier  au  53e  régiment  de  ligne;  tué  à  Wagram,  6  juillet  1809. 

Ciiaptois  (Guillaume),  de  Paris,  31  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792;  grenadier  à  la  53e  demi-brigade;  congédié 
comme  marié,  1802. 

Cherel  (Louis),  de  Ceyzériat  (Ain),  23  ans. 

Chasseur  à  la  19e  bis  demi-brigade  légère;  mort,  26  mai  1795. 

Cibial  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  18  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792;  congédié  de  la  15°  bis  d'infanterie  légère,, 
comme  infirme  d'un  coup  de  feu,  21  juillet  1796. 

Cognier  (Jean-Philibert),  de  Paris,  20  ans. 

Chasseur;  blessé  dans  les  gorges  de  Landau;  pensionné,  24  décembre  1794; 
était,  en  1801,  l'un  des  employés  des  bureaux  du  Conseil  de  santé  des  armées. 
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Debanse  (Jean-Oermain),  de  Paris,  43  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Piémont,  1768-1788. 

Caporal  à  la  lro  compagnie  de  l'Observatoire,  27  août  1792;  tué  à  Frœs- 
ehwiller,  23  décembre  1793. 

Delaunay  (Auguste),  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792:  carabinier  au  2e  bataillon  des  Corps  francs; 
Messe  grièvement  et  resté  au  pouvoir  des  Autrichiens,  15  septembre  1794; 
sans  nouvelles  depuis. 

Deletang  (Louis),  de  Paris,  23  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Auvergne;  chasseur  dans  la  i1"  compagnie  de  l'Obser" 
vatoire,  21  août  1793;  passé  dans  les  transports  militaires,  puis  au  49e  régi- 
ment d'infanterie;  congédié  pour  infirmités,  1796. 

Dicy  (Christophe-Casimir),  de  Besançon,  17  ans. 

Chasseur,   21  décembre  1792;  caporal  au  2e   bataillon  des  Corps    francs, 
12  mars  1794;  fourrier,  1795;  sergent  à  la  53e  demi-brigade  de  ligne,  1 T '. » '. •  : 
rat-major,  1802;  sous-lieutenant,  1803;  lieutenant,  1806;  capitaine,  1809; 
blessé  à  Kaiserslautern,  Ostrach  et  Ilaab;  #  et  retraité,  1811. 

Domé  (Louis-Marie),  de  Créteil,  14  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792;  tambour  de  carabiniers  à  la  19°  bis  demi-brigade 
légère;  blessé  à  Mayence;  congédié,  1797;  pensionné;  1800. 

Dccroiset  (Jean),  de  Cronal  (Saône-et-Loire),  20  ans. 

Chasseur,  IS  mars  1793;  sergent  à  la  53e  demi-brigade,  1803;  adjudant, 
puis  sous-lieutenant,  1811;  prisonnier  de  guerre  en  Russie,  1812;  rentré  et 
mis  en  demi-solde,  1814;  blessé  à  Mayence;  retraité,  1816. 

Fromentin  (Si  mon -Jean),  de  Paris,  20  ans. 

Chasseur  du  27   août   1792;  carabinier  à  la  19e  bis  demi-brigade  légère; 
■  au  8«  bataillon  de  sapeurs;  à  l'hôpital,  4  juillet  1795;  sans  nouvelles 
depuis. 

Ckklou  (Jean-Joseph),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792  ;  caporal  de  carabiniers  à  la  19e  bis  demi-brigade 
;  rayé,  1796. 

CiUillot  (Charles-François),  de  Chartres,  17  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792  ;  grenadier  à  la  53e  demi-brigade  ;  blessé,  2'i  mars 
:  mort  des  suites,  23  septembre  17 

»ii  illot  (Henri),  de  Montreuil-sur-Seine,  25  ans. 

r.liasseur  du  27  août  1792  ;  voltigeur  au  53=  régiment  de  ligne  ;  mort  à  Vi- 
eenee,  6  novembre  1806. 
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Guinet  (Clément),  de  Hautecourt  (Ain),  23  ans. 

Volontaire  à  la  53e  demi-brigade  ;  décède  à  Rimini,  5  avril  1805. 

Humbert  (Claude),  de  Darney  (Vosges),  26  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792;  caporal  à  la  53e  demi-brigade;  mort  à  Liais, 
7  janvier  1801. 

Journée  (Louis),  de  Charolles  (Saône-et-Loire),  21  ans. 

Volontaire  à  la  53°  demi-brigade  ;  blessé  à  Muttenthal  le  1er  octobre  1799, 
et  mort  à  Arau  le  5. 

Laurent  (François),  de  Polliat  (Ain),  22  ans. 

Chasseur;  a  eu  l'index  droit  emporté  ;  congédié,  10  mars  1794. 

Lecornet  (Barthélémy),  de  Calais,  38  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792;  passé  à  la  19e  bis  demi-brigade  légère;  mort 
à  Manheim  d'un  coup  de  feu,  6  novembre  1795. 

Lecreux  (Jean-Bapliste-Joseph),  de  Valenciennes,  33  ans. 

Soldat  au  régiment  d'infanterie  d'Artois,  1781-1789,  et  dans  la  garde  pari- 
sienne soldée,  1790-1792. 

Chasseur  à  la  lre  compagnie  de  l'Observatoire,  27  août  1792;  caporal, 
11  octobre  1792;  fourrier,  1er  janvier  1794  ;  sergent  au  2°  bataillon  des  Corps 
francs,  12  mars  1794;  sous-lieutenant  de  carabiniers,  10  août  1794;  lieute- 
nant à  la  53°  demi-brigade  de  ligne,  1802  ;  lieutenant  de  Vétérans,  1808;  re- 
traité, 1814. 

Lemoine  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792  ;  sergent  à  la  53e  demi-brigade  ;  congédié,  1802. 

Lenclut  (Antoine-Joseph),  d'Avesnes,  27  ans. 

Chasseur,  27  août  1792  ;  caporal,  7  mars  1793  ;  sergent  de  carabiniers  au 
2°  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794;  sergent- major,  1795;  sous- 
lieutenant  à  la  53e  demi-brigade  de  ligne,  1800;  lieutenant,  1804;  #,  1805; 
capitaine,  1809;  blessé  à  Haag;  retraité,  1811. 

Leprêtre  (Laurent),  de  Toulon-sur-Arroux  (Saône-et-Loire),  18  ans. 

Volontaire  «à  la  53e  demi-brigade  ;  mort  à  Zug,  22  août  1799,  d'un  coup  de 
biscaïen  à  l'estomac  reçu  dans  un  combat. 

Loignon  (Antoine),  de  Paris,  22  ans. 

Chasseur,  27  août  1792  ;  sergent  au  53e  régiment  de  ligne,  1808  ;  sergent- 
major,  1809;  adjudant,  puis  sous-lieutenant,  1813;  en  demi-solde,  1814; 
blessé  à  Kaiserslautcrn,  Mayence  et  Ostrach  ;  retraité,  1815. 
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Maillard  (François),  de  Beaufremont  (Vosges),  28  ans. 

Soldat  au  dépôt  do  recrues  des  Colonies,  1781,  et  au  régiment  de  Port-au- 
Prince,  1783-1789. 

Sergent  à  la  lre  compagnie  franche  de  l'Observatoire,  27  août  1792  ;  sous- 
lieutenant  de  carabiniers  au  2=  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794  ;  lieu- 
tenant, 10  août  1794  ;  passé  à  la  19e  bis  demi-brigade  légère,  puis  à  la  539  de 
ligne  ;  renvoyé  dans  ses  foyers,  1798. 

Maillard  (Louis),  de  Courgenay  (Yonne),  22  ans. 
Chasseur  ;  mort  à  Manheim,  17  octobre  1795. 

Mochet  (Jacques-Julien),  d'Angers,  19  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792  ;  carabinier  au  2e  bataillon  des  Corps  francs  ; 
blessé  à  Apach,  près  Sierck,  19  mars  1794;  congédié,  31  mars  1794;  pen- 
sionné, 1800  ;  admis  aux  Invalides,  1853  ;  mort,  19  décembre  1859. 

MONTARA  (Philibert),  de  Pont-de-Vaux  (Ain),  17  ans. 

Chasseur  au  2e  bataillon  des  Corps  francs;  tué  devant  Mayence,  30  avril 
1795. 

Motaux  (Ferdinand),  de  Gelles-les-Condé  (Aisne),  28  ans. 

Chasseur,  27  août  1792;  sergent -major,  9  septembre  1793;  adjudant  au 
-2  liataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794;  lieutenant,  22  septembre  1794; 
démissionnaire  de  la  19e  bis  demi-brigade  légère,  9  juin  1704. 

Nouzou  (Antoine),  de  Paris,  22  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792  ;  carabinier  au  2e  bataillon  des  Corps  francs  ; 
BtDfl  n-nseignements  ultérieurs. 

Picqard  (Jacques),  de  Baron  (Saône-et-Loire),  21  ans. 

Volontaire  à  la  53°  demi-brigade;  prisonnier  de  guerre  des  Russes  à  Mut- 
tenlhal,  1"  octobre  1799  ;  mort  en  captivité. 

Plet  (François),  de  Coudrecieux  (Sarthe),  26  ans. 

Carabinier  à  la  19e  bis  demi-brigade  légère  ;  passé  au  8e  bataillon  de  sa- 
peurs, 1795  ;  réformé,  1798. 

Poulleau  (Charles),  de  Paris,  18  ans. 

Sergent-major  à  la  53°  demi-brigade  ;  mort  à  Alexandrie,  5  août  1803. 

Prêtre  (Jean),  de  La  Rosière-sur-Arroux  (Saône-et- Loire),  21  ans. 

Volontaire  à  la  53°  demi-brigade;  blessé  mortellement  à  l'ennemi,  août 
I7W. 
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Renaud  (Dominique),  de  Saint-Mihiel,  24  ans. 

Carabinier  à  la  19e  bis  demi-brigade  légère  ;  passé  au  8e  bataillon  de  sa- 
peurs, 1795;  puis  au  3e  et  au  4«  de  ces  bataillons  ;  congédié  pour  infirmités, 
1801. 

Renaud  (Jean-Raptiste),  de  Paris,  30  ans. 

Chasseur  du  27  août  1792;  absent  de  la  19e  bis  demi-brigade  légère  avant 
le  23  septembre  1795. 

Revelle  (Renoît),  de  Romanèche  (Ain),  18  ans. 
Volontaire  à  la  53e  demi-brigade;  tué  à  l'ennemi,  21  mars  1799. 

Rousseau  (Louis),  de  Paris,  22  ans. 

Caporal  de  carabiniers  à  la  19e  bis  demi-brigade  légère  ;  a  l'hôpital,  6  mars 
1797  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Samson  (Jean-Chrisostome),  de  Rreteuil  (Oise),  20  ans. 
Chasseur  ;  blessé  à  Tavern  ;  pensionné,  7  octobre  1793. 

Seuré  (Etienne),  de  Saint-Germain-des-Rives  (Saône-et-Loire), 
19  ans. 

Chasseur  à  la  19°  bis  demi-brigade  légère;  tué  devant  Mayence,  30  avril 
1795. 

Vaudin  (Louis),  de  Vervins,  27  ans. 

Fourrier,  27  août  1792;  sergent,  10  décembre  1792;  sergent-major  au 
2e bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794;  n'est  pas  passé  à  la  19«  bis  deuii- 
brigade  légère. 


2"  COMPAGNIE 

(5  SEPTEMBRE  1792  —  b  SEPTEMBRE  1793). 


HISTORIQUE  DU  CORPS 

La  «  2e  compagnie  franche  des  chasseurs  républicains  de  la  section 
•de  l'Observatoire  »  fut  formée  le  5  septembre  1792.  Elle  fut  présentée 
à  l'Assemblée  législative  le  7  septembre,  vers  1  heure  1/2,  par  le 
bataillon  de  l'Observatoire.  L'orateur  lut  cette  adresse  qu'il  déposa  sur 
le  bureau  '. 

La  Patrie  menacée  nous  appelle;  l'ennemi  a  en  l'audace  de  violer  Le  terri- 
toire français.  La  section  de  l'Observatoire  a  formé  une  2°  compagnie  de 
:gardes  nationaux  pour  aller  venger  la  gloire  du  Nom  français  et  porter  la  mort 
dans  les  rangs  de  ces  tyrans  qui  menacent  notre  souveraineté.  Nous  vous  de- 
mandons les  ordres  les  plus  prompts  pour  être  en  état  de  voler  contre  les 
ennemis  ;  nous  venons  dans  le  sein  de  la  souveraineté  du  Peuple  français  jurer 
discipline,  obéissance  et  dévouement  à  la  Nation  et  de  combattre  jusqu'à  la 
mort  pour  la  Liberté,  l'Égalité,  la  défense  de  la  Patrie,  de  vivre  libre  ou  mourir. 

Le  9  septembre,  la  compagnie  reparaissait  devant  l'Assemblée 
■pour  se  plaindre  de  n'être  pas  armée  et  de  ne  pas  recevoir  les  ordres 
du  départ8  : 

Le  commandant  d'une  compagnie  nouvellement  formée  à  la  section  de 
l'observatoire  se  présente  à  la  barre  de  l'Assemblée  nationale.  Il  lui  expose 
rembarras  où  se  trouvent  les  cbefs  de  ces  compagnies  de  voir  tous  les  volon- 
taires enrôlés  à  celte  section,  impatients  de  partir,  ne  recevoir  ni  arme  ni 
ordre  pour  aller  combattre  l'ennemi.  Il  supplie  l'Assemblée  national 
prendre  cette  pétition  en  grande  considération. 

Un  membre  demanda  le  renvoi  au  Pouvoir  exécutif;  cette  propo- 
sition fut  décrétée3  : 

I.  Assemblée  nationale,  sur  la  pétition  des  citoyens  de  la  Section  de  1  '< 

1.  Archives  nationales,  C  167,  i  406. 

2.  Archives  nationales,  C  163,  i  37.J. 

3.  Décrets  de  l'Assemblée  législative,  t.  VI,  p.  798,  n«  18< 
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vatoire,  convertie  en  motion  par  l'un  de  ses  membres,  considérant  que,  par  le 
décret  rendu  dans  la  séance  d'hier,  le  Ministre  de  la  guerre  est  suffisamment 
autorisé  à  faire,  pour  la  levée,  l'armement  et  l'équipement  des  compagnies 
franches,  toutes  les  avances  qu'il  jugera  convenables;  considérant  que  les 
citoyens  pétitionnaires  qui  ont  formé  une  seconde  compagnie  franche  sem- 
blable à  celle  déjà  levée  dans  la  même  section,  ont  agi  conformément  à  la 
loi  et  doivent  profiter  des  avantages  qu'elle  assure,  renvoie  ladite  pétition  au 
Pouvoir  exécutif. 

L'impatience  des  chasseurs  de  l'Observatoire  était  grande.  Le  jour 
même,  à  la  séance  de  6  heures  du  soir,  le  capitaine  Quesnel,  de  la 
lT0  compagnie,  se  constituait  l'organe  de  ses  camarades  de  la  2e  ;  il 
paraissait  à  la  barre  de  l'Assemblée,  demandait  encore  des  armes  et 
faisait  un  tableau  bien  noir  de  la  situation  que  causait  le  défaut 
d'équipement  delà  compagnie: 

Législateurs,  il  s'agit  de  la  vie  de  quatre  personnes.  Dans  la  section  de 
l'Observatoire,  il  s'était  ouvert  une  liste  d'enrôlement  pour  la  formation  des 
compagnies  de  chasseurs;  trois  cents  hommes  s'étaient  inscrits,  et  deux  com- 
pagnies furent  formées.  La  première  est  celle  que  je  commande;  la  seconde 
s'est  présentée  à  votre  barre  pour  demander  d'être  armée  et  équipe''**.  Vous 
lui  avez  promis  de  prendre  sa  demande  en  considération.  Elle  s'est  ensuite 
présentée  chez  le  Ministre  de  la  guerre;  il  lui  a  réponde  qu'il  ne  pouvait  ni 
l'équiper,  ni  lui  fournir  de  prêt.  Depuis  huit  jours  ces  chasseurs  ont  vécu  aux 
dépens  de  quelques  particuliers  de"  la  section.  Ils  sont  prêts  à  partir,  mais  ils 
ne  peuvent  avoir  ni  équipement  ni  prêt.  Ils  s'adressent  à  ceux  qui  les  ont 
enrôlés;  mais  nous  n'avons  pas  le  sou,  et  nous  ne  pouvons  rien  leur  fournir. 
Les  citoyens  qui  les  commandent  courent  des  dangers;  la  compagnie  est  dans 
le  plus  grand  désordre...  Ordonnez  au  Pouvoir  exécutif  de  pourvoir  sur  le 
champ  à  l'équipement  de  cette  compagnie,  et  sur  ce  simple  décret  tout  ren- 
trera dans  l'ordre. 

Dumas,  membre  du  Comité  militaire,  fit  observer  qu'il  n'y  avait  là 
qu'un  malentendu.  Il  avait  été  décrété  qu'il  serait  mis  à  la  disposition 
du  Ministre  les  fonds  nécessaires  pour  solder  et  équiper  les  troupes 
légères.  «  Ainsi,  les  pétitionnaires  doivent  se  rassurer  et  se  persuader 
qu'il  n'y  a  de  la  faute  de  personne.  »  Dumas  demanda  donc  que, 
puisque  la  chose  était  urgente,  dès  le  soir  on  envoyât  au  Ministre 
l'expédition  du  décret  rendu,  pour  qu'il  eût  à  pourvoir  à  la  solde  et  à 
l'équipement  de  la  compagnie.  «  Il  nous  appartient  aussi  de  donner  à 
nos  concitoyens  cette  instruction  fraternelle  que,  en  partant  pour  aller 
combattre,  il  faut  donner  l'exemple  de  l'obéissance.  » 

La  compagnie  fut  casernée  rue  d'Enfer,  mais  elle  resta  encore  un 
mois  à  Paris.  Le  5  octobre  seulement  l'ordre  de  son  départ  fut 
donné.  Ce  jour  même,  le  général  Berruyer,  commandant  en  chef  la 
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17"  division   militaire,  écrivait  an  commissaire  des  guerre?,  ordon- 
nateur en  chef,  Gapet  '. 

Je  vous  préviens  des  ordres  que  je  reçois  du  Ministre  de  la  guerre  pour  faire 
rendre  à  Douai  une  compagnie  de  Chasseurs  de  l'Observatoire,  casernée  dans 
la  rue  d'Enfer,  qui,  suivant  la  route,  doit  partir  de  Paris  après-demain,  7  de 
C€  mois,  pour  arriver  à  Douai  le  1  L 

Le  départ  fut  avancé  d'un  jour.  Le  général  venait  de  signer  sa  lettre 
lorsqu'il  en  reçut  avis  : 

l\  S.  Je  reçois  à  l'instant  de  nouveaux  ordres  du  Ministre  de  la  guerre  et 
route  gai  fixent  le  départ  de  la  compagnie  des  Chasseurs  de  l'Observatoire  à 
demain  samedi,  6  de  ce  mois,  au  moyen  de  quoi  ceux  dont  je  vous  prévenais 
par  cette  lettre  n'ont  aucun  effet;  vous  voudrez  bien  faire  les  dispositions  pour 
//•  dépari  fixé  à  demain  au  lieu  qu'il  ne  devait  avoir  lieu  qu'après  demain. 

La  2"  compagnie  de  l'Observatoire  rejoignit  donc  l'armée  du  Nord. 
Klle  prit  part  aux  opérations  de  la  conquête  de  la  Belgique,  combattit 
le  6  novembre  1792  au  Pont-Rouge,  près  Gomines,  et,  après  les  défaites 
qui  ramenèrent  l'armée  en  France,  on  la  IrouveàCasselau  5  avril  1793; 
pendant  tout  le  mois  de  mai,  à  Bailleul.  Elle  marcha  ensuite,  à  la 
reprise  des  hostilités,  au  déblocus  de  Dunkerque,  eut  une  affaire  le 
11  août  à  Labeele,  près  Poperinghe,  et,  le  5  septembre  1793,  trois  jours 
avant  la  bataille  d'JIondschoote  à  laquelle  le  nouveau  corps  prenait 
part,  la  compagnie  servait  à  former  le  bataillon  de  Chasseurs  du 
Mont-Cassel. 

Le  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel  fut  reformé  après  l'incor- 
poration des  réquisitionnaires  le  27  février  1794.  A  celte  date  fut 
constituée  la  compagnie  de  carabiniers,  composée  presque  entièrement 
de  1  ancienne  2e  de  l'Observatoire. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 
6  novembre  I7'.)2.  -    /.<•  Pont-Bouge, près  Comines. 

IloMK  [Gaspard  .  caporal,  coups  de  feu  à  la  main  gauche  et  au  bras  droit. 
ELlNCARI     Antoine  .  chasseur,  coup  de  l'eu  à  l'épaule  gauche. 

/  /  m n'ii  1793,      Labeele. 

Cimi.KT  Jean-Denis),  caporal,  prisonnier. 
Bbsgi  rom   Joseph),  chasseur,  disparu. 

GOBKLM,  sous-lieutenant,  tué. 

Mann  François-Nicolas  ,  ehasseur,  coup  de  biscaïen  à  la  main  gauche. 

I.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Camp  de  Paris. 
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Les  prisonniers  faits  à  Labeele  par  les  Autrichiens  furent  transférés 
en  Hollande  au  nombre  de  six  cents.  Ils  se  délivrèrent  le  1er  jan- 
vier 1795  en  faisant  à  Helvoëstus  un  même  nombre  d'Anglais  pri- 
sonniers. 


ÉTATS  DE  SERVICES 


Officiers. 


Duchaussois. 

Capitaine  commandant  à  la  formation  ;  parti,  décembre  1792. 

Levacoer  (Louis),  de  Courgent  (Seine-et-Oise),  34  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rohan-Soubise,  1777  ;  sergent,  1783;  congédié,  1792. 

Sergent  à  la  2e  compagnie  franche  de  l'Observatoire,  5  septembre  1792  ; 
sergent-major,  1er  janvier  1793;  capitaine  commandant,  7  janvier  1793;  passé 
au  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel,  à  la  14e  demi-brigade  légère,  puis  à 
la  lre;  commandant  la  place  de  Neuss,  1799,  et  la  ligne  du  Rhin  au  pays  de 
Berg,  1800;  blessé  à  la  prise  de  Menin;  admis  au  traitement  de  réforme  pour 
raisons  de  santé,  1801. 

Lusson  (Etienne),  de  La  Flèche. 

Sous-lieutenant;  capitaine  en  second;  passé  au  bataillon  de  Chasseurs  du 
Mont-Cassel;  mort  à  Utreeht,  6  lévrier  1795. 

Delocty  (Jean),  de  Soissons,  32  ans. 

Sous -lieutenant;  lieutenant  au  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel, 
5  septembre  1793;  condamné  par  la  commission  militaire,  13  mai  1794;  mort 
en  détention,  avant  l'annulation  du  jugement  par  décret  de  la  Convention  du 
4  septembre  1794. 

Gabut  (Jean-Baptiste),  de  Nogent-sur-Seine  (Aube),  27  ans. 

Chasseur,  5  septembre  1792;  caporal,  3  février  1793;  sous-lieutenant, 
12  août  1793;  lieutenant  au  bataillon  du  Mont-Cassel,  1794  ;  passé  à  la  14e  demi- 
brigade  légère,  puis  à  la  in;  capitaine,  1800;  décédé  à  Bologne,  à  la  fin  de 
décembre  1801. 

Cobelin  (François),  de  Dijon,  37  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rohan-Soubise,  1775-1783;  aux  gardes-françaises, 
1784-1789;  caporal  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789-1792. 

Sous-lieutenant  à  la  2e  compagnie  franche  de  l'Observatoire;  tué  à  Labeele, 
près  Poperinghe,  11  août  1793. 
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Le  Hongre   (François-Julien),   de  Perriers-en-Beauficel  (Manche), 
28  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Vivarais,  1782-1790. 

Sergent  à  la  2e  compagnie  franche  de  l'Observatoire,  5  septembre  1792  ; 
-<>u— lieutenant   18  avril  1793;   lieutenant  au  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont- 

•1,  5  septembre  1793  ;  passé  à  la  14e  demi-brigade  légère,  puis  à  la  lre 
réformé,  1803. 

Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

Le  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel  fut  formé,  ainsi  qu'il  a 
été  dit,  le  5  septembre  1793.  Il  fut  constitué  parla  réunion  de  la  com- 
pagnie franche  de  Vandamme,  de  la  compagnie  de  Saulty,  levée  à 
Arras,  et  des  compagnies  parisiennes  de  l'Égalité  et  2e  de  l'Obser- 
vatoire. On  y  joignit,  le  6  janvier  1795,  la  compagnie  parisienne  des 
Pyrénées,  et  le  4  avril,  à  la  veille  de  l'embrigadement,  la  2e  com- 
pagnie nantaise. 

Joint  au  14e  bataillon  de  Chasseurs  et  au  5e  de  Tirailleurs,  le 
bataillon  du  Mont-Cassel  forma,  le  20  avril  1795,  la  14e  demi-brigade 
légère,  qui  devint,  lors  du  second  embrigadement,  la  lre  de  l'arme 
(28  février  1796). 

Andrikux  (Lucï,  de  Paris,  21  ans. 

Sergent;  réformé  de  la  lre  demi-brigade  légère,  1798. 

Blagy  (Antoine),  de  Saint-Omer,  19  ans. 

Chasseur  au  bataillon  du   Mont-Cassel  ;  disparu  depuis  l'affaire  du  30  avril 
17*4. 

Blanvilain  (Fidèle),  de  Joué-Etiau  (Maine-et-Loire),  26  ans. 
Sergent  au  1er  régiment  d'infanterie  légère;  congédié,  1814. 

Bourgois  (Claude),  de  Chartres,  19  ans. 

nt-major  à  la  lre  demi-brigade  légère;  mort  des  suites  de  blessures 
reçues  à  l'ennemi,  6  mai  1800. 

Cardinal  (Louis),  36  ans. 

Chasseur;  congédié  de  la  lrc  demi-brigade  légère,  18 

dé  dans  le  rapport  du  général  Dampierre  voir  t.  Ier,  p.  179)  comme 
ayant  pris,  tTM  le  volontaire  Conseil,  des  amies  Bar  le  champ  de  bataille,  le 
6  novembre  1792,  à  un  officier  de  hussards  autrichiens ]et  les  ayant  offertes 
au  général. 
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Chantrel  (Joseph),  de  Saint-Aubin  du-Cormier  (Ule-et-Vilaine), 
26  ans. 

Carabinier;  congédié  de  la  1"  demi-brigade  légère,  1802. 

Ciiapellier  (Philippe),  de  Heims,  51  ans. 

Cbasseur  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  mort  k  l'ambulance,  30  avril  lT'.ti, 

CnoLET  (Denis),  de  Dôle  (Jura),  21  ans. 

Chasseur,  5" septembre  1792  ;  caporal,  3  janvier  1793;  sergent  à  la  14e  demi- 
brigade  légère,  1796;  sous-lieutenaut  à  la  lro,  1799;  lieutenant,  180o;  mort, 
9  novembre  1806. 

Cochery  (Jean),  de  Paris. 

Sergent,  5  septembre  1792;  passé  au  bataillon  du  Mont-Cassel,  5  septem- 
bre 1793;  son  sort  ultérieur  est  inconnu. 

Cochery  (Vincent),  de  Lille,  25  ans. 

Chasseur  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  tué  à  Nieuport,  10  octobre  1793. 

Courtois  (Hemme),  de  Neuville-sur-Vannes  (Aube),  31  ans. 
Sergent  à  la  lro  demi-brigade  légère;  congédié,  1802. 

Doyen  (Nicolas),  de  Limay  (Seine-et-Oise),  24  ans. 

Chasseur,  20  septembre  1792;  sergent  et  sergent-major  au  bataillon  du 
Mont-Cassel;  mort,  8  octobre  1794. 

Feret  (Joseph),  de  Conty  (Somme),  27  ans. 
Chasseur  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  mort,  2  mai  1795. 

Fontaine  (Jean-Adrien),  de  Paris,  23  ans. 

Chasseur  au  bataillon  du  Mont-Cassel,  tué  ou  prisonnier  près  Poperinghe, 
17  avril  1794. 

Gardon  (Guillaume),  de  Paris,  42  ans. 

Chasseur  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  à  l'hôpital,  29  août  1794,  sans  nou- 
velles depuis. 

Gautier  (François),  de  la  Manche,  15  ans. 

Chasseur;  sergent;  sous-lieutenant  au  bataillon  du  Mont-Cassel,  5  septem- 
bre 1793;  lieutenant,  14  juin  1794,  redevenu  sous-lieutenant,  19  août  179o,par 
suite  de  la  rentrée  des  officiers  condamnés  dont  le  jugement  fut  annulé;  passé 
à  la  14°  ritmi-brigade  légère;  démissionnaire  de  la  l1'*  demi-brigade  légère, 
1797. 
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Gnon  (Jean-Baptiste-Mathieu),  de  Paris,  23  ans. 

Caporti,  o  septembre  170:2;  sergent,  IS  septembre  1792;  sergent-major, 
">  janvier  1793;  sous-lieutenant  au  bataillon  du  Mont-Cassel,  5  septembre  1793; 
lieutenant,  2  janvier  1794 j  capitaine,  1  i-  juin  1794;  rétrogradé  lieutenant  par 
suite  du  décret  de  la  Convention  du  1er  avril  179"»  qui  réintégrait  les  officiers 
condamnés  dont  le  jugement  avait  été  annulé;  capitaine  à  la  l'°  demi-brigade 
Légère,  1799;  prisonnier  de  guerre,  1800;  rentré  et  mis  en  demi-solde,  1814; 
retraité,  181  a. 

Grlyek  (Charles),  de  Ville-sur-Yron  (Moselle\  63  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Champagne,  17l>3-1763;  blessé  à  Créfeld  ;  soldat  dans 
la  garde  parisienne  soldée.  1789-1791. 

Chasseur  à  la  2e  compagnie  de  l'Observatoire,  'S  septembre  1792;  passé  au 
bataillon  du  Mont-Cassel;  blessé  à  Warnelon;  placé  dans  les  Vétérans,  1794; 
retraité,  1805;  admis  aux  Invalides,  1806. 

Gyoux  (Antoine),  de  Paris,  20  ans. 

v     _>nt  à  la  lrc  demi-brigade  légère;  congédié,  1802. 

Hancart  (Antoine),  de  La  Malmaison  (Aisne),  31  ans. 
Chasseur;  blessé  au  Pont-Rouge;  réformé,  12  mai  1793;  pensionné,  1801. 

Honorât  (Jean-Antoine-François),  de  Paris,  22  ans. 

Chasseur,  5  septembre  1792;  sergent  au  bataillon  du  Mont-Cassel,  1794: 
sergent-major  à  la  ln  demi-brigade  légère,  1796;  sous-lieutenant,  1804;  lieu- 
tenant,  1806;  capitaine,  1810;  retraité,  1812. 

Joly  (François),  de  Measnes  (Creuse),  24  ans. 

Caporal  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  tué  à  l'affaire  du  30  avril  1794. 

Lacourt  (Pierre),  de  Sannois  (Seine-et-Oise),  43  ans. 

Caporal  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  à  l'hôpital  22  mars  1795;  sans  nouvelles 

depuis. 

Langlais  (Pierre),  de  Paris,  38  ans. 

Sergent  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  congédié  pour  blessures,  mars  1794. 

I.i  i  kbre (François),  d'K<|>;iul»<>urg-en-Bray  (Oise),  24  ans. 

Sergent  à  la  lre  demi-brigade  légère;  tué  à  l'affaire  du  24  mars  1799,  en 
Ib'lvétie. 

Lejeune  (Hubert),  de  Paris,  21  ans. 

Carabinier  à  la  lro  demi-brigade  légère:  mort  de  blessures  reçues  le 
24  niai  1799. 
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Marchandin  (Alexandre),  de  Noyers-Saint-Martin  (Oise),  20  ans. 

Sergent;  passé  à  la  14e,  puis  à  la  lre  demi -brigade  légère;  prisonnier  de 
guerre  du  27  mai  1799  au  19  février  1800;  prisonnier  de  guerre  à  nouveau, 
1er  mai  1800;  mort  en  captivité. 

Mauduit  (Jean-François),  de  Saint-Manvieu  (Calvados),  27  ans. 

Sergent;  passé  à  la  lro  demi-brigade  légère;  blessé  en  juin  1800;  sans  nou- 
velles depuis. 

Maugras  (Adrien-François-Gabriel),  de  Lizy  (Seine-et-Marne), 
26  ans. 

Chasseur,  5  septembre  1792;  sergent;  sous-lieutenant  au  bataillon  du  Mont- 
Cassel,  Ie*  mars  1794;  passé  à  la  14«  demi-brigade  légère;  démissionnaire  de 
la  lr«,  1797. 

Mignon  (Jean),  de  Paris,  17  ans. 

Sergent  à  la  lre  demi-brigade  légère;  prisonnier  de  guerre,  1799-1800;  con- 
gédié, 1802. 

Olivier  (Pierre),  de  Cubry-les-Faverney  (Haute-Saône),  19  ans. 
Chasseur  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  tué  à  l'ennemi,  27  juillet  1794. 

Palu  (Louis),  de  Saint-Omerf  22  ans. 

Chasseur  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  tué  à  l'affaire  du  10  décembre  1794. 

Pillart  (Antoine),  de  Paris,  16  ans. 

Tambour  au  bataillon  du  Mont-Cassel  ;  mort  à  Ruremonde,  novembre  1794. 

Rioux  (Nicolas),  de  Paris,  46  ans. 

Caporal;  mort  au  1er  régiment  d'infanterie  légère,  23  août  1805. 

Ronté  (Gaspard-François),  de  Paris. 

Caporal;  blessé  au  Pont-Rouge;  congédié,  17  mai  1793;  pensionné,  1801  ; 
admis  aux  Invalides;  mort,  20  avril  1832. 

Toullin  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  23  ans. 
Caporal;  congédié  de  la  l'e  demi-brigade  légère,  1802. 

Venost  (Joseph),  de  Paris,  22  ans. 

Chasseur;  congédié  de  la  lre  demi-hrigade  légère  pour  infirmités,  1796. 


2e  compagnie  des  sans-culottes 

(i~  SEPTEMBRE  1792  —  12  MARS  1794) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Cette  compagnie  n'est  pas  la  2e  de  chasseurs  de  la  section  des  Sans- 
Culottes  ;  elle  est  la  2e  de  volontaires  levée  sur  la  section  et  organisée 
ou  plutôt  conservée  en  compagnie  franche  de  chasseurs. 

La  lre  compagnie  des  Sans-Culottes  avait  pour  capitaine  le  patriote 
Pallov  ;  elle  entra  dans  la  composition  du  1er  bataillon  Républicain  de 
Paris,  organisé  à  Epernay  le  21  septembre  1792. 

La  2e  compagnie  parait  avoir  été  formée  le  1er  septembre  1792  et 
être  partie  de  Paris  le  30.  A  son  arrivée  dans  le  département  de  la 
Marne  on  ne  l'incorpora  pas.  Elle  fut  dirigée  sur  l'armée  de  la 
Mi  -elle,  placée  à  l'avant-garde  et  employée  comme  corps  particulier. 

La  compagnie  fit  la  campagne  de  Trêves  et  combattit  notamment 
à  Wavren  le  16  décembre.  L'hiver  ayant  interrompu  les  opérations, 
elle  cantonna  en  Palatinat. 

La  femme  du  capitaine  Wagner  et  sa  fille  avaient  manifesté  la 
pensée  de  venir  le  rejoindre.  Dans  une  lettre  du  25  juillet  1793 ', 
Wagner  dissuade  de  suivre  ce  dessein  et,  pour  ce  faire.il  expose  la 
vie  que  menait  sa  compagnie  : 

Vous  êtes  pou  instruites  de  la  guerre.  Les  hommes  y  succombent  à  la 
peine:  comment  voulez-vous  endurer  une  pareille  fatigue?  Moi  je  suis  infa- 
tigable à  la  marche  par  le  grand  désir  de  vaincre  l'ennemi.  Je  me  trouve  une 
ardeur  inouïe  ;  je  jouis  d'une  santé  parfaite,  malgré  la  fatigue  ;  car  il  faut  ob- 
server que  nous  sommes  à  l'avant-garde  et  que  nous  marchons  tantôt  la  nuit, 
et  plus  souvent  la  nuit  que  le  jour,  et  nous  couchons  dans  les  bois  le  plus 
souvent,  et,  sitôt  arrivés  dans  un  village,  il  nous  faut  marcher  sur-le-champ 
contre  l'ennemi 

Au  mois  de  juillet  1793,  la  2*  compagnie  des  Sans-Culottes  fait 

1.  Archives  administratives  de  la  t/nerre,  dossier  de  la  veuve  Wagn«r,  pen- 
sions 1791-1801,  n«  5640. 
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partie  de  i'avant-garde  de  l'armée  de  la  Moselle.  Elle  occupe  Sainl- 
Imbert.  Elle  se  bat  le  13  août,  et  encore  le  17. 

Brunswick,  arrivé  à  Pirmasens,  attaqua  le  poste  de  Ketterich,  dont 
la  prise  par  les  Prussiens  sépara  l'armée  de  la  Moselle  de  celle  du 
Rhin.  Pendant  ce  temps,  l'avant-garde  de  l'armée  de  la  Moselle  était 
engagée  à  Saint-Imbert  avec  les  troupes  de  Kalckreutb.  C'est  le 
général  Ormeschwiller  qui  commandait  les  troupes  républicaines  à 
Saint-lmbert.  Le  soir  même  du  combat,  il  en  rendait  compte  au 
général  en  chef '  : 

Au  quartier  général  de  Saint- Imberl,  le  17  août  1793, 
l'an  IIe  de  la  République. 

Le  général  de  brigade  Ormeschwiller  au  général  de  division 
Schauenbourg. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  Général,  que  j'ai  été  attaqué  ce  malin, 
vers  cinq  heures;  l'ennemi  s'est  présenté  par  la  route  de  Rohrbach,  par  celle 
qui  tourne  l'étang,  en  laissant  Rohrbach  à  droite,  et  enfin  par  celle  de  Neun- 
kirchen  ;  ils  ont  attaqué  vivement  nos  postes  avancés  et  nos  gardes,  et  y  ont 
employé  du  canon  et  des  obusiers  ;  la  compagnie  des  Sans-Culotles  s'est  re- 
ployée  sur  moi  avec  précipitation  ;  le  44e  régiment,  placé  en  avant  de  moi, 
près  de  Rohrbach,  a  été  forcé  dans  sa  position,  mais  bientôt,  sentant  l'impor- 
tance du  poste,  il  s'y  est  reporté,  soutenu  d'une  parlie  du  24e  régiment  d'in- 
fanterie, et,  malgré  une  batterie  ennemie,  cette  position  a  été  reprise  d'une 
manière  courageuse. 

La  supériorité  de  noire  artillerie  a  constamment  empêché  les  ennemis  de 
déboucher;  le  général  de  brigade  Raget  a  pris  une  position  fort  avantageuse 
en  arrière  de  la  mienne,  avec  environ  800  chevaux  et  trois  bataillons  d'infan- 
terie, pour  protéger  ma  retraite  au  cas  que  je  fusse  forcé  de  l'effectuer,  mais 
cette  disposition  a  été  inutile;  l'ennemi,  étonné  de  notre  bonne  contenance 
et  de  la  vigueur  avec  laquelle  a  été  reprise  la  lisière  du  bois  en  avant  de  Rohr- 
bach, s'est  retiré  avec  une  perte  qui  a  dû  lui  faire  regretter  de  s'être  pré- 
senté ;  nous  avons  perdu  très  peu  d'hommes  et  de  chevaux. 

J'occupe  la  même  position  qu'avant  l'attaque,  et  j'ai  ordonné  à  toutes  les 
troupes  de  reprendre  leurs  anciens  postes  ;  j'ai  seulement  fait  renforcer  les 
postes  qui  gardent  les  chemins  venant  de  Rlieskastel.  Le  général  Baget  s'est 
réuni  à  mon  avant-garde  avec  les  troupes  à  ses  ordres,  qui  ont  également  re- 
pris leurs  anciens  postes. 

Ormeschwiller. 

Sur  le  tableau  des  forces  de  l'armée  de  la  Moselle  au  16  août,  la 
2e  compagnie  des  Sans-Culottes  figure  pour  un  effectif  de  : 

3  officiers  :  2  présents,  1  absent  ; 

218  hommes  de  troupe  :  178  sous  les  armes,  30  à  l'hôpital,  10  au 
dépôt. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  de  la  Moselle. 
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Elle  s'était  renforcée,  le  .7  mai,  de  recrues  de  la  levée  des 
300,000  hommes  du  département  de  l'Yonne. 

•  A  la  date  du  16  septembre,  la  compagnie  est  encore  à  Saint-Imbert, 
mais  n'a  plus  que  128  chasseurs  présents,  et  sa  force  totale  est  de 
lit).  Elle  a  perdu  42  hommes  dans  le  mois.  Son  effectif  se  trouve 
réduit  sur  chaque  situation;  au  21  septembre,  toujours  à  Saint-Imbert, 
elle  ne  compte  plus  que  140  hommes  dont  92  sous  les  armes.  La 
différence  doit  provenir  de  pertes  subies  dans  les  combats  qu'elle  eut 
à  soutenir  les  17  août,  12  et  17  septembre,  et  que  l'absence  de  contrôles 
ne  permet  pas  de  relever. 

Enfin  la  compagnie  prend  part  aux  opérations  qui  amenèrent  le 
déblocus  de  Landau,  et,  le  12  mars  1794,  elle  entrait  dans  la  formation 
du  2"  bataillon  des  Corps  francs. 

16  décembre  1192%  —  Montagne-Vert'-. 

\n  s'.nkh,  capitaine,  coup  de  l'eu  à  l'œil  droit. 

Haï  iiry  (Louis  .  chasseur,  coup  de  feu  à  la  main  droite. 

/7  août  1193.  —  Rohrbach. 
Pierre,  dit  Ciiarlin  (Charles),  chasseur,  blessé. 

12  septembre  1193.  —  Ketterkh. 
Layergne,  sous-lieutenant,  prisonnier;  rentré,  13  juillet  179o. 

tl  septembre  1193.  —  Saint-Imbert. 
Pierre,  dit  Ciiarlin,  coup  de  feu  au  bas-ventre. 

Prisonnier  de  olerre.  —  Sans  date. 
(icKNKRAi  t,  chasseur. 


ETATS  DE  SERVICES 


Officiers. 


W  w.nek  (Paul),  de  Sarrelouis. 

Soldai  aux  gardes  françaises,  1759-1770;  au  régiment  provincial  de  Pans, 

1771-1777. 

Capitaine  de  la  •>•  compagnie  des  Sans-Culottes,  lor  septembre  I7'.i-2:  mort  à 
Landau  des  fatigues  de  la  guerre,  2t>  février  1794. 
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Guenebaut  (Joseph),  de  Paris,  30  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Touraine,  1781-1789. 

Sous-lieutenant  de  la  2e  compagnie  des  Sans-Culottes,  1er  septembre  1792  : 
capitaine  au  2°  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794;  adjudant-major, 
28  septembre  1794;  tué  devant  Mayence,  30  avril  1795. 

Lavergne  (Etienne),  de  Paris,  20  ans. 

Sous-lieutenant,  1er  septembre  1792;  lieutenant  à  la  19e  bis  demi-brigade 
légère,  1795  ;  #,  1804;  capitaine  au  53°  régiment  de  ligne,  1805;  chef  de  ba- 
taillon, 1812;  prisonnier  de  guerre  à  la  Rérésina,  28  novembre  1812;  rentré 
en  France,  décembre  1814;  *  ;  en  non-activité,  1816;  blessé  à  Manheim,  à 
Sacile  et  à  la  Moskowa  ;  retraité,  1822. 

Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

Amon  (Charles),  de  Paris,  46  ans. 

Chasseur,  1er  septembre  1792;  caporal,  14  juin  1793;  passé  à  la  19e  bis 
demi-brigade  légère  ;  portier  de  la  place  de  Nieuport  ;  y  décédé,  10  janvier 
1798. 

Baudry  (Louis-Charles),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur,  25  septembre  1792  ;  sergent  au  53e  régiment  de  ligne,  1808  ; 
sous-lieutenant,  1813;  blessé  à  la  Montagne  Verte,  à  Muttenthal,  à  la  Piave  et 
à  San  Michèle  ;  retraité,  1814. 

Bizot  (René),  d'Orléans,  33  ans. 

Voltigeur  au  53e  régiment  de  ligne  ;  réformé,  1808. 

Bonet  (François),  de  Paris,  46  ans. 

Chasseur  ;  congédié  de  la  19e  bis  demi-brigade  légère,  comme  infirme, 
29  septembre  1796. 

Boramet  (Jean- François),  de  Franois  (Haule-Saône),  19  ans. 

Chasseur,  1er  septembre  1792  ;  sergent  au  53°  régiment  de  ligne,  1800  ;  ser- 
gent-major, 1802;  sous-lieutenant,  1807;  lieutenant,  1810;  capitaine,  1813; 
en  non-activité,  1815  ;  retraité,  1818  ;  décédé,  20  avril  1851 . 

Bourdel  (Nicolas),  de  Paris,  26  ans. 
Sergent  ;  réformé  de  la  53e  demi-brigade,  1799. 

Busenet  (Louis),  de  Montigny  (Yonne),  18  ans. 

Chasseur,  1er  septembre  1792;  passé  de  la  53e  demi-brigade  dans  les  gre- 
nadiers à  pied  de  la  garde  des  Consuls,  1803  ;  rentré  au  53<=,  1806;  caporal; 
réformé,  1808. 
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Bussy  (Charles-Pascal),  de  Paris. 

Sergent,  1"  septembre  1792;  congédié  du  2°  bataillon  des  Corps  francs, 
28  septembre  1794. 

Caillé  (Antoine),  de  Paris,  26  ans. 

Chasseur,  1er  septembre  1792  ;  sergent,  3  octobre  1793;  passé  au  28  batail- 
lon des  Corps  francs  ;  mort,  4  août  1794. 

Coupcuoup  (Jacques),  de  Lainsecq  (Yonne),  24  ans. 

Chasseur  à  la  19e bis  demi-brigade  légère;  mort  àOstende,  12  octobre  1797. 

Courtois  (Alexandre),  de  Paris,  60  ans. 

Sergent,  1er  septembre  1792;  congédié  de  la  19e  bis  demi-brigade  légère, 
■comme  infirme,  29  juillet  1795. 

Duguet  (Jean-Baptiste),  d'Orléans,  33  ans. 

Chasseur,  1er  septembre  1792;  sergent-major,  3  octobre  1793;  passé  au 
2°  bataillon  des  Corps  francs;  disparu  en  allant  à  la  poste,  6  septembre  1794. 

Durosoy  (Aimé-Auguste),  de  Paris,  26  ans. 

Chasseur,  lor  septembre  1792;  fourrier,  26  juillet  1793;  sergent-major  au 
2e  bataillon  des  Corps  francs,  1794  ;  démissionnaire  de  la  53e  demi-brigade  de 
ligne,  1798. 

Fillieux  (Charles),  de  Montigny  (Yonne),  31  ans. 

Chasseur  à  la  19e  bis  demi-brigade  légère  ;  décédé,  3  octobre  1797. 

Guilmet  (Etienne),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur,  2  septembre  1792  sergent  au  2°  bataillon  des  Corps  francs, 
IT'.ti  :  passé  du  '-YM  régiment  de  ligne  dans  la  garde  royale  italienne,  comme 
instructeur,  1807. 

Huré  (Aimé-Edme),  de  Looze  (Yonne),  26  ans. 
Volontaire  ;  réformé  du  53e  régiment  de  ligne,  1808. 

Jolois  (Louis),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire;  congédié  de  la  53e  demi-brigade,  1802. 

Joulot  (Léonard),  de  Felletin  (Creuse),  18  ans. 
Grenadier  à  la  53"  demi-brigade;  congédié,  1802. 

Laurent  (Claude-Nicolas),  de  Paris,  24  ans. 

Chasseur,  1er  septembre  1792;  caporal,  7  mai  1793;  sergent,  10  mai  1793; 
congédié  delà  I9*bi$  demi-brigade  légère  ;  29  juillet  1795. 
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Lefort  (Jacques-Etienne),  de  Paris,  44  ans. 

Volontaire:  congédié  de  la  53e  demi-brigade,  1802. 

Leprétre  (Louis),  de  Paris,  21  ans. 

Chasseur,  14  septembre  1792;  sergent..  f3  dtiWbre  1793;  passé  au  2e  batail- 
lon des  Corps  francs  ; -son. sort  ultérieur  <-sl  inconnu.  • 

Leroux  (Pierre),  de  Passy,  19  ans. 

Chasseur,   1er  septembre  1792;  sergent  à  la  53e  demi-brigade;  blessé  à 
Raab,  14  juin  1809;  sans  nouvelles  depuis. 

Limairac  (Pierre-Gabriel),  d'Argentan  (Orne),  26  ans. 

Chasseur,  1"  septembre  1792;  caporal,  20  octobre  1793  ;  sergent  au  2°  ba- 
taillon des  Corps  francs,  1794;  réformé  de  la  53°  demi-brigade,  1799. 

Maréchal  (Mathieu),  de  Sarreguemines. 

Carabinier  au  2°  bataillon  des  Corps  francs  ;  a  eu  la  jambe  droite  emportée 
.d'un  coup  de  boulet  devant  Mayence,  12  novembre  1794. 

Nogaret  (Aimé),  de  Lyon. 

Carahinierau  2e  bataillon  des  Corps  francs;  prisonnier  de  guerre,  15  sep- 
tembre 1794. 

Pierre,  rf*7  Ciiarlin  (Charles),  de  Monthureux-le-Sec  (Vosges), 49  ans. 

Chasseur,  i*f  septembre  1792;  blessé  à  Rohrbach  et  à  Saint-Iinbert  ;  passé 
au  2e  bataillon  des  Corps  francs  ;  tué  devant  Mayence,  30  avril  1795. 

Prêtre  (Pierre),  de  Moutiers  (Yonne),  34  ans. 

Volontaire  à  la  53*  demi-brigade;  blessé  à  Haag,  lor  décembre  1800;  mort 
des  suites  à  Landau,  12  décembre  1801. 

Phoux  (Claude),  d'Orléans,  15  ans. 

Carabinier;  congédié  de  la  19e  bis  demi-brigade  légère,  comme  infirme,  par 
le  Ministre  de  la  guerre,  16  avril  1797. 

Rodinberc  (Jean-Baptiste),  de  Sarreguemines,  16  ans. 

Chasseur  au  2e  bataillon  des  Corps  francs  ;  tué  à  l'ennemi  avant  le  22  sep- 
tembre 1794. 

Tronslaire  (Jean),  de  Boust  (Moselle),  lo  ans. 

Sergent  au  53e  régiment. de  ligne;  #  ;  blessé  à  W'agram;  disparu  en  Russie. 


CHASSEURS  DU  LOUVRE 


La  section  du  Louvre  leva  quatre  compagnies  successivement.  Les 
ire,  3B  et  4e  compagnies  servirent  à  l'armée  de  la  Moselle;  la  2e  fut 
employée  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. 


1RE  COMPAGNIE 

(1er  SEPTEMBRE  1792  —  12  MARS   1794. 


HisTORiijn:  in:  corps. 

La  lre  compagnie  de  chasseurs  du  Louvre  paraît  avoir  été  formée  le 
1er  septembre  1792.  Elle  se  présenta  devant  l'Assemblée  nationale  le 
'»  septembre,  au  matin  '. 

:otnpagnie  «le  volontaires  de  la  section  du  Louvre  est  admise  à  la  barre, 
elle   annonce  qu'elli'    est  prête   à  marcher  contre  l'ennemi;  elle  demande 
que  le  chemin   qu'elle  doit  tenir  lui  soit  indiqué  et  elle  assure  que  le  chemin 
pour  elle  celui  de  la  gloire. 

I.  \-semblée  applaudit  au  zèle  de  la  compagnie  ;  elle  lui  permit  de 
débler  dans  la  salle  et  renvoya  sa  demande  au  Pouvoir  exécutif,  qui 
la  dirigea  sur  l'armée  du  Centre.  Elle  rejoignit  au  camp  de  la  Lune,  et, 
après  la  marche  en  avant,  on  la  trouve  à  Villers-la-Montagne  à  la 
date  du  26  octobre,  au  1er  corps  d'avant-garde  (général  La  Harolière) 
de  l'armée,  devenue  armée  de  la  Moselle.  Mais  elle  ne  suivit  pas 
l'armée  et  fut  laissée  à  Toul,  où  elle  était  encore  le  1er  avril  1793  ;  au 
S  juin,  elle  »'est  rapprochée;  elle  occupe  Rodem,  et  reçoit  le  10  des 
recrues  de  la  levée  des  300,000  hommes  du  district  de  Louhans. 

1.  Archives  nationales,  C  163,  î  S73. 
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A  la  reprise  des  opérations,  au  mois  de  juillet  1793,  la  4re  com- 
pagnie du  Louvre  fait  partie  de  la  division  Delaage,  chargée  de  couvrir 
Sarrelouis.  D'après  le  tableau  des  forces  au  16  août,  la  compagnie 
comptait  5  officiers  présents  et  127  sous-officiers  et  chasseurs,  dont 
13  à  l'hôpital  et  114  sous  les  armes. 

Au  8  septembre,  elle  occupe  Reling  ;  encore  au  21  ;  d'après  la 
situation  sa  force  n'est  plus  que  de  122  hommes,  dont  99  présents. 

La  in  compagnie  du  Louvre  ne  paraît  pas  avoir  pris  part. à  des 
opérations  actives  avant  l'arrivée  de  Hoche  (31  octobre  1793)  à 
l'armée  de  la  Moselle.  D'après  l'ordre  de  bataille  au  5  novembre  1793, 
la  compagnie  fait  partie  de  l'avant-garde. 

L'armée  de  la  Moselle  était  répandue  sur  une  lisière  de  20  lieues. 
Hoche  la  réorganisa,  en  réunit  les  corps  épars,  fît  appel  aux  senti- 
ments d'honneur  de  ses  troupes  et  leur  fit  entrevoir  la  victoire. 

Le  17  novembre,  l'armée  se  mit  en  marche,  les  Prussiens  se  retirant 
devant  elle.  Mais  Brunswick  était  installé  à  Kaiserslautern,  résolu  à 
attendre  dans  cette  position  l'attaque  de  ses  adversaires. 

La  bataille  commença  le  28  novembre.  Elle  dura  trois  jours  et  ne 
prenait  fin  que  le  30  à  3  heures  de  l'après-midi.  L'armée  de  le  Moselle 
dut  battre  en  retraite. 

Dans  la  journée  du  29  novembre,  le  sergent  Cartier  se  distingua  en 
ralliant  un  bataillon  de  volontaires,  qui  était  en  déroute;  le  lendemain, 
30  novembre,  par  sa  fermeté  et  son  courage,  il  sauva  la  vie  à  deux 
officiers  qui  tombaient  entre  les  mains  de  l'ennemi. 

Le  15  décembre,  Cartier  se  fit  à  nouveau  remarquer  en  ralliant 
plusieurs  volontaires  dans  une  surprise  près  Lembach.  Près  Lembach 
encore,  dans  les  gorges  de  Wissembourg,  le  20  décembre,  Cartier 
coopéra  d'une  manière  toute  particulière  à  la  reprise  de  six  pièces  de 
canon  avec  leurs  caissons  qui  étaient  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Enfin, 
dans  le  combat  du  22,  il  fut  blessé. 

A  la  fin  de  décembre  les  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  avaient 
réuni  leurs  efforts.  Le  26,  la  victoire  du  Geisberg  décida  du  sort  de  la 
campagne.  Landau  était  débloqué,  et  l'Alsace  reconquise.  Enfin  dans 
les  derniers  jours  de  janvier  1794,  les  opérations  actives  se  termi- 
naient, et  l'armée  prenait  dans  des  cantonnements  un  repos  bien 
gagné. 

Le  12  mars,  la  lie  compagnie  du  Louvre  cessait  d'exister  ;  elle 
entrait  dans  la  composition  du  2°  bataillon  des  Corps  francs,  orga- 
nisé ce  jour  à  Buiding,  près  Thionville. 
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Blessés. 

28  et  29  novembre  1793.  —  Kaiserslautern. 

Le  28.  —  Gambillard  (Pierre;,  chasseur,  coup  de  biscaïen  au  bras  gauche 
,  amputé. 

Le  39.  —  Mannen  ille,  capitaine,  coup  de  biscaïen  à  la  tête. 

Daniel,  sous-lieutenant,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 

22  décembre  1793.  —  Lembach. 
Cartier,  sergent,  coups  de  feu  au  bras  droit  et  à  la  cuisse  droite. 


ETATS  DE  SERVICES 


Officiers. 


Josse. 

Capitaine  commandant;  mis  en  jugement,  février  1793. 

Manneville  (Pierre-Joseph),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur,  1er  septembre  1792;  sergent-major,  8  septembre  1792  ;  capitaine, 
22  mars  1793,  passé  à  la  19°  bis  demi-brigade  légère,  puis  à  la  33e  de  ligne; 
#.  1804;  aide-de-camp  du  général  Camus,  1805;  chef  de  bataillon,  aide-de- 
camp,  1809;  prisonnier  de  guerre  à  la  reddition  de  l'île  de  Zante,  1809;  évadé 
et  placé  au  44e  régiment  de  ligne,  mars  1812;  se  distingue  et  fait  prisonnier 
-  lierre  à  Borisow,  le27  novembre  1812;  rentré  et  mis  en  demi-solde,  1814; 
replacé  à  la  légion  départementale  de  la  Vienne,  1816;*,  1817;  passé  au  59° 
de  ligne,  1830;  lieutenant-colonel  du  16°  de  ligne,  1822;  cité  à  l'ordre  du 
jour  de  l'armée  d'Espagne,  pour  s'être  particulièrement  distingué  à  Calders 
et  0*fij,  1823;  blessé  à  Kaiserslautern,  à  Sainte-Euphémie  en  Calabre,  à 
Borisow  et  àCalders;  retraité,  1838;  décédé,  1849. 

Daniel  (Jean-Baptiste-André),  de  Beauvais,  32  ans,  brodeur  à  Paris. 

Soldat  an  régiment  de  Normandie,  1774-1784. 

Chasseur  à  la  lre  compagnie  du  Louvre,  2  septembre  1792;  sous-lieutenant 

lr  novembre  1792;  capitaine.  12  février  lT'.tt;  passé  au  2°  bataillon  des  Corps 

francs  et  à  la  19e  bis  demi-brigade  d'infanterie  légère;  surnuméraire  à  la  9">e, 

1799  :  blessé  à  Kaiserslautern  et  à  Manheim  ;  retraité,  1803;  admisjaux  Inva- 

1814. 

Bertin  (Bénigne),  de  Brunoy  (Seine-el-Oise),  36  ans. 
Soldat  au  régiment  de  Bourbonuais,  1778-1780. 
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Sous-lieutenant  à  la  lro  compagnie  du  Louvre,  lor  septembre  1792;  passé 
au  2e  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794;  sans  renseignements  ultérieurs. 

Carlier  (Louis-Pierre),  d'Autreppe  (Aisne),  22  ans. 

Fourrier,  lor  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  22  mars  1793;  lieutenant 
quartier-maître  au  2e  bataillon  des  Corps  francs,  13  mars  1794;  passé  à  la 
19°  bis  demi-brigade  légère;  à  la  suite  de  la  53e  demi-brigade,  1798;  titu- 
laire au  2e  bataillon  auxiliaire  de  l'Aisne,  1799;  réformé  de  la  50e  demi-bri- 
gade de  ligne,  1800;  replacé  à  la  3e  demi-brigade  helvétique  et  commis- 
sionné  capitaine,  1801  ;  passé  au  1er  régiment  suisse,  1805  ;  au  4°  chasseurs  à 
cheval,  1810;  au  régiment  d'Illyrie,  1812;  au  4°  régiment  de  ligne,  181  i; 
retraité,  1810;  mort,  15  janvier  1827. 

Courtois  (François),  de  Bernay,  37  ans. 

Avait  servi  au  régiment  de  dragons  de  Conli. 

Sous-lieutenant  à  la  lro  compagnie  du  Louvre,  2  septembre  1792  ;  lieutenant 
de  carabiniers  au  2e  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794;  mort  à  Woel- 
ferding,  5  mars  1795. 

Soldez  (Jean-Baptiste),  de  Longwy,  20  ans. 

Caporal,  2  septembre  1792;  sergent-major,  27  octobre  1793;  sous-lieutenant, 
12  février  1794;  lieutenant  au  29  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794; 
démissionnaire  de  la  19e  bis  demi-brigade  légère,  9  juin  1796. 


Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 


Aldé. 


Chasseur,  1er  septembre  1792;  sergent,  1er  janvier  1793,  passé  au  2°  batail- 
lon des  Corps  francs,  1794  ;  sans  renseignement  ultérieurs. 

Audias  (Honoré),  de  Neufmontiers  (Seine-et-Marne),  23  ans. 

Volontaire;  réformé  du  53e  régiment  de  ligne,  1808  ;  rentré,  1811  ;  disparu 
pcndantla  retraite  de  Russie,  1812. 

Beaujeux  (Jean-Nicolas  Guineret,  dit),  de  Paris,  44  ans. 

Caporal  tambour,  2  septembre  1792;  sergent  à  la  53e  demi-brigade  de 
ligne,  1800;  a  reçu  un  sabre  d'honneur  le  30  mai  1803  :  «  A  l'affaire  de  Cons- 
tance, le  15  vendémiaire  an  VIII  (7  octobre  1799),  s'est  élancé  sur  la  porte  de 
la  ville  et  est  parvenu  à  la  briser  avec  l'aide  d'un  de  ses  camarades,  ce  qui 
déconcerta  l'ennemi  qui  abandonna  ce  poste  important»;  #  de  droit;  sous- 
lieutenant,  1810;  blessé  à  Haag  et  à  Raab  ;  retraité,  1813. 

Blaize  (Henri),  de  Falaise  (Calvados),  29  ans. 

Chasseur,  2  septembre  1792;  caporal,  1"  avril  1793;  sergent;  passé  chef- 
tailleur  au  2°  bataillon  des  Corps  francs  ;  démissionnaire  de  la  53e  demi-bri- 
gade, 1798. 
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Boquet  (Charles-André),  de  Paris,  18  ans. 
Sergent  à  la  53e  demi-brigade;  réformé,  1805. 

Carré  (Jean-Louis),  de  Nilry  (Yonne),  21  ans. 

Chasseur,  2  septembre  1792;  sergent  de  carabiniers  au  2«  bataillon  des 
Corps  francs  ;  passé  à  la  19e  bis  demi-brigade  d'infanterie  légère;  décédé, 
29  août  J797. 

Cartier  (Louis),  de  Paris,  37  ans. 

Soldat,  puis  caporal  au  régiment  colonial  de  l'Ile  de  France,  1775-1785. 

Chasseur  à  la  U°  compagnie  du  Louvre,  1er  septembre  1792;  sergent, 
15  août  1793;  nommé  sous-lieutenant  à  la  7«  demi-brigade  légère  par  décret 
de  la  Convention  Nationale  du  23  mars  1795,  pour  actions  d'éclat  à  Kaisers- 
Uutern,  à  Wissembourg  et  à  Lembach  ;  renvoyé  dans  ses  foyers,  5  mars  1796; 
placé  comme  fusilier  aux  Vétérans,  20  mai  1796;  retraité,  1806. 

Charly  (Jean),  de  Paris,  14  ans. 

Chasseur,  2  septembre  1792;  passé  au  2<=  bataillon  des  Corps  francs;  sans 
renseignements  ultérieurs. 

Ciiauvaux  (Félix),  de  Paris,  20  ans. 
Volontaire;  rayé  de  la  53e  demi-brigade,  1798. 

Chauveau  (Nicolas-Joseph),  de  Nancy,  15  ans. 

Sergent  à  la  53°  demi-brigade,  1800;  adjudant,  1804;  #,  1805;  sous-lieute- 
nant, 1807;  adjudant-major,  1809;  rang  de  capitaine,  1811;  chef  de  bataillon 
et  ea  demi-solde,.  1816;  blessé  à  Manheim,  dans  la  Forêt  Noire,  à  Raab  et  au 
Mincio;  retraité,  1824;  décédé,  7  décembre  1854. 

Chevalier  (Jean-François),  de  Paris,  23  ans. 

Chasseur  du  12  septembre  1792;  congédié  de  la  53°  demi-brigade,  1802. 

Danjou  (Éléonore),  d'Haucourt  (Oise),  23  ans. 

Carabinier  au  2e  bataillon  des  Corps  francs;  tué  devant  Mayence,  30  avril 
1795. 

Dantes  (Henry),  de  La  Bastide-Clairance  (Basses-Pyrénées),  25  ans. 

Chasseur,  lor  septembre  1792;  caporal,  10  septembre  1792  ;  sergent,  25  avril 
17M;  ^''missionnaire  de  la  53e  demi-brigade,  1798. 

Dumont  (Clriude),  de  Crémieu  (Isère),  18  ans. 

Chasseur,  2  septembre  1792;  caporal,  6  octobre  1792:  fourrier,  27  octo- 
bre 1793;  sergent-major  de  carabiniers  au  2°  bataillon  des  Corps  francs, 
12  mars  1794;  n'est  pas  passé  à  la  19°  bis  demi-brigade  légère. 

Tomb  III.  33 
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Grandfils  (Ignace-Joseph),  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur,  1"  septembre  1792;  sergent  au  2e  bataillon  des  Corps  francs, 
1795;  sergent-major  au  53°  régiment  de  ligne,  1804;  sous-lieutenant  au  56°, 
avril  1807  ;  lieutenant,  décembre  1807  ;  passé  à  la  5°  légion  de  réserve,  1808; 
au  7e  de  ligne,  1811  ;  #  et  licencié,  1815. 

Imbault  (Michel),  de  Paris. 

Tambour  de  carabiniers  au  2e  bataillon  des  Corps  francs;  mis  en  réquisi- 
tion, 23  juillet  1794. 

Lannoy  (Jean-François),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur  7  septembre  1792;  caporal,  12  septembre  1792;  sergent,  23 
avril  1793;  sous-lieutenant  au  53e  régiment  de  ligne,  1807;  tué  à  Wagram, 
6  juillet  1809. 

Magny  (Florent),  de  Vandelicourt  (Oise),  22  ans. 
Volontaire;  retraité  du  53°  régiment  de  ligne,  1815. 

Martin  (Jacques-Barthélémy),  d'Hyères,  23  ans. 

Sergent  au  2e  bataillon  des  Corps  francs;  tué  au  blocus  de  Mayence, 
30  avril  1795. 

Melier  (Jean-Bapliste),  d'Amiens,  19  ans. 

Carabinier  au  2e  bataillon  des  Corps  francs  ;  noyé,  9  août  1796,  en  traversant 
la  Moselle  pour  porter  du  secours  à  un  détachement  du  7e  régiment  de  hus- 
sards, qui  se  trouvait  chargé  par  l'ennemi. 

Tiiubet  (Jean-Baptiste),  de  Vitteaux  (Côte-d'Or),  24  ans. 

Caporal,  lep  septembre  1792;  sergent,  8  octobre  1792;  sous-licutenant  au  2= 
bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794;  lieutenant,  1795;  capitaine  au  53e 
régiment  de  ligne,  1806;  blessé  à  Ostrach  et  à  Muttenthal  ;  retraité,  1808. 

VARLOT^(Marie-Antoine),  de  Paris,  16  ans. 
j    Grenadier  à  la  53e  demi-brigade;  rayé,  comme  ancien  à  l'hôpital,  1802. 

["/Vautrin  (François-Marie),  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur,  20  février  1793;  sergent-major,  12  février  1794;  passé  au  2° 
bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794;  les  renseignements  s'arrêtent  là. 


2e  COMPAGNIE 

(28  SEPTEMBRE  1792  —  27  SEPTEMBRE  1794). 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

La  formation  de  la  compagnie  commença  le  28  septembre  1792; 
elle  se  termina  le  2  octobre.  Le  procès-verbal  en  est  conservé  *  : 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  le  premier  de  la  République  Fran- 
çaise, le  vingt-huit  septembre,  six  heures  de  relevée,  nous  François-Antoine 
Robin  et  Charles-Claude  Josse,  commissaires  ad  hoc  nommés  par  la  section 
du  Louvre  par  son  arrêté  du  présent  mois  pour  la  formation  des  compagnies 
franches  de  ladite  section,  en  vertu  de  l'article  1er  de  la  loi  du  31  mai, 
décrété  par  l'Assemblée  nationale  du  28  audit  an,  nous  sommes  transportés 
au  lieu  du  casernement,  au  Louvre,  assistés  du  citoyen  Rallé  fds,  et  avons  dit 
aux  citoyens  de  ladite  section,  qui  étaient  assemblés,  que  le  motif  de  notre 
transport  à  ladite  compagnie  était  l'organisation  de  ladite  compagnie  et  la 
nomination  de  leurs  officiers,  à  quoi  nous  allons  procéder.  Et  avant  nous 
avons  invité  les  citoyens,  en  vertu  de  la  loi,  de  nommer  leurs  président,  secré- 
taire et  scrutateurs;  à  quoi  ils  ont  satisfait,  et  la  nomination  ayant  été  en 
laveur  du  citoyen  Robin,  leur  commissaire,  pour  leur  président,  ils  ont  pro- 
cédé de  suite  à  la  nomination  du  secrétaire,  qui  a  été  en  faveur  du  citoyen 
Balle,  et  enfin  ils  ont  procédé  à  la  nomination  des  trois  scrutateurs,  qui  a  été 
en  faveur  des  citoyens  Janssens,  Simonuet,  Bellot.  tous  trois  volontaires  de  la 
dite  compagnie,  ce  qu'avant  mis  aux  voix  les  dites  nominations,  l'assemblée 
a  unanimement  arrêté  qu'elle  était  satisfaite  des  choix  qu'elle  venait  de  faire, 
et  de  suite  le  président,  les  scrutateurs  et  secrétaire  ayant  pris  leur  place,  le 
président  a  annoncé  à  rassemblée  qu'elle  allait  procéder  à  la  nomination  du 
capitaine  commandant  et,  sur  la  proposition  d'un  membre  qui  avait  demandé 
la  parole  qu'il  fallait  nommer  par  acclamation,  à  quoi  le  président  a  observé 
que  cette  nomination  était  vicieuse  et  que  la  loi  voulait,  au  contraire,  que  des 
nominations  aussi  importantes  fussent  faites  au  scrutin;  mais  un  autre  membre 
a  observé  que  l'usage  du  scrutin  était  trop  long,  qu'il  fallait  faire  la  nomina- 
tion à  l'appel  nominal:  cette  proposition  ayant  été  appuyée,  le  président  l'a 
mise  aux  voix,  et  L'assemblée  ■  arrêté'  à  l'unanimité  que  les  nominations  se 
feraient  par  l'appel  nominal:  [l'appel  nominal]  a  été  adopté  en  conséquence. 
Ayant  procédé   par  l'usage  de  l'appel  nominal  au  désir  de  L'assemblée,  le 

1.  Archiva  administrative*  de  ta  guerre,  Vol.  nat.,  Paris,  Compagnio  franches. 
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choix  a  été  en  faveur  du  citoyen  Jacques-François  Bachc,  à  la  grande  majorité 
des  suffrages,  pour  capitaine  commandant  ;  à  quoi  l'assemblée  a  applaudi 
avec  transport  au  choix  qu'il  venait  de  faire  de  ce  citoyen,  et  de  suite  le 
président  a  proclamé  le  citoyen  Rache  pour  le  capitaine  commandant  de  la 
2e  compagnie  franche. 

Après  quoi,  il  a  été  procédé  à  la  nomination  du  capitaine  en  second  qui  a 
été  en  faveur  du  citoyen  Joseph  Bellot,  à  la  grande  majorité  des  suffrages. 
M.  le  Président  a  également  proclamé  pour  capitaine  en  second  ledit  sieur 
Rellot,  au  milieu  de  l'applaudissement  général. 

Et  de  suite  il  a  été  procédé  à  la  nomination  du  premier  sous-lieutenant, 
qui  a  été  faite  en  faveur  du  citoyen  Pierre  Loiseau,  lequel  a  été  proclamé  par 
M.  le  Président,  comme  ayant  eu  la  grande  majorité  des  suffrages  pour  premier 
sous-lieutenant  de  la  dite  compagnie.  L'assemblée  a  également  applaudi 
avec  transport  au  choix  qu'elle  venait  de  faire. 

Et  de  suite  il  a  été  procédé  à  la  nomination  du  deuxième  sous-lieutenant, 
qui  a  été  en  faveur  du  citoyen  Jacques  Lafitle,  qui  a  réuni  la  majorité  des 
voix.  M  le  Président  a  proclamé  ce  citoyen  pour  deuxième  sous-lieutenant 
aux  applaudissements  de  l'assemblée. 

Et  de  suite  avons  procédé  à  la  nomination  du  troisième  sous-lieutenant, 
qui  a  été  en  faveur  du  citoyen  Paul-Marcel  Delorme,  à  la  grande  majorité  des 
suffrages.  M.  le  Président  a  proclamé  ce  citoyen  pour  le  troisième  sous-lieu- 
tenanl,  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements 

Et  enfin,  il  a  été  procédé  à  la  nomination  du  sergent-major,  et  la  grande 
majorité  ayant  été  en  faveur  du  citoyen  Charles-Jean  Dorius,  M.  le  Président 
a  proclamé  ce  citoyen  pour  sergent-major  de  la  dite  compagnie  au  milieu  des 
applaudissements. 

Après  quoi,  M.  le  Président  a  demandé  à  ces  six  citoyens  s'ils  acceptaient 
les  places  qui  venaient  de  leur  être  déférées  par  leurs  concitoyens.  Ils  ont 
tous  six  dit  qu'ils  acceptaient  avec  reconnaissance  et  ont  remercié  l'Assemblée, 
et  ont  signé  leur  acceptation  :  Rache,  Rellot,  Loiseau,  Delorme,  Lafitte, 
Dorius,  Josse,  commissaire,  Robin,  président,  Balle,  secrétaire-greffier. 

Et  comme  il  était  près  de  dix  heures  du  soir,  M  le  Président  a  consulté 
l'assemblée  à  l'effet  de  savoir  si  elle  voulait  continuer  la  nomination  pour  les 
sergents  et  caporaux  ;  l'assemblée  consultée  a  décidé  qu'elle  remettait  les 
autres  nominations  à  faire  demain  samedi  vingt-neuf  du  courant,  à  six  heures 
du  soir,  en  la  salle  ci-dessus,  d'après  quoi  nous  avons  clos  notre  présent 
procès  verbal  et  avons  signé  le  présent  ainsi  que  notre  secrétaire  greffier. 
Robin,  président;  Rallé,  secrétaire-greffier . 

Et  le  vingt-neuf  audit  an,  en  vertu  de  l'arrêté  du  vingt-huit  précédent,  six 
heures  de  relevée,  nous  nous  sommes  présenté  audit  lieu,  à  l'effet  de  procéder 
à  la  nomination  des  quatre  sergents  de  la  dite  compagnie  ;  ce  que  de  fait  nous 
y  avons  procédé  à  l'usage  des  autres  parts  à  la  nomination  pour  premier 
sergent  en  faveur  de  Jean-Étienne  Mangin,  élu  à  la  grande  majorité  ;  à  l'effet 
de  quoi,  M.  le  Président  a  proclamé  le  citoyen  Mangin  pour  premier  sergent 
de  la  dite  compagnie,  —  et  de  suite  il  a  été  procédé  à  la  nomination  du 
second  sergent,  qui  a  été  en  faveur  de  Jean-François  Doulet,  pour  second 
sergent,  à  la  grande  majorité.  M.  le  Président  a  proclamé  ce  citoyen  pour 
second  sergent,  —  et  de  suite  avons  procédé  à  la  nomination  du  troisième 
sergent,  qui  a  été  faite  en  faveur  de  Jean-Pierre-Gabricl  Janssens,  pour  le 
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troisième  sergent,  à  la  grande  majorité.  M  le  Président  l'a  proclamé  pour  le 
troisième  sergent,  —  et  de  suite,  et  enfin  pour  le  quatrième  et  dernier  ser- 
gent, il  a  été  élu  le  citoyen  François  Jourdain,  à  la  grande  majorité  des 
suffrages  ;  en  conséquence,  M.  le  Président  a  proclamé  ledit  citoyen  pour 
quatrième  sergent,  et,  après  cette  élection,  M.  le  Président  a  demandé  si  les 
susnommés  acceptaient  les  places  que  leurs  concitoyens  venaient  de  leur 
déférer  ;  ce  qu'ils  ont  accepté  avec  reconnaissance,  en  remerciant  l'assemblée 
de  cette  preuve  de  confiance,  et  la  dite  assemblée  applaudit  à  leur  choix,  et 
M.  le  Président  a  consulté  l'assemblée  à  l'effet  de  savoir  si  elle  procéderait  de 
suite  à  la  nomination  de  ses  caporaux.  Un  membre  ayant  demandé  que  la 
nomination  fût  remise  à  lundi  six  heures  de  relevée,  ce  qui  a  été  arrêté  à 
l'unanimité,  et  ont  signé  avec  nous  et  secrétaire  greffier  :  Mangin,  Doltet, 
Janssens,  Jourdain,  Josse,  commissaire,  Robin,  président,  Balle,  secrétaire 
greffier. 

Et  le  premier  octobre,  audit  an,  six  heures  de  relevée,  par  continuation,  nous 
président,  accompagné  du  secrétaire-greffier,  nous  sommes  transporté  audit 
lieu  ci-dessus  désigné,  à  l'effet  de  procéder  à  la  nomination  des  douze  capo- 
raux pour  l'achèvement  de  l'organisation  de  la  dite  compagnie,  et  de  fait,  il  a 
été  procédé  à  la  dite  nomination  et  les  suffrages  se  sont  réunis  en  faveur  du 
citoyen  Pierre-François-Gervais  Bunelle  pour  premier  caporal  à  la  grande 
majorité,  et  de  suite  avons  également  procédé  à  la  nomination  du  second 
caporal  et  les  suffrages  s'étant  réunis  à  la  grande  majorité  en  faveur  du 
citoyen  François -Louis  Durousain,  il  a  été  élu  pour  second  caporal,  et  de 
suite  avons  procédé  à  la  nomination  du  troisième  caporal  et  les  suffrages 
étant  réunis  à  la  grande  majorité  en  faveur  du  citoyen  Augustin  Bazané,  et  de 
suite  il  a  été  procédé  au  quatrième  caporal  en  faveur  du  citoyen  Pierre-Marie 
Hawcesse,  et  encore  de  suite  il  a  été  procédé  au  cinquième  caporal  en 
laveur  du  citoyen  Jacques  Duclos,  et  de  suite  il  a  été  procédé  au  sixième 
caporal  <'l  les  suffrages  s'étant  réunis  en  faveur  du  citoyen  Louis-Théodore 
Foumy,  et  à  l'instant  M.  le  Président  a  demandé  aux  citoyens  s'ils  acceptaient 
les  places  qui  venaient  de  leur  être  déférées  par  leurs  concitoyens;  à  quoi  ils 
ont  répondu  qu'ils  acceptaient  avec,  reconnaissance  et  ont  remercié  ladite 
assemblée  En  conséquence,  M.  le  Président  les  a  tous  proclamés  au  nom  de 
l'assemblée,  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements,  et,  à  cause  qu'il  est 
neuf  heures.  M.  le  Président  a  encore  consulté  l'assemblée  pour  savoir  si  elle 
voulait  poursuivre  les  nominations  des  six  caporaux  restants,  et  ayant  mis  aux 
voix,  il  a  été  arrêté  que  la  séance  serait  continuée  demain  mardi,  deux  du 
courant,  onze  heures  du  matin,  et  ont  signé  avec  nous  :  Bunelle,  Durousain. 
Bazané,  Hauxessi,  Duclos,  Foumr,  Josse,  commissaire,  Robin,  président, 
Dallé,  secrétaire-greffier. 

Et  le  deux  dudit  mois  audit  an,  six  heures  de  relevée,  par  continuation, 
nous  président,  acecompagné  du  secrétaire-greffier,  nous  sommes  transporté 
audit  lieu  ci-dessus  désigné  à  l'effet  de  procéder  à  la  nomination  des  six  der- 
niers caporaux,  pour  l'achèvement  de  l'organisation  de  la  dite  compagnie,  et 
de  l'ail  il  a  clé  procédé  à  ladite  nomination  et  les  suffrages  se  sont  réunis  eu 
faveur  du  citoyen  Etienne  l'Iiampeaux  pour  le  Septième  caporal,  élu  à  la 
giande  majorité',  et  de  suite  avons  procédé-  à  la  nomination  du  huitième 
c>ii><>rul,  et  les  suffrages  s'étant  réunis  à  la  majorité  en  faveur  du  citoyen 
Louis  Stmotmet,  élu    à  la   grande   majorité,  et  de  suite  avons   procédé  à  la 
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nomination  du  neuvième  caporal,  et  les  suffrages  s'étant  réunis  à  la  majorité 
en  faveur  du  citoyen  Nicolas  Cœuret,  élu  à  la  majorité,  et  de  suite,  avons 
procédé  à  la  nomination  du  dixième  caporal,  ai  les  suffrages  s'étant  réunis  à 
la  grande  majorité  en  faveur  du  citoyen  Rémy  Baudin,  élu  à  la  grande  majo- 
rité, et  de  suite,  avons  procédé  à  la  nomination  du  onzième  caporal,  et  les 
suffrages  s'étant  réunis  à  la  grande  majorité  en  faveur  du  citoyen  Jean-François 
Dupré,  élu  à  la  grande  majorité,  et  de  suite  avons  procédé  au  douzième  et 
dernier  caporal,  et  les  suffrages  s'étant  réunis  en  faveur  du  citoyen  Jean 
Duru,  dit  Lonchamp,  M.  le  Président  ayant  interpellé  ces  citoyens  à  déclarer 
s'ils  acceptaient  leur  nomination,  et  qu'ils  ont  déclaré  qu'ils  acceptaient  avec 
reconnaissance  et  ont  remercié  l'assemblée.  Après  leur  acceptation,  M.  le 
Président  les  a  proclamés  caporaux  de  ladite  compagnie,  et  ont  signé  avec 
nous  :  Champeaux,  Simonnet,  Cœuret,  Raudin,  Dupré,  Duru,  dit  Lonchamp, 
Josse,  commissaire,  Rorin,  président,  Dallé,  secrétaire-greffier. 

L'ordre  de  départ  fut  donné  le  21  octobre  : 

Paris,  21  octobre  1792,  l'an  Ier  de  la  République  française1. 

Le  général Berruyer,  commandant  en  chef  la  17e  division  au  citoyen  Capet, 
commissaire  des  guerres,  ordonnateur  en  chef. 

Je  vous  préviens  de  l'ordre  que  je  reçois  du  Ministre  de  la  guerre  pour 
faire  rendre  à  Toulouse  la  seconde  compagnie  de  volontaires  nationaux  de  la 
section  du  Louvre,  qui,  suivant  la  route,  doit  partir  de  Paris,  le  22  de  ce  mois 
et  arriver  à  Toulouse  le  19  novembre.  Je  vous  prie  de  faire  les  dispositions 
qui  dépendent  de  vous  pour  assurer  l'exécution  de  cet  ordre. 

Rerrlyer. 

La  compagnie  demeura  à  Toulouse  jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Au 
mois  de  janvier  1793,  elle  est  appelée  sur  la  frontière.  Elle  est  à  Saint- 
Jean-pied-de-Port  au  15  avril;  au  camp  de  Blanc-Pignon  au  mois  de 
mai  et  y  livre  un  combat  le  6  juin. 

Le  général  Delalain  avait  annoncé  le  3  juin  au  général  en  chef  que 
des  avis  reçus  de  toutes  parts  confirmaient  que  le  camp  de  Castel- 
Pignon  serait  attaqué  à  la  pointe  du  jour  par  des  forces  supérieures. 
En  effet,  le  lendemain  les  chasseurs,  sous  les  ordres  de  Moncey,  se 
fusillaient  toute  la  journée  avec  6,000  à  7,000  Espagnols;  le  feu 
n'avait  pas  cessé,  et  dans  la  soirée  2,000  hommes  à  Baïgorry  étaient 
encore  aux  prises  avec  l'ennemi.  Enfin,  le  6  à  Baïgorry,  les  troupes 
républicaines  restaient  victorieuses,  mais  elles  étaient  battues  à  Cas- 
tel-Pignon,  et  le  général  La  Genetière  demeurait  au  pouvoir  de 
l'ennemi. 

La  compagnie  revient  à  Saint-Jean-pied-de-Port  en  juillet,  passe 

i.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Camp  de  Paris,  lettre  et  états  rela- 
tifs aux  mouvements  de  troupe. 
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à  Ascarat  en  août;  on  la  trouve  enfin  de  novembre  1793  jusqu'au 
mois  de  septembre  1794,  à  Baïgorry,  dénommée  alors  «  Les  Ther- 
mopvles  ». 

La  compagnie  s'intitule  à  cette  époque  2e  compagnie  des  Chasseurs 
de  la  section  du  Muséum  de  Paris,  dits  Sans-Culottes. 

Elle  prit  part  le  3  juin  1794  à  la  reprise  des  redoutes  des  Aldudes. 
Un  chasseur  de  la  compagnie,  Crosnier,  montait  un  des  premiers  à 
l'assaut  lorsqu'il  fut  blessé;  à  Berdaritz,  sous  les  ordres  de  Moncey, 
le  10  juillet  1794,  le  camp  des  émigrés  fut  enlevé  de  vive  force. 
Pierlot,  chasseur  de  la  compagnie,  se  distingua. 

Égalité.  Liberté. 

ARMÉE  A  lavant-garde  de    l'armée,  1"  thermidor  an  II* 

i>es  de  la  République  française,  une  et  indivisible 

PYRÉNÉES- OCCIDENTALES.  (19  juillet  1194). 

Les  Représentants  du  peuple  près    l'armée   des   Pyrénées  Occidentales 
et  les  départements  environnants,  à  la  Convention  nationale1. 

Citoyens  collègues,  nous  vous  remettons  aussi  deux  croix  de  Saint-Louis 
et  une  de  Saint-Lazare,  que  deux  braves  soldais  ont  enlevées  aux  émigrés  dans 
l'affaire  du  22  messidor  :  les  deux  premières  l'ont  été  par  Pierlot,  chasseur 
de  la  2e  compagnie  du  Louvre,  l'autre  par  Marinassoti,  volontaire;  l'un  et 
l'autre,  les  ont  remises  en  nos  mains  en  nous  priant  de  les  déposer,  en  leur 
nom,  sur  l'Autel  de  la  Patrie.  Nous  nous  en  acquittons  avec  joie.  C'est  un 
hommage  que  nous  aimons  à  rendre  au  courage  de  ces  deux  braves  soldats. 
Nous  vous  demandons  également  pour  eux  la  mention  honorable  et  l'insertion 
au  Bulletin. . .  Salut  et  fraternité. 

Garrac,  Cayaignac,  Pinet  aîné. 

De  Baïgorry,  la  compagnie  passa  à  Tolosa,  et  le  27  septembre  1794, 
ellr  était  incorporée  dans  le  5e  bataillon  de  chasseurs.  D'après  le 
contrôle  de  ce  bataillon  elle  se  trouvait  réduite  à  49  hommes. 

Le  contrôle  de  la  compagnie  a  été  établi,  mais  il  u'a  pas  été  tenu 
soii<  le  rapport  des  mulations.'Le  sort  des  100  chasseurs  qui  avaient 
disparu  demeure  inconnu  ;  celui  de  deux  seulement  a  pu  être  trouvé. 

8  Juin  1793.  —  Blatte-Pignon. 

Je.nnkiji  in  François),  chasseur,  coup  de  feu;  mort  des  suites  de  sa  blessure, 
6  septembre  1793. 

3 juin  f79i. —  Reprise  des  redoute*  des  Mdudes. 

Crosnier  (Jean-François),  chasseur,  coup  de  feu  à  l'avant-bras  et  à  la 
hanche  gauches. 

1.  Arr/iirrs  n/ilionales,  C  31 1 ,  u  \Ï.V.\  :  Ai iLàRD,  Recueil...,  d'après  le  Rulletin 
de  la  Convention  du  14  thermidor,  t.  XV,  p.  304. 
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ARMÉE  Nive-Francbe  (Saint-Jean-Pied-de-Port),  le  16  prairial, 

des  l'an  II»  de  la  République  française,  une  et  indivisible 

PYRÉNÉES-OCCIDENTALES.  (14  juin  1794). 

Mauco,  commandant  la  division  de  gauche,  au  citoyen  Muller,  général  en 

chef  de  l'armée. 

Comme  nous  en  étions  convenu,  mon  Général,  la  division  que  je  commande 
a  attaqué  hier  sur  tous  les  points 

Le  chef  de  brigade  Lefranc  dirigeait  l'attaque  du  col  d'Ispegny  ;  deux  co- 
lonnes, l'une  gagnant  les  hauteurs  de  la  droite,  et  l'autre  celles  de  la  gauche, 
devaient  cerner  ce  camp,  pendant  que  quelques  tirailleurs  agaceraient  par  le 
centre.  Nos  troupes  se  sont  emparées  des  hauteurs  après  une  marche  très 
longue,  très  pénible  et  pleine  de  difficultés;  les  postes  retranchés,  les  redans 
et  redoutes,  tout  a  cédé  à  l'intrépidité  de  nos  soldais.  Le  pas  de  charge  et  la 
baïonnette  ont  merveilleusement  réussi  et  nous  ont  fait  surmonter  tous  les 
obstacles.  Après  une  résistance  opiniâtre  et  qui  a  coûté  à  l'ennemi  une  soixan- 
taine d'hommes,  le  camp  a  été  enlevé;  nos  Républicains  y  ont  fait  quatre-vingts 
prisonniers,  ont  pris  toutes  leurs  tentes,  du  linge,  etc.  L'ennemi  avait  fait 
faire  quelques  baraques  qui  nous  deviennent  très  utiles.  L'ardeur  des  troupes 
ne  s'est  pas  arrêtée  à  la  prise  du  camp  :  la  redoute  de  Mortal,  militairement 
inexpugnable,  a  cédé  à  l'impétuosité  de  nos  intrépides  frères  d'armes.  Nous 
étendons  prodigieusement  nos  conquêtes  ;  en  ce  moment,  une  colonne  d'en- 
nemis protège  l'évacuation  de  Rastan  ;  toutes  les  redoutes  qui  défendaient  l'in- 
vasion, dans  cette  vallée,  sont  en  notre  pouvoir. 

Je  viens  à  l'attaque  des  Aldudes.  ici,  le  militaire  le  plus  consommé  ne  peut 
en  croire  ce  qu'il  a  vu,  tellement  l'énergie  de  nos  troupes  est  au-dessus  de 
tout  éloge.  Tout  cequele  génie  et  l'art  militaire  avaient  pu  inventer  en  fortifica- 
tions, existait  aux  Aldudes  et  au  col  de  Berdaritz.  Le  général  La  Victoire  diri- 
geait en  chef  cette  attaque,  mais,  comme  il  a  été  dangereusement  blessé  a  la 
première  décharge,  le  chef  de  bataillon  Harispe  en  a  pris  le  commandement. 
Rien  n'égale  les  succès  de  nos  troupes  dans  celte  partie,  ils  tiennent  du  pro- 
dige. Après  une  action  très  chaude,  des  fusillades  très  vives,  nos  Républicains 
se  sont  emparés  des  Aldudes  et  du  col  de  Berdaritz;  les  redoutes  espagnoles 
ont  cédé,  quoique  nous  ne  fussions  pas  en  mesure,  car  elles  étaient  garnies 
de  pièces,  et  nous  n'avions  que  des  fusils;  tout  cela  a  réussi  grâce  à  nos  baïon- 
nettes ;  après  une  bataille  très  longue  et  très  préjudiciable  à  l'ennemi,  nous 
sommes  restés  maîtres  de  ces  deux  postes. 

Nous  avons  pris  deux  pièces  fortes  dans  une  des  redoutes  de  Berdaritz;  l'une 
est  encore  enclouée,  l'autre  a  servi  contre  les  Espagnols  et  les  a  frappés  dans 
leur  fuite.  Ces  brillantes  attaques  ont  produit  à  la  République  de  brillantes 
conquêtes  :  nous  sommes  partout  sur  leur  territoire,  et  il  nous  sera  bien  plus 
aisé  d'attaquer  ou  de  nous  défendre,  étant  maîtres  des  hauteurs.  Nous  avons 
fait  à  l'ennemi  à  peu  près  quatre  cents  prisonniers,  que  je  l'enverrai  demain; 
nous  en  avons  tué  en  proportion.  Six  émigrés  pris  dans  l'action  vont  être  fu- 
sillés. Les  Représentants  ont  accompagné  nos  troupes  au  milieu  des  plus  grands 
dangers  et  sans  craindre  la  fatigue.  Le  commissaire  général  Dubreton  y  était 
aussi.  Je  dois  beaucoup  d'éloges  à  l'activité  de  ce  citoyen.  Sans  lui,  il  m'eût 
été  impossible  d'avoir  aussitôt  tous  les  moyens  d'attaquer;  il  a  parfaitement 
dirigé  la  partie  administrative. 
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Une  fausse  attaque  sur  Altobiscar  a  eu  tout  l'effet  que  nous  attendions  :  un 
colonel  qui  a  été  fait  prisonnier  vient  de  me  dire  que,  sans  ces  dispositions, 
toutes  les  forces  d'Altobiscar  se  seraient  portées  sur  les  Aldudes. 

J'avais  oublié  de  te  dire  que,  parmi  ces  prisonniers,  il  y  a  au  moins  vingt 
officiers,  un  colonel  et  deux  lieutenants-colonels.  Tu  dois  être  content  de 
notre  essai,  il  fait  le  pendant  de  celui  des  Pyrénées-Orientales.  Dans  peu,  pour 
«pie  tu  aies  une  idée  plus  exacte  de  nos  succès,  nous  t'enverrons  le  plan  de 
tous  les  retranchements  ou  fortifications  des  Espagnols. 

Il  est  bon  de  t'observer  que  les  habitants  du  pays  ont  démontré  l'énergie  et 
l'activité  qui  leur  sont  si  familières;  il  m'a  suffi  de  faire  tirer  le  canon 
d'alarme  pour  pouvoir  en  remplir  tous  nos  postes  qui  se  trouvaient  presqu'en- 
tièrement  vides  par  l'absence  de  nos  troupes.  —  Ça  va  parfaitement.  —  Vive 
la  République! 


Salut  et  fraternité. 


Mauco. 


Égalitk.  Liberté. 

ARMÉE  Au  quartier  général  de  Chauvin-Drapon  iSaint-Jean- 

BBfl  de-Luz),  le  17  prairial,  H*  année  républicaine 

pyrk.nkes  occidentales.  et  démocratique  (5  juin  1794). 

/    Général  <x  chef  commandant  de  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales  aux 
<  doyens  Représentants  du  peuple  composant  le  Comité  de  Salut  publi<\ 

Citoyens  Représentants,  ainsi  que  je  vous  l'ai  annoncé  dans  mes  deux  der- 
niers rapports,  la  division  de  gauche  a  attaqué  les  Aldudes,  le  col  de  Berdaritz 
et  celui  d'Ispégny;  malgré  la  nécessité  d'une  marche  forcée,  les  difficultés 
presque  insurmontables  pour  parvenir  à  ces  points  importants,  nos  troupes 
s'en  sont  emparées  avec  leur  intrépidité  naturelle,  et  les  drapeaux  tricolores 
tlottent  sur  les  principales  entrées  de  la  fertile  vallée  de  Bastan  Plusieurs  re- 
tranchements, redoutes  et  un  fort  ont  été  emportés  de  vive  force.  Nous  avons 
pris  à  l'ennemi  deux  pièces  de  huit,  et  fait  180  prisonniers,  de  ce  nombre 
20  officiers  et  2  colonels. 

Tandis  qu'à  Saint-Jean-Pied-de-Port  on  agissait  avec  tant  d'énergie,  la  di- 
vision du  centre  secondait  cette  entreprise  en  s'emparant  du  col  de  Raya,  où 
elle  a  fait  six  prisonniers,  dont  un  lieutenant-colonel.  Nous  leur  avons  pris 
aussi  quelques  vaches,  quelques  cheveux  et  d'autre  bétail. 

Dans  le  même  instant  la  division  de  droite  s'est  attirée  tout  le  feu  des  batte- 
ries formidables  d'irun,  Biriatou  et  Fontarabie  ;  ses  embuscades  ont  parfaite- 
ment réussi  ;  elle  s'est  emparée  de  tous  les  avant-postes  de  l'ennemi.  Celui-ci 
a  vainement  essayé  de  les  reprendre;  il  les  a  attaqués  sept  fois  avec  des 
forces  majeures,  mais  toujours  sans  succès.  Nous  les  avons  conservés  pen- 
dant imite  la  journée,  ainsi  que  les  circonstances  l'exigeaient.  Cette  division 
n'a  eu  que  deux  morts  et  sept  blessés,  tandis  qu'elle  a  t'ait  mordre  la  pous* 
•  à  une  trentaine  d'esclaves,  dont  un  officier,  sur  lequel  on  a  trouvé  des 
papiers  qui  paraissent  intéressants.  On  en  fait  la  traduction  et  je  vous  en  ren- 
drai compte. 

Je  joins  ici  la  copie  des  lettres  que  j'ai  reçues  de  la  division  de  gauche;  vous 
y  verrez,  Citoyens  Représentants,  (pie  l'éloignenieut  de  ce  point  met  dans  l'im- 
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possibilité  que  l'on  me  rende  un  compte  aussi  exact  que  je  désirerais  vous  le- 
transmettre,  puisqu'il  est  vrai  qu'il  faut  à  peu  près  sept  heures  au  généra] 
divisionnaire  pour  se  procurer  les  détails  nécessaires,  et  ensuite  environ  treize 
heures  pour  me  les  faire  parvenir.  Les  Représentants  du  peuple  qui  ont  resté 
dans  celle  partie  vous  donneront,  sans  doute,  de  plus  amples  détails. 

Voici  un  premier  mouvement  capable  de  faire  trembler  le  tyran  espagnole 
Il  aurait  eu  des  suites  bien  plus  avantageuses  si  les  15  bataillons  attendus  de 
l'année  de  l'Ouest,  en  vertu  de  votre  arnHé,  étaient  arrivés. 

Un  objet  des  plus  essentiels  est,  sans  doute,  les  munitions.  Eh  bien!  celte 
armée  est  on  ne  peut  plus  mal  fournie.  La  pénurie  des  poudres  est  surtout 
extrême.  Faites-vous  rendre  compte,  Citoyens  Représentants,  des  lettres  pres- 
santes que  j'ai  écrites  à  cet  égard  à  la  Commission.  Dissipez  mes  inquiétudes, 
que  les  forces  annoncées  arrivent,  que  nos  besoins  soient  satisfaits,  et  alors, 
je  l'espère,  nos  premiers  succès  n'auront  été  que  les  précurseurs  de  nouvelles 
victoires. 

Malgré  notre  disette,  je  fais  placer  deux  mortiers  et  deux  pièces  de  24  en» 
batterie,  comptant  sur  l'arrivée  très  prochaine  des  70  milliers  de  poudre  an- 
noncés qui  encore  seront  très  insuffisants. 
Salut  et  fraternité. 

Le  général  en  chef, 

Muller. 

Egalité.  Liberté. 

Nive-Franche,  le  22  fructidor  l'an  II  de  la  République 
française,  une  et  indivisible  (10  juillet  1794). 

Moncey,  général  de  division,  au  général  en  chef  Muller, 
commandant  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. 

L'expédition  proposée,  Général,  et  approuvée  par  toi  a  eu  lieu  aujourd'hui 
à  la  pointe  du  jour.  Si  le  succès  n'a  pas  été  aussi  grand  que  je  l'aurais  pu 
croire  d'après  les  dispositions,  il  a  cependant  couvert  les  Républicains  de- 
gloire. 

Le  camp  des  émigrés  a  été  forcé  ;  toutes  leurs  tentes,  effets  de  campement 
et  munitions  de  guerre  sont  tombés  en  notre  pouvoir.  Nous  leur  avons  tué 
cent  hommes.  Le  nombre  des  blessés  doit  être  à  proportion,  et  fait  quarante- 
neuf  prisonniers  :  l'on  assure  Saint-Simon  blessé.  Ses  chevaux,  son  habit  et 
ses  effets  ont  été  pris.  Parmi  le  nombre  des^morts  il  va  trois  ci-devant  croix 
de  Saint-Louis. 

J'ai  fait  promptement  détendre  le  camp  et  j'ai  fait  porter  par  nos  troupes, 
malgré  l'éloignement,  au  camp  de  Rerdaritz,  tous  les  effets  de  campement  et 
munitions  de  guerre;  nous  y  avons  trouvé  un  certain  nombre  de  tentes  neuves 
non  tendues,  qui  étaient  destinées  à  y  camper  demain  deux  bataillons,  qui 
devaient  renforcer  ce  camp.  Nous  leur  avons  pris  une  quantité  considérable 
de  bétail  rouge,  poulains,  jeunes  mulets  et  moutons,  ainsi  qu'un  sac  qui  con- 
tient en  argent  blanc  près  de  six  mille  livres. 

Nous  avons,  je  crois,  six  hommes  de  blessés  mais  légèrement,  encore 
y  en  a-t-il  eu  deux  ou  trois  blessés  après  le  combat  par  le  feu  de  leurs  ca- 
marades. 
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Une  colonne  arrivée  un  demi-quart  d'heure  plus  tôt,  nous  prenions  presque 

toute  la  légion. 

J'arrive  à  l'instant  et  je  suis  sur  les  dents. 

Salut  et  fraternité. 

Le  général  de  division, 

MONCEY. 

Rapport  de  l'expédition  du  22  messidor  de  l'an  II 
de  la  République  démocratique. 

Par  le  général  de  division  Moncey  au  général  en  chef  Muller. 

Nous  avons  attaqué,  Général,  le  22  au  matin  au  petit  point  du  jour  le  camp 
des  émigrés  sur  trois  points;  nos  Républicains,  après  une  marche  de  dix  heures 
par  des  montagnes  presque  inaccessibles,  se  sont  présentés  avec  leur  intrépi- 
dité ordinaire  et  ont  commencé  l'attaque  par  une  fusillade  des  plus  vives  et 
des  plus  meurtrières.  L'ennemi  y  a  répondu  avec  force  et  s'est  battu  avec  un 
courage  qui  tient  du  désespoir.  Le  pas  de  charge  a  mis  fin  à  cette  résistance 
cl  a  été  le  signal  d'une  victoire  complète  pour  nos  troupes  et  de  la  fuite  des 
perfides  émigrés.  Leur  camp  a  été  emporté  la  baïonnette  en  avant;  ils  nous 
ont  abandonné,  en  fuyant,  leurs  tentes,  celles  de  deux  bataillons  qui  devaient 
venir  camper  avec  eux  le  soir  même,  tous  leurs  effets  de  campement,  leur 
caisse  militaire  et  leurs  munitions.  Nous  avons  de  plus  ramassé  dans  les 
environs,  200  à  250  bœufs  ou  vaches,  2.500  moutons  environ,  60  chevaux  ou 
mulets  et  quantité  de  cochons;  l'ennemi  a  laissé  sur  le  champ  de  bataille 
90  à  100  morts.  Nous  ignorons  le  nombre  des  blessés  qui  doit  être  considé- 
rable à  en  juger  par  le  feu  et  la  grêle  des  balles  dont  nos  troupes  l'ont 
accompagné  dans  sa  retraite  qui  n'était  qu'une  déroute.  Des  rapports  nous 
a— urent  que  Saint-Simon  a  été  blessé;  nous  n'avons  fait  que  60  prisonniers, 
presque  tous  de  la  légion  des  émigrés  :  le  tribunal  s'occupe  d'en  faire  justice; 
nous  avons  eu  trois  hommes  de  tués  et  treize  blessés,  mais  assez  légèrement, 
dont  quatre  malheureusement  par  l'imprudence  de  quelques  uns  de  nos  volon- 
taires: la  légion  devait  être  toute  prisonnière  d'après  nos  dispositions,  et  elle 
l'eût  été  sans  une  circonstance  qui  tient  à  la  nature  du  pays  et  à  la  fatigue 
que  doivent  éprouver  des  troupes  par  une  marche  de  dix  heures;  une  des  trois 
colonnes  est  parvenue  à  sa  destination  un  quart  d'heure  trop  tard;  arrivée  un 
peu  plus  tôt,  elle  cernait  l'ennemi  entièrement  et  lui  coupait  le  seul  point  de 
retraite  dont  il  ait  pu  profiter.  Après  avoir  fait  emporter  tout  le  butin  dont  les 
volontaires  se  sont  chargés  avec  joie,  faute  de  mulets  de  bat,  nous  avons 
éracué  le  camp  et  repris  nos  positions. 

N  -  Républicains,  Général,  se  sont  conduits  dans  cette  expédition  avec  une 
intrépidité  dont  les  hommes  libres  sont  seuls  capables;  harassés  par  une 
marche  de  dix  heures,  devenue  nécessaire  pour  tourner  l'ennemi,  ils  l'ont 
attaqué  avec  une  vigueur  et  une  rage  civique  que  l'espèce  d'ennemi  qu'ils 
avaient  à  combattre  (les émigrés   n'a  pas  peu  augmenta 

Je  dois  aussi  des  éloges  aux  chefs  de  colonne  ;  les  chefs  île  brigade  Lefranc, 
Barispe  et  Pbilippon  se  sont  conduits  avec  bravoure  et  intelligence.  Le 
général  Digonet,  qui  le  premier  a  attaqué  avec  sa  colonne,  a  eu  une  très  grande 
part  au  succès  de  cette  journée  ;  La  Tour  d'Auvergne  a  soutenu  sa  réputation. 
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Je  ne  dois  pas  te  laisser  ignorer,  non  plus,  que  les  grenadiers  que  j'avais 
fait  partir  de  Nive-Franche  pour  Mispira,  ont  voulu,  malgré  leurs  fatigues 
occasionnées  par  onze  heures  de  marche  dans  les  montagnes,  aller  à  l'ennemi  ; 
on  n'a  pu  résistera  leurs  instances  réitérées  (ce  qui  a  aussi  un  peu  contribué 
au  retard  de  la  colonne  qui  n'a  pas  voulu  abandonner  ceux  d'entr'eux  excédée 
de  fatigues  et  qui  sûrement  auraient  été  massacrés  par  la  compagnie  du  par- 
tisan Perquin);  ils  s'y  sont  rendus  et  ont  participé  activement  à  la  gloire  de 
cette  journée.  Ces  grenadiers,  Général,  ont  fait  une  marche  de  dix-sept  heures 
sans  prendre  de  repos  et  se  sont  battus  en  arrivant. 

Voilà,  Général,  le  résultat  de  cette  expédition,  qui,  toute  glorieuse  qu'elle 
est  pour  les  armées  de  la  République,  devait  nous  procurer  la  destruction  de 
toute  l'infâme  légion  des  émigrés  sans  la  fatale  circonstance  qui  a  retardé  une 
de  nos  colonnes. 

Nous  avons  trouvé  une  quantité  de  papiers,  lettres  et  autres  ohjets  apparte- 
nant à  des  émigrés;  je  m'occupe  à  les  rassemhler  pour  te  les  envoyer;  nous 
avons  aussi  trouvé  trois  croix  de  Saint  Louis  prises  sur  des  émigrés  morls 

Cette  légion  a  perdu  beaucoup  d'officiers  de  marque,  entr'autres  son  major, 
le  ci-devant  baron  de  Hynx;  je  t'enverrai  la  note  de  tous  ceux  que  les  rapporta 
me  feront  connaître.  Saint-Simon,  que  l'on  dit  blessé,  a  jeté  son  porte-man- 
teau ;  on  y  a  trouvé  son  habit  d'officier  général  avec  broderie. 

Trois  émigrés  blessés  de  manière  à  ne  pouvoir  marcher  étaient  prisonniers 
dans  le  camp;  j'ai  proposé  de  les  porter,  afin  de  les  livrer  au  tribunal;  per- 
sonne n'a  voulu  se  charger  de  ce  poids  honteux  :  «c'est  un  traître  »,  disait  nos 
soldats.  Je  n'ai  point  voulu  donner  d'ordre,  ils  étaient  frappés  par  la  loi.  je  De 
pouvais  les  laisser  au  camp  ;  j'ai  donné  l'ordre  au  général  de  brigade  Digonet 
de  les  faire  fusiller  sur  le  champ  de  bataille  si  l'on  ne  pouvait  trouver  per- 
sonne pour  les  porter  :  personne  ne  s'est  présenté,  mon  ordre  a  été  exécuté. 

Harispe,  par  sa  connaissance  locale,  sa  bravoure  et  son  intelligence,  nous  a 
parfaitement  servis  dans  la  disposition  et  dans  l'exécution. 

Nive-Franche,  le  23  messidor  de  l'an  II,  de  la  République  démocratique. 

Le  général  de  division, 

MONCEY. 


ETATS  DE  SERVICES 


Officiers. 


Baciie  (François-Jacques),  de  Rouen,  48  ans. 

Garde  d'honneur  de.  la  province  de  Normandie,  1766-1784;  volontaire, 
caporal  de  grenadiers,  sergent  et  lieutenant  dans  la  garde-nationale  parisienne, 
1789-1792. 

Capitaine  commandant  la  2°  compagnie  du  Louvre,  28  septembre  1792  ; 
général  de  brigade  employé  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  14  avril  1 7 'J  4  ; 
destitué,  9  juin  1794. 
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Bâche  réclama  contre  sa  destitution  qui  était  imméritée.  Le  com- 
missaire Pille  demanda  le  7  décembre  1794,  en  vue  de  faire  des  pro- 
positions au  Comité  de  Salut  public,  des  renseignements  au  Repré- 
sentant Moneslier.  Celui-ci  répondit  de  sa  main  le  14  l  : 

«  . .  .L'cx-général  Bâche,  commandant  de  chasseurs,  a,  en  effet,  combattu 
sous  mes  yeux  les  satellites  espagnols  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. 
Jamais  son  courage  et  son  civisme  n'ont  essuyé  le  moindre  reproche  dans 
l'opinion  publique.  II  avait  l'amitié  de  ses  camarades  et  de  ses  soldats,  ainsi 
que  la  confiance  des  Représentants  du  peuple  et  des  chefs  de  l'armée...  Les 
républicains  de  l'armée  qu'il  avait  l'honneur  de  commander,  ont  toujours  fait 
preuve  de  bravoure  et  de  bonne  discipline. 

«  Il  fut  nommé  général  de  brigade  la  veille  de  la  sortie  du  ministre  Bou- 
chotle.  Sa  nomination  fut  accompagnée  d'une  promotion  volumineuse  dans 
l'élat-major  de  cette  armée.  Cette  promotion  faillit  désorganiser  cette  brave 
armée.  M.  Rouchotte  donnait,  sous  de  vains  et  de  faux  prétextes,  le  congé  à 
nombre  d'officiers  bien  dignes  et  bien  estimés  et  bien  aimés.  Ils  furent  rem- 
placés par  plusieurs  qui  ne  valaient  pas  Rache,  et,  pour  rendre  à  cette  armée 
son  énergie  première  et  à  de  bons  officiers  la  justice,  il  fallut  détruire  la  pro- 
motion faite  par  Rouchotte  et  rétablir  l'organisation  établie  par  les  Représen- 
tants du  peuple.  Bâche  fut  donc  enveloppé  dans  le  plan  général. . .  » 

Bâche  avait  été  relevé  de  sa  suspension  le  7  novembre  1794;  en 
raison  des  renseignements  donnés  par  Monestier,  il  fut  nommé,  le 
23  janvier  1795,  commandant  de  la  place  de  Sisteron.  Réformé  par  la 
suppression  de  cette  place,  18  juillet  1795,  il  fut  employé  à  l'armée 
des  Côtes  de  l'Océan,  et  Hoche  lui  confia,  le  11  mai  1796,  le  comman- 
dement de  l'arrondissement  de  Quimper.  Réformé  de  nouveau  par  la 
suppression  de  l'armée  des  Côtes,  septembre  1796,  président  du  Con- 
seil de  revision  de  la  17e  division  militaire  (Paris),  1798;  administra- 
teur de  l'hôpital  d'Amiens,  1800  ;  admis  au  traitement  de  réforme  du 
grade  dégénérai  de  brigade,  1801,  tout  en  conservant  ses  fonctions 
à  Amiens,  qui  furent  supprimées  en  1803  ;  décédé,  1808. 

Bkllot  (Joseph-René),  de  Ballon  (Sarthe),  25  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1782;  caporal-major,  1786;  congédié,  1790,  et 
entré  comme  chasseur  au  bataillon  de  l'Oratoire,  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne. 

Capitaine  en  second  de  la  2°  compagnie  du  Louvre,  28  septembre  1792  ; 
v>u-,-lieutenant  au  50°  régiment  d'infanterie,  aide  de  camp  du  général  Laclos, 
l<:r  octobre  1792  ;  en  non-activité  par  suite  de  la  suspension  de  son  général, 
avril  1793  ;  non  réemployé. 


1.  Archives  administra/très  de  la  r/uerre,  dossier  Bâche,  généraux  de  brigade, 
no  492. 
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Loiseau  (C. -Pierre),  de  Tours,  37  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Savoie-Carignan,  1781-1782. 

Premier  sous-lieutenant  de  la  2e  compagnie  du  Louvre,  28  septembre  1798  ; 
capitaine  en  second,  octobre  1792  ;  capitaine  commandant,  avril  1794  ;  passé 
au  5e  bataillon  de  chasseurs,  puis  à  la  5e  demi-brigade  légère  ;  en  congé, 
1795  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Lafitte  (Jacques),  de  Toulouse,  28  ans. 

2e  sous- lieutenant,  28  septembre  1792;  capitaine  en  second,  avril  1794; 
présent  au  31  mai  1794  ;  sans  autres  renseignements  ;  n'est  pas  passé  au 
5e  bataillon  de  chasseurs. 

Delorme  (Paul-Marcel),  de  Paris,  38  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Blaisois,  1774-1777. 

3e  sous-lieutenant  de  la  2e  compagnie  du  Louvre,  28  septembre  1792  ;  passé 
au  5e  bataillon  de  chasseurs;  mort  dos  fatigues  de  la  guerre,  à  Bayonne, 
2  novembre  1794. 

Dorius  (Charles-Jean),  de  Paris,  26  ans. 

Sergent-major,  28  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  octobre  1792  ;  congé- 
dié de  la  5e  demi-brigade  légère,  31  mai  1795. 

Tarissan  (Joseph),  de  Fleurance  (Gers),  23  ans. 
Chirurgien,  1792  ;  remplacé,  21  février  1793. 

Auger  (Simon-Pierre),  de  Tours,  36  ans. 

Chasseur,  octobre  1792;  chirurgien  de  la  compagnie,  1793;  chirurgien 
élève  adjoint  à  Saint-Jean-Pied-dc-Port,  6  juin  1793  ;  officier  de  santé  à  l'é- 
cole d'artillerie  de  Châlons,  1794;  retiré,  .1796. 


Sous-Officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

Le  5e  bataillon  de  Chasseurs  (ci-devant  chasseurs  Cantabres)  forma 
le  noyau  de  la  5°  demi-brigade  d'infanterie  légère  constituée  à  To- 
losa,  le  23  avril  1795,  par  sa  réunion  avec  les  deux  premiers  des  ba- 
taillons de  chasseurs  formés  de  compagnies  franches  à  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales.  26  seulement  des  anciens  chasseurs  de  la 
2e  compagnie  du  Louvre  étaient  passés  à  la  5°  demi-brigade  légère. 

Enfin,  le  7  octobre  1796,  la  5e  demi-brigade  légère,  la  demi-brigade 
de  Chasseurs  des  Montagnes,  une  partie  de  la  1699  de  ligne,  le 
bataillon  de  Chasseurs  francs  de  Gassel,  la  légion  des  Francs  de 
Mayence,  le  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont  des  Chats,  les  1er  et  2e 
bataillons  de  Chasseurs   francs  du  Nord,  la  légion  Nantaise  et  le 


2e  COMPAGNIE  DU  LOUVRE  559 

3e  bataillon  des  Ardennes  étaient  fondus  et  constituaient  la  24e  demi- 
brigade  légère,  de  2e  formation. 

Bacue  (Alexandre),  de  Rouen,  13  ans. 

Enrôlé  dans  la  compagnie  par  autorisation  du  général  Dubouquet,  25  février 
1793  ;  secrétaire  du  général  son  père,  29  avril  1794;  dragon  au  9e  régiment, 
^août  1799;  fourrier,  novembre  1799;  sous-lieutenant,  26  janvier  1800,  pour 
avoir,  le  17,  lorsque  les  insurgés  s'étaient  emparés  du  pont  de  Maure,  chargé 
à  la  tète  de  quatre  dragons  et  culbuté  ceux  qui  se  trouvaient  sur  le  pont,  dont 
il  se  rendit  maître  ;  il  fut  blessé  et  eut  son  cheval  tué  dans  l'action. 

Lieutenant,  1803;  #,  1804;  capitaine,  1807;  chef  d'escadron,  1813;  0  #, 
1814  ;  en  non-activité,  1815  ;  major  des  dragons  du  Calvados,  1816  ;  4.,  1817  ; 
chef  d'escadrons  aux  dragons  de  la  Manche,  1820;  lieutenant-colonel,  1823; 
baron  ;  colonel  du  10e  régiment  de  cuirassiers,  1831  ;  retraité,  1834. 

Bâche  (Frédéric-Charles),  de  Rouen,  14  ans. 

Enrôlé  dans  la  compagnie  par  autorisation  du  général  Dubouquet,  25  fé- 
vrier 1793  ;  secrétaire  du  commissaire  ordonnateur  Dubreton,  1794  ;  secré- 
taire du  conseil  d'administration  de  l'hôpital  d'Amiens,  1801  ;  commis  à  l'hô- 
pital de  Briançon,  1802;  employé  à  l'armée  de  Hanovre,  1803;  à  la  Grande 
Année,  1806  ;  directeur,  1807;  employé  à  l'armée  d'Espagne,  1808  ;  cà  l'armée 
d'Allemagne,  1809;  au  corps  d'observation  de  l'Elbe,  1811  ;  lieutenant  dans 
le  train  des  équipages,  1812;  en  non-activité,  1815;  lieutenant  officier  d'ha- 
billement aux  chasseurs  de  la  Vendée,  puis  capitaine,  1816  ;  >&,  1825  ;  major 
<lu  5e  régiment  de  dragons,  1830;  commandant  de  dépôt  de  recrutement, 
1832,  successivement  à  Toulouse,  Saint-Brieuc  et  Dijon  ;  retraité,  1837. 

Bancalar  (Augustin-François),  de  Gênes,  17  ans. 
•Chasseur;  rayé  de  la  5°  demi-brigade  légère,  12  juillet  1795. 

Bazané  (Augustin),  de  Bapaume,  28  ans. 

Caporal,  1er  octobre  1792;  sergent;  sans  autres  renseignements. 

Bedora  (Jean),  d'Amou  (Landes),  18  ans. 

Chasseur  ;  rayé  de  la  5e  demi-brigade  légère,  16  septembre  1795. 

Bkrnard  (Claude),  de  Paris,  30  ans. 

Chasseur,  28  septembre  1792  ;  congédié  pour  infirmités  hernie  causée  par 
1rs  fatigues  de  la  guerre  dans  les  montagnes  des  Pyrénées),  22  novembre 
1793  ;  pensionné,  I  795. 

Bordeaux  (Nicolas),  de  Villiers-le-Sec,  35  ans. 
Chasseur;  reformé,  2i  mars  il'Xi. 

Brice  (Nicolas),  de  Paris,  3-2  ans. 

Chasseur;  réformé  à  Baïgorry  pour  infirmit- Ss,  1796. 
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Bunelle  (Pierre-François-Gervais),  de  Caen,  26  ans. 
Caporal,  1er  octobre  1792  ;  sergent;  démissionnaire,  3  février  1793. 

Caillé  (Jean-Baptiste),  d'Amiens,  42  ans. 
Chasseur;  réformé  pour  infirmités,  28  mai  1793. 

Camus  (Louis-Henri),  de  Beaune  (Côte-d'Or),  17  ans. 

Chasseur  ;  rayé  de  la  24e  demi-brigade  légère  comme  ancien  à  l'hôpital, 
sans  date. 

Cuampeaux  (Etienne),  de  Vermenton  (Yonne),  19  ans. 

Caporal,  2  octobre  1792  ;  fourrier,  22  septembre  1794  ;  sergent-major  à  la 
5°  demi-brigade  légère,  1795  ;  congédié  de  la  24e,  1798. 

Clérambourg  (Richard-René),  de  Paris,  38  ans. 

Chasseur  ;  réformé  par  les  Représentants  du  peuple,  5  mars  1794. 

Cosse  (Charles-Etienne),  de  Versailles,  21  ans. 

Chasseur  ;  a  eu  le  bras  cassé  par  suite  d'une  chute  en  bas  d'un  rocher  près 
Bayonne  ;  réformé,  15  octobre  1793. 

Crosnier  (Jean-François),  de  Versailles,  20  ans. 

Tambour  ;  blessé  à  la  reprise  des  Aldudes  ;  congédié  du  5e  bataillon  d'in- 
fanterie légère  et  pensionné,  1795. 

Deliiay  (David),  de  Genève,  30  ans. 

Chasseur;  passé  aux  charrois  par  ordre  du  général  en  chef  de  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales,  mars  1794. 

Démaret  (François),  de  Verdun,  21  ans. 

Chasseur;  nommé  sous-lieutenant  au  1er  bataillon  du  Lot,  9  janvier  1795  ; 
sans  renseignements  ultérieurs,  ce  corps  n'ayant  pas  laissé  de  contrôle,  et  la 
108e  demi-brigade  dans  laquelle  a  été  versé  le  1er  bataillon  du  Lot  ayant  été 
faite  prisonnière  à  Manheim  en  1795. 

Doutet  (Jean-François),  de  Reims,  18  ans. 

Sergent,  29  septembre  1792  ;  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu. 

Dubois  (Jean),  d'Ascain  (Basses-Pyrénées),  20  ans. 
Chasseur;  rayé,  8  juin  1794. 

Dupont  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  23  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Marengo  ;  réformé  de  la  24e  demi-brigade  légère,  1803, 
et  placé  aux  Vétérans. 
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Dl'ru,  dit  Longcuamp  (Jean),  de  Paris,  24  ans. 

Caporal,  2  octobre  1792;  sergent;  présent  au  12  août  1794;  sans  autres 
renseignements. 

Gauthier  (Pierre-Henry),  de  Paris,  18  ans. 

Sergent,  réformé  du  24e  régiment  d'infanterie  légère,  1806., 

Girard  (Louis),  de  Caen,  19  ans. 

Chasseur;  réformé  pour  infirmités,  10  août  1793. 

Bée  (Louis),  d'Arrou  (Eure-el-Loir),  25  ans. 

Chasseur;  à  l'hôpital,   18  juin  1800  ;  rayé  de  la  24e  demi-brigade  légère  ; 
i.tembre  1800. 

Hibon  (Jean),  de  Paris,  15  ans. 

Tambour,  28  septembre  1792  ;  passé  à  la  5e  demi-brigade  légère  ;  ne  se 
trouve  plus  à  la  24e. 

Jacquemin  (Pierre),  de  Saint-Germain-en-Laye,  34  ans. 

Chasseur,  28  septembre  1792;  fourrier,  8  janvier  1793;  prisonnier  de  guerre, 
1795  ;  sergent  à  la  24e  demi-brigade  légère,  1799;  sous-lieutenant  1803  ;  tué 
à  Austerlitz,  2  décembre  1805. 

Janssens  (Jean-Pierre-Gabriel),  de  Paris,  22  ans. 
Sergent,  29  septembre  1792  ;  démissionnaire,  22  janvier  1793. 

Jourdain  (François),  de  Paris,  26  ans. 

Sergent,  29  septembre  1792;  sergent-major;  sans  autres  renseignements. 

Latour  (Valentin),  d'Arras,  22  ans. 

Chasseur;  embarqué  pour  l'Irlande,  5  décembre  1796,  sur  la  Justine,  qui 
a  péri. 

Le  Cœur  (Nicolas),  d'Ontex  (Savoie). 
Chasseur;  réformé'pour  infirmités,  15  mai  1793. 

Linassier  (\ndré),  de  Vernosc  (Ardèche),  30  ans. 
Chasseur;  réformé  à  Baïgorry  pour  infirmités,  29  novembre  1793. 

Mwgin  (Jean-Etienne),  d'Ecquevilly  (Seine-et-Oise),  27  ans. 

Sergent,    29  septembre   1792;  sergent-major,   octobre    1792;   présent  au 
12  août  1794;  sans  autres  renseignements. 
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Marie  (Claude-Louis),  de  Gouloinmiers,  18  ans. 

Chasseur,  4  octobre  1792  ;  réformé,  30  novembre  1792,  et  gardé  comme 
voiturier;  passé  à  la  40e  demi-brigade  de  ligne,  5  mars  1794,  puis  à  la  lé- 
gion des  Francs,  179G,  pour  l'expédition  d'Irlande. 

Masson  (Laurent),  de  Paris,  43  ans. 
Chasseur;  réformé  pour  infirmités,  15  mai  1793. 

Perrault  (Guillaume),  de  Verdun,  44  ans. 

Chasseur;  congédié  pour  infirmités,  12  août  1794;  admis  aux  Invalides, 
1795. 

Pierlot  (Jean -Baptiste),  de  Bruxelles. 

Chasseur  ;  s'est  distingué  à  l'affaire  de  Rerdaritz  le  10  juillet  1794  ;  sans 
renseignements  ultérieurs  ;  n'est  pas  passé  au  5°  bataillon  de  chasseurs. 

Provost  (Jean-François-Étienne),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur;  caporal;  sergent  à  la  5e  demi-brigade  légère,  juin  1795;  adju- 
dant, octobre  1795  ;  passé  à  la  24e  demi-brigade  légère,  1797  ;  sans  rensei- 
gnements ultérieurs,  les  adjudants  ne  sont  pas  portés  sur  les  contrôles. 

Richard  (Alexandre-Jacques),-  d'Auxerre,  19  ans. 

Chasseur,  1er  mai  1793;  sergent  à  la  24°  "demi- brigade  légère,  1799; 
sous-lieutenant,  1803;  lieutenant  et  #,  1807;  officier  payeur,  1808;  capi- 
taine, 1811  ;  quartier-maître  trésorier  du  26a  léger,  1813  ;  retraité,  1816. 

Saurot  (Alexis),  de  Versailles,  17  ans. 

Soldat  au  16e  régiment  d'infanterie,  14  avril  1792  ;  chasseur  à  la  2°  com- 
pagnie du  Louvre,  septembre  1792  ;  passé  de  la  5e  demi-brigade  légère  à  la 
légion  des  Francs,  1796,  puis  à  la  46°  demi-brigade  de  ligne  ;  tué  à  Essling, 
22  mai  1809. 

Semaison  (Claude-Bernard),  de  Paris,  30  ans. 

Chasseur  ;  réformé  pour  hernie,  suite  des  fatigues  de  la  guerre  dans  les 
montagnes  des  Pyrénées  ;  pensionné,  1795. 

Trébussien  (Jean-Louis),  de  Landelles  (Calvados),  32  ans. 
Chasseur;  réformé  pour  infirmités,  23  mars  1793. 


3e  COMPAGNIE 

(20  SEPTEMBRE  1792  —  12  MARS  1" 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

La  3e  compagnie  aurait  nommé  ses  officiers  le  20  septembre,  d'après 
le  contrôle.  D'après  lui  également,  les  cinq  officiers  se  seraient  en- 
rôlés du  15  septembre,  et  ils  sont  les  seuls  figurant  comme  enrôlés  de 
cette  date.  Ils  se  seraient  donc  nommés  eux-mêmes  et  entre  eux,  et 
ils  ont  fait  ultérieurement  remonter  à  la  date  du  15  septembre  la 
création  de  la  compagnie. 

Quant  aux  sous-officiers,  ils  ne  furent  élus  que  le  28  octobre,  et  le 
13  novembre  seulement  l'ordre  de  départ  était  donné  pour  le  surlen- 
demain : 

Paris,  13  novembre  1792,  l'an  I"  de  la  République. 

Le  général  Berruyer,  commandant  en  chef  l'année  de  l'Intérieur, 
au  citoyen  Roussière,  commissaire  des  guerres,  ordonnateur  en  chef*. 

Je  vous  informe  des  ordres  <lu  Ministre  de  la  guerre  que  je  reçois  datés  d'au- 
jourd'hui pour  l'aire  rendre  : 

3°  A  Metz,  la  3e  compagnie  de  Chasseurs  nationaux  de  la  section  du  Louvre 
qui  est  à  Paris  et  doit,  suivant  la  route,  partir  de  cette  ville  après-domain  et 
arriver  à  Metz  le  30. . . 

■I"  vous  prie  de  faire  les  dispositions  qui  dépendent  de  vous  pour  assurer  la 
ponctuelle  exécution  de  ces  différents  ordres. 

Rerruyer. 

La  3e  compagnie  du  Louvre  prit  part  à  l'expédition  de  Trêves  sous 
Beurnonviile.  Le  15  décembre  elle  contribuait  à  l'enlèvement  des 
hauteurs  de  Wavren  et  se  distingua  particulièrement  ;  elle  subit  dans 
cette  affaire  de  fortes  pertes  (elle  aurait  perdu  la  moitié  de  son  ef- 
fectif), que  les  contrôles  sans  mutations  ne  permettent  pas  de  signaler. 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Camp  de  Paris,  lettres  et  états  relatifs 
aux  mouvements  de  troupes. 


564  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PAHIS  —  1792 

La  saison  rigoureuse  contraignit  à  arrêter  les  opérations.  Au 
1er  avril  1793,  la  compagnie  est  cantonnée  à  Grunes. 

Le  29  avril,  le  capitaine  Cliappe  fut  chargé  d'attaquer  un  nombreux 
détachement  de  cavalerie  ennemie  au  dessus  du  village  de  Limbach. 
Il  conduisit  sa  troupe  avec  valeur,  mais  il  fut  atteint  de  blessures 
auxquelles  il  succomba  quelques  jours  après. 

Au  8  juin,  la  3e  compagnie  du  Louvre  est  à  Hornbach  ;  elle  reçut  à 
celte  époque  des  recrues  de  la  levée  des  300,000  hommes  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire. 

Au  mois  de  juillet  1793,  on  la  trouve  à  la  division  des  Vosges  ;  elle 
défend  l'avant-poste  de  Riedelberg.  La  compagnie  compte,  d'après 
une  situation  du  16  août: 

4  officiers  présents,  1  absent. 
137  sous-officiers  et  chasseurs,  dont  : 
17  à  l'hôpital. 
5  détachés. 
115  sous  les  armes. 

La  compagnie  est  encore  à  Riedelberg  le  20  août.  Depuis  le  13,  les 
Prussiens  avaient  repris  l'offensive,  et  sur  divers  points  l'armée  de  la 
Moselle  se  trouvait  engagée.  L!avant-garde  de  la  division  des  Vosges 
obtient  un  petit  succès  le  27  août  ;  elle  canonne  le  camp  ennemi  placé 
en  avant  d'elle  et  lui  fait  subir  quelques  pertes. 

Au  8  septembre  la  compagnie  est  toujours  à  Riedelberg.  Elle  s'était 
renforcée  le  15  août  de  recrues  de  l'Allier  et  de  l'Indre,  ce  qui  avait 
porté  son  effectif  à  238  hommes,  dont  210  présents. 

Le  général  Moreaux,  dans  la  nuit  du  11  au  12  septembre,  marcha 
sur  les  positions  en  avant  de  Ketterich  et  de  Vinningen.  Au  matin,  à 
la  bifurcation  des  chemins  qui  conduisent  à  Pirmasens  et  à  Ketterich, 
il  rencontrait  un  petit  détachement  ennemi.  Les  Prussiens,  inférieurs 
en  nombre,  battent  en  retraite,  pressés  par  nos  troupes.  Mais  bientôt 
les  Républicains  doivent  abandonner  la  poursuite  à  Vinningen  et  se 
retirer  à  leur  tour  par  suite  de  l'arrivée  au  combat  de  la  division 
Kalckstein. 

De  concert  avec  les  Représentants  du  peuple,  le  général  Moreaux 
résolut  de  renouveler  l'attaque. 

Le  corps  des  Vosges  se  mit  en  marche  le  13  septembre,  vers  les 
dix  heures  du  soir,  dans  la  direction  de  Pirmasens.  Moreaux  avait 
recommandé  le  plus  grand  silence  pendant  la  marche  ;  il  espérait 
surprendre  les  Prussiens  et  s'emparer  sans  bruit  de  quelques  postes 
avancés. 
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Malheureusement,  Brunswick  avait  appris  le  dessein  de  son  adver- 
saire; il  prescrivit  en  conséquence  la  plus  grande  vigilance  durant  ia 
nuit  et  envoya  des  reconnaissances  qui  donnèrent  l'alarme,  lorsque 
tes  troupes  françaises  apparurent  vers  les  9  heures  du  matin. 

Aussitôt,  la  cavalerie  prussienne  se  porta  au  devant  de  notre  co- 
lonne pour  permettre  à  l'infanterie  de  se  déployer.  Un  autre  déta- 
chement avec  6  bouches  à  feu  se  plaça  de  manière  à  prendre  de  côté 
le  corps  français,  s'il  poursuivait  sur  Pirmasens. 

Moreaux  disposa  sa  division  en  trois  colonnes  à.  l'abri  de  fermes 
entourées  de  vergers. 

Il  confia  le  commandement  de  la  colonne  de  gauche  au  général  Le- 
quoy,  celle  du  centre  au  général  Freytag  et  celle  de  droite  au  général 
Guillaume  ;  l'artillerie  remplissait  les  intervalles. 

La  marche  en  avant  continua.  Bientôt  un  feu  terrible  partit  du 
détachement  prussien  qui  prenait  de  flanc  les  troupes  républicaines, 
et  ce  feu  obligea  les  trois  colonnes  à  reculer  vers  l'Ouest. 

Devant  cette  situation,  Moreaux  prescrit  un  mouvement  débordant 
«ers  le  Nord  ;  les  Français  sont  alors  pris  des  deux  côtés  par  le  feu 
des  Prussiens.  Le  général  Lequoy  ne  peut  avancer  ;  le  centre  gagne 
bien  un  peu  de  terrain,  mais  il  exécute  ce  mouvement  sans  ordre, 
tandis  qu'à  la  droite  le  général  Guillaume  arrive  jusqu'à  Pirmasens 
et  va  s'en  emparer.  Son  effort  n'est  pas  soutenu  ;  il  ne  peut  résister  à 
l'attaque  de  renforts  prussiens  qui  achèvent  notre  désastre. 

Le  vénérai  Guillaume,  blessé,  couvrit  la  retraite  tant  bien  que  mal. 
La  cavalerie  ennemie  commence  la  poursuite  de  la  division  Moreaux, 
mais  Brunswick  pensa  que  le  prince  de  Hohenlohe  lui  couperait  la 
retraite;  il  donna  donc  l'ordre  à  ses  troupes  de  revenir  en  arrière. 
Le  corps  des  Vosges  échappa  ainsi  à  une  déroute  complète. 

Sur  l'état  numérique  des  pertes  au  combat  de  Pirmasens  *  la 
3e  compagnie  du  Louvre  figure  pour  10  morts  ou  disparus. 

Après  le  combat  de  Pirmasens,  la  compagnie   rentra  à  Hiedelberg. 

A  la  fin  du  mois  de  septembre,  l'armée  de  la  Moselle  était  hors 
d'état  de  continuer  la  campagne.  Les  divers  corps  furent  réunis  sur  la 
Sarre  el  répartis  dans  des  cantonnements  de  Sarrelouisà  Sarregue- 
mines.  Aucun  engagement  sérieux  ne  fut  livré  avant  l'arrivée  de 
Hoche  (31  octobre  1793). 

La  3* compagnie  «lu  Louvre  était  à  celte  date  à  ffermeakabel.  Sur 
l'élat  de  la  répartition  des  troupes  de  l'armée  de  la  Moselle  arrêté  le 
:>  novembre  1793  par  le  nouveau  général  ru  rlnf,  elle  figure  comme 

1.  Archives  historiques  de  lu  guerre^  trmée  de  la  Muselle. 
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faisant  partie  de  lavant-garde.  Elle  suit  les  opérations  et  prend  part 
aux  divers  combats  qui  amenèrent  enfin  par  la  victoire  du  26  dé- 
cembre le  déblocus  de  Landau. 

Rentrée  en  cantonnement  au  mois  de  janvier  1794,  son  existence 
propre  prenait  fin  le  12  mars  par  son  incorporation  dans  le  2e  ba- 
taillon des  Corps  francs. 

Tués,  blessés  et   prisonniers. 

15  décembre  1792.—  Wavren. 

Gumy,  sergent,  coup  de  feu  au  pied  gauche. 
Le  Bon,  sergent,  coups  de  feu  au  côté  et  au  bras  gauches. 
Aubry  (Jean-François),  chasseur,  coup  de  feu  au  pied  gauche. 
Rue  (Antoine),  chasseur,  blessé. 

29  avril  1793.  —  Limbach. 

Chappe,  capitaine  commandant,  blessé  ;  mort  le  2  mai. 

Martinet  (Claude-François),  chasseur,  coup  de  sabre  à  la  mâchoire. 

14  septembre  1793.  —  Pirmasens. 

Lalouette  (Antoine),  chasseur,  prisonnier. 

Desmarais  (Céleslin),  chasseur. 

Gareau  (Jacques),  chasseur. 

(îukrinot  (Jacques),  chasseur. 

Lecompte,  caporal. 

Bastien  (Joseph),  caporal. 

Charles  (François),  chasseur. 

Chibout  (Etienne),  chasseur. 

Gautier  (Benoit),  chasseur. 

Cenon  (Jean),  chasseur. 

25  décembre  1793.  —  Gorges  de  la  Lauter. 
Perrié,  capitaine  commandant,  coup  de  feu  au  pied  gauche. 


ETATS  DE  SERVICES 


Officiers. 


Legris  (Pierre-Gabriel),  de  Compiègne,  20  ans. 

Capitaine  commandant,  20  septembre  1792  ;  remplacé,  pour  cause  incon- 
nue, 8  janvier  1793. 
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Chappe  (Jean-André  Schoub,  dit),  de  Paris,  29  ans. 

Capitaine  en  second,  20  septembre  1792;  capitaine  commandant,  8  jan- 
vier 1793;  blessé  à  Limbach,  29  avril   1793  ;  mort  à  Saint-Avold,  le  2  mai. 

Perrié  (Claude),  de  Plombières  (Côte-d'Or),  47  ans;  horloger 
à  Paris. 

Soldat  au  bataillon  auxiliaire  des  Colonies,  1767-1768. 

38  sous-lieutenant  à  la  3e  compagnie  du  Louvre,  20  septembre  1792;  capi- 
taine en  2e,  8  janvier  1793  ;  capitaine  commandant,  2  mai  1793  ;  capitaine  au 
2«  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794  ;  passé  à  la  19e  bis  demi-brigade 
légère,  puis  à  la  53"  de  ligne  ;  blessé  au  déblocus  de  Landau  et  à  Manheim  ; 
retraité,  1804. 

Le  Bon  (Frédéric-Jean),  de  Versailles,  21  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1787-1789. 

Sergent  à  la  3e  compagnie  du  Louvre,  28  octobre  1792  ;  sous-lieutenant, 
2  février  1793;  capitaine  en  second,  2  mai  1793  ;  passé  au  2e  bataillon  des 
Corps  francs,  1794  ;  démissionnaire  de  la  19e  bis  demi-brigade  légère ,  4  oc- 
tobre 1796. 

Colin  (Pierre),  de  Paris,  26  ans. 

2e  sous-lieutenant,  20  septembre  1792  ;  sans  autres  renseignements. 

Collet  (Antoine-François-Claude),  de  Priez  (Aisne),  21  ans. 

Chasseur  28  septembre  1792  ;  fourrier,  28  octobre  1792  ;  sergent-major, 
17  janvier  1793;  sous-lieutenant,  3  mai  1793  ;  lieutenant  au  2e  bataillon  des 
Corps  francs,  12  mars  1794;  capitaine  à  la  53e  demi-brigade  de  ligne,  1802; 
adjudant  de  place,  1808  ;  employé  successivement  à  Flessingue,  Gravelines, 
Calais  et  Haguenau  ;  mis  en  non  activité,  1815;  blessé  à  Manheim,  Engen  et 
Muhldorf;  retraité,  1822 

Cornu  (Denis),  de  Grosrouvre  (Seine  et-Oise),  44  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Roussillon,  8  ans,  et  dans  les  gardes  françaises, 
5  ans  et  6  mois. 

Sergent  à  la  3e  compagnie  du  Louvre,  28  octobre  1792;  sous-lieutenant, 
le  mai  1793  ;  lieutenant  au  2°  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794  ;  capi- 
taine, 10  août  1794  ;  blessé  en  avant  de  Manheim,  30  octobre  1795  ;  mort  à 
Spire,  2  janvier  1796. 

Gumy  (Pierre),  d'Ecuvillens  (Suisse),  40  ans. 

Soldat  au  régiment  suisse  de  Castella,  1771-1779,  et  dans  les  gardes  suisses, 
17W-1 

Sergent  à  la  3e  compagnie  du  Louvre,  28  octobre  1792;  sous-lieutenant, 
.1  février  1793;  passé  au  2"  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1704  ;  lieu- 
tenant à  la  10»  bis  demi-brigade  légère,  10  octobre  1795;  démissionnaire, 
25  novembre  1796;  lieutenant  de  Vétérans,  iT'.tT  ;  retraité,  1808. 
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Moussard  (Louis-Théodore),  de  Paris,  29  ans. 

1"  sous-lieutenant,  20  septembre  1792;  sans  autres  renseignements. 

Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

Aubry  (Jean-François),  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Wavren  ;  congédié,  22  octobre  1793  ;  admis  aux  Inva- 
lides, 1798  ;  pensionné,  1801  ;  réadmis  aux  Invalides,  1813  ;  mort  19  fé- 
vrier 1838. 

Bauve  (François). 

Chasseur  au  2e  bataillon  des  Corps  francs  ;  tué  12  novembre  1794. 

Bégneux  (Jean),  du  Tronger  (Indre),  21  ans. 

Volontaire  au  53e  régiment  de  ligne;  disparu  pendant  la  retraite  de  Russie. 

Beguel  (Louis),  de  Bègues  (Allier),  27  ans. 

Volontaire  à  la  53e  demi-brigade;  prisonnier  de  guerre  à  Muttenthal,lcr  oc- 
tobre 1799  ;  mort  en  captivité. 

Borelle  (Claude),  de  Saint-Marcel  (Savoie),  20  ans. 
Fourrier;  réformé  de  la  53e  demi-brigade,  1798. 

Braconnier  (François-Théophile),  de  Paris,  22  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Boulonnais,  dans  la  garde  soldée  et  au  104°  d'infan- 
terie, 1789-1793. 

Passé  à  la  3°  compagnie  du  Louvre,  25  mars  1793  ;  sergent  au  2"  bataillon 
des  Corps  francs,  1794;  blessé  à  Rousselaer  et  devant  Mayence  ;  retiré  de  la 
\\)c  bis  demi-brigade  légère  et  admis  lieutenant  aux  Invalides,  1795;  lieute- 
nant de  Vétérans,  1796  ;  réformé,  1797  ;  réadmis  aux  Vétérans  comme  sergent, 
1798  ;  retraité,  1806. 

Brossard  (Julien),  de  Beaumont-sur-Sarthe  (Sarthe),  25  ans. 

Chasseur  ;  passé  du  2*  bataillon  des  Corps  francs  au  8e  de  sapeurs  ;  embar- 
qué pour  Saint-Domingue  ;  mort  au  Cap  français,  1802. 

Chevalier  (François),  de  Méreau  (Cher),  26  ans. 

Chasseur  au  2e  bataillon  des  Corps  francs  ;  décédé  à  Sarreguemines,  2o  juil- 
let 1795. 

Chevalier  Bené),  de  La  Flèche,  35  ans. 

Soldat  dans  les  grenadiers  royaux,  1782-1784;  enrôlé  au  district  de  la 
Flèche,  9  septembre  1792. 

Entré  dans  la  3e  compagnie  du  Louvre,  19  octobre  1792  ;  mort  à  Listroff, 
18  avril  1793. 
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Conty  (Joseph),  de  Bonnac  (Haute-Vienne),  20  ans. 

Carabinier  au  2e  bataillon  des  Corps  francs;  noyé  au  combat  du  9  août  1794. 

Courtaut  (François),  de  Saint-Amand  (Haute-Vienne),  21  ans. 

Carabinier  au  2°  bataillon  des  Corps  francs;  blessé  devant  Mayence,  30  avril 
1795,  et  pensionné. 

Damée  (Michel),  d'Amiens,  30  ans. 

Caporal  au  2e  bataillon  des  Corps  francs  ;  tué  devant  Mayence,  30  avril  1795. 

Dandou  (François),  de  Rasés  (Haute-Vienne),  20  ans. 
Volontaire;  réformé  de  la  53e  demi-brigade,  1799. 

Décallt  (François),  de  Montvicq  (Allier),  21  ans. 

Volontaire  au  53e  régiment  de  ligne  ;  mort  à  Rimini,  H  décembre  1804. 

Delà  vie  (Antoine),  de  Châteauroux,  18  ans. 

Voltigeur  au  53e  régiment  de  ligne  ;    blessé   à  Muttenthal  ;  tué  à  Raab, 
1  4  juin  1809. 

Denaux  (Jean),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire  de  la  53e  demi-brigade  ;  congédié,  1802. 

Dcsmarais  (Gélestin),  de  Noyelles  (Nord),  22  ans. 
Chasseur;  prisonnier  de  guerre,  14  septembre  1793. 

IJumont  (François),  d'Aunay-sous-Auneau  (Eure-et-Loir),  18  ans. 

Sergent  à  la  53e  demi-brigade;  passé  dans  la  gendarmerie  de  Rhin-et-Mo- 
wtte,  1803. 

Durand  (Joachim),  de  Paris,  26  ans. 

Sergent,  28  octobre  1792;  présent  au  camp  près  Limbach,  le  14  juin  1793; 
suis  renseignements  ultérieurs. 

Ferrond  (Henri),  de  Paris,  18  ans. 

Carabinier  au  2*  bataillon  des  Corps  francs;  mis  en  réquisition  pour  la  fa- 
brication des  armes,  14  août  1794. 

Gallard  (Joseph),  de  Chemillé  (Maine-et-Loire),  27  ans. 
Volontaire  ;  congédie  de  la  6'.if>  demi-brigade,  1802. 

Gautueret  (Jean-Louis),  de  Paris,  18  ans. 

nt  à  la  '63e  demi-brigade  ;  blessé  et  prisonnier  à  Haag;  retraité,  1802. 
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Genon  (Mathurin),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal  à  la  53e  demi-brigade;  congédié  pour  être  portier  à  Anvers,  1798. 

Gekrahd  (Etienne),  de  Busançais  (Indre),  27  ans. 

Grenadier  au  53e  régiment  de  ligne  ;  blessé  à  Constance  ;  tué  à  Raab, 
14  juin  1809. 

Giraud  (Nicolas-Marie),  de  Vichy,  22  ans. 
Sergent-major,  28  octobre  1792. 

Gorbinet  (Gilbert),  de  Maillet  (Allier),  19  ans. 

Grenadier  au  53e  régiment  de  ligne  ;  passé  dans  les  grenadiers  de  la  garde 
impériale,  1807;  resté  en  arrière  en  Russie,  16  décembre  1812. 

Gosset  (Gabriel),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire  à  la  53°  demi-brigade  ;  à  l'hôpital,  2  mai  1801  ;  sans  nouvelles 
depuis. 

Guérinot  (Jacques),  de  Saint-Denis,  18  ans. 

Caporal,  28  octobre  1792;  prisonnier  de  guerre,  14  septembre  1793; 
sergent  à  la  53<=  demi- brigade,  1799  ;  congédié,  1803,  étant  nommé  gendarme 
de  la  Corse  ;  passé  dans  la  compagnie  de  la  Lozère,  1821  ;  retraité,  1824. 

Guillon  (Mathieu-Pierre),  de  Paris,  20  ans. 

Chasseur,  18  février  1793;  fourrier,  1er  octobre  1793  ;  sergent  au  2e  batail- 
lon des  Corps  francs,  12  mars  1794;  rayé  des  contrôles  de  la  19°  bis  demi-bri- 
gade, comme  ancien  sans  nouvelles,  21  décembre  1796. 

Labuissièhe  (Joseph),  de  Boisset  (Cantal),  13  ans. 

Tambour,  15  octobre  1792;  sans  renseignements  ultérieurs;  ne  figure  pas 
au  2e  bataillon  des  Corps  francs. 

L'Ecuyer  (Louis),  de  Stains,  18  ans. 

Chasseur,  20  septembre  1792  ;  caporal  ;  sergent  au  2e  bataillon  des  Corps 
francs,  1794;  absent  avant  le  23  septembre  1795 

Leport  (Athanase),  de  Cézy  (Yonne).  22  ans. 

Chasseur;  passé  du  28  bataillon  des  Corps  francs  au  8*  de  sapeurs  ;  mort  à 
Hambourg,  19  juillet  1795. 

Leridais  (Jean-Michel),  de  Paris,  13  ans. 

Carabinier;  rayé  des  contrôles  de  la  19e  bis  demi-brigade  d'infanterie  légère 
pour  longue  absence,  1797. 
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Loyer  (Jean -Baptiste),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur,  30  octobre  1792  ;  passé  au  2° bataillon  des  Corps  francs;  mis  en 
réquisition  pour  l'Arsenal,  27  septembre  1794. 

Martinet  (Claude-François),  de  Thiais,  22  ans. 
Chasseur  ;  blessé  à  Limbach  ;  pensionné,  1793. 

Mathieu  (Pierre),  de  Versailles,  17  ans. 

Chasseur,  29  septembre  1792  ;  caporal  au  2e  bataillon  des  Corps  francs, 
1794  ;  sergent  à  la  53°  demi-brigade,  1800  ;  adjudant,  1807;  sous-lieutenant 
au  66e  régiment  de  ligne,  1808  ;  lieutenant,  1810  ;  prisonnier  aux  Arapiles, 
1812;  rentré,  1814;  #  et  en  non-activité,  181b  ;  retraité,  1816. 

Pouisceau  (Gabriel),  de  Paris,  15  ans. 

Tambour,  15  octobre  1792  ;  sans  renseignements  ultérieurs  ;  ne  figure  pas 
au  2e  bataillon  des  Corps  francs. 

Prévost  (Claude),  de  Couleuvre  (Allier),  23  ans. 

Volontaire  au  53e  régiment  de  ligne  ;  blessé,  10  décembre  1806  ;  mort  à 
Palma-Xova,  le  13. 

Renaut  (Pierre),  de  Lieusaint  (Seine-et-Marne),  24  ans. 

Sergent  au  53e  régiment  de  ligne  ;  blessé  a  Monbach,  Muttenthal  et  Mœss- 
kirch  ;  disparu  au  cours  de  la  retraite  de  Russie,  1812. 

Rie  (Antoine),  de  Rochefort-sur-Loire  (Maine-et-Loire). 

Sergent  au  53e  régiment  de  ligne  ;  blessé  à  Wavren  ctManheim  ;  mort  dans 
la  retraite  de  Russie,  1812. 

Sailly  (Alexis),  de  Calais,  44  ans. 

Chasseur,  septembre  1792;  rayé  de  la  53»  demi-brigade  de  ligne,  pour 
longue  absence,  1798.  —  Avait  servi  huit  ans  au  régiment  de  La  Marine. 

Salvakd  (Pierre),  de  Paris,  34  ans. 

Soldat  à  la  Légion  de  Luxembourg,  1781-1789. 

Chasseur  à  la  3=  compagnie  du  Louvre,  20  septembre  1792  ;  caporal;  ser- 
gent. 3  mai  1793  ;  passé  au  2"  bataillon  des  Corps  francs,  puis  à  la  19e  bis 
demi-brigade  légère  :  ne  se  trouve  pas  à  la  53e  demi-brigade  de  ligne. 

Thoubet  (Jean),  de  Verneix  (Allier),  28  ans. 

Volontaire  an  53e  régiment  de  ligne;  mort  à  Rome,  7  février  1811. 

VEBDELKT  (Jean- Baptiste),  de  Mayenne,  16  ans. 
Chasseur;  mort  à  Thionville,  7  mars  1794. 
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Vernat  (Jean),  de  Beaulieu  (Indre-et-Loire),  21  ans. 
Volontaire  au  53e  régiment  de  ligne;  mort  à  Forli,  12  janvier  1805. 

Viard  (Nicolas),  de  Courlon  (Côte-d'Or),  24  ans. 

Sergent  au  2°  bataillon  des  Corps  francs  ;  mort  avant  le  19  juin  1795. 

Villeneuve  (Michel),  de  Versailles,  22  ans. 
Grenadier  au  53e  régiment  de  ligne  ;  retraité,  1802. 


4K  COMPAGNIE 

(16  OCTOBRE  1792  —  12  MARS  1794). 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

La  4e  compagnie  de  Chasseurs  du  Louvre  ne  se  trouva  formée 
qu'au  mois  d'octobre. 

Le  capitaine  commandant  fut  nommé  le  16  ;  le  capitaine  en  second 
et  deux  sous-lieutenants  le  17;  le  troisième  sous-lieutenant  le  18; 
l'élection  des  sous-officiers  et  caporaux  ne  fut  terminée  que  le  19. 
L'ordre  de  départ  également  fut  tardif.  Le  19  décembre  seulement,  la 
compagnie  partait  pour  les  frontières  ;  à  la  séance  de  ce  jour  elle 
demanda,  pour  recevoir  son  serment,  des  commissaires  à  la  Con- 
vention qui  désigna  Lacoste,  Engerran,  Enjubault  et  Enlart1. 

La  compagnie  fut  envoyée  à  l'armée  de  la  Moselle.  Elle  était  à  Metz 
au  15  mars  1793,  mais  elle  fut  bientôt  amenée  plus  près  du  centre 
opérations  et  de  la  frontière. 

La  première  affaire  à  laquelle  elle  prit  part  fut  une  surprise,  dans  la 
nuit  du  29  au  30  mai,  par  les  Prussiens,  du  poste  de  Kotoff. 

\H\IFF 

ETAT-MAJOR  GENERAL 

l>E  LA   MOSELLE. 

Au  quartier  général  à  Forbach,  le  30  mai  1793, 
l'an  II'  de  la  République  française. 

Je  vous  préviens,  citoyen  commandant*,  que  le  poste  de  Kotoff  où  nous 
avions  20  hussards  du  3e  régiment  et  30  chasseurs  d'une  compagnie  du  Louvre 
ont  été  surpris  à  minuit  par  Dite  troupe  prussienne  que  l'officier  de  hussards 
estime  de  800  à  900  hommes,  tant  cavalerie  qu'infanterie  ;  il  n'a  été  averti  de 
l'approche  de  cette  troupe  que  par  une  de  ses  patrouilles,  qui  était  poursuivie 
ventre  à  terre  jusque  dans  Kotoff.  Les  chasseurs  qui  garnissaient  la  crête  de 

t.  Procès-verbaux,  t.  IV,  p.  291. 

J  \u  citoyen  JoUy.chef  dfl  brigade  du  103*  régiment,  commandant  à  NYunkir- 
ctaen  ^Archives  acbninislralives  de  la  guerre,  à  son  dossier,  classement  général 
alphabétique,  1791-1848). 
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la  montagne  en  avant  de  Kotoff  n'ont  pu  faire  qu'une  seule  décharge. 
12  hussards  et  20  chasseurs  ont  tenté  de  se  retirer  d'abord  sur  Eisweiller  et 
ensuite  sur  Mersweiller;  ils  ont  trouvé  les  chemins  de  ces  villages  déjà  occupés 
par  l'ennemi  et  ont  été  forcés  de  se  jeter  dans  la  forêt  de  Nassau,  à  travers  de 
laquelle  l'officier  est  arrivé  ici  en  passant  par  Sarrebri'ick,  lui  onzième,  dont 
5  hussards  et  5  chasseurs.  Cet  officier  ne  sait  si  les  ordonnances  qu'il  a  en- 
voyés à  Eisweiller  et  Mersweiller  ont  pu  y  parvenir.  Il  a  jugé  que  l'ennemi 
se  dirigeait  en  force  sur  Eisweiller.  Il  craint  d'avoir  perdu  plusieurs  hussards 
ou  chasseurs  tués  ou  prisonniers,  quoiqu'il  espère  qu'il  s'en  est  sauvé  encore 
dans  la  forêt,  qui  le  rejoindront  plus  tard. 

Il  est  à  craindre  que  les  postes  d'Eisweiller,  Mersweiller  et  Neudorff  aient 
été  aussi  attaqués  Faites  ce  que  votre  prudence  et  votre  expérience  vous 
suggéreront  pour  avoir  des  nouvelles  de  Neudorff  et  même  de  Mersweiller.  Le 
général  Aboville,  qui  commande  en  l'absence  du  général  Houchard,  qui  fait 
une  tournée  de  places,  attend  de  vos  nouvelles  avec  impatience. 

Le  brigadier  général,  chef  de  Vélat-major, 
De  Hédou  ville. 

Dans  la  journée  même,  après  ce  combat,  la  compagnie  recevait  des. 
recrues  des  300,000  hommes  du  district  de  Charolles. 

A  la  date  du  8  juin,  on  la  trouve  à  Unterhoff;  au  mois  de  juillet,, 
elle  est  placée  à  l'avant-garde  de  l'armée  de  la  Moselle  et  détachée 
à  Neunkirchen. 

Le  13  août,  le  jour  même  de  la  reprise  des  hostilités  par  l'année 
prussienne,  les  avant-postes  de  Limbach  sont  attaqués  parles  troupes 
de  Kalckreuth  et  du  prince  de  Hohenlohe.  La  4e  compagnie  du  Louvre 
se  distingua  dans  le  combat,  et  particulièrement  son  capitaine  en  2e, 
Fuzy. 

Le  général  Ormeschwiller  commandait  les  troupes  françaises;  il 
rendit  compte  du  combat  le  soir  même  au  général  en  chef1. 

Au  quartier -général  à  Saint-Imbert,  le  13  août  1793, 
l'an  II»  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

Le  général  Ormeschwiller  au  général  de  division  Schauenbourg. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  général,  que  ce  matin,  sur  les  sept 
heures,  mon  avant-garde,  placé  à  Limbach,  a  été  attaqué  sur  cinq  points  diffé- 
rents; depuis  environ  une  demi-heure,  j'entendais  tirer  le  canon  à  ma  gauche, 
ce  qui  ne  me  permit  pas  de  douter  que  le  poste  de  Neunkirchen  ne  fût  attaqué; 
j'entendis  également  tirer  sur  ma  droite,  je  jugeai  que  cette  attaque  était 
dirigée  sur  le  pont  de  pierres  et  le  pont  couvert;  dès  lors,  je  pensai  que  les 
ennemis,  venant  sur  moi  avec  des  forces  supérieures,  avaient  décidément  le 
projet  de  me  faire  évacuer  le  poste  de  Limbach,  ou  de  me  bloquer  sur  le 
mamelon  en  avant  d'Altstatt  dans  le  cas  où  je  m'obstinerais  à  les   garder  : 

1.'  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  de  la  Moselle. 
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plein  do  confiance  dans  les  troupes  que  j'avais  à  mes  ordres,  je  résolus 
cependant  de  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

11  m'était  absolument  impossible  de  voir  les  mouvements  que  faisaient  les 
ennemis  par  leur  gauche,  j'étais  sûr  seulement  qu'ils  s'y  portaient,  ce  qui  était 
pour  moi  un  point  de  tranquillité;  c'est  que  je  savais  que  tous  les  gués  de  la 
Blies  étaient  rompus,  que  le  pont  de  pierres  et  le  pont  couvert  étaient  défendus 
par  deux  bonnes  compagnies  de  grenadiers  et  que  le  général  de  brigade  Raget 
les  avait  fait  soutenir  par  un  escadron  de  chasseurs. 

Les  mamelons  en  avant  d'Altstatt  étaient  occupés,  celui  de  droite  par  un 
bataillon  du  24°  régiment  d'infanterie,  celui  de  gauche  par  le  6e  bataillon  de 
la  Haute-Saône,  celui  du  centre  par  des  détachements  tirés  de  ces  deux 
bataillons.  Quatre  pièces  d'artillerie  à  cheval  étaient  placées  sur  le  mamelon  de 
droite  sur  lequel  devaient  naturellement  se  porter  les  forces  de  l'ennemi 
débouchant  de  Hombourg;  quatre  pièces  de  bataillons  étaient  placées  sur  les  deux 
autres  ;  malgré  le  peu  de  forces  que  j'avais  avec  moi  une  attaque  de  front  me 
paraissait  impossible  et,  sans  les  succès  de  l'ennemi  sur  Neunkirchen,  je  crois 
pouvoir  assurer  qu'ils  n'auraient  pas  gagné  sur  moi  une  toise  de  terrain. 

Dèa  que  je  vis  qu'une  colonne  des  ennemis  qui  avait  dépassé  le  village  de 
Klein -Ottweiller,  se  dirigeait  sur  celui  de  .Mittelbetschbach,  vraisembla- 
blement pour  y  tenter  le  passage  du  gué,  je  donnai  ordre  à  deux  pièces  d'ar- 
tillerie a  cheval  de  se  porter  sur  une  hauteur  à  ma  gauche  d'où  elles  pouvaient 
facilement  arrêter  les  ennemis  et  balayer  ce  qui  approcherait  de  la  Blies. 

L'effet  répondit  à  ce  que  j'en  attendais,  les  ennemis  s'arrêtèrent  et  montrèrent 
une  grande  incertitude;  cependant  le  feu  était  cessé  du  côté  de  Weisweiller 
et  Neunkirchen,  et  je  n'étais  pas  sans  inquiétude  sur  ces  deux  postes;  je  ne 
tardai  pas,  en  effet,  à  voir  déboucher  la  colonne  qui,  après  avoir  forcé  Xeun- 
kirchen  et  Weisweiller,  avait  obligé  les  troupes  qui  s'y  trouvaient  à  faire 
retraite.  Une  troupe  nombreuse  de  hussards  chargèrent  les  deux  pièces  d'ar- 
tillerie, mais  un  piquet  de  50  dragons  destinés  à  les  soutenir  résista  à  ce  choc 
avec  la  plus  grande  valeur  et  leur  donna  le  temps  de  se  mettre  en  sûreté. 

In  escadron  ennemi  chargea  mes  tirailleurs  qui  se  replièrent  sous  le  feu 
des  mamelons,  mais  un  coup  de  canon  les  dispersa  et  fit  tomber  plusieurs 
cavaliers.  Les  forces  que  j'avais  en  avant  de  moi  paraissaient  destinées  à  me 
tenir  échec,  tandis  que  les  ennemis  qui  avaient  débordé  mes  deux  ailes  cher- 
chaient ii  me  tourner;  en  conséquence,  mes  postes  avancés  étant  rentrés, 
j'ordonnai  à  mon  artillerie  des  mamelons  de  faire  successivement  retraite  ; 
l'infanterie  suivit  l'artillerie,  et  tout  se  passa  dans  le  meilleur  ordre;  la  colonne 
de  droite  se  relira  par  le  pont  d'Altstatt,  la  colonne  de  gauche  par  un  passage 
que  j'avais  fait  pratiquer  sur  la  Blies;  je  ne  quittai  le  village  de  Limbach 
qu'après  tn'étre  bien  assuré  qu'il  était  entièrement  évacué  par  les  Français; 
les  ennemis  ne  tardèrent  pas  à  placer  leur  artillerie  sur  les  mamelons  ;  nous 
eûmes  environ  50  toises  à  parcourir  sous  un  feu  terrible  qui  ne  fit  d'autre  mal 
que  de  tuer  un  canonnier.  mais  une  pièce  d'artillerie  de  la  Haute-Saône  fut 
démontée,  deux  de  ses  chevaux  tués  et,  malgré  mes  efforts  et  mes  regrets, 
elle  devint  la  proie  de  l'ennemi. 

Les  dragons  et  les  ebassenn  placés  m  débouché  de  la  chaussée  de  l'étang 
empêchèrent  les  ennemis  de  charger  en  flanc  mon  infanterie  qui  se  mit  en 
bataille  sur  la  lisière  du  bois,  protégée  par  l'artillerie  placée  sur  la  redoute  de 
gauche. 
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Deux  escadrons  de  hussards  d'Eben  se  formèrent  sur  la  hauteur  et  se  dispo- 
sèrent à  charger  notre  cavalerie  placée  au  débouché  du  chemin  de  L'étang  : 
deux  ou  trois  coups  de  canon  tirés  de  la  redoute  les  arrêtèrent  dans  leur 
marche,  et  ils  se  répandirent  dans  la  plaine,  et  il  s'ensuivit  une  mêlée  où  les 
ennemis  ont  perdu  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux  ;  nous  n'avons  eu  dans 
cette  charge  que  quelques  blessés  ;  le  général  de  brigade  Baget  a  montré  à  la 
tête  de  la  cavalerie  l'intelligence  et  la  bravoure  qui,  à  la  bataille  d'Arlon,  l'a 
fait  distinguer  à  la  tête  des  Carabiniers. 

Je  vous  envoie  les  prisonniers  que  nous  avons  faits  aux  ennemis.  Un  officier 
de  hussards  d'Eben  a  été  l'objet  d'une  belle  action  que  j'ai  le  plus  grand  plaisir 
à  vous  rapporter.  Le  citoyen  Kenault,  fourrier  du  1er  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  trouvant  ce  jeune  homme  sur  le  champ  de  bataille  baigné  dans  son 
sang,  le  prit  dans  ses  bras,  malgré  une  chaleur  excessive,  le  plaça  devant  lui 
sur  son  cheval  et  le  conduisit  ainsi  jusqu'au  village  de  Saint-Imbert  où  de- 
cours  fraternels  lui  ont  été  rendus. 

J'ordonnai  de  continuer  la  retraite;  elle  se  fit,  sans  que  jamais  l'ennemi  ail 
pu  m'cntamer,  jusque  sur  les  hauteurs  de  Saint-Imbert  que  j'occupe  actuel- 
lement; nous  avons  été  constamment  harcelés  par  des  troupes  légères,  mais 
l'infanterie  placée  sur  mes  flancs  les  a  toujours  éloignées. 

Les  dispositions  que  les  ennemis  avaient  faites  pour  couper  l'avant-garde  du 
corps  d'armée  de  Sarrebrùck  ont  été  rendues  nulles  par  les  bonnes  dispositions 
du  bataillon  du  71°  régiment  d'infanterie  que  j'avais  laissé  à  Rohrbach  pour  ma 
communication;  les  ennemis  tentèrent  alors  de  déboucher  sur  Saint-Imbert, 
mais  ils  trouvèrent  en  bataille  le  44e  régiment  qui,  après  s'être  retiré  de  Neun- 
kiivhen  dans  le  meilleur  ordre,  mit  le  comble  à  sa  bonne  conduite  en  faisant, 
avec  succès,  tête  à  un  ennemi  supérieur;  ce  régiment  m'a  fait  le  plus  grand 
éloge  de  la  manière  dont  son  chef  de  bataillon,  le  citoyen  Lombard,  s'est 
montré  pendant  cette  journée. 

Le  capitaine  Fuzy,  commandant  la  4e  compagnie  du  Louvre,  a  parfaitement 
secondé  avec  sa  troupe  le  44e  régiment.  Je  continuerai  à  occuper  la  position 
de  Saint-Imbert  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  donné  une  autre  destination. 

Le  général  de  brigade  commandant  Uavant-ganlr, 
Ormeschwiller. 

Du  lfr  au  15  août,  sur  159  prisonniers  faits  par  l'ennemi,  la  4° 
compagnie  du  Louvre  en  compte  13.  D'après  la  situation  du  16  août, 
elle  comprend  : 

5  officiers  présents, 
192  hommes  de  troupe,  do.U  : 
31  à  l'hôpital, 

1  détaché, 
160  sous  les  armes. 

Sur  les  situations  des  8  et  21  septembre  la  compagnie  figure  comme 
•occupant  les  forges  de  Saint-Imbert. 
■  Pendant  que  le  corps  des  Vosges  tentait  son  mouvement  sur  Pir- 
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masens,  le  gênéraî  en  chef  Schauenbourg  faisait  faire  des  démons- 
trations. Le  12  septembre,  l'avant-garde  enlevait  aux  Prussiens  le 
poste  de  Spiesen.  Divers  engagements  avaient  encore  lieu  le  14  pour 
opérer  une  diversion  et  empêcher  le  prince  de  Hohenlohe  de  soutenir 
les  troupes  de  Brunswick  aux  prises  avec  le  général  Moreaux. 

Du  20  au  25  septembre  des  préparatifs  d'attaque  ont  lieu.  Le  26 
les  troupes  françaises  à  Blieskastel  sont  contraintes  à  se  retirer.  Mais 
le  général  Schauenbourg  ne  se  décourage  pas  et,  de  concert  avec 
les  Représentants  du  peuple,  il  décide  pour  le  29  une  double  at- 
taque :  sur  Saint-Imbert,  dirigée  par  Delaunay;  sur  Blieskastel,  en 
trois  colonnes  :  Lequoy  (droite),  Ormeschwiller  (centre),  Jolly  (gauche). 
Le  général  Moreaux  avait  mission  de  soutenir  l'attaque  de  Blieskastel 
en  se  portant  par  les  hauteurs  en  arrière  d'Alheim. 

La  4e  compagnie  du  Louvre  fut  divisée.  Une  partie  (60  chasseurs) 
fut  affectée  à  l'infanterie  de  la  colonne  Lequoy  ;  l'autre  à  la  colonne 
Jolly. 

Attaque  du  29  septembre  1793'. 

Colonne  Jolly. 

30  hommes  de  la  compagnie  du  Louvre  ; 
i03«,  1er  bataillon  ; 
7*  de  la  Meurthe, 
2  escadrons  de  Carabiniers, 
50  hussards, 
50  chasseurs. 
S  pièces  de  12  d'artillerie  légère. 

2  pièces  de  8,  2  obusiers,  2/3  de  la  compagnie  de  Beaufranchet. 
La  colonne  se  réunira  à  4  heures  1/2  pour  marcher  à  5  heures. 
Rendez-vous  de  la  colonne  ci-dessus  sur  la  hauteur  de  Bismingen. 

Marche  des  colonnes:  Lequoy,  par  la  route  de  Sarrcguemines  à  Blieskastel  ; 
Ormeschwiller,  par  Ensheim,  se  dirigeant  sur  Eikendalen,  qu'il  laissera  sur 
sa  gauche. 
Jolly,  se  dirigeant  sur  Eikendalen,  qu'il  laissera  sur  sa  droite. 

Supplément  ;  Guillaume  marchant  par  les  hauteurs  sur  la  droite  de 
Lequoy. 

Ordre  du  départ  :  Le  général  Lequoy,  à  3  heures  ;  le  général  Ormesch- 
willer, à  4  heures  ;  le  colonel  Jolly,  à  ii  heures  ;  le  général  Delaunay,  à  5 
heures  1/2. 

Au  moment  du  départ  les  généraux  et  chefs  de  corps  de  la  division 
des  Vosges  se  réunissaient  et  déclaraient  leurs  troupes  hors  d'état 
de  marcher  et  de  combattre.  Cette  déclaration  portée  à  sa  connais- 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Jolly. 
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sance,  le  général  Lequoy  arrêta  sa  colonne  déjà  en  marche.  Il  réunit 
son  brigadier  et  ses  chefs  de  corps  en  conseil.  Ne  se  voyant  plus  la 
possibilité  d'être  appuyé  sur  leur  droite,  leurs  troupes  étant  dans  la 
même  situation  que  le  corps  des  Vosges  au  point  de  vue  de  la  fatigue 
et  des  privations,  les  généraux  et  chefs  de  corps  de  la  division  Lequoy 
considéraient  qu'il  était  impossible  d'attaquer. 

Il  était  4  heures  du  matin  lorsque  le  général  en  chef  Schauenbourg 
reçut  les  deux  délibérations.  Bientôt  après,  les  Prussiens  délogeaient 
l'avant-garde  française  des  positions  voisines  de  Saint-Imbert  et 
débordaient  Bischmisheim.  On  dut  se  replier  et,  dans  cet  état  de 
choses,  les  Représentants  du  peuple  et  les  généraux  décidèrent  de 
ramener  l'armée  de  la  Moselle  à  Sarrebrùck  pour  garder  la  rive 
gauche  de  la  Sarre. 

Lors  la  reprise  des  hostilités,  sous  le  commandement  en  chef  de 
Hoche,  la  4e  compagnie  du  Louvre  prit  part  à  la  bataille  de  Kaisers- 
lautern  (28,  29  et  30  novembre  1793).  Les  Représentants  Richaud  et 
Soubrany  annoncèrent  le  28  novembre  même,  à  la  Convention  natio- 
nale, qu'un  combat  venait  d'être  livré,  qu'il  était  sans  succès  et  que 
l'action  reprendrait  le  lendemain  '.  Ils  ajoutaient  enpost-scriptum  : 

Un  chasseur  de  la  4a  compagnie  du  Louvre,  passant  devant  nous,  le  bras 
percé  d'une  balle,  s'écriait:  «  Vive  la  République  !  et  disait:  Mon  bras  n'est 
pas  cassé  ;  il  me  servira  encore  à  la  défendre.  » 

La  compagnie  se  trouve  en  décembre  à  la  prise  de  Frœschwiller, 
de  Reichshoffen  et  de  Woerth  :  dans  la  journée  du  23,  le  chasseur 
Pagesse  prit  un  officier  supérieur  ennemi  qu'il  conduisit  au  quartier 
général.  Alors  Hoche  opère  pour  rallier  la  gauche  de  l'armée  du 
Rhin.  Le  24  décembre  les  troupes  de  l'armée  de  la  Moselle  s'établirent 
sur  la  route  de  Wissembourg  et  les  hauteurs  de  Glimbach.  Le  len- 
demain la  marche  en  avant  continua  ;  les  deux  armées  du  Rhin  et  de 
la  Moselle  se  rapprochèrent. 

«  Ce  jour,  dit  le  maréchal  Gouvion  St-Cyr  *,  ils  [les  généraux  en 
chef]  se  persuadèrent  plus  facilement  de  la  nécessité  d'ébranler  le 
moral  des  Prussiens  par  un  mouvement  qui  put  leur  inspirer  des 
craintes  pour  leurs  derrières  et  leurs  communications  par  la  vallée  de 
Dahn.  Il  fut  donc  résolu  qu'une  brigade  sous  le  commandement  de 
l'adjudant  général  Grenier,  composée  du  9°  régiment  de  chasseurs, 
10e  de  cavalerie,  2°  bataillon  du  Doubs,  d'un  bataillon  du  71e  régi- 

1.  Allahi.,  Recueil ,  t.  IX,  p.  33-36. 

■  2.  Mémoires  sur  les    Campagnes  des  armées  du  Rhin   et   de  Rhin  et  Moselle 
ta  I,  p.  193. 
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ment,  d'un  du  103e,  du  9°  de  Paris,  du  6e  de  la  Haute-Saône,  de  ia 
compagnie  d'artillerie  à  cheval  d'Aubry,  d'une  à  pied,  de  la  compa- 
gnie franche,  dite  Chasseurs  du  Louvre,  partirait  le  lendemain  26, 
pour  aller  prendre  position  sur  les  hauteurs  entre  Nothweiller  et 
Bobenthal.  Saint-Cyr,  dont  on  avait  adopté  les  avis,  devait  la  conduire 
et  indiquer  les  points  les  plus  essentiels  pour  opérer,  pendant  que  le 
reste  des  troupes  se  préparerait  à  tenter  une  nouvelle  attaque  ;  mais 
au  moment  du  départ,  on  reçut  des  ordres  de  Hoche  qui  chargeait 
Saint-Cyr  du  commandement  de  cette  brigade.  Pendant  la  marche  on 
entendit  la  canonnade  et  la  fusillade  sur  les  troupes  restées  à  Clim- 
bach  ;  c'était  une  tentative  formée  par  les  Prussiens  qui  avaient  été 
attaqués  les  jours  précédents  et  qui,  descendant  de  leur  position, 
v»  naient  de  surprendre  les  Français  et  de  les  forcer  de  rétrograder 
sur  la  route  de  Lembach  ;  mais  dans  ce  premier  mouvement  de 
retraite,  ils  s'aperçurent  du  grand  nombre  d'ennemis  qu'ils  avaient 
devant  eux,  que  les  plis  du  terrain  et  les  bois  leur  avaient  cachés 
jusqu'alors.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  être  intimidés  en  voyant  leur  infé- 
riorité. . .  » 

Par  son  mouvement  heureusement  réussi,  par  l'ancien  camp  de 
Nothweiler  occupé,  par  des  postes  placés  sur  la  Lauter,  les  Prussiens 
étaient  pris  à  dos,  et  Brunswick  n'avait  plus  qu'à  se  retirer. 

Dans  cette  journée  du  26  décembre  1793,  la  victoire  enfin  était 
acquise  aux  troupes  républicaines,  victoire  qui  amenait  les  plus  grands 
résultats  :  la  levée  du  siège  de  Landau  le  28  décembre  ;  l'abandon  de 
Kaiserslautern  par  les  Prussiens  qui  se  retiraient  dans  le  Palatinat. 

Hoche  s'avançait.  Brunswick  craignit  que  les  Français  ne  s'établis- 
sent dans  le  Palatinat.  Le  7  janvier  1794,  il  marcha  contre  le  flanc 
gauche  de  l'armée  de  la  Moselle,  mais  la  brigade  St-Cyr  résista  toute 
la  journée  aux  Prussiens. 

«  Quelques  jours  après  *,  les  Prussiens  se  présentèrent  devant 
Kirchheim-Bolanden  de  jour.  Dans  ce  moment,  la  compagnie  franche 
des  Chasseurs  du  Louvre,  formée  de  jeunes  artistes  de  la  capitale, 
occupait  ce  cantonnement;  une  partie  d'entre  eux  essayaient  dans  ce 
moment  les  costumes  du  théâtre  du  prince  de  Nassau,  qui  devaient 
leur  servir  pour  jouer  la  comédie.  Au  moment  de  l'attaque  des  Prus- 
siens, ils  courent  à  leurs  armes  affublés  de  ces  costumes,  c'est-à-dire 
en  arlequins,  pierrots,  scapins,  etc.,  et  se  mettent  à  tirailler  avec 
l'ennemi,  qui,  d'abord  fort  étonné,  finit  par  s'en  amuser  et  boire  avec 
eux.  » 

1.  Gouvioh  Saint-Cyr,  Mémoires ,  t.  I,  p.  217  en  note. 


580  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

Ce  fut  la  dernière  affaire  de  la  campagne.  Des  deux  côtés,  on  can- 
tonna pour  se  reposer. 

L'armée  de  la  Moselle  reçut  l'ordre  du  Comité  de  Salut  public  de 
venir  s'établir  sur  les  frontières  de  la  France.  La  compagnie  fut 
cantonnée  à  Klang,  près  Tbionville. 

Quelques  jours  après  cette  affaire  de  Kirchheim-Bolanden,  le 
17  janvier,  la  compagnie  avait  été  renforcée  de  volontaires  du 
4e  bataillon  de  la  Meurthe,  recrues  des  300,000  hommes  incorporés  à 
ce  bataillon  le  1G  avril  1793. 

Enfin,  le  12  mars  1794,  la  4°  compagnie  du  Louvre  servait  avec  les 
lre  et  38  de  la  section,  la  lro  de  l'Observatoire  et  la  2«  des  Sans- 
Culottes,  à  former  le  2«  bataillon  des  Corps  francs. 

Blessés  et  prisonniers. 

13  août  1793.  —  Limbach. 

Pagesse  (François),  chasseur,  coup  de  sabre  à  l'épaule  droite. 
Noël  (André-Louis),   chasseur,   foulé  par  des  chevaux  d'artillerie  qui  lui 
passèrent  sur  le  corps. 
Blanchard  (Etienne-Louis),  chasseur,  prisonnier. 
Garré  (Denis-Jean-François). 
Errault  (Jean-Philippe). 
Desgout  (Charlos-Jean-Joachim). 
Papin  (Louis-François). 
Thomas  (Jean-François ). 
Leroy  (Jean-Pierre). 
Hamyard  (Jean-François). 
Fouques  (Jean). 

27  septembre  1793.  —  Près  Bitche. 

Praut,  chasseur,  prisonnier. 
Voirint,  chasseur,  prisonnier. 

29  novembre  1793.  —  Kaiserslautem. 
Pagesse  (François),  chasseur,  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche. 

1iT  février  1794.  —  Près  Landau. 

Noirtat  (François),  caporal,  brûlure  à  l'œil  droit  par  l'explosion  d'un  cais- 
son de  gargousses. 
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ÉTATS  DE  SERVICES 


Officiers. 


Guillaume  (Jean-Nicolas),  de  Paris,  36  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Viennois,  1777-1786;  sergent-major,  sous-lieutenant 
et  lieutenant  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789-1702  ;  commandant  en 
chef  la  section  armée  du  Louvre,  septembre  1792. 

Capitaine  commandant  la  4e  compagnie  du  Louvre,  16  octobre  1792;  passé 
au  2e  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794,  puis  à  la  19e  bis  demi-brigade 
légère  ;  à  la  suite  de  la  53e  demi-brigade,  et  en  mission  comme  secrétaire- 
interprète  du  commissaire  du  Gouvernement  français  en  Angleterre  pour 
rechange  et  l'entretien  des  prisonniers  de  guerre,  1798  ;  réformé,  1800. 

Pùzy  (Louis),  de  Paris,  46  ans. 

Soldat  aux  gardes  françaises,  1762;  sergent,  1766;  adjudant,  1788;  >£,  1790  ; 
entré  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1789,  et  successivement  caporal, 
sergent,  sergent-major  et  sous-lieutenant. 

Capitaine  en  second  de  la  4°  compagnie  du  Louvre,  17  octobre  1792;  chef 
du  2?  bataillon  des  Corps-francs,  12  mars  1794  ;  passé  à  la  19°  bis  demi-brigade 
légère.  1795  ;  employé  à  l'état-major  de  la  place  de  Paris,  1796  ;  adjudant  des 
grenadiers  de  la  garde  du  Directoire  exécutif,  1797;  chef  de  brigade,  1798; 
adjudant  supérieur  de  la  garde  des  Consuls,  1800;  commandant  du  quartier 
de  l'École  militaire,  1801  ;  C*,  1804;  en  demi-solde,  1814;  retraité  dans  le 
grade  de  maréchal  de  camp,  1815. 

Caulle  (Louis),  de  Rouen,  28  ans. 

Avait  servi  huit  ans  dans  les  dragons  de  La  Rochefoucauld. 
2e  sous-lieutenant  de  la  4e  compagnie  du  Louvre,  17  octobre  1792  ;  sans 
autres  renseignements. 

Gasteau  (Théodore-Constantin),  de  Donnemarie-en-Montois  (Seine- 
et  Marne),  35  ans. 

Avait  servi  au  régiment  de  Bresse. 

3«  sous-lieutenant  à  la  4e  Compagnie  du  Louvre,  18  octobre  1792  ;  lieu- 
tenant au  2°  bataillon  des  Corps-francs,  12  mars  1794;  lieutenant,  1er  mai 
1795  ;  passé  dans  la  légion  de  police,  septembre  1795. 

Mixnier  (Élienne  Magnier,  dit),  de  Langres,  23  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Monsieur,  1787  ;  fourrier,  1790  ;  pa^sé  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1791  ;  dans  lesdragons  de  la  Hépublique,  1792. 
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Caporal  à  la  4e  compagnie  du  Louvre,  18  octobre  1702;  sergent,  9  février 
1793  ;  sergent-major,  18  août  1793  ;  sous-lieutenant,  1er  décembre  1793  ; 
lieutenant  au  2e  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794  ;  démissionnaire  de 
la  19°  bis  demi-brigade  légère,  1796;  officier  instructeur  au  lycée  de  Besançon, 
1803  ;  adjudant  au  86e  régiment  de  ligne,  1805  ;  sous-lieutenant,  1807;  lieu- 
tenant, 1809;  capitaine,  1812;  adjudant  de  place,  1813,  successivement 
employé  à  Alexandrie,  Caen,  Cherbourg  et  Collioure  ;  #,  1815;  *  ;  retraité, 
J833. 

Ramaux  (François-Hyacinthe),  de  Poligny,  46  ans. 

Avait  servi  au  régiment  de  Vaubécourt. 

ler  sous-lieutenant  à  la  4«  compagnie  du  Louvre,  17  octobre  1792;  lieute- 
nant au  2e  bataillon  des  Corps  francs,  12  mars  1794  ;  passé  à  la  19e  bis  demi- 
brigade  légère  ;  rayé  des  contrôles  après  un  an  d'absence,  1796. 

Andaillon  (Auc. -Pierre-Agathe ) ,  de  Montbrison  (Rhône-et-Loire), 
19  ans. 

Avait  servi  12  ans  dans  les  régiments  de  La  Couronne  et  de  Monsieur. 
Chirurgien-major  dans  la  4e  compagnie  du  Louvre,  19  octobre  1792;  sans 
autres  renseignements. 

Morlot  (Charles),  de  Bourhonne-les-Bains  (Haute-Marne),  20  ans. 

Sergent,  18  octobre  1792  ;  chirurgien  de  la  compagnie  ;  chirurgien  élève  à 
l'hôpital  militaire  de  Besançon,  4  janvier  1794,  officier  de  santé  de  2°  classe 
au  72°  de  ligne,  1798;  réformé,  1802;  retiré  à  Bourbonnedes-Bains  et  employé 
chaque  année  comme  chirurgien  requis  pendant  la  saison  des  eaux. 

Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

Blanchard  (Étienne-Louis),  de  Paris,  40  ans. 

Avait  servi  12  ans  aux  régiments  d'Auvergne  et  de  Navarre. 
Chasseur  à  la  4e  compagnie  du  Louvre,  octobre  1792;  prisonnier  de  guerre, 
1793;  sans  nouvelles  depuis. 

Blondelot  (Jean),  de  Gilly-sur-Loire  (Saône-et-Loire),  24  ans. 

Grenadier  à  la  53e  demi-brigade;  mort  de  blessures  à  Bruxelles,  18  avril 
1798. 

Boisseau  (Claude),  de  Fontenay-sous-Bois,  16  ans. 
Caporal;  retraité  de  la  53e  demi-brigade  pour  infirmités,  1802. 

Boivin  (Pierre),  de  Dreux,  18  ans. 

Volontaire  au  53e  régiment  de  ligne;  blessé,  16  avril  1809;  retraité,  dé- 
cembre 1809. 
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BuiSSON  (Lazare-André),  de  Paris,  16  ans. 

Chasseur,  24  octobre  1792;  sergent  à  la  53e  demi-brigade,  1800;  sous- 
lieutenant,  1809;  lieutenant,  1811;  blessé  à  Manheim  et  à  Tarvis;  prisonnier 
de  guerre  en  Russie,  20  décembre  1812. 

Chatigny  (Jean),  de  Matour  (Saône-et-Loire),  19  ans. 
Chasseur  au  2e  bataillon  des  Corps  francs;  mort,  23  mai  1793. 

Ciiauvasson  (Antoine),  de  Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire),  20  ans. 
Voltigeur  au  53e  régiment  de  ligne;  disparu  en  Russie,  1812. 

Chauvin  (Gaspard),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire  à  la  53e  demi-brigade;  tué  en  Helvétie,  25  septembre  1799. 

Clément  (Nicolas),  de  Paris,  20  ans. 

Mousse,  1785-1786;  soldat  au  régiment  de  Lorraine,  puis  au  régiment  du 
Cap,  1789-1792. 

Chasseur  à  la  4e  compagnie  du  Louvre,  21  octobre  1792,  passé  au  26e  cava- 
lerie, 5  février  1793;  parti,  1795,  et  enrôlé  au  1er  hussards;  placé  dans  les 
Vétérans,  1799;  sergent-major,  1807;  sergent  dans  la  garde  nationale  d'élite  de 
la  Haute-Garonne,  1810;  licencié,  1814;  sous-lieutenant  au  1er  bataillon  d'ou- 
vriers d'administration,  1832;  réformé  pour  infirmités,  1835. 

Collas  (Denis-Charles),  d'Argenteuil. 

Carabinier  au  2e bataillon  des  Corps  francs;  noyé,  9  août  1794,  en  traversant 
la  Moselle  pour  porter  du  secours  à  un  détachement  du  7e  hussards  chargé  par 
l'ennemi. 

Cornélie  (Joseph),  du  Boulay-Morin  (Eure),  34  ans. 

Avait  servi  8  ans  dans  le  corps  des  ouvriers  provinciaux. 
Sergent  dans  la  4e  compagnie  du  Louvre,  19  octobre  1792;  sans  autres  ren- 
seignements ;  n'est  pas  passé  au  2°  bataillon  des  Corps  francs. 

Coudron  (Jean-Louis),  de  Saint-Arnoult  (Seine-et-Oise),  20  ans. 
Caporal;  réformé  de  la  53*  demi-brigade,  1799. 

Dehu  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  52  ans. 

Soldat  aux  régiments  Royal  et  de  Bric,  1764-1775,  puis  au  régiment  de 
Viennois,  1777-1791. 

Volontaire  dans  les  hussards  de  la  Liberté,  lT'.i-';  pané  à  la  4«  compagnie 
du  Louvre,  1783;  placé  dans  les  Vétérans,  19  février  1791:  prisonnier  de 
guerre  des  Prussiens,  il  août  1794;  rendu,  17'.»:;.  et  rentré  dans  les  Vétérans; 
sergent,  1801;  démissionnaire,  1807;  admis  aux  Invalides,  1810. 
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Délandes  (Jean),  de  Vanves,  21  ans. 

Chasseur,  16  octobre  1792;  caporal,  26  octobre  1792;  sergent,  1er  juillet 
1793;  sergent-major,  16  novembre  1793;  adjudant  au  2°  bataillon  des  Corps 
francs,  1795;  sous-lieutenant  à  la  53e  demi-brigade  de  ligne,  1800;  lieu- 
tenant, 1806;  capitaine,  1810;  prisonnier  de  guerre  en  Russie,  20  dé- 
cembre 1812;  sans  nouvelles  depuis. 

Denoyé  (Alexandre),  de  Paris,  16  ans. 

Tambour  dans  la  garde  parisienne  soldée,  1790;  volontaire  au  l,r  bataillon 
de  Paris,  1791. 

Chasseur  à  la  4e  compagnie  du  Louvre,  1792  ;  congédié  de  la  19e  bis  demi- 
brigade  légère,  1796. 

Denis  (Lenfroi),  de  Saint-Aquilin  (Eure),  21  ans. 

Chasseur,  16  octobre  1792;  caporal,  1er  juillet  1793;  sergent  au  2e  bataillon 
des  Corps  francs,  1795;  adjudant  à  la  53e  demi-brigade  de  ligne,  1802;  sous- 
lieutenant,  1805;  lieutenant,  1809  ;  capitaine,  1811  ;  prisonnier  de  guerre  à  la 
bataille  de  Krasnoé,  19  novembre  1812. 

Denyaud  (Claude),  de  Saint-Sylvain  (Maine-et-Loire),  18  ans. 

Caporal  à  la  53e  demi-brigade  ;  prisonnier  de  guerre,  1er  octobre  1799;  mort 
en  captivité,  19  avril  1800. 

Doutreleaut  (Antoine-Etienne),  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur,  16  octobre  1792;  sergent  à  la  53e  demi-brigade,  1799;  passé 
dans  la  gendarmerie  des  Deux-Sèvres,  1800  ;  brigadier  dans  la  Corse,  1804  ;  ré- 
formé, 1809;  fourrier  de  Vétérans,  1812;  fusilier  dans  les  sous-officiers  sé- 
dentaires, 1816;  caporal,  1819;  retraité,  1829. 

Ferrand  (Jean-Étienne),  de  Paris,  18  ans. 

Sergent-major  au  2^  bataillon  des  Corps  francs;  tué  devant  Mayence, 
30  avril  1795. 

Foulon  (François),  de  Paris,  12  ans. 
Tambour,  1792;  rayé  de  la  53e  demi-brigade,  1800. 

Gardet  (François),  de  Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire),  18  ans. 
Grenadier  à  la  53°  demi-brigade;  tué,  25  mars  1799. 

Haasse  (Jacob),  de  Gleebourg  (Bas-Rhin),  21  ans. 

Soldat  au  99e  régiment  d'infanterie,  1788-1792. 

Chasseur  à  la  4«  compagnie  du  Louvre,  12  mai  1793;  caporal,  12  juin  1793  ; 
sergent,  16  novembre  1793,  congédié  du  2°  bataillon  des  Corps  francs  pour  la 
légion  de  Police,  1795. 
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Joannès  (Augustin-Thomas),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal  à  la  lr0  demi-brigade  légère;  mort  à  Brescia,  11  mai  1801. 

La  Garde  (Odo),  de  Cornay  (Ardennes),  22  ans. 

Chasseur,  16  octobre  1792;  sergent  au  2e  bataillon  des  Corps  francs,  1794; 
passé  de  la  53e  demi-brigade  dans  la  gendarmerie,  1800. 

Lalouet  (Louis-Guillaume),  de  Paris,  20  ans. 

Avait  servi  5  ans  au  régiment  de  Brie. 

Sergent  dans  la  48  compagnie  du  Louvre,  16  octobre  1792;  sans  autres 
renseignements. 

Lanesse  (Mathurin),  du  Château  du  Loir  (Sarthe),  22  ans. 

Chasseur,  16  octobre  1792  ;  caporal,  18  août  1793  ;  sergent,  19  novembre  1793  ; 
passé  à  la  53°  demi-brigade;  à  l'hôpital,  7  septembre  1799;  sans  nouvelles 
depuis. 

Lecoq  (Jean-Baptiste-Louis),  de  Paris,  16  ans. 

Chasseur,  24  octobre  1792;  caporal,  9  septembre  1793;  sergent  à  la  53e  demi- 
brigade,  1799;  brigadier  dans  la  gendarmerie  de  Rhin-et-Moselle,  1803;  ma- 
réchal des  logis,  1811  ;  passé  à  la  compagnie  de  la  Vendée,  1814;  à  celle  des 
Deux-Sèvres,  1822;  retraité,  1834;  décédé,  2  mai  1844. 

Le  Cointe  (René-Alexandre),  de  Nogent-le-Rolrou,  21  ans. 
Sergent;  congédié  de  la  19e  bit  demi-brigade  légère,  20  août  1796. 

Lefèvre  (François),  de  Charolles,  17  ans. 
Volontaire  à  la  53«  demi-brigade;  mort,  1er  juin  1800. 

Lemoine  (Jean-René),  de  Paris,  21  ans. 

Caporal;  passé  au  2e  bataillon  des  Corps  francs;  mort,  date  non  indiquée. 

Loudot  (François),  de  Saint-Ythaire  (Saône-et-Loire),  22  ans. 

Voltigeur  au  53»  régiment  de  ligne;  blessé  à  Soave,  29  avril  1809;  mort  à 
Vérone,  le  20  mai. 

Micuaud  (Biaise),  de  Crosses  (Cher),  17  ans. 

Chasseur,  16  octobre  1792;  caporal  au  2°  bataillon  des  Corps  francs,  1794; 
sergent  à  la  53a  demi-brigade,  1799;  sous-lieutenant  au  2e  régiment  d'infan- 
terie légère  italienne,  1807. 

Noël  (André-Louis),  de  Paris,  39  ans. 

Chasseur;  blessé;  pensionné,  1795,  et  admis  aux  Invalides. 
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Noihtat  (François),  de  Brain  (Côle-d'Or),  30  ans. 

Caporal  au  2e  bataillon  des  Corps  francs  ;  blessé  ;  pensionne,  1795. 

Pagesse  (François),  de  Toulouse,  18  ans. 

Chasseur,  11  novembre  1792;  blessé  à  Limbach  et  àKaiserslautcm;  caporal 
au  53e  régiment  de  ligne;  blessé  au  passage  du  Piave,  8  mai  1809;  mort  à 
Trévise,  le  10. 

Paître  (Etienne). 

Tambour;  étant  au  bivouac  aux  forges  de  Saint-Imbert,  le  feu  prit  à  la 
baraque  dans  laquelle  il  dormait,  le  7  septembre  1793,  et  il  mourut  à  Sarre- 
bruck  trois  jours  après  des  suites  de  ses  brûlures. 

René  (Jean-Henri),  de  Paris,  17  ans. 

Chasseur,  8  décembre  1792;  sergent  à  la  53e  demi-brigade,  1802;  tué  à 
Raab,  14  juin  1809. 

Rousseau  (Louis),  de  Paris,  20  ans. 

Sergent  à  la  53e  demi-brigade;  réformé,  1803,  et  pensionné. 

Royer  (Simon),  de  Ghacrise  (Aisne),  22  ans. 

Sergent  au  2e  bataillon  des  Corps  francs;  mort  à  ïoul,  date  non  indiquée. 

Sacard  (Simon-Félix),  de  Magny-les-Jussey  (Haute-Saône),  32  ans. 

Avait  servi  16  ans  au  régiment  de  la  Marine. 

Sergent  dans  la  4e  compagnie  du  Louvre,  18  octobre  1792;  sans  rensei- 
gnements ultérieurs;  n'est  pas  passé  au  2e  bataillon  des  Corps  francs. 

Salmon  (Alphonse),  de  Pacy  (Eure),  21  ans. 

Chasseur,  22  octobre  1792;  caporal,  1er  juillet  1793;  sergent,  6  mars  1794; 
sergent-major  à  la  53°  demi-brigade,  1799;  placé  aux  Vétérans,  1803. 

Thomas  (Jean-François),  d'Andechy  (Somme),  31  ans. 

Avait  servi  8  ans  au  régiment  de  Vexin. 

Sergent-major  à  la  4°  compagnie  du  Louvre,  18  octobre  1792;  sans  autres 
renseignements. 

Vallée  (Michel),  de  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir),  20  ans. 

Volontaire  dans  un  bataillon  d'Eure-et-Loir. 

Chasseur  à  la  4e  compagnie  du  Louvre,  23  octobre  1792;  en  réquisition, 
23  octobre  1793  ;  rentré  à  la  53e  demi-brigade  ;  réformé,  1808. 
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Lors  de  la  formation  du  2e  bataillon  des  Corps  francs,  118  pri- 
sonniers de  guerre  furent  compris  dans  l'effectif.  Pour  égaliser  la 
perle  entre  les  compagnies  de  fusiliers,  ces  prisonniers  furent  ré- 
partis par  portions  à  peu  près  égales  dans  chacune  d'elles. 

Des  compagnies  entrées  dans  la  constitution  du  nouveau  corps,  les 
3e  et  4«  compagnies  du-  Louvre  seules  ont  laissé  des  contrôles,  bien 
incomplets,  il  est  vrai,  mais  qui  ont  permis  de  leur  attribuer,  en 
grande  partie  du  moins,  leurs  prisonniers. 

La  ire  compagnie  du  Louvre,  la  lre  de  l'Observatoire,  la  2*  des 
Sans-Culottes  n'ont  laissé  aucuns  documents.  Le  registre  matricule 
du  2°  bataillon  des  Corps  francs  ne  relate  que  très  exceptionnellement 
le  lieu  de  la  prise;  il  n'indique  pas  le  corps  antérieur;  il  ne  donne  que 
fort  rarement  les  prénoms. 

Il  a  semblé  cependant  utile  de  reproduire  cette  liste  en  tout  état  de 
cause,  car  ces  prisonniers  étaient  des  Chasseurs  volontaires  nationaux 
parisiens. 


Vaux, 

Bedel, 

Larchct, 

Dehaye, 

Corbay, 

Brochus, 

Unis, 

Fromin, 

Rollet, 

Bonnaire, 

ïancret, 

Hébert, 

Baux, 

Livet  (Jean), 

Robert  (Pierre), 

Bouillion  (Etienne), 

Fenalion  (Antoine), 

Rousseau  (Jean), 

Montfaucon  (François), 

David  (Michel), 

Raujeard  (Florent), 

lioricot. 

Burtc. 

Dupuis. 

Brouillart. 

Biffe. 

Maliicu. 

Vincent. 

Balu. 


Percheron. 

Bourderon. 

Lessein. 

Cottaque. 

Thubout. 

Jullien  (mort  à  Pestb,  Il  octobre 

1794). 
Mettet. 
Masset. 
Thévenin. 
Courlebray. 
Dubaux. 
Vincent  (autre). 
Gromard. 
R  i  héron. 
Richard. 
Délandes. 
Leliôvea  (Michel). 
Sazeront. 
Ladoux. 
Hypolite. 

Ihiusanl,  aîné. 

Hausard,  le  jeune. 

Badouraux. 

dette. 

Deschamps. 

Foret. 

Saulniicr. 

DenisoL 
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Tallard. 

Delaunay. 

Sufiïan. 

Luant. 

Loriquc. 

Paradon. 

Pillot. 

Jindu. 

Fourrier. 

Carré. 

I.étang. 

Pacot. 

Bonnet. 

Ponjianan. 

Fayard. 

Campna. 

Bietry. 

Rossignol. 


Fontaine 

Chassant. 

Faucon. 

Tiberon. 

Pichard. 

Bougrelc. 

Senange. 

Mausiot. 

Himbert. 

Cuichard. 

Chiquât,  l'aîné. 

Ardouan,  L'aîné. 

Ardotian,  jeune. 

Chiquât,  jeune. 

Cage. 

Dulut. 

Darbois. 


COMPAGNIE  FRANCHE  DE  L'ORATOIRE 
DITE  DE  L'ÉGALITÉ 

(4  SEPTEMBRE    1792   —    ÎS    SEPTEMBRE    1793) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Compagnie  levée  clans  la  seclion  de  l'Oratoire  et  dont  le  promoteur 
fut  A. -P.  Merle,  qui  s'inscrivit  le  premier  le  15  août  1792.  Merle  re- 
cueillit de  suite  d'autres  engagements. 

Le  2  septembre,  l'Assemblée  législative  recevait  le  serment  et  ren- 
voyait au  Pouvoir  exécutif  «  pour  l'organisation  et  l'équipement 
d'une  nouvelle  compagnie  franche  de  volontaires  nationaux  de  la 
section  de  l'Oratoire1  »;  le  4,  les  officiers  et  les  sous-officiers  étaient 
élus. 

L'ordre  de  départ,  pour  le  22  septembre  à  destination  de  Valen- 
ciennes,  était  donné  le  20  par  le  Ministre  de  la  Guerre,  qui,  en  avisant 
les  autorités  locales,  annonçait  que  la  compagnie,  de  150  hommes, 
arriverait  habillée  et  équipée,  et  estimait  qu'elle  pourrait  être  con- 
servée à  Valenciennes*. 

La  veille  du  départ,  le  21  septembre,  à  la  fin  de  la  séance,  les 
Chasseurs  de  l'Egalité  défilaient  devant  la  Convention  et  prêtaient 
à  nouveau  serment 3  : 

l'ne  compagnie  franche  a  défilé  devant  la  Convention,  a  prêté  Le  serment  et 
a  offert  une  journée  de  sa  paye,  montant  à  22j  livres,  pour  les  veuves  et 
orphelins  des  héros  de  l'Égalité.    Applaudissements.) 

«  Généreux  citoyens,  a  répondu  le  président,  tandis  que  vous  défendrez  la 
Liberté  et  l'Égalité  par  la  force  des  armes,  nous  les  maintiendrons  ici  parla 
force  des  lois.  Citoyens,  la  royauté  est  abolie.  » 

Vive  la  Xalion  !  se  sont  écriés  tous  les  chasseurs.  Ils  ont  mis  leurs  casques 

i.  Tlf.tey,  Répertoire...,  t.  IV,  p.  19G,  n»  154'i. 

1.  Arc/tires  historique»  de  lu  i/uerre,  correspondance  générale,  cahier  de  signa- 
turcs  du  Ministre,  septembre  1792. 
3,  Journal  des  Débuts,  Convention  nationale,  n*  1,  p.  9. 
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au  bout  de  leurs  fusils.  Us  ont  élevé  cet  emblème  et  tous  ont  crié  :  Vive  la 
Liberté!  «  Chasseurs,  a  dit  leur  commandant,  pas  de  route  !  »  Et  les  chas- 
seurs sont  partis  pour  l'armée. 

De  Valenciennes,  où  la  compagnie  arriva  le  29  septembre,  elle  fut 
envoyée  sous  Lille,  assiégée  alors  ;  elle  livra  son  premier  combat  à 
Lapanpon  le  6  octobre;  elle  rencontra  encore  les  Autrichiens  à  Fiers 
le  26  ;  puis  elle  fit  partie  de  l'expédition  de  la  Belgique. 

Un  ordre  du  9  novembre  1792  prescrivit  aux  Chasseurs  de  l'Égalité 
et  à  ceux  de  l'Observatoire  de  partir  de  leurs  cantonnements  pour  se 
rendre  à  l'avant-garde  du  corps  de  l'armée  du  Nord  (La  Bourdon- 
naye)  réuni  sous  Tournay.  Cette  avant-garde  aux  ordres  du  général 
La  Marlière  se  porta  sur  Audenarde,  Gand,  Termonde  et  Anvers. 

Au  mois  de  janvier  1793,  la  compagnie  de  l'Egalité,  toujours  à  la 
division  La  Marlière,  vient  camper  en  avant  de  Ruremonde.  Elle  y  est 
encore  le  1er  mars. 

Le  désastre  d'Aldenhoven  et  la  levée  du  siège  de  Maëstricht  rendit 
inévitable  le  retour  en  arrière.  La  Marlière  abandonna  donc  Rure- 
monde après  un  petit  combat  ;  le  4  mars,  au  cours  de  la  retraite  qui 
suivit,  la  compagnie,  vu  son  effectif  (116  hommes),  subit  des  pertes 
importantes. 

La  division  La  Marlière  est  cantonnée  à  Herenthals  au  9  mars,  et, 
lorsque  les  troupes  de  l'expédition  de  Hollande  reçoivent  Tordre  de 
s'arrêter  et  de  se  replier,  13  mars,  elle  est  à  Lieres.  Elle  suit  le  mou- 
vement de  retraite.  Les  Chasseurs  de  l'Égalité  sont  à  Berkem  au  23 
mars, -le  lendemain  à  Anvers,  le  27  mars  à  Saint-Nicolas,  dans  la 
Flandre  autrichienne,  et  reviennent  enfin  sous  Lille. 

Le  18  avril,  la  compagnie  concourt  à  la  reprise  de  Roubaix  et  de 
Lannoy ;  elle  avait  reçu  des  recrues  en  février  et  mars  ;  elle  en  reçoit 
encore  en  avril;  elle  est  à  Bailleul  au  25  avril;  elle  l'occupe  tout  le 
mois  de  mai,  et  passe  enfin  au  camp  de  Gravrelle. 

Elle  combat  ainsi  le  10  août  à  L'Abeele,  est  cantonnée  à  Godewaers- 
velde  le  30  août,  et  le  5  septembre  1793,  le  jour  même  du  combat 
d'Arnèke,  elle  était  réunie  à  d'autres  compagnies  franches  pour  cons- 
tituer le  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel. 


Tués,  blessés  et  prisonniers. 

6  octobre  1792.  —  Lapanpon. 

Rousseau,  sous-lieutenant,  coup  de  feu  au  poignet  droit  et  quatre  autres 
blessures. 
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26  octobre  1792.  —  Fiers. 
Blancheron   Auguste-Jean\  chasseur,  coup  de  feu  au  bras  gauche. 

13  novembre  1792.  —  Termonde. 
Lauvray  [Jean-Baptiste),  chasseur,  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche. 

S  mars  1793.  —  Retraite  de  Wlodrops. 

Lecoq  (Philippe),  chasseur,  tué. 

Guénot  (Jean-Antoine),  chasseur,  coup  de  sabre  à  la  cuisse,  et  prisonnier. 

Copin  (Jean-Henry),  chasseur,  prisonnier. 

Lefebre   François,  chasseur,  prisonnier. 

Boutillier  (Etienne),  chasseur,  tué  ou  prisonnier. 

Rousseau  (François),  caporal,  tué  ou  prisonnier. 

Lefebvre  (Louis-Simon-Victor),  tué  ou  prisonnier. 

Cantrel  (Guillaume),  chasseur,  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite. 


18  avril  1793. 


Canghe  (François),  caporal  blessé. 

Guitton. 

Morel  (Pierre),  chasseur. 

Gerbier  Seriac). 

Gandon  ^Jean-Baptiste). 

Sarlemont  (Jacques-Félix). 

Fauseur. 

Sthal. 

Matou 

Spilman. 

Magillis. 

Lambert. 

Carnasck. 

Cramser. 

SCAGNE. 


Degand. 

KlSTAL. 

Marion. 

VlTTON. 

Constant. 
Chanteau. 
Galodée. 

BÉGUIN. 

Lucas. 

Barrette. 

Blancheron. 

Marciot. 

Pochet   (Louis-Étienne),   tambour. 

Vandael,  chasseur,  prisonnier. 


10  août  1793.  —  L'Abeele. 

Choueller  (J.-B.),  lieutenant,  tué. 

Darcq  (Julien-François),  chasseur,  tué. 

Ingler,  sergent,  prisonnier. 

Gandon  (Jean-Baptiste),  chasseur,  prisonnier. 
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ETATS  DE  SERVICES 


Officiers , 


Lauvray  (Jean-Baptiste),  d'Orvilliers  (Seine-et-Oise),  37  ans. 

Soldat,  caporal  et  sergent  au  régiment  de  Brie,  1775-1791  ;  lieutenant  et 
adjudant-major  dans  la  garde  nationale  parisienne,  scetion  des  Tuileries. 
Capitaine  commandant   la  compagnie  des  Chasseurs  francs  de   l'Égalité, 

4  septembre  1792  ;  capitaine  de  carabiniers  dans  les  Chasseurs  du  Mont-Cassel, 

5  septembre  1793  ;  chef  du  bataillon,  22  décembre  1793  ;  passé  à  la  14e  demi- 
brigade  légère,  puis  à  la  lrc  ;  blessé  à  Menin  ;  retraité,  1800. 

Merle  (Pierre-Antoine),  de  Paris,  32  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Roussillon,  1778-1786. 

Capitaine  en  second  de  la  compagnie  de  l'Égalité,  4  septembre  1792  :  passé  au 
bataillon  du  Mont-Cassel,  5  septembre  1793;  condamné  le  13  mai  1794;  juge- 
ment annulé  par  la  Convention  Nationale,  1er  avril  1795  ;  renvoyé  à  son  poste  ; 
passé  à  la  14e  demi-brigade  légère,  puisa  la  lre  ;  blessé  à  Pondichéry  et  à 
Menin  ;  retraité,  1805,  mort,  3  avril  1828. 

Rousseau  (Jean-Antoine),  de  Nantouillet  (Seine-et-Marne),  27  ans. 

Sous-lieutenant,  4  septembre  1792;  capitaine  en  second,  16  février  1793; 
passé  au  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel,  5  septembre  1793  puis,  à  la 
14"  demi-brigade  légère;  commandant  du  fort  du  Taureau,  1795;  réformé, 
1796  ;  rétabli  dans  son  commandement,  1798;  en  non-activité,  1816;  retraité, 
1820.  Était  en  1830  chef  du  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Morlaix. 

Ciiouelleh  (Jean  Baptiste),  de  Paris,  26  ans. 

Soldat  au  régiment  des  gardes  suisses,  1784-1792. 

Sergent  dans  la  compagnie  des  Chasseurs  de  l'Égalité,  4  septembre  1792; 
sous-lieutenant,  21  octobre  1792;  lieutenant,  16  mars  1793;  tué  à  l'affaire  de 
L'Abecle  le  10  août  1793. 

Cuoueller  (Louis-Marie),  de  Paris,  23  ans. 

Soldat  au  régiment  de  La  Couronne,  puis  au  régiment  des  gardes  suisses, 
1785-1791. 

Chasseur  dans  la  compagnie  de  l'Égalité,  4  septembre  1792;  caporal, 
8  octobre  1792  ;  sergent,  21  octobre  1792;  sous-lieutenant,  16  février  1793; 
lieutenant,  12  août  1793;  passé  au  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel; 
capitaine  à  la  14"  demi-brigade  légère,  1794;  retraité  du  1er  léger  pour 
infirmités,  avril   1808;   lieutenant  à  la  compagnie  départementale  du  Doubs, 
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octobre  180N  ;  capitaine  adjudant  de  place,  1809,  successivement  employé  à 
Bouillon,  Willemstadt,  Anvers,  Strasbourg  et  Schlestadt  ;  retraité  à  nouveau, 
1880;  décédé,  24  octobre  1821. 

Collet  (Jacob-Joseph),  de  Rouen,  41  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Bresse,  1776-1788  ;  caporal  au  2e  bataillon  du  Finis- 
tère, 24  octobre  1792  ;  congédié  20  février  1793. 

Sergent-major  dans  la  compagnie  de  l'Égalité,  lor  août  1793  ;  sous-lieu- 
tenant, H  août  1793;  quartier-maître  du  bataillon  du  Mont-Cassel,  5  sep- 
tembre 1793  ;  lieutenant,  2  janvier  1794  ;  capitaine,  27  février  1794,  adjoint  à 
la  14°  demi-brigade  légère  ;  démissionnaire  de  ses  fonctions  de  quartier-maître, 
19  juillet  1795;  rétrogradé  lieutenant  par  ordre  du  commissaire  des  guerres 
Pety,  23  septembre  1795  ;  capitaine  au  2e  bataillon  auxiliaire  de  la  Seine- 
Inférieure,  1799  ;  passé  à  la  4e  demi-brigade  légère,  1890;  blessé  à  Mulheim; 
retrailé,  1803;  admis  aux  Invalides,  1805. 

Fhambourg  (Louis-Antoine),  de  Lizy  (Seine-et-Marne),  25  ans. 

Enrôlé  à  Meaux  pour  l'armée  de  La  Marlière,  25  février  1793  ;  sous-lieu- 
tenant à  la  compagnie  de  l'Égalité,  15  mars  1793  ;  lieutenant  au  bataillon  de 
Chasseurs  du  Mont-Cassel,  5  septembre  1793  ;  adjudant-major,  2  avril 
1794  ;  passé  à  la  14e  demi-brigade  légère,  puis  à  la  lr°;  démissionnaire, 
1800. 

Hergot  (Philippe-François-Joseph),  de  Mons,  27  ans. 

Sergent-major  dans  un  corps  belge,  1789  ;  adjudant-major,  1790  ;  lieutenant 
à  la  compagnie  de  l'Égalité,  4  septembre  1792  ;  capitaine  au  29  bataillon  de 
Chasseurs  de  Gand,  20  octobre  1792;  blessé  le  lor  mai  1793;  pensionné,  1794  ; 
nommé  par  la  Convention  nationale  capitaine  au  68°  régiment  d'infanterie, 
mai  1795  ;  ses  infirmités  l'ont  contraint  de  reprendre  sa  retraite  ;  com- 
mandant provisoire  des  places  de  Grammont  et  Ninove,  novembre  1795  ; 
réformé,  1797;  commandant  le  dépôt  de  réquisitionnaires  de  Gand,  1798; 
capitaine  de  la  compagnie  franche  n°  5,  organisée  k  Rochefort,  1799;  retraité, 
1800. 

Perron  d'Arc  (Jean-Nicolas),  d'Arc  (Haute-Saône),  24  ans. 

Soldat  an  régiment  de  Bourbon,  1780;  sous-lieutenant  au  14°  bataillon 
d'infanterie  légère,  1791. 

lor  sons-lieutenant  de  la  compagnie  de  l'Égalité,  4  septembre  1792;  a  quitté 
pour  raisons  de  santé,  11  mars  1793;  rentré  à  Paris  et  employé  près  le 
Ministre  de  la  Cuerre;  adjoint  aux  adjudants  généraux,  13  février  1794;  aide 
de  camp  du  général  en  chef  Jourdan,  12  mars  1794;  retiré  pour  cause  de 
sanli-,  juillet  1794;  remis  en  activité  comme  capitaine  adjoint  aux  états-majors, 
lT'.m;  successivement  employé  à  l'année  d'Italie,  en  Corse,  à  l'armée  d'Orient, 
dans  les  17°,  4e  et  27#  divisions  militaires,  au  cantonnement  de  Saintes  et  à 
l'armée  de  Naples  ;  passé  au  service  de  Naples,  1807  ;  aide  de  camp  du 
maréchal  Pérignon,  1809  ;  rentré  au  service  de  la  France  et  employé  à  la 
Grande  Armée,  1812;  chef  de  bataillon  au  17°  régiment  de  ligne,  1813;  0#; 
TOMF  th.  sa 
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mis  en  demi-solde,  1814;  lieutenant  de  roi  an  château  d'Angers  et  *,  1816; 
s'est  distingué  à  Fleurus,  à  Pcsehiera  et  à  la  bataille  des  Pyramides  ; 
retraité,  1819. 

Tros  (Jean-François),  de  Paris,  20  ans. 

Chasseur,  23  septembre  1792;  officier  de  santé  en  second  de  la  compagnie; 
chirurgien-major  au  5e  bataillon  de  la  Somme,  5  juin  1793  ;  prisonnier  de 
guerre  à  Hondschootc  ;  chirurgien  de  2e  classe  à  la  84°  demi-brigade,  de  ligne 
à  sa  rentrée  de  captivité,  1795  ;  chirurgien  de  lre  classe  au  corps  de  la 
Gironde,  1801  ;  réformé,  1802;  chirurgien  de  3e  classe  à  l'hôpital  de  Bruges, 
1803;  aide-major  au  28e  régiment  d'infanterie  légère,  1804;  chirurgien- 
major  dans  les  troupes  du  grand-duché  de  Varsovie,  1812  ;  sans  renseigne- 
ments ultérieurs. 

Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

Bénier  (Julien),  de  Saint-Martin  (Calvados),  22  ans. 

Chasseur  au  bataillon  du  Mont-Cassel  ;  tué  à  l'affaire  de  Nieuport, 
11  juillet  1794. 

Blancheron  (Auguste-Jean),  de  Paris,  21  ans. 

Chasseur  ;  blessé  à  Fiers  ;  réformé,  28  septembre  1793  ;  pensionné,  1800  ; 
mort,  21  janvier  1806. 

Bonhomme  (Claude-Antoine),  de  Trilbardou  (Seine-et-Marne),  19  ans. 
Sergent-major  de  carabiniers  à  la  lr0  demi-brigade  légère  ;  congédié,  1802. 

Cabibelle  (François),  de  Vic-Dessos  (Ariège),  31  ans. 

Fourrier  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  passé  sergent  au  bataillon  du  Mont 
des  Chats,  1794,  à  la  lre  légion  des  Francs,  1796,  puis  à  la  24e  demi-brigade 
légère;  embarqué  pour  l'Irlande,  5  décembre  1796,  sur  la  Justine,  qui  a 
péri  en  mer. 

Cancre  (François-Paul-Pierre),  de  Rennes,  26  ans. 

Mousse  et  pilotin  dans  la  marine,  1779-1783;  fait  prisonnier  par  les  Anglais 
en  1780  et  en  1781. 

Chasseur  dans  la  compagnie  de  l'Égalité,  le  4,  et  caporal,  le  23  septembre 
1792  ;  sergent  au  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel,  5  septembre  1793  ; 
adjudant  sous-officier,  6  mars  1794;  sous-lieutenant  et  lieutenant,  14  juin 
1794;  rétrogradé  sous-lieutenant,  22  juillet  1795;  lieutenant  à  la  lr0  demi- 
brigade  légère,  1800;  prisonnier  de  guerre,  4  juillet  1806;  rentré,  1814; 
blessé  à  Bcllinzona  et  à  Maïda  ;  retraité,  1816. 

Cantrel  (Guillaume),  d'Arnouville,  (Seine-ct-Ois '\  t!)  nu-. 
Chasseur,  4  septembre  1792  ;  caporal  au  bataillon   du  Mont-Cassel,  1793; 
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sergent  au  balai  lion  du  Mont  des  Chats,  1794  ;  passé  à  la  lrc  légion  des  Francs, 
1796;  Bergen t-major  à  la  14°  demi-brigade  légère,  1TV>7  ;  vaguemestre,  1800; 
adjudant.  1N02  :  sous-lieutenant,  1803  ;  passé  dans  les  grenadiers  de  la  garde 
royale  napolitaine,  1806  ;  lieutenant  et  chevalier  de  l'ordre  des  Deux-Siciles, 
1808;  capitaine,  1811  :  démissionnaire  du  service  de  Naples  et  placé  dans  les 
grenadiers  de  la  garde  impériale,  janvier  1814;  passé  au  36e  régiment  de  ligne, 
août  1814  ;  à  la  légion  départementale  du  Jura,  1816;  *  1817  ;  au  7e  léger, 
1820  ;  retraité,  1824. 

Cartier  (Claude),  de  La  Hutte  (Sarthe),  20  ans. 
Chasseur;  tué  à  Hondschoote,  8  septembre  1793. 

Charot  (Nicolas),  de  Paris,  26  ans. 

Chasseur,  4  septembre  1792  ;  caporal,  15  octobre  1793;  sergent  au  bataillon 
du  Uont-Cassel,  1794;  sous-lieutenant  à  la  lre  demi-brigade  légère,  1800; 
démissionnaire,  1802. 

Choueller  (Jean -Baptiste-Marie),  de  Paris,  19  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Hoi,  puis  dans  les  gardes  suisses,  1789-1792. 

Sergent  dans  la  compagnie  de  l'Égalité,  4  septembre  1792;  sous-lieutenant 
au  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel,  21  septembre  1793  ;  condamné  le 
13  mai  1794  ;  jugement  annulé  par  la  Convention  nationale,  1er  avril  1795; 
renvoyé  à  son  poste;  lieutenant  à  la  lre  demi-brigade  légère,  1800;  capi- 
taine, 1808;  retraité,  1810. 

Clément  (Paul-Simon),  de  Paris,  21  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Maréchal  de  Turenne,  1787-1791. 
Sergent  à  la  compagnie  de  l'Égalité,  4  septembre  1792  ;  sans  autres  rensei- 
gnements; n'est  pas  passé  au  bataillon  du  Mont-Cassel. 

Conseil  (François),  de  Douai,  16  ans. 

Chasseur;  sans  nouvelles  depuis  le  25  janvier  1794;  rayé  des  contrôles  du 
bataillon  du  Mont-Cassel,  31  janvier  1795. 

Conseil  (François-Joseph),  de  Douai,  18  ans. 
Chasseur  ;  réformé  de  la  lr8  demi-brigade  légère,  1800. 

Conseil  (Louis),  de  Douai,  24  ans. 

Sergent  à  la  1*  demi-brigade  légère  ;  blessé  à  Menin  et  à  Stokach  ;  mort 
à  Sigliauo,  29  août  1806. 

Nota.  -*  L'un  des  trois  frères  Conseil  est  le  «  brave  volontaire  de  Paria  » 
lignalé  par  Dampierre  dans  son  rapport  sur  Jemmapes    voir  t.  Ier,  p.  î t v» 
comme  ayant  pria  des  armes  à  un  officier  de  hussards  autrichiens  et  les  lui 
avant  offertes. 
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Cohret  (Jean),  d'Hazebrouck,  16  ans. 

Tambour;  réformé  du  bataillon  du  Monl-Cassol,  22  décembre  1793. 

Crénon  (Charles-Louis),  de  Paris,  21  ans. 

Carabinier  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  à  l'hôpital,  13  septembre  1794  ; 
sans  nouvelles  depuis. 

Darcq  (Julien-François),  de  Paris,  21  ans. 

Chasseur;  tué  à  l'affaire  de  L'Abeele,  10  août  1793. 

Décot  (Hilaire),  de  Thonnance-les-Joinville  (llaule-Marne),  25  ans. 
Carabinier  à  la  fr<  demi-brigade  légère  ;  mort  en  détachement,  3  juillet  1798. 

Démange  (Hyacinthe),  de  Ménars  (Loir-et-Cher),  20  ans. 

Chasseur,  4  septembre  1792  ;  armurier  du  bataillon  du  Mont-Cassel,  5  sep- 
tembre 1793,  puis  des  14e  et  lre  demi-brigades  légères;  sergent  au  lor  léger, 
février  1812  ;  sous-lieutenant,  juillet  1812;  lieutenant  au  141°  régiment  d'in- 
fanterie, avril  1813  ;  tué  à  Lulzen,  2  mai  1813. 

Démange  (Laurent- Armand) ,  cadet,  de  Ménars  (Loir-et-Cher), 
18  ans. 

Chasseur,  4  septembre  1792  ;  fourrier,  18  avril  1793  ;  passé  au  bataillon  du 
Mont-Cassel;  à  l'hôpital,  13  août  1794;  sans  nouvelles  depuis. 

Fessard  (François),  de  Troyes,  22  ans. 

Caporal  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  mort  à  Dewinter,  mars  1794. 

Gerbieh  (Seriac),  de  Grièges  (Ain),  41  ans. 

Sergent  au  bataillon  du  Mont-Cassel  ;  mort,  12  septembre  1794. 

Grain  (Nicolas),  de  Villeneuve-Saint-Georges,  / 3  ans  1\2. 
Tambour;  congédié  du  bataillon  du  Mont-Cassel  pour  infirmités,  janvier  1794. 

Guénifey  (Claude-Jean-Baptisle),  de  Paris,  23  ans. 
Chasseur;  congédié  de  la  lrc  demi-brigade  légère,  1798. 

Hardis  (Jean  Baptiste),  de  Paris,  21  ans. 

Chasseur  à  la  1"  demi-brigade  légère  ;  rayé  pour  absence  depuis  plusieurs 
années,  1802. 

Hauiin  (Ferdinand  ,  de  Chantilly;  1G  an?. 

Sergent-major  à  la  14"  demi-brigade  légère;  congédié  par  le  Ministre,  1790. 
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Hostil   Philippe-Jacques),  d' Estai r es  (Nord),  21  ans. 

Chasseur  au  bataillon  du  Mont-Cassel  ;  tué  ou  prisonnier  à  Poperinghe, 
7  septembre  1793. 

Ingler  (Georges-Adam),  de  Metz,  22  ans. 

Soldat  au  régiment  Royal-Comtois,   1771-1790. 

Caporal  à  la  compagnie  de  l'Égalité,  4  septembre  1792  ;  sergent,  16  février 
1793  ;  prisonnier  de  guerre,  10  août  1793;  rentré  de  captivité  au  bataillon  du 
Mont-Cassel,  30  décembre  1794;  sergent-major,  13  février  1795  ;  chef  de  mu- 
sique à  la  lr0  demi-brigade  légère,  1790;  mort,  20  avril  1798. 

Joannes  (Jean-Baptiste-Marie),  de  Paris,  36  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rouergue,  1783-1792. 

Caporal  à  la  compagnie  de  l'Égalité,  4  septembre  1792  ;  sergent,  1er  août 
1793;  sergent-major  au  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel,  5  septembre 
1793  ;  adjudant,  22  octobre  1793;  sous-lieutenant,  21  novembre  1793  ;  lieu- 
tenant et  capitaine,  14  juin  1794;  rétrogradé  sous-lieutenant  par  suite  de  la 
rentrée  des  officiers  condamnés  et  dont  le  jugement  était  annulé,  28  juillet 
1795;  lieutenant  à  la  lre  demi-brigade  légère,  1798;  démissionnaire,  1805. 

Joré  (Antoine),  de  Lierval  (Aisne),  20  ans. 

Fourrier  au  bataillon  du  Mont-Cassel;  blessé  grièvement  au  siège  d'Ypres, 
2  juin  1794  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Jovin  (Michel-Denis),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur;  rayé  de  la  lre  demi-brigade  légère,  1801. 

La  Barte  (Joseph),  de  Lectoure,  18  ans. 

Sergent-major  au  bataillon  du  Mont-Cassel  ;  adjudant  à  la  lrc  demi-brigade 
légère  ;  prisonnier  de  guerre,  28  mai  1800. 

La  Feuille  (Louis),  de  Ménars-le-Chéteau  (Loir-el-Cher),  19  ans. 

Carabinier  au  bataillon  du  Mont-Cassel  ;  blessé  sous  Ypres,  juin  1794;  sans 
nouvelles  depuis. 

Larmoise  (François),  de  Paris,  20  ans. 

Chasseur;  à  l'hôpital,  juin  1793  :  sans  nouvelles  depuis. 

Lalvray  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Pair  du  Mont  (Calvados),  27  ans. 
Chasseur  ;  blessé  à  Termonde  ;  congédié,  29  janvier  1793;  pensionné,  1799. 

Lefebvre  (René-Philippe),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur,  4  septembre  17'.i2;  caporal,  21  octobre  1792  ;  fourrier.  29  décem- 
bre 1792  ;  sergent-major  au  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel,  5  septembre 
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1793  ;  adjudant,  20  juin  1794;  sous-lieutenant,  7  novembre  1794;  redevenu 
sous-officier  par  suite  de  la  rentrée  des  officiers  condamnés  dont  le  jugement 
fut  annulé,  et  rentré  dans  ses  foyers,  1795. 

Le  Rouge  (Michel),  de  Sedan,  23  ans. 

Chasseur,  le  4,  et  caporal,  le  27  septembre  1792;  sergent  au  bataillon  de 
Chasseurs  du  Mont-Casscl,  5  septembre  1793;  sous-lieutenant,  14  juin  1794; 
mort  à  Ypres,  septembre  1794. 

Lceuillet  (Jacques-Pierre),  de  Meudon,  29  ans. 

Chasseur,  20  février  1793  ;  caporal  au  bataillon  du  Mont-Cassel,  5  septem- 
bre 1793  ;  sergent,  19  février  1794;  sous-lieutenant,  12  juin  1794;  lieutenant  de 
carabiniers,  19   octobre  1794  ;  avait  été  blessé  à  l'affaire  de  Mcnin,  30  mai 

1794  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Maillard  (François),  de  Paris,  23  ans. 

Caporal,  4  septembre  1792  ;  sergent-major,  20  octobre  1792  ;  lieutenant 
dans  les  Chasseurs  de  Poly,  lor  juin  1793. 

Marais  (Jacques-Louis),  de  Paris,  20  ans. 

Fourrier,  4  septembre  1792;  sergent,  10  janvier  1793;  passé  au  bataillon  du 
.Mont-Cassel;  sans  renseignements  ultérieurs. 

Marautier  (Jean-Baptiste),  d'Orcières  (Hautes-Alpes),  2G  ans. 
Chasseur;  disparu  a  la  bataille  d'Hondschoote,  8  septembre  1793. 

Mariage  (Jacques),  de  Paris,  22  ans. 

Caporal  au  bataillon  du  Mont-Cassel  ;  à  l'hôpital,  19  septembre  1794;  sans 
nouvelles  depuis. 

Martin  (Henry),  de  La  Neuville-à-Maire  (Ardennes),  24  ans. 

Chasseur,  le  4,  et  fourrier,  le  17  septembre  1792  ;  sergent-major  au  batail- 
lon du  Mont-Cassel,  1794;  adjudant,  à  la  lre  demi-brigade  légère,  1799;  sous- 
lieutenant,  1800;  décédé,  14  septembre  1804. 

Masson  (Nicolas),  de  Paris,  23  ans. 

Chasseur;  sergent  au  bataillon  du  Mont-Cassel,  1794;  sergent-major  à  la 
l1"6  demi-brigade  légère,  1797  ;  sous-lieutenant,  1803;  tué  à  Sainte  Euphémie, 
4  juillet  1806. 

Millet  (Jean-Claude),  de  la  province  de  Genève,  36  ans. 

Chasseur,  4  septembre  1792  ;  caporal  10  octobre  1792  ;  sergent,  i*  août 
1793  ;  sans  nouvelles  depuis  septembre  1793. 
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M   i;iN    André),  de  Noyon,  1G  ans. 

Tambour  de  carabiniers  au  bataillon  du  Mont-Gassel  ;  tué  à  l'affaire  d'Ypres, 
2  juin  17D4. 

,    Poulain  (Pierre-Nicolas),  de  Morlery  (Seine-et-Marne),  24  ans. 

Chasseur,  4  septembre  1792  ;  caporal,  6  octobre  1792  ;  sergent  au  bataillon 
du  Hoot-Cassel,  27  janvier  1794;  sous-lieutenant,  8  juin  1794  ;  lieutenant  à  la 
lre  demi-brigade  légère,  1801  ;  capitaine,  1806  ;  retraité,  1812. 

Piiévost  (François),  de  Péronne,  18  ans. 

Caporal,  4  septembre  1792  ;  sergent  au  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont- 
Bel,  :;  septembre  1793;  adjudant,  1 4  juin  1794;  sous-lieutenant,  29  mai 
1 7 1»  4  :  lieutenant.  11  novembre  1794;  rétrogradé  adjudant  par  la  rentrée  des 
officiers  condamnés  dont  le  jugement  fut  annulé,  1793  ;  sans  renseignements 
ultérieurs. 

Raquin  (Charles),  de  Châtel-Censoir  (Yonne),  21  ans. 

Chasseur,  4  septembre  1792;  fourrier,  18  avril  1793  ;  sergent  au  bataillon 
du  Mont-Cassel,  1794;  congédié  de  ta  l1*  demi-brigade  légère,  1802. 

Rivière  (Jacques),  de  Putanges  (Orne),  16  ans. 

Carabinier  à  la  lre  demi-brigade  légère  ;  blessé,  30  mai  1799  ;  mort  à  Bel- 
fort,  le  12  juin. 

Tillet  (Pierre-Augustin),  de  La  Lucerne  d'Outremer  (Manche), 
19  ans. 

Chasseur,  4  septembre  1792;  fourrier  au  bataillon  du  Mont-Cassel,  15  sep- 
tembre 1793;  sergent-major,  1794;  adjudant  à  la  lr0  demi-brigade  légère  et 
blessé,  1800;  sous-lieutenant,  1801;  lieutenant,  1806;  adjudant-major,  1808; 
rang  de  capitaine,  1809  ;  tué  à  Bautzen,  20  mai  1813. 

TréMOIS  (François),  de  Beuzeville  (Eure),  20  ans. 

Sergent  à  la  lre  demi-brigade  légère;  mort  de  blessures,  29  mai  1799. 

Thouard  (Charles-Emmanuel),  de  Paris,  24  ans. 

Sergent,  4  septembre  l~'Jl;  sous-lieutenant  au  bataillon  de  Chasseurs  du 
Mont-Cassel,  '■>  septembre  1793;  blessé  à  Mcnin,  30  avril  1794;  mort  à  Lille, 
le  In  mai. 


2e  COMPAGNIE 
DE  LA  SECTION  DU  PANTHÉON  FRANÇAIS 

(G  SEPTEMBRE  1792  —  MAI  1793) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Le  lundi  30  juillet  1792,  à  l'ouverture  de  la  séance  de  l'Assemblée 
législative,  après  des  citoyens  de  Strasbourg,  se  présentaient,  avec 
la  permission  de  l'Assemblée,  des  étudiants  du  collège  Louis-le- 
Grand1. 

Ils  annoncent  que  leur  cours  de  philosophie  est  achevé.  Ils  demandent  à 
conserver  sur  la  frontière  une  hourse  qu'ils  conserveraient  à  Paris  et  à  jouir, 
en  comhaltant  pour  tous,  d'un  droit  dont  ils  jouiraient  en  travaillant  pour  eux 
seuls.  M.  le  Président  loue  leur  patriotisme.  Ils  sont  admis  aux  honneurs  de  la 
séance,  et  leur  pétition  est  renvoyée  au  Comité  d'Instruction  publique  pour  en 
faire  son  rapport  dans  la  séance  du  soir. 

Le  rapport  fut  bien  présenté  dans  la  séance  du  soir,  et  le  décret 
proposé  fut  adopté  : 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  la  pétition  de  plusieurs  étudiants 
du  collège  Louis-le- Grand,  qui  représentent  que  leur  cours  de  philosophie  est 
achevé,  qu'ils  ont  le  droit  de  conserver  encore  pendant  trois  ans  les  bourses 
dont  ils  jouissent,  et  qui  demandent  à  aller  servir  sur  les  frontières  en  conser- 
vant ce  même  droit,  vu  qu'ils  ne  doivent  pas,  en  combattant  pour  tous,  perdre 
un  avantage  dont  ils  jouiraient  en  travaillant  pour  eux  seuls  ; 

Considérant  qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  Patrie  que,  dans  le  moment  où  elle 
est  en  danger,  le  plus  grand  nombre  de  citoyens  zélés  puisse  voler  à  sa  dé- 
fense, après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  Comité  d'Instruction  publique, 
décrète  qu'il  y  a  urgence. 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence,  décrète  que  les  sieurs 

1;  Procès-verbal,  t.  XI,  p.  204. 
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Charpentier,  Creusot,  Comtois,  Viool  ',  Monvoisin*,  Loynes,  Coisy,  Maugras1, 
Leflamand,  Rosen,  Lamarc,  étudiante  au  collège  de  Louis-le-Grand,  et  tous 
ceux  qui,  se  trouvant  dans  le  même  cas,  voudront  imiter  leur  généreux 
exemple,  conserveront  leur  bourse  en  allant  servir  sur  les  frontières  pour  tout 
le  temps  pendant  lequel  ils  en  auraient  joui,  s'ils  eussent  préféré  de  rester  à 
Paris. 

L'organisation  de  la  compagnie  commença  sur  la  section  du  Pan- 
théon français  ;  elle  fut  terminée  le  G  septembre. 

La  compagnie  ainsi  formée  fut  la  2e  de  la  section,  et  fut  presque 
entièrement  composée  d'élèves  du  collège  Louis-le-Grand. 

M.  Champagne,  principal  du  Collège,  et  Gautier,  capitaine  de  la 
compagnie,  la- présentèrent  à  l'Assemblée  nationale  le  il  sep- 
tembre *  : 

Législateurs,  la  seconde  compagnie  de  la  section  du  Panthéon  Français  vient 
vous  offrir  son  dévouement,  son  courage  et  sa  ferme  résolution  de  périr  ou 
de  détruire  les  tyrans. 

Ces  jeunes  guerriers  sont  pour  la  plupart  élèves  du  Collège  de  l'Égalité,  ci- 
devant  Louis-le-Grand.  Nourris  par  la  Patrie  comme  boursiers,  ils  lui  rendent 
ce  qu'ils  lui  doivent  en  volant  pour  la  défendre.  Cinquante  d'entre  eux  sont 
déjà  en  présence  de  l'ennemi  :  cinquante  autres  brûlent  de  les  suivre,  pour 
partager  leurs  périls  et  l'avantage  de  verser  leur  sang  pour  la  Liberté  et 
l'Égalité. 

Depuis  que  le  cri  du  danger  de  la  Patrie  a  pénétré  dans  nos  paisibles  re- 
traites, aussitôt  elles  sont  devenues  un  camp,  et  les  exercices  des  Muses  ont 
été  entremêlés  avec  ceux  de  Mars. 

Ne  craignez  point,  Législateurs,  de  voir  cette  brillante  jeunesse  passer  su- 
bitement du  Collège  en  présence  de  l'ennemi.  Leur  ardeur  pour  se  former 
sans  relàcbe  aux  exercices  militaires  est  un  garant  sûr  de  leurs  succès.  J'ose 
vous  répondre  de  leur  docilité  à  entendre  la  voix  des  généraux  qui  les  mè- 
neront à  la  victoire;  car  moi,  leur  principal,  et  j'ose  dire  leur  ami,  jamais 
je  n'ai  été  plus  écoulé,  avec  plus  de  zèle,  que  depuis  qu'ils  ont  les  armes  à 
la  main. 

Les  âmes  neuves  de  ces  jeunes  guerriers  embrasées  de  l'amour  de  la  Patrie, 
biùlent  de  jurer  devant  vous  de  maintenir  la  Liberté  et  l'Égalité.  Permettez, 


1.  Vi.sot  (Gilbert-Julien),  de  Soissons,  né  en  1772.  Enrôlé  au  Ier  bataillon  des 
Fédérés,  30  juillet  1792;  sous-lieutenant  au  26*  de  cavalerie  1793;  lieutenant  au 
22*  chasseurs  à  cheval,  1799  ;  capitaine,  1800;  chef  d'escadron,  1806;  colonel 
du  2e  hussards,  1809;  baron  de  l'Empire,  1810;  C$J,  1811  ;  général  de  brigade, 
1813;  en  non-intivitc.  tSI'l;  disponible  1818;  retraité,  ISj.'i:  commandant  le 
département  de  l'Aude,  1830,  puis  celui  des  Pyrénées-Orientales,  1831;  blessé 
à  Gigèl,  llof,  Médina  del  Hio  Secco  et  Yitoria;  GOifc  et  retraité,  1834;  décédé, 
I  juin  1838. 

2.  Voir  ei-après  au  1"  bataillon  de  Grenadiers  de  Paris. 

3.  Parti  sous-lieutenant  de  la  2e  compagnie  du  Panthéon  français. 

4.  Archives  nationales,  V.  167,  l,  413. 
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avant  que  je  me  sépare  d'eux-,  que  je  le  jure  à  leur  tète,  et  Boyez  surs  qu'eux 
et  moi  nous  serons  à  jamais  fidèles  à  notre  serment. 
16  septembre,  an  Ior  de  l'Egalité  et  de  la  Liberté. 

Champagne,  principal  du  Collège  de  l'Eu  alite, 
ci-devant  Louis-le-Graml. 

Gautier,  capitaine. 

L'ordre  de  départ  ne  se  fit  pas  attendre.  Il  était  donné  le  21  par  le 
Ministre  de  la  Guerre  !.  La  compagnie,  qui  était  casernée  au  collège 
de  l'Égalité,  dut  se  mettre  en  route  le  22  pour  gagner  Reims  le  27. 

A  son  arrivée,  elle  fut  attachée  au  10°  bataillon  de  Chasseurs,  ci- 
devant  du  Gévaudan. 

Avec  le  bataillon,  la  compagnie  sert  à  l'avant-garde  de  l'armée  de 
la  Belgique  :  elle  prend  part  aux  diverses  batailles,  notamment  à  celle 
de  Jemmapes  et  à  la  prise  de  Bruxelles;  puis  elle  est  mise  en  garnison 
à  Liège.  Elle  y  est  déjà  au  30  novembre  1792. 

Le  1er  mars  1793,  la  compagnie  fait  partie  des  troupes  assaillies  et 
mises  en  déroule  par  les  Autrichiens  à  Aldenhoven.  Le  lieutenant 
Caillieux  est  parmi  les  prisonniers. 

Les  débris  suivent  la  retraite  de  l'armée  et  après  la  trahison  de 
Dumouriez  sont  envoyés  sous  Valenciennes;  ils  se  trouvent  ainsi  à 
l'affaire  du  1er  mai  au  bois  de  Bonne-Espérance.  Le  capitaine  Gautier 
est  blessé*  et  mis  hors  d'état  de  servir  ;  les  derniers  volontaires  sub- 
sistant de  la  compagnie  sont  répartis  dans  différents  corps. 


ETATS  DE  SERVICES 


Officiers. 


Gautier  (Jean-Antoine),  de  Paris,  29  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Ncustrie,  1786-1789. 

Capitaine  de  la  2e  compagnie  du  Panthéon  français,  G  septembre  1792,  atta- 
chée au  10e  bataillon  de  Chasseurs;  blessé  sous  Valenciennes,  1er  mai   17u:j; 

i.  Archives  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale,  cahier  de  signa- 
tures du  Ministre,  septembre  1792. 

2.  11  eut  la  main  gauche  emportée  et  la  hanche  du  même  côté  fracturée  par  un 
boulet. 
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pensionna,  1794;  capitaine  au  Ier  bataillon  auxiliaire  du  Cher,  1799;  retraité 
du  50°  régiment  de  ligne,  180i. 

Courvery  (Jean-François),  fils. 

Lieutenant.  —  Présent  à  Liège  au  30  novembre  1792;  sans  autres  rensei- 
gnements. 

Bardin. 

lor  sous-lieutenant.  —  Sans  autres  renseignements. 

Caillieux  (Antoine),  de  Paris,  25  ans. 

Sous-lieutenant;  prisonnier  de  guerre  à  Aldenboven,  1er  mars  1793;  rentré, 
27  décembre  1795;   démissionnaire,  3  mars  1796. 

Malgras  (Pierre-Xavier),  de  Jussey  (Haute-Saône),  20  ans,  étudiant 
en  droit. 

Sous-lieutenant  à  la  2°  compagnie  du  Panthéon  français,  6  septembre  1792; 
lieutenanl  en  2«  dans  L'infanterie  légère  de  la  Légion  germanique,  7  novembre 
1792;  avisé-  de  cette  nomination  à  Bruxelles,  le  18;  lieutenant  en  premier; 
capitaine  au  22^  régiment  d'infanterie  légère,  12  août  1793;  adjoint  du  génie, 
novembre  1793;  sans  renseignements  postérieurs. 

Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

La  compagnie  n'a  pas  laissé  de  contrôles  ;  elle  ne  figure  pas  sur 
celui  du  10e  bataillon  de  Chasseurs,  et  les  documents  de  ce  bataillon 
ne  font  aucune  allusion  à  la  compagnie  franche  qui  y  fut  attachée. 

D'un  autre  côté,  les  Archives  nationales  possèdent  un  dossier  :  Ins- 
titut des  Boursiers  du  collège  Égalité  ',  mais  il  ne  contient  de  pièces 
qu'à  dater  de  l'an  III.  Le  dépouillement  de  ce  dossier  a  permis  de 
recueillir  seulement  deux  noms  en  dehors  de  ceux  que  le  hasard  des 
recherches  aux  Archives  de  la  guerre  avait  fait  découvrir. 

D'après  une  lettre  du  principal,  le  citoyen  Champagne,  en  date  du 
29  avril  1798,  cent  élèves  du  collège  Louis-le-Grand  seraient  partis  au 
service  en  1792  et  1793;  mais,  ajoutait-il,  beaucoup  étaient  morts; 
d'autres  avaient  été  placés  dans  des  administrations  civiles  de 
l'armée;  un  certain  nombre  avaient  été  congédiés  et  étaient  rentrés 
dans  leur  bourse  pour  étudiera  L'École  «If  Saule.  Une  trentaine  de 
boursiers  restaient  donc  à  celte  époque  auxquels  la  bourse  était 
encore  payée. 

Mais  les  dossiers  conservés  ne  les  concernent  pas  tous,  et,  de  ceux 

1.  F17  3725,  1,2  et  3. 
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dont  un  trouve  trace  du  paiement  de  la  bourse,  la  plupart  étaient 
entrés  dans  des  corps  divers  ;  pour  d'autres,  il  n'existe  aucune  donnée 
qui  permette  de  retrouver  leurs  services. 

Bérardiek  (Jacques-Jean-Denis),  de  Quimper. 

Volontaire,  septembre  1792;  prisonnier,  7  mars  1793;  échangé,  13  juillet 
1795,  et  incorporé  à  la  150°  demi-brigade;  fourrier  à  la  21e  demi-brigade  de 
ligne,  1799  ;  prisonnier  de  guerre  à  Novi  ;  rentré,  1801  ;  embarqué  pour  Saint- 
Domingue,  1802,  sans  renseignements  ultérieurs. 

Brute  (Pierre-Alexandre-Victor),  de  Montauban,  19  ans. 

Chasseur;  passé  au  2e  bataillon  de  la  Nièvre,  8  avril  1793;  sergent-major  à 
la  33°  demi-brigade  de  ligne,  1794;  sous-lieutenant  à  la  17e,  1802;  lieutenant, 
1804;  capitaine,  180G;  #,  1807;  quartier-maître  trésorier,  1808;  retraité, 
1816;  mort,  6  août  1831. 

Delabarre  (Alexandre-Louis-François),  de  Paris,  16  ans,  fils  de 
l'huissier  audiencier  au  tribunal  du  6e  arrondissement  de  Paris, 
étudiant. 

Chasseur,  habillé  et  équipé  aux  frais  de  son  père  ;  retiré,  30  novembre  1792, 
et  entré  commis  au  Ministère  de  la  Cuerre;  hussard  au  10e  régiment,  18  jan- 
vier 1794;  blessé  à  Housselaer;  nommé  sous -lieutenant  par  le  Comité  de 
Salut  public,  1795;  démissionnaire-  1796. 

Festou-VilLEBLANCDE  (Christophe),  de  Guingamp,  16  ans. 

Volontaire,  G  septembre  1792;  bloqué  dans  Valenciennes  et  incorporé  au 
3e  bataillon  de  la  Charente;  revenu  malade  à  Paris  après  la  capitulation, 
21  août  1793;  dispensé  de  la  réquisition,  15  novembre  1793;  novice  sur  le 
Jacobin.  1er  février  1794,  puis  sur  le  Redoutable;  aspirant,  20  mai  1794;  était 
embarqué  sur  le  Tourville  en  juin  1797. 

Grkvenich  (François-Joseph),  de  Paris,  étudiant. 

Chasseur;  sous-lieutenant  au  22«  bataillon  d'infanterie  légère,  16 janvier  1794; 
quartier- maître,  28  novembre  1794;  passé  à  la  22e  bis  demi-brigade  légère, 
1795;  en  convalescence,  1796;  démissionnaire  pour  raisons  de  santé,  1799. 
Était  en  1845  inspecteur  de  lre  classe  du  pesage  et  mesurage  publics. 

Hanoy  (Jean-François),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur;  congédié  pour  infirmités,  2  février  1793;  pensionné,  1795. 
D'après  le  congé  de  réforme  d'Hanoy,  le  scrijent-major  de  la  compagnie 
s'appelait  Tounr \ir>. 

L'un  des  sergents,  Sondag. 

Le  fourrier,  Joret. 

Il  n'a  été  trouvé  aucun  renseignement  sur  eux. 


4B  COMPAGNIE  FRANCHE 
DE  CHASSEURS  NATIONAUX  DE  PARIS 

SECTION  M    MAIL 

(li   SEPTEMBRE  1792  —  21   MAI   1794 


HISTORIQUE  DU  COUPS. 

Le  promoteur  de  l'organisation  de  la  compagnie  fut  le  citoyen 
Grouraau,  qui  obtint  à  cet  effet  l'autorisation  du  Ministre  de  la 
Guerre. 

Constituée  le  6  septembre  avec  des  cadres  provisoires  et  sommaires, 
elle  le  fut  définitivement  le  lt  par  l'élection  de  ses  deux  capitaines. 
Pour  les  sous-lieutenants  le  scrutin  n'eut  lieu  que  le  20. 

A  la  séance  du  12  septembre  la  section  présentait  la  compagnie 
nouvelle  à  l'Assemblée  législative  *  : 

Législateurs,  une  portion  de  nos  guerriers  de  la  section  du  Mail  a  déjà  eu 
l'avantage  dejorei  dans  celle  enceinte  le  maintien  de  la  Liberté  et  la  perte 
des  tyrans;  une  autre  partie  se  présente  aujourd'hui  pour  faire  en  vos  mains  le 
même  serment  ;  d'autres  ne  tarderont  pas  à  les  suivre;  un  môme  esprit  les 
anime  Ions,  tous  brûlenl  d'impatience  de  voler  à  l'ennemi. 

I  citoyennes  de  la  même  section  n'ont  pu  résister  au  désir  de  venir  vous 
présenter  leurs  frères,  leurs  enfants,  leurs  époux,  qu'elles  ont  équipés  de 
leurs  propres  mains  et  en  partie  de  leurs  épargnes;  aucun  sacrifice  ne  coûte  à 
leur  patriotisme. 

Législateurs,  si  vous  daignez  approuver  leur  zèle,  bientôt  à  leur  exemple 
toutes  les  citoyennes  de  l'empire  vont  envoyer  au  devant  des  despotes  des  dé- 
fenseurs intrépides  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité,  poui  lesquelles  nous  jurons 
tous  ici  de  vivre  ou  de  mourir. 

L'Assemblée  décerne  la  mention  honorable.  La  compagnie  défile  en- 
suite; elle  prèle  son  serment  et  est  vivement  applaudie.  Elle  renfer- 

1.   Arc/iires  nationales.  <:  161,  1  Ht. 
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mait,  firent  observer  les  commissaires,  une  partie  des  vingt-cinq 
Suisses  qui  avaient  été  confiés  à  la  section.  «  Nous  les  avons  pris  sous 
notre  sauvegarde,  et  nous  les  aurions  défendus  au  prix  de  notre 
sang*.  » 

L'ordre  de  départ  fut  donné  le  10  octobre  : 

Paris,  10  octobre  H92,  l'an  1er  de  la  République  française*. 

Le  général  Berruyer,  commandant  en  chef  la  17e  division,  au  citoyen 
Capct,  commissaire  des  guerres,  ordonnateur  en  chef. 

Je  vous  informe  do  l'ordre  que  je  reçois  du  Ministre  de  la  Guerre  pour  faire 
rendre  à  Phalsbourg  une  compagnie  franche  de  la  section  du  Mail,  à  Paris,  qui 
suivant  la  route  doit  partir  de  Paris  le  12  de  ce  mois  pour  arriver  à  Phals- 
bourg le  30  ;  je  vous  prie  de  faire  les  dispositions  qui  dépendent  de  vous  pour 
l'exécution  de  cet  ordre 

Berruyer. 

La  compagnie  se  mit  en  route  au  jour  fixé,  mais  un  certain  nombre 
de  ses  volontaires  manquèrent  à  l'appel  du  départ  effectué  le  10  oc- 
tobre. Elle  passait  le  13  octobre  à  Provins,  le  15  à  Nogent-sur-Seine, 
le  16  à  Méry,  le  22  à  Joinville.  Enfin,  de  Phalsbourg  elle  fut  dirigée 
sur  Schelestadt. 

D'après  la  formation  de  l'armée  du  Rhin  en  divisions,  arrêtée  par 
Gustine  au  mois  d'avril  1793,  les  troupes  à  Schelestadt  font  partie  de 
la  3°  division,  dite  du  Moyen-Rhin.  Sur  la  situation  au  16  avril  1793, 
la  compagnie  du  Mail  figure  pour  140  hommes  et  3  chevaux;  elle  est 
sous  les  ordres  du  général  Demars,  commandant  à  Schelestadt  et 
les  cantonnements  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  de  Markolsheim  à 
Krafft. 

Le  16  mai,  le  général  Sparre,  qui  commandait  la  division,  lui  en- 
voya 43  recrues  du  département  de  l'Allier  ;  elle  en  reçut  encore 
ultérieurement  un  certain  nombre  du  Ras-Rhin,  principalement  le 
contingent  de  Chàtenois.  A  cette  époque  la  compagnie  est  à 
Molsheim. 

Dans  les  mouvements  de  la  division  du  Moyen-Rhin,  du  6  au  12  juin 
1793  3,  figure  l'ordre  pour  la  compagnie  du  Mail  de  quitter  Molsheim  le 
12  juin  pour  arriver  le  même  jour  aux  Censés  du  Jardin  d'Angleterre, 


i.  Journal  des  Débats,  septembre  1792,  n°  351,  p.  216. 

2.  Archives  administratif/es  de  la  guerre,   Camp  de  Paris,  lettres  et   états  re- 
latifs aux  mouvements  de  troupes. 

3.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  du  Rhin. 
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suc  le  Rhin,  au-dessus  <le  Strasbourg.  Elle  y  est  cantonnée  désor- 
mais, et  elle  y  demeure. 

Elle  ne  prend  part  à  aucune  opération  active. 

Notice  pour  servir  à  l'historique  du  corps 
(3e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  de  2e  formation  '). 

4°  compagnie  franche  de  Paris,  section  du  Mail. 

Formée  le  5  septembre  1792. 

Année  du  Rbin,  fin  de  1792,  1793,  et  partie  de  l'an  II  (1794). 
A  fait  le  service  le  long  du  Rhin;  était  en  position  contre  l'ennemi  devant 
Strasbourg. 

Enfin,  la  compagnie  du  Mail  concourut  le  21  mai  1794  à  former  le 
15e  bis  bataillon  d'infanterie  légère.  Elle  fit  un  dernier  acte  d'exis- 
tence propre  en  signant  une  adresse  de  félicitations  à  la  Convention 
nationale  *,  adresse  lue  dans  la  séance  du  11  messidor  (29  juin)  •. 

A  la  Convention  nationale. 

Les  Républicains  composant  la  division  de  l'armée  du  Rhin,  chargés  de  la 
défense  de  Strasbourg  et  de  la  ligne  du  Rhin  depuis  cette  place  jusque 
et  compris  l'île  Dolunden. 

Citoyens  Représentants,  nous  combattons  avec  vous  pour  la  Liberté  et  le 
bonheur;  restez  à  votre  poste  pour  diriger  nos  efforts  avec  le  patriotisme  et 
l'énergie  que  nous  avons  toujours  connus  dans  la  terrible  Montagne.  Votre  opi- 
nion et  nos  principes  sont  Mort  aux  feuillants,  aux  modérés,  aux  faux  patriotesl 
Confiance  dans  la  masse  du  peuple  français,  dans  la  Convention  nationale, 
dans  les  Comités  île  Salut  publie  et  de  Sûreté  générale,  et  dans  vos  braves  col- 
lègues  qui  nous  ont  dans  la  dernière  campagne  guidés  à  la  victoire! 

Dites  à  la  République  qu'elle  n'a  rien  à  craindre  pour  les  points  importants 
qu'elle  nous  a  confiés.  Les  généraux,  officiers  et  soldats  de  la  division  de 
Strasbourg  sont  semblables  à  leurs  frères  de  l'armée  du  Rhin  et  de  toutes  Jcs 
autres  armées.  Chacun  de  nous  fera  de  son  corps  un  boulevard  à  la  Patrie; 
nous  voulons  vaincre,  et  nous  écraserons  quiconque  cherche  à  nous  attaquer 
ou  a  nous  trahir. 

S'il  est  vrai  que  nous  désirons  de  revoir  nos  parents,  nos  épouses,  nos  en- 
fants et  nos  amis,  il  l'est  encore  davantage  que  nous  nous  croirions  indignes  de 
celte  jouissance  si  nous  parlions  de  paix  avant  la  mort  de  tous  les  conspira- 
teurs, le  supplice  de  tous  les  tyrans  et  le  triomphe  de  l'Unité  et  de  l'Indivisi- 
bilité du  Gouvernement  démocratique. 

Le  général  de  la  division  de  Strasbourg, 

Dièciie. 

t.  Archives  admmistralives  de  lu  gu<  in  matricule  ouvert  an  l'an  XIV, 

tu  K'te. 
2    Archives  nationales,  (.  :;u&,  u  1206. 
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Suivent  les  signatures  des  généraux  Courtot  et  Sauret;  de  l'aide  do  camp  du 
général  Dièche  ;  de  l'adjudant  général  de  la  Légion  strasbourgeoise;  de  l'adju- 
dant général  chef  do  brigade  employé  à  la  division  do  Strasbourg,  des  adjoints 
aux  adjudants  généraux;  des  secrétaires  de  l'état-major ;  des  Chasseurs  de 
Paris,  section  du  Mail;  de  la  l10  division  de  gendarmerie  à  cheval  organisée 
à  Versailles. 


ETATS   DE  SERVICES 


Officiers. 

Groumau  (Anloinc),  de  La  Rochelle,  22  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Perche,  1787-1790. 

Capitaine  commandant  la  48  compagnie  des  Chasseurs  de  Paris,  dite  du 
Mail,  Il  septembre  1792;  passé  au  15e  bis  bataillon  d'infanterie  légère;  adju- 
dant-major; chef  de  bataillon  à  la  15*  bis  demi-brigade  légère,  1794;  démis- 
sionnaire de  la  3B,  1797;  colonel  de  la  garde  nationale  de  La  Rochelle;  entré 
ensuite  dans  l'Administration  des  .Droits  réunis. 

Gérard  (Jean-Joseph),  de  Douai,  31  ans. 

Soldat,  puis  caporal  au  bataillon  d'Afrique,  1780-1789. 

Capitaine  on  second  de  la  compagnie  du  Mail,  11  septembre  1792  ;  passé  suc- 
cessivement au  13e  bis  bataillon  d'infanterie  légère,  à  la  15e  bis  demi-brigade 
légère,  puis  à  la  3e;  blessé  à  Manhoim  et  à  Borgo  san  Dalmazzo  ;  prisonnier 
de  guerre;  mort  en  captivité  à  Asti,  14  décembre  1799. 

Coudur  (Denis),  de  Périgueux,  24  ans. 

Sous  lieutenant,  20  septembre  1792;  passé  au  15e  bis  bataillon  d'infanterie 
légère;  capitaine  à  la  lo°  bis  demi-brigade  légère,  1794;  passé  à  la  3°  demi- 
brigade  légère;  blessé  en  Piémont;  retraité,  1803;  chef  de  la  cohorte  de  la 
garde  nationale  des  Pyrénées-Orientales  chargée  de  la  garde  de  la  côte,  1809  ; 
maire  de  Collioure,  1810;  chef  de  la  cohorte  mixte  de  la  garde  nationale  de 
Port-Vendrcs,  janvier  1814. 

Mèry  (Jean-Élienne),  d'Albert  (Somme),  34  ans. 

Avait  servi  quatre  ans  dans  le  régiment  de  Lauzun,  et  six  ans  dans  le  régi- 
ment de  la  Guadeloupe. 

Premier  sous-lioutcnant  de  la  compagnie  du  Mail,  20  septembre  1792;  sans 
autres  renseignements. 
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Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

Le  13e  bis  bataillon  d'infanterie  légère  fut  formé  à  Rhinau  le 
21  mai  1794  des  débris  des  compagnies  franches  alors  à  l'armée  du 
Rhin  :  Chasseurs  du  Mail  ;  Chasseurs  Bons-Tireurs  de  la  Somme  et 
de  l'Oise;  Chasseurs  Bons-Tireurs  du  Haut-Rhin;  3°  compagnie 
franche  de  la  Dordogne  ;  compagnie  franche  genevoise  ;  8e  compa- 
gnie du  12e  bataillon  de  la  Haute-Saône. 

«  La  désorganisation  régnait  absolument  dans  ces  petits  corps,  et 
il  n'y  a  eu  que  la  4e  compagnie  de  Chasseurs  nationaux  de  Paris,  sec- 
tion du  Mail,  parfaitement  en  règle;  c'est  la  seule  qui  a  pu  produire 
son  registre  de  signalement  »,  écrivait,  le  14  décembre  1794,  le 
conseil  d'administration  de  la  15e  bis  demi-brigade  légère  pour 
expliquer  l'absence  de  contrôle  du  15e  bis  bataillon. 

Au  15e  bis  bataillon  d'infanterie  légère,  le  14  fructidor  an  II 
(31  août  1794),  furent  réunis  le  4e  bataillon  des  Vosges  et  le  8e  de  la 
Drôme,  pour  former  la  15e  bis  demi-brigade  légère,  de  lre  formation. 

L'organisation  de  la  demi-brigade  était  ridicule,  déclare  Rouge- 
mont,  en  mission  à  l'armée  du  Rhin,  dans  une  lettre  au  Comité  de 
Salut  public,  du  20  fructidor  an  II  (6  septembre  1794) ;  '  le  même  jour 
il  la  réorganisa  et  mit  à  la  tète  d'un  bataillon  l'ancien  capitaine  de  la 
compagnie  du  Mail,  Groumau,  dont  il  faisait  le  plus  grand  éloge. 

La  15e  bis  demi-brigade  était  fondue  leo  mars  1796  avec  la  7e  légère 
et  le  1er  bataillon  de  Chasseurs  réunis;  le  nouveau  corps  recevait 
la  dénomination  de  3e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  de  2e  for- 
mation. 

La  compagnie  a  bien  laissé  deux  contrôles,  mais  ils  mentionnent 
naturellement  très  peu  de  mutations.  Aussi,  par  l'absence  de  re- 
gistre matricule  pour  le  15e  bis  bataillon  d'infanterie  légère,  le  sort 
d'un  très  grand  nombre  des  Chasseurs  du  Mail  demeure  inconnu. 
«  peu  figurent  sur  les  contrôles  des  15°  bis  et  3°  demi-brigades 
légères. 

Auclerc  (Pierre),  de  Cérilly  (Allier),  26  ans. 
Chasseur;  mort  à  Strasbourg,  23  août  1793. 

Baron  (Jean-Vincent),  de  Prague,  32  ans. 

Caporal,  20  scpt.'inbre  1792;  sergent,  19  novembre  1792;  sans  autres  ren- 
seignements. 

1.  Au-ARD,  Recueil...,  t.  XVI.  p. 
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Baudelaire  (Marie-Gilbert),  de  la  Dordogne. 

Fourrier,  11  septembre  1792;  autorisé  le  21  novembre  1792  à  se  rendre  à 
Strasbourg  ;  n'a  pas  reparu. 

Belledin  (Antoine-Pierre),  de  Reims,  19  ans. 

Sergent-major  à  la  3°  demi-brigade  légère;  mort  de  blessures  reçues  le 
14  juin  1796. 

Bellot  (Louis-Fiacre),  de  Linas  (Seine-et-Oise),  21  ans. 
Chasseur,  5  septembre  1792;  congédié,  29  décembre  1792. 

Beluze  (Jean-Marie),  de  Lyon,  22  ans. 

Soldat  au  régiment  de  la  Guadeloupe,  1788-1792. 

Chasseur  à  la  compagnie  du  Mail,  11  septembre  1792;  caporal,  20  novembre 
1792;  sergent,  9  janvier  1794;  passé  de  la  15e  bis  demi-brigade  légère  à  la 
légion  de  Police,  1795,  puis,  au  licenciement,  à  la  25e  demi-brigade  légère; 
placé  aux  Vétérans,  1801. 

Berniquet  (Gabriel),  de  Paris,  19  ans. 

Caporal,  11  septembre  1792;  fourrier,  6  mai  1794;  sans  autres  renseigne- 
ments. 

Bertèciie  (Jean-Baptiste),  cadet,  de  Glaire  et  Villette  (Ardennes), 
19  ans. 

Chasseur,  12  septembre  1792;  sous-lieutenantau  16e  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  20  avril  1793  ;  aide  de  camp  de  Bernadotte,  1794;  lieutenant,  1795  ; 
capitaine,  1797;  #,  1804;  chef  d'escadron,  1806;  chevalier  de  l'Empire,  1809; 
major  (lieutenant-colonel)  du  22e  chasseurs,  1813;  0#,1814;  *,  1815;  li- 
cencié, 1816;  s'est  distingué  à  Fleurus,  sur  la  Roer,  à  Posorzitzer  ;  blessé  à 
Francfort  et  à  Iéna;  retraité,  1822;  mort,  7  janvier  1839. 

Bertèche  (Jean-Louis),  aîné,  de  Glaire  et  Villette  (Ardennes),  20  ans. 

Chasseur,  11  septembre  1792;  sous-lieutenant  au  16e  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  12  septembre  1793;  lieutenant,  1795;  mort  ù  Sedan,  9  octobre  1798. 

Bertin  (Jacques),  de  La  Rochelle,  21  ans. 

Sergent-major,  11  septembre  1792;  démissionnaire,  3  juin  1793;  resté  à  la 
compagnie  comme  chasseur. 

Bigi  (Charles-Sébastien),  de  Paris,  24  ans. 

Chasseur,  11  septembre  1792;  caporal,  25  février  1793;  sergent  au  15e  bis 
bataillon  d'infanterie  légère,  1794;  sous-lieutenant  à  la  15°  bis  demi-brigade 
légère,  1795;  lieutenant  adjoint  aux  adjudants  généraux,  1799;  nommé  capi- 
taine au  siège  de  Bard,  par  le  Premier  Consul,  25  mai  1800,  pour  avoir  le  pre- 
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mier  porté  une  échelle  en  présence  des  grenadiers  pour  tenter  l'escalade; 
blessé  le  lendemain;  employé  dans  la  lre  division  militaire,  à  l'armée  de 
Hanovre  et  au  l«r  corps  de  la  Grande  Armée;  chef  de  bataillon  commandant 
d'armes,  mai-  1806;  gouverneur  d'Erfurth,  décembre  1806;  commandant 
d'armes  à  Salzbourg,  1809;  nommé  à  Alkmaër,  1811  ;  n'a  pu  accepter  pour 
cause  de  santé  et  a  obtenu  sa  retraite. 

Boyard  (François),  d'Abbeville,  19  ans. 

Carabinier  à  la  3°  demi-brigade  légère;  tué,  14  juin  1796. 

Bougon  (Gaspard-Louis),  d'AIençon,  18  ans. 

Chasseur  à  la  19e  demi-brigade  légère  ;  mort  au  Port-Républicain  (Saint- 
Domingue  ,  30  décembre  1802. 

Bkouahd  (Nicolas),  de  Chantilly- sor- Marne  (Marne),  1-9  ans. 

Chasseur,  U  septembre  1792;  sergent  a  la  3e  demi-brigade  légère,  1799;  a 
obtenu  un  fusil  d'honneur,  le  la  septembre  1802  :  «  A  la  bataille  du  13  bru- 
maire an  VIII  (4  novembre  1799;,  à  Genola,  près  Fossano,  il  se  porta  avec 
quelques  camarades  sur  une  pièce  de  canon  autrichienne,  qui  incommodait 
grandement  la  demi-brigade  et  contribua  particulièrement  à  l'enlever,  ce  qui 
fut  exécuté  dans  l'instant,  malgré  la  disparité  du  nombre  et  de  la  position  »; 
*fif,  de  droit;  sous-lieutenant,  1803;  lieutenant,  1808;  mort  de  blessures  re- 
çues en  Espagne,  22  février  1810. 

Brunot  (Jean  Hubert),  de  Paris,  26  ans. 

Chasseur;  congédié  de  la  15°  bis  demi-brigade  légère  pour  extinction  de 
voix,  14  juillet  1795;  rentré  au  service  et  passé  à  la  19e  demi-brigade  légère; 
caporal;  à  l'hôpital,  18  mai  1800  ;  sans  nouvelles  depuis 

Burdin  (Gaspard),  de  Lyon,  19  ans. 

Chasseur,  2  octobre  1792;  a  obtenu  son  congé  absolu  pour  se  rendre  à  l'hô- 
pital de  Molsheim,  5  juin  1793. 

Burger   Guillaume),  d'Onenheim  (Bas-Rhin),  23  ans. 
Chasseur;  mort  à  Strasbourg,  5  septembre  1793. 

Chalumeau  (Etienne-Vincent),  de  C<>ulange-la-Vineuse  (Yonne), 
.'il  ans. 

Fourrier.  11  septembre  1792;  mort  à  Strasbourg,  5  avril  1794. 

Ciiaudre  (Jean-Henri),  de  Rœdersdorff  (Haut-Rhin),  43  ans. 

Avait  servi  seize  ans  dans  le  régiment  des  gardes  rail 

Chasseur  à  la  compagnie  du  Mail,  11  septembre  17i»2;  sergent,  21  novembre 
1792;  sans  autres  renseignements. 
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Colin  (Louis),  de  Dun-le-Palleteau  (Creuse),  23  ans. 

Chasseur  à  la  3e  demi-brigade  légère  ;  à  l'hôpital,  21  avril  1798  ;  sans  nou- 
velles depuis. 

Compin  (Nicolas^  de  La  Valette  (Charente),  23  ans. 

Caporal,  6  septembre  1792;  sergent,  4  juin  1793;  sans  autres  renseigne- 
ments. 

Coupecuoux  (Charles),  d'Etais-la-Sauvin  (Yonne),  21  ans. 

Chasseur  a  la  159  bis  demi-brigade  légère;  mort  à  Schelestadt,  29  janvier 
1795. 

Danner  (Joseph),  de  Chàtenois  (Bas-Rhin),  18  ans. 

Chasseur;  rayé  des  contrôles  de  la  3e  demi-brigade  légère,  22  septembre 
1797,  comme  prisonnier  de  guerre  ancien,  sans  nouvelles. 

Decerta  (François),  de  Vienne,  25  ans. 
Chasseur,  'o  septembre  1792;  congédié,  2  février  1793. 

Decours  (Joseph),  d'Alençon,  19  ans. 

Carabinier  à  la  3e  demi-brigade  légère;  entré  à  l'hôpital  de  Savone,  27  fé- 
vrier 1800;  sans  nouvelles  depuis. 

Douchet  (François),  de  Douai,  28  ans. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  de  Picardie. 

Sergent  à  la  compagnie  du  Mail,  11  septembre  1792;  renvoyé,  10  novembre 
1792. 

Duméry  (Jean-Joseph),  d'Anvers,  23  ans. 

Chasseur;  autorisé  à  travailler  de  son  métier  de  serrurier  aux  ouvrages  de 
construction  d'artillerie  à  Strasbourg,  4  août  1793  ;  blessé  au  pied  droit;  admis 
lieutenant  aux  Invalides,  1794. 

Flimaux  (François),  de  Cambrai,  25  ans. 
Chasseur,  10  septembre  1792;  congédié,  1er  mars  1793. 

Foux  (Joseph),  de  Denginsen  (Suisse),  35  ans. 

Avait  servi  au  régiment  de  Salis-Samade  et  dans  les  gardes  suisses. 
Chasseur  à  la  compagnie  du  Mail,  15  septembre  1792;  caporal,  6  octobre 
1792;  sergent,  21  novembre  1792;  mort,  18  novembre  1793. 

Fremanger  (Thomas-Joachim),  de  Verneuil  (Eure). 

Chasseur,  20  septembre  1792;  congédié  pour  infirmités,  13  octobre  1792. 
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Tieorgin  (Jean),  de  Paris,  16  ans. 

Chasseur  au  3e  régiment  d'infanterie  légère;  blessé  à  Essling,  21  mai  1809; 
retraité,  1810: 

Ciibert  (François-Antoine),  de  Paris,  24  ans. 

Chasseur  ;  serait  passé  de  la  3e  demi-brigade  légère  à  la  19°,  en  1799;  n'y 
figure  pas. 

Guigaud  (Charles-Louis),  de  Paris,  22  ans. 
Chasseur,  5  septembre  1792;  congédié,  10  novembre  1792. 

Guillerin  (Charles),  de  Poitiers,  31  ans. 

Soldat  dans  les  troupes  provinciales,  1782-1787. 

Caporal  à  la  compagnie  du  Mail,  Il  septembre  1792;  sergent,  4  novembre 
1793;  vaguemestre  au  3e  régiment  d'infanterie  légère,  1807;  sous-lieutenant, 
1808;  lieutenant,  1810;  blessé  à  Saint-Domingue;  retraité,  1813. 

Haet  (Martin),  né  en  Allemagne,  28  ans. 

Chasseur;  rayé  de  la  15e  bis  demi-brigade  légère  pour  longue  absence  à 
l'hôpital,  7  octobre  179o. 

Hato  (Claude-Jean-Baptiste),  de  Reims,  20  ans. 

Soldat  dans  les  chasseurs  des  Barrières  de  Paris. 

Chasseur  à  la  compagnie  du  Mail,  15  septembre  1792;  sergent,  20  septembre 
I7'.t2  ;  sergent-major,  4  juin  1793  ;  sans  renseignements  ultérieurs. 

IIaumocqe  (Marie-Cyre-Léonard),  de  Paris,  20  ans. 

Chasseur,  8  octobre  1792;  congédié  à  Provins  pour  cause  de  maladie,  13  oc- 
tobre 17*2. 

HÉBERT  (Joseph),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur,  Ier  mai  1793;  sergent  à  la  3*  demi-brigade  légère,  1799;  sous- 
lieulenant,  1802;  lieutenant,  1809;  capitaine,  1809;  #,  1810;  licencié,  1815. 

Jouanne  (Paul),  de  Bréal  (Ille-et-Vilaine),  20  ans. 

Chasseur  à  la  3e  demi-brigade  légère;  à  l'hôpital,  17  septembre  1799;  sans 
nouvelles  depuis. 

Klug  (Jean-Henri),  de  Sarrelouis,  24  ans. 

Avait  servi  six  ans  dans  les  chasseurs  des  Vosges,  et  deux  ans  dans  les 
gardes  français) 

Sergent  à  la  compagnie  du  Mail,  il  septembre  17M;  sans  renseignements 
ultérieurs. 
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Le  Berquier  (Jean-Baptiste),  de  Daube ùf-Servi lie  (Seine-Inférieure), 

27  ans. 

Caporal    à  la   38   demi-brigade  légère;    tué    au   Mont-Rcdo,    en    Ligurie, 
13  mai  1800. 

Le  Herle  (Louis),  de  Troyes,  38  ans. 

Avait  servi  huit  ans  dans  le  régiment  de  Picardie. 

Chasseur  dans  la  compagnie   du  Mail,   4  octobre   1792;   congédié,    10  no- 
vembre 1792. 

Lelong  (Jean),  de  Folles  (Haute-Vienne),  21  ans. 

Chasseur  à  la  3e  demi-brigade  légère;  à  l'hôpital  de  Savone,  '6  avril  1800; 
sans  nouvelles  depuis. 

Letellier  (Simon),  de  Versailles,  27  ans. 

Chasseur,  11  septembre  1792;   caporal,  4  mai  1793;  sergent,  4  juin   1793; 
passé  de  la  3e  demi-brigade  légère  a  la  19%  1799;  congédié,  1802. 

Ménouvrier  (Jacob),  d'Ainay-le-Vieil  (Cher),  23  ans. 
Chasseur;  réformé  de  la  15°  bis  demi-brigade  légère,  17  octobre  17'.tk 

Merxler  (Xavier),  de  Colmar,  21  ans. 

Chasseur,  o  septembre  1792;  congédié,  7  décembre  1792. 

Moniot  (Jean-François),   de  Neuvelle-les-Cromary  (Haute-Saône), 
27  ans. 

Chasseur,  2  février  1793  ;  passé  au  8°  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  lor  dé- 
cembre 1793;  le  contrôle  de  ce  régiment  n'indique  pas  ce  qu'il  est  devenu. 

Moret  (Jean),  d'Auduze  (Gard). 

Chasseur,  26  décembre  1792;  congédié  pour  infirmités,  6  février  1793. 

Nevers  (Pierre),  de  Villargoix  (Côte-d'Or),  21  ans. 

Sergent  à  la  15°  bis  demi-brigade  légère;  mort  à  Strasbourg,  janvier  1795 

Névrin  (François),  de  Sainte-Maure  (Indre-et-Loire),  30  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Auvergne,  1789-1790. 

Sergent  à  la  compagnie  du  Mail,  11  septembre  1792;   parti,   19  novembre 
1792. 

Ofermans  (Jacques),  d'Anvers,  22  ans. 
Chasseur;  mort,  le  7  janvier  1794. 
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Pacof  (Malhias),  de  Schelestadt,  24  ans. 

Chasseur,  14  juin  1793;  passé  au  11e  régiment  de  hussards,  1er  décembre 
1793;  mort  de  blessures  à  Alexandrie,  13  juillet  1803. 

V alisot  (Christophe),  de  Craincourt  (Meurthe),  17  ans. 

Tambour,  11  septembre  1792,  caporal  à  la  3e  demi-brigade  légère,  1799; 
mort,  13  janvier  1800. 

Pierro.n  (Michel),  de  Sedan,  19  ans. 

Sergent-major;  rayé  de  la  3e  demi-brigade  légère,  19  janvier  1797. 

Pinard  (Jacques),  de  Paris,  21  ans. 

Chasseur;  congédié  de  la  3e  demi-brigade  légère,  1803. 

Plisson  (Pierre),  d'Alençon,  18  ans. 

Sergent;  passé  de  la  3e  demi-brigade  légère  dans  les  Grenadiers-Gendarmes 
de  la  garde  du  Directoire,  1797. 

Protroy  (Jean-Baptiste),  dePort-du-Bois  (Haute-Saone),  22  ans. 

Chasseur,  31  décembre  1792;  passé  au  8e  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
1er  décembre  1793;  maréchal  des  logis-chef,  1799;  congédié,  1802. 

Pyot  (Jean-Baptiste),  de  Vadans  (Haute-Saône),  20  ans. 

Soldat  au  105e  régiment  d'infanterie,  22  novembre  1791;  passé  à  la  compa- 
gnie du  Mail,  27  décembre  1792  ;  rendu  au  105e  régiment  d'infanterie. 

Raison    Henry),  de  Lunéville,  21  ans. 

Chasseur,  11  septembre  1792;  sergent  au  3e  régiment  d'infanterie  légère, 
1804  ;  sous-lieutenant  et  lieutenant,  1809  ;  capitaine,  1813;  blessé  en  Espagne  ; 
retraité,  1816. 

Sanson  (Jean -Baptiste),  de  Dreux,  17  an-. 

Chasseur.  1 1  septembre  17'.t2  ;  caporal,  25  mai  1793;  sergent  au  15°  bis  ba- 
taillon d'infanterie  légère,  26  juin  1794;  adjudant  à  la  3e  demi-brigade  légère, 
1801  ;  sous-lieutenant,  1803;  lieutenant,  1806;  capitaine  et  #,  1809;  blessé  à 
Friedbcrg  et  à  Essling ;  retraité,  1816. 

Schaald  (Jean-Henri),  de  Rodeslorf  (Suisse),  43  ans. 

Avait  servi  seize  ans  dans  les  Gardes  suisses. 

Chasseur  à  la  compagnie  du  Mail,  Il  septembre  1 7'.»2 ;  sergent,21  novembre 
1792  ;  sans  autres  renseignements. 

Smith  (Frédéric),  de  Berlin,  23  ans. 

Chasseur;  rayé  de  la  3*  demi- brigade  légère  pour  longue  absence,  17  sep- 
tembre 1797. 
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ScnEMALUOLïZ  (Jean),  de  Chatenois  (Bas-Rhin),  20  ans. 
Chasseur;  congédié  de  la  V6°  bis  demi-brigade  légère,  23  juillet  1795. 

Sirirer  (Jean),  du  Palatinat,  21  ans. 

Chasseur,  7  septembre  1792;  congédié,  2  février  1793. 

Van  der  Klug  (Gérard),  d'Harlem,  24  ans. 

Chasseur  à  la  3°  demi  brigade  légère;  à  l'hôpital  de  Savone,  22  mars  1800; 
sans  nouvelles  depuis. 

Venacuter  (Jacques),  de  Paris,  18  ans. 
Caporal;  mort  à  Schelestadt,  17  avril  1793. 

Verdy  (Hippolyte),  de  Châteauroux,  20  ans. 

Chasseur,  11  septembre  1792;  fourrier,  4  avril  1794;  sergent-major  à  la 
3°  demi-brigade  légère;  mort  de  blessures  à  Gênes,  30  mai  1800. 

Vergnier  (Jean),  de  Verpillières  (Aube),  32  ans. 
Chasseur;  mort,  9  juillet  1793. 

Vinckler  (Chrétien),  de  Schelestadt,  22  ans. 

Chasseur  ;  rayé  de  la  3e  demi-brigade  légère,  22  septembre  1797,  comme 
prisonnier  de  guerre  ancien. 


CHASSEURS  DES  PYRÉNÉES 

(24  FEVRIER  1793  —  6  JANVIER  1795) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

La  compagnie  de  Chasseurs  des  Pyrénées  fut  levée  dans  la  section 
des  Tuileries. 

Les  premiers  enrôlements  furent  reçus  au  mois  de  février  1793,  et 
l'élection  des  officiers  s'opéra  le  24,  dans  les  conditions  fixées  par  la 
loi  du  28  juillet  1792  sur  les  compagnies  de  chasseurs  volontaires 
nationaux. 

La  compagnie  se  créa  sans  doute  pour  aller  combattre  contre  l'Es- 
pagne, mais  elle  fut  conservée  à  Paris  et  casernée  à  La  Pépinière.  Son 
long  séjour  à  Paris  fut  cause  qu'un  certain  nombre  de  ses  chasseurs 
quittèrent  la  compagnie  du  lo  au  30  mars;  mais  ils  furent  remplacés 
par  de  nouveaux  enrôlés.  Enfin  l'ordre  de  départ  fut  donné1. 

La  compagnie  se  mit  en  route  le  24  mai  ;  elle  arriva  à  Tours  le 
1er  juin,  et  de  suite  fut  dirigée  contre  l'insurrection  vendéenne. 

Elle  se  trouva  ainsi  à  la  prise  de  Saumur  par  les  royalistes  le  9  juin; 
dans  la  déroute  qui  suivit,  des  chasseurs  se  trouvèrent  dispersés  et 
ne  purent  rallier  la  compagnie. 

La  Légion  germanique  fut  rendue  responsable  du  désastre  de 
Saumur,  et  les  Représentants  du  peuple  qui  constituaient  la  Com- 
mission centrale  près  l'armée  de  l'Ouest,  Richard,  Choudieu  et  Bour- 
bolte,  décidèrent,  par  arrêté  du  22  juin,  qu'elle  formerait  deux  nou- 
veaux corps,  l'un  de  troupes  à  cheval,  l'autre  d'infanterie  *. 

Ce  dernier  prit  la  dénomination  de  22e  bataillon  d'infanterie  légère; 
la  formation  fut  opérée  le  27  juin,  et  le  lendemain,  28,  la  compagnie 
franche  des  Pyrénées  y  était  adjointe. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale,  cahier  de  si- 
gnatures de  mai  1793. 

2.  Chcqukt,  La  Légion  germanique,  p.  163  et  suiv. 
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Avec  le  nouveau  corps,  elle  combattit  a  Thouarcé  le  15  juillet  et  à 
Brissac  le  13  août.  La  veille,  à  Saumur,  le  22e  bataillon  d'infanterie 
légère  avait  été  réorganisé.  Les  officiers  absents  de  l'ancienne  Légion 
germanique,  les  blessés,  dont  quelques-uns  avaient  rejoint,  furent 
réintégrés.  Le  corps  fut  constitué  alors  en  régiment  à  3  bataillons, 
dont  2  organisés  de  suite.  Les  compagnies  franches  de  Loir-et-Cher 
et  de  Nemours  y  furent  incorporées;  les  officiers  de  la  compagnie  des 
Pyrénées  demandèrent  à  y  prendre  rang  ». 

Les  cinq  officiers  de  la  compagnie  des  Pyrénées  furent  donc  compris 
dans  l'organisation  ;  mais  des  hommes  de  troupe  seuls  restèrent  au 
22"  d'infanterie  légère.  Les  officiers  s'en  détachèrent  ou  en  furent 
détachés,  et  ils  reconstituèrent  leur  compagnie  franche  au  moyen  de 
quelques  anciens  chasseurs  et  de  recrues  reçues  ou  levées  les  24,  25 
et  28  août  1793. 

La  compagnie  réorganisée  se  trouva  à  l'affaire  de  Chàtillon-sur- 
Sèvre  le  11  octobre  1793.  Elle  est  ensuite  cantonnée  à  Doué,  où  elle 
retrouve  son  registre  de  contrôle  qui,  au  départ  de  Paris,  avait  été 
enfermé  dans  un  chariot  pillé  plus  tard  au  cours  des  opérations 
en  Vendée. 

Au  mois  de  novembre  la  compagnie  est  retirée  de  l'Ouest.  Elle  vient 
tenir  garnison  à  Versailles;  elle  y  est  encore  au  mois  d'avril.  De  Ver- 
sailles elle  passa  à  Péronne  ;  enfin,  un  ordre  du  2  juillet  l'envoya  de 
Péronne  à  Lille  :  son  effectif  était  alors  de  215  hommes. 

Arrivés  à  Lille,  les  Chasseurs  des  Pyrénées  sont  casernes  à  la  cita- 
delle ;  ils  y  restent  jusqu'au  milieu  de  décembre.  A  cette  époque,  ils 
sont  envoyés  à  l'armée  du  Nord  pour  prendre  part  aux  opérations  de 
la  conquête  de  la  Hollande.  Le  6  janvier  1795,  la  compagnie  est  incor- 
porée dans  le  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel,  qui  faisait  alors 
partie  de  la  brigade  Vandamme,  l'une  de  celles  de  la  division  Moreau. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

9  juin  1793.  —  Saumur. 

Bourgeois  (Claude),  chasseur,  absent  de  ce  jour. 
Chabannes  (Marie-Pierre),  chasseur. 
Bouteville  (Claude),  chasseur. 

5  juillet  1793.  —  Châtillon. 

Bizet  (Philippe),  chasseur,  coup  de  feu  au  genou  gauche. 

Fait  prisonnier  par  les  royalistes  et  renvoyé,  n'avait  pu  rejoindre  la  eompa- 

•  1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Légion  germanique,  procès-verbal  de 
réorganisation  du  12  août  1793. 
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prie  après  la  déroute  de  Saumur;  rallia  le  2e  bataillon  des  Ardennes  dans  les 
rangs  duquel  il  combattit  à  Chàiillon  et  fut  blessé. 

15  juillet  1793.  —  Thouarcé. 

Henry,  fourrier,  tué. 

Blanchard  (Louis),  tué. 

Géboyillb  (Toussaint),  chasseur,  tué. 

Ade  (Philippe),  chasseur,  tué. 

Soyez  (Louis-Auguste;,  chasseur,  tué. 

Sabit  (Claude),  chasseur,  tué. 

Saom  (Arnault),  chasseur,  tué. 

Boclanoer  (Jean),  chasseur,  prisonnier. 

Fouques  (Robert),  chasseur,  prisonnier. 

13  août   1793.  —  Brissac. 

Ditto,  sergent,  tué. 

Cronier  (Henri),  chasseur,  tué. 

Klocker  (François-Marie-Victor),  chasseur,  trois  coups  de  sabre  aux  reins 
et  prisonnier;  resté  deux  mois  sans  être  pansé  dans  les  prisons  de  Cholet  ; 
délivré  par  l'année  républicaine. 

Petit  (Jean-Baptiste),  chasseur,  blessé. 

//  octobre  1793.  —  Chàtillon. 

Rolier,  sergent,  tué. 
Lesieur  (Jean-Joseph),  caporal,  tué. 
Lorieux  (Noël),  chasseur,  tué. 
Credo  (Gabriel),  chasseur,  tué. 
Riiio  (Etienne),  chasseur,  tué. 

Pdcblot  Joseph),  chasseur,  sept  coups  de  feu,  à  la  main  gauche,  à  la  cuisse 
droite,  à  la  jambe  gauche  et  autres  parties  du  corps. 

Sans  date. 

Bei.u'.ia   (André),  chasseur;  fait  deux  fois  prisonnier  et   délivré  les  deux 
fois. 
Camus,  chasseur,  estropié  pour  la  vie. 
Joainbau  [Jean-Baptiste),  mort  de  blessure. 
Denis  (Laurent;,  coup  de  feu  à  l'avant-bras  droit. 

Morts. 

(La  date,  le  lieu  ni  la  cause  ne  sont  indiqués  sur  le  contrôle  de  la  com- 
pagnie.) 


ArvK.nNAT  (Jean), 
Bar  (Nicolas), 
Durom  (Alexis), 


Gkbomi  Joseph  . 

Lekeuvre  (François), 
Vidal  ( André),  chasseurs. 
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ÉTATS  DE  SERVICES 


Officiers. 


Amavet  (Jean-Biaise),  de  Marseille,  37  ans. 

Soldat  au  régiment  Dauphin,  1778-1782. 

Capitaine  commandant  la  compagnie  des  Pyrénées,  24  février  1793  ;  passé 
au  bataillon  du  Mont-Cassel,  à  la  14e  demi-brigade  légère,  puis  à  la  lrc  ;  con- 
gédié pour  infirmités,  1797. 

Klocker  (Jean-Martin). 

Capitaine  en  second,  24  février  1793. 
Voir  sa  notice  au  tome  Ior,  page  724. 

Brinisdoltz  (Jacques-Nicolas). 

Premier  sous-lieutenant,  24  février  1793;  capitaine  en  second,  21  novembr 
1793. 
Voir  sa  notice  au  tome  Ier,  page  723. 

Andrieu  (Louis-Alphonse),  de  Melun. 

Troisième  sous-lieutenant,  24  février  1793  ;  lieutenant,  12  août  1793  ; 
adjoint  à  l'état-major  à  Cherbourg;  congédié  pour  sa  vue,  5  mars  1795. 

Boquet  (Marie-François),  de  Paris,  27  ans. 

Deuxième  sous-lieutenant,  24  février  1793;  lieutenant,  12  août  1793;  passé 
au  bataillon  du  Mont-Cassel,  puis  à  la  14°  demi-brigade  légère;  disparu,  179;>. 

Le  Normand  (Alexis),  de  Besançon,  27  ans. 

Soldat  au  régiment  de  La  Marine  de  1782  à  1790. 

Sergent  à  la  compagnie  des  Pyrénées,  24  février  1793;  sous-lieutenant,  21 
novembre  1793;  passé  au  bataillon  de  Chasseurs  du  Mont-Cassel,  à  la  14e 
demi-brigade  légère,  puis  à  la  lr0;  réformé,  1800;  rappelé  à  la  lr0  demi-bri- 
gade légère,  1801  ;  lieutenant,  1802;  capitaine,  1807  ;  retraité,  1810. 

Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

Bacuelard  (Guillaume),  de  Paris,  24  ans. 

Chasseur  ;  congédié  de  la  14e  demi-brigade  légère  pour  infirmités,  1795. 

Badin  (Louis),  de  Champseru  (Eure-et-Loir),  20  ans. 
Chasseur;  congédié  de  la  lro  demi-brigade  légère,  1797. 
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Bahék  (Charles),  de  Paris. 

Chasseur,  16  août  1793  ;  en  réquisition  à  Paris  pour  les  armes. 

Beautard  (Jean-François),  de  Seez  (Orne),  56  ans. 

Caporal,  24  février  1793;  sergent,  10  août  1793;  congédié  de  la  l,e  demi- 
brigade  légère,  1797. 

Beligia  (André),  de  Bussière  (Creuse),  18  ans. 

Chasseur,  à  la  13e  demi-brigade  légère;  mort  à  Ferrare,  11  janvier  1802. 

Bier  (Jacques  Georges),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur  ;  rayé  de  la  lre  demi-brigade  légère  pour  longue  absence,  1802. 

Bizet  (Philippe),  de  Torcy  (Seine-et-Marne),  36  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Chàtillon,  fait  prisonnier  par  les  Vendéens  et  renvoyé  ; 
blessé  à  Luçon  ;  pensionné  1795. 

Boucher  (Hippolyte),  de  Beaugency,  16  ans. 

Chasseur.  1793;  sergent  au  1er  régiment  d'infanterie  légère,  1809;  adjudant, 
sous-lieutenant  et  lieutenant,  1813  ;  tué  à  Waterloo,  18  juin  1815. 

Boulanger  (Jean),  de  Paris. 

Chasseur,  15  mars  1793  ;  fait  prisonnier  à  Thouarcé,  15  juillet  1793,  puis 
congédié . 

Boutillier  (Etienne),  de  Montargis,  23  ans. 

Sergent  au  1er  régiment  d'infanterie  légère;  prisonnier  de  guerre  à  Sainte- 
Euphémie,  1806;  rentré;  1811,  retraité,  1812. 

Cambefort  (André-Honoré). 

Sergent,  24  février  1793;  congédié  ayant  une  commission  du  Ministre  dans 
les  relais  militaires,  8  avril  1 T « '  * . 

Camus  (Michel),  de  Maromme  (Seine-Inférieure). 
Chasseur  ;  congédié  comme  estropié  pour  la  vie. 

Candal  (Joseph),  de  Bordeaux  (Gironde),  37  ans. 

Canonnier  au  régiment  de  Metz  cl  a  celui  des  Colonies,  1779-1786. 
Sergent  à  la  compagnie  des  Pyrénées,  17  septembre  17U3;  congédié  de  la 
lro  demi-brigade  légère,  1802. 

CosciuiN  (Pierre),  d'Alençon,  25  ans. 

Chasseur  à  la  t,L'  demi-brigade  légère;  mort  à  Tarentc,  ts  juillet  1804< 
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Cottini  (Jean),  de  Milan  (Italie),  19  ans. 

Caporal,  24  février  1793;  sergent,  10  août  1793;  passé  à  la  lrc  demi-bri- 
gade légère;  blessé  en  17'J9  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Cronier  (François),  de  Paris. 

Chasseur  ;  congédié  par  ordre  du  Ministre  de  la  Guerre  et  nommé  secrétaire 
de  commandant  de  place,  9  mai  1794. 

Debasseux  (Jean-François),  de  Paris,  21  ans. 

Canonnier  dans  l'artillerie  de  marine,  1788-1790. 

Sergent  instructeur  au  bataillon  de  réquisition  de  la  Réunion,  1793  ;  passé  à 
la  [compagnie  des  Pyrénées,  1er  janvier  1794;  passé  de  la  14e  demi-brigade 
légère  à  la  légion  de  Police,  1795  ;  conducteur  en  second,  puis  conducteur  en 
chef  dans  les  équipages  d'artillerie,  1796  ;  brigadier  dans  le  train  d'artillerie 
de  la  garde  des  Consuls,  1801;  congédié,  1802;  employé  ensuite  comme 
secrétaire  de  commissaires  des  guerres. 

Debrie  (Pierre),  de  Mauzac  (Haute-Garonne),  23  ans. 

Sergent,  24  février  1793  ;  passé  au  bataillon  du  Mont-Cassel  ;  tué  à  Bétuve, 
13  janvier  1795. 

Delamarre  (Etienne-Nicolas),  de  Beauvais,  19  ans. 

Sous-lieutenant  et  lieutenant  au  23e  bataillon  de  réquisition  de  Paris,  1793  ; 
chasseur  à  la  compagnie  des  Pyrénées,  16  mars  1794;  congédié  pour  entrer 
dans  les  charrois  de  l'artillerie,  8  juillet  1794;  successivement  brigadier, 
maréchal  des  logis  et  commandant  de  compagnie  ;  chef  de  bureau  du  commis- 
saire général  de  l'armée  du  Nord,  1795;  élève  commissaire  des  guerres,  1798; 
commissaire  des  guerres  provisoire,  1799  ;  adjoint  aux  inspecteurs  aux  recrues, 
1800,  et  aux  commissaires  des  guerres,  1801  ;  commissaire  des  guerres,  1806; 
sous-inspecteur  aux  revues,  1808;  #,  1812;  sous-inspecleur  aux  revues  de 
lr0  classe,  chef  de  division  adjoint  au  Ministère  de  la  Guerre,  1814;  disponible, 
1816  ;  sous-intendant  militaire,  1817  ;  *  ;  0#  ;  intendant  militaire,  1823,  du 
2e  corps  de  l'armée  des  Pyrénées,  puis  des  17e  et  12«  divisions  militaires; 
retraité,  1834  ;  mort,  1er  septembre  1838. 

Denis  (Laurent),  de  Versailles,  46  ans. 

Chasseur;  blessé  à  l'avant-bras  droit;  congédié,  25  août  1794  ;  admis  lieu- 
tenant aux  Invalides,  1795. 

Ditto  (Joseph). 

Chasseur,  24  février  1793;  caporal,  20  mai  1793;  sergent;  tué  à  Brissac, 
13  août  1793. 

Doyen  (Louis- Alexandre),  de  Meaux,  18  ans. 

Sergent,  au  1er  régiment  d'infanterie  légère,  prisonnier  de  guerre  à  Sainte» 
Euphémie,  4  juillet  1806. 
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Dublisson  (Louis),  d'Annay  (Pas-de-Calais),  29  ans. 

Chasseur,  24  février  1793;  caporal,  24  mars  1793;  sergent,  10  août  1793; 
réformé  de  la  lro  demi-brigade  légère,  1801. 

Fouques  (Robert),  de  Paris. 

Chasseur,  31  mars  1793;  fourrier;  prisonnier  à  Thouareé,  15  juillet  1793. 

Gallois  (Charles-Auguste),  de  Paris,  19  ans. 

Chasseur,  28  février  1793;  sergent,  21  novembre  1793;  ne  figure  pas  au 
bataillon  du  Mont-Cassel. 

Gallois  (Jean-François),  de  Paris. 

Chasseur,  28  février  1793  ;  absent  par  congé  ;  mort  chez  sa  mère  à  Paris,  11 
avril  1794. 

Garneville  (Philippe-Amant),  de  Versailles. 

Sergent-major,  24  février  1793  ;  congédié  ayant  été  placé  dans  le  service 
des  fourrages,  21  décembre  1793. 

Girarde  (Guillaume),  de  Saint-Just-en-Chevalet  (Rhône-et-Loire), 
28  ans. 

Chasseur  rayé  de  la  lr0  demi-brigade  légère  pour  longue  absence,  1802. 

Goailly  (Pierre),  de  Paris,  20  ans. 

Caporal,  24  février  1793;  sergent,  17  août  1793;  adjudant  à  la  14e  demi- 
brigade  légère,  1795  ;  sergent-major,  à  la  lie,  1797  ;  passé  au  dépôt  des  Colo- 
nies, 1803. 

Grange  (Côme-Isaac),  de  Paris,  34  ans. 

Fourrier  à  la  13e  demi-brigade  légère;  congédié  pour  infirmités,  1800. 

Henry  (Pierre). 

Chasseur,  5  avril  1793  ;  fourrier  ;  tué  à  Thouareé,  15  juillet  1793. 

Jattier  (Michel),  de  Paris. 
Chasseur;  congédié,  16  mai  1793. 

Jaudeau  (François),  de  Château-Renard  (Loiret),  22  ans. 

Chasseur  au  i«  régiment  d'infanterie  légère  ;  prisonnier  de  guerre  à 
Sainte-Euphéiiiie,  4  juillet  1800;  mort  en  captivité  à  Malte,  mai  1807. 

Jbanse   Louis),  de  Seurre  (Côte-d'Or),  29  ans. 

Caporal,  2'*  février  1793  :  sergent,  l"  septembre  1793  :  passé  i  la  i  '■  demi- 
brigade  légère;  tué  dans  nne  rixe,  2'.»  avril  r 
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Joaineau  (Jean-Baptiste),  de  Paris. 

Chasseur;  mort  de  blessure. 

Klocker  (François-Marie-Viclor),  frère  du  capitaine,  de  Versailles, 
16  ans. 

Chasseur,  24  février  1793  ;  incorporé  au  22°  bataillon  d'infanterie  légère, 
1793;  caporal  à  la  13e  demi-brigade  légère;  blessé  à  Brissac,  à  Miré  et  dans 
la  forêt  de  Lorge,  où  il  eut  le  bras  gauche  emporté  par  un  boulet  ;  admis  lieu- 
tenant aux  Invalides,  1800  ;  pensionné,  1802  ;  #,  180o  ;  garde  du  génie,  1807; 
décédé  en  fonctions  à  l'Ile  d'Aix,  8  décembre  1823. 

La  Treille  (Barthélémy),  d'Evreux. 

Entré  au  service  en  1777  ;  a  fait  les  campagnes  d'Amérique  dans  l'escadre 
de  l'amiral  de  Grasse. 

Chasseur  a  la  compagnie  des  Pyrénées,  23  février  1793  ;  caporal,  22  no- 
vembre 1793;  sergent,  25  novembre  1794;  passé  à  la  14e  demi-brigade  légère; 
mort  en  Zélande,  1796. 

Leciiasseur  (Jacques),  de  Paris,  22  ans. 

Chasseur  au  1er  régiment  d'infanterie  légère  ;  détaché  dans  le  royaume  de 
Naples,  1806  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Leclere  (Augustin). 

Chasseur  ;  congédié  pour  infirmité,  19  avril  1794. 

Le  Fèvre  (Nicolas),  de  Brossay  (Maine-et-Loire),  19  ans. 
Chasseur;  congédié  de  la  lre  demi-brigade  légère,  1802. 

Le  Moine  (Plnlippe-Hippolyte),  de  Saint-Cyr  [l'École]  (Seine-et- 
Oise),  16  ans. 

Chasseur,  au  1er  régiment  d'infanterie  légère;  placé  aux  Vétérans,  1810; 
réformé,  1812. 

Lyonnais  (Nicolas),  de  Bar-le-Duc. 
Chasseur  ;  congédié,  16  mai  1793. 

Marécual  (Jean-Louis),  de  Saint-Cloud,  16  ans. 

Tambour  à  la  lre  demi-brigade  légère  ;  blessé  à  Winlerthur,  sans  nouvelles 
depuis. 

Martin  (André  Victor),  de  Versailles,  24  ans. 

Tambour;  rayé  de  la  lro  demi-brigade  légère,  comme  ancien  à  l'hô- 
pital,  1802. 
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Martin  ;  Pierre-Jacques),  do  Paris,  20  ans. 

Chasseur,  25  février  1793;  fourrier,  lor  octobre  1793;  chasseur  au  1er  ré- 
giment d'infanterie  légère;  tué  à  Sainte-Euphémie,  4  juillet  1806. 

Massbum  (Alexandre),  de  Fontenav- le-Fleurv  (Seine-et-Oise) , 
38  ans. 

Sergent,  25  février  1793;  passé  au  bataillon  du  Mont-Cassel,  puis  à  la  lre 
demi-brigade  légère  ;  a  obtenu  un  fusil  d'honneur,  le  30  mai  1803,  «  pour 
avoir  soutenu  à  Stokaeh,  le  3  mai  1800,  la  charge  de  la  cavalerie  ennemie,  à 
laquelle  il  en  imposa  par  sa  contenance  et  la  força  à  la  retraite  »  ;  #,  de 
droit  ;  placé  aux  Vétérans,  1804. 

Monté  (Charles),  du  Puy-en-Velay,  20  ans. 

Carabinier  à  la  lre  demi-brigade  légère  ;  tué  à  l'affaire  du  25  mai  1799. 

Peri.n  (Pierre-Claude),  de  Versailles,  22  oins. 

Fourrier,  24  février  1793  ;  sergent-major,  24  septembre  1793  ;  passé  à  la  1« 
demi-brigade  légère  ;  destitué,  1797. 

Perin  (Pierre-Joseph),  de  Versailles,  20  ans. 
Chasseur;  congédié  de  la  lro  demi-brigade  légère,  1802. 

Pekretton  (Auguste-Louis),  de  Paris,  21  ans. 

Chasseur,  15  mars  1793;  fourrier,  18  août  1793  ;  passé  au  22*  bataillon  de 
chasseurs;  sans  renseignements  postérieurs. 

Perrin  (Pierre-Louis),  de  Paris,  16  ans. 

Chasseur,  24  février  1793;  passé  au  22e  bataillon  de  chasseurs,  12  août 
1793  :  Bergenl  à  la  13e  demi  brigade  légère,  1801  ;  sergent-major,  1802;  sous- 
lienlenant  et  #,  1805;  lieutenant,  1807;  capitaine,  1809;  en  non  activité, 
1818  ;  blessé  à  léna  et  à  Kulm;  retraité,  1823. 

Petit  (Charles-Antoine),  de  Saint-Maur-les-Fossés,  28  ans. 

Chasseur,  25  février  1793;  caporal,  31  mars  1793;  sergent,  10  août  1793; 
parti  de  la  l1*  demi-brigade  légère,  1798. 

Petit  (Jean-Baptiste),  de  Paris. 

Chasseur  ;  blessé  à  Brissac  ;  estropié  pour  la  rie. 

Pierlot  (Joseph),  de  Bruxelles,  20  ans. 

Chasseur;  blessé  à  Chàtillon  ;  congédié,  24  août  1794;  peusionné,  1799. 

Hemvikr  (Guillaume),  de  Lugarde  (Cantal),  20  ans. 

Chasseur  «à  la  I» demi-brigade  légère;  mort  de  blessure,  21  septembre  1797. 

Te.ir  TH.  40 
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Remvier  (Pierre),  de  Lugarde  (Canlal),  22  ans. 
Chasseur  à  la  lre  demi-brigade  légère  ;  mort  17  août  1796. 

Robin  (Jean),  de  Montbard  (Côte-d'O),  18  ans. 

Chasseur,  24  février  1793;  fourrier,  10  août  1793;  sergent  à  la  lre  demi- 
brigade  légère,  1799  ;  blessé  au  passage  du  Wahal  ;  réformé,  1806. 

Rolier  (Pierre). 

Caporal,  24  février  1793  ;  sergent;  tué  à  Chàtillon,  11  octobre  1793. 

Royer  (Nicolas),  de  Paris,  18  ans. 

Chasseur  au  1er  régiment  d'infanterie  légère  ;  blessé  et  prisonnier  de  guerre, 
1800  ;  tué  à  Sainte-Euphémie,  4  juillet  1806. 

Saint-Pierre  (Gervais),  de  Lorient,  23  ans. 

Soldat  au  41°  régiment  d'infanterie,  1791. 

Chasseur  à  la  compagnie  des  Pyrénées,  28  mars  1793;  caporal,  |*p  juillet 
1793  ;  sergent,  10  août  1793  ;  sous-lieutenant  à  la  lr«  demi-brigade  légère, 
1800  ;  lieutenant,  1805  ;  capitaine,  1808  ;  retraité,  1811. 

Saume  (Renard),  de  Saint-Girons,  32  ans. 

Caporal  au  1er  régiment  d'infanterie  légère  ;  placé  aux  Vétérans,  1806. 

Senet  (Louis),  de  Saint-Germain-en-Laye. 
Chasseur  ;  mort  à  Amiens,  septembre  1794. 

Serres  (Jean-Marie),  d'Auch. 

Chasseur,  20  mars  1793;  sergent-major,  10  août  1793;  ne  figure  pas  au 
bataillon  du  Mont-Cassel. 

Souliard  (Jean),  d'Espinasse  (Cantal),  19  ans. 

Chasseur  à  la  14°  demi-brigade  légère  ;  mort  à  Breda,  22  octobre  17911. 

Soyez  (Louis-Auguste),  de  Paris. 
Chasseur;  tué  à  Thouarcé,  15 juillet  1793. 

Tète-Vide  (François-Pierre),  de  Paris. 
Chasseur,  28  février  1793;  congédié,  16  mai  1793. 

Thomas  (Pierre),  de  Rennes,  21  ans. 

Chasseur;  congédié  de  la  lre  demi-brigade  légère,  1802. 


CHASSEURS  DU  MIDI 

2  MARS  1793  —  2  SEPTEMBRE  1793). 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

La  compagnie  de  Chasseurs  du  Midi  fut  levée  à  la  même  époque 
que  celle  des  Pyrénées.  La  levée  s'opéra  dans  la  section  du  Temple; 
elle  fut  autorisée  par  délibération  du  18  février  1793  l  : 

Hkpublique  SECTION  DU  TEMPLE  Française 

Extrait  du  Registre  des  Délibérations. 

Séances  dos  16,  17  et  18  février  1793,  an  1er  de  la  République  française. 

Le  18  février,  an  1er  de  la  République  française,  sur  la  demande  faite  par  le 
citoyen  Pierre-Bernard  Denizot ,  citoyen  domicilié  sur  la  section,  caporal-fourrier 
instructeur  au  dépôt  du  second  bataillon  de  Paris,  à  l'effet  d'être  autorisé  à 
former  une  compagnie  franche  de  Chasseurs  nationaux,  en  suivant  le  mode 
prescrit  parla  loi  du  28  juillet  I7'.»2,  4e  de  la  Liberté;  l'assemblée  suffisamment 
instruite  du  civisme  et  des  talents  militaires  dudit  citoyen  Denizot,  sans  avoir 
même  besoin  des  certificats  recommandables  dont  il  est  porteur,  arrête  à  l'una- 
nimité qu'elle  autorise  le  citoyen  Pierre -Bernard  Denizot  à  former  et  établir  le 
plus  promplement  possible  cette  compagnie  de  défenseurs  de  la  Patrie,  et 
engage  tous  les  jeunes  gens  à  se  réunir  promptement  audit  citoyen  Denizot,  en 
qui  ils  peuvent  avoir  toute  confiance. 
Délivré  la  présente  par  duplicata,  à  Paris  le  jour  et  an  que  dessus. 

Tvrand,  Lefevhk,  commissaires  ad  hoc.       Formew,  secrétaire. 

Le  recrutement  fut  rapide;  l'élection  du  cadre  put  se  faire  dès  le 
il  mars. 

La  compagnie  fut  casernée  à  Popincourt,  et  le  15  juin  1793,  seule- 
ment, elle  reçut  l'ordre  de  partir  à  destination  de  Perpignan  le  len- 
demain, mais  lejdépart  ne  s'effectua  que  le  23  juin. 

1.  Archive»  admmittrativet  (/<■  lu  guerre,  dossier  Denizot,  pensions  tr*  séria, 
nn  7519,  copie  certifiée  conforme  par  le  conseil  d'administration  de  la  compagnie. 
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De  Perpignan,  pu  ils  étaient  au  13  juillet,  les  Chasseurs  du  Midi 
furent  envoyés  à  la  portion  active  de  l'année  des  Pyrénées-Orientales. 

Le  3  août,  la  compagnie  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Saint-Estève, 
avec  armes  et  bagages.  Le  10,  à  la  pointe  du  jour,  les  Espagnols 
passaient  la  rivière  en  trois  endroits  et,  grâce  à  leur  grande  supé- 
riorité numérique,  ils  purent  s'emparer  des  batteries  françaises  de 
droite.  «  Mais  le  10  août  ne  pouvait  être  souillé  par  un  succès  espagnol. 
Nos  troupes  électrisées  par  l'idée  de  l'anniversaire  d'un  jour  qui  a 
brisé  le  dernier  chaînon  de  l'esclavage,  auraient-elles  pu  survivre  à 
un  revers  pareil,  s'il  n'eût  été  réparé?'.  »  Aussi,  les  Républicains 
s'élancent,  la  baïonnette  en  avant;  les  pièces  sont  reprises  et  tournées 
contre  les  Espagnols,  bientôt  obligés  de  repasser  la  rivière. 

Le  général  en  chef,  dans  son  rapport,  est  très  sommaire  8  : 

A  Perpignan,  le  [D'août  n(J3,  l'an  IIe  de  lu  République, 

une  et  indivisible. 

Le  Général  en  chef  <(<•  l'armée  des  Pyrénées  Orientales 
au  Ministre  de  la  Guerre. 

. .  .La  Fédération  du  10  août  a  été  célébrée  avec  la  plus  grande  pompe  cl  la 
plus  grande  solennité;  les  soldats  de  la  République  se  sont  livrés  à  l'expression 
de  tous  leurs  sentiments  vraiment  républicains 

Au  reste,  il  y  a  eu  aujourd'hui  une  canonnade  assez  vive  sur  Millas,  du  côté 
de  Corneilla;  l'ennemi  a  tenté  dépasser  la  rivière,  s'est  emparé  d'abord  d'une 
pièce  de  canon  et  d'un  obusier,  mais  nos  troupes  les  ont  repris  avec  une  valeur 
très  brillante  à  l'arme  blanche. . . 

Puuet-Barban'tane. 

En  son  récit,  le  général  Lemoine  ne  parle  également  pas  des  Chas- 
seurs du  Midi  ;  mais  on  les  trouve  signalés  dans  une  lettre  du  procu- 
reur général  syndic  du  déparlement  des  Pyrénées -Orientales  aux 
Représentants  du  peuple  Fabre  et  Bonnet3  : 

Perpignan,  12  août  1793. 

Citoyens  Représentants,  les  Espagnols  cantonnés  à  Millas  ont  passé  la 
rivière  de  Lalet  au  nombre  de  2,000  à  3,000  hommes,  dont  plus  d'un  tiers  de 
cavalerie,  pour  surprendre  nos  avant-postes  de  Corneilla.  -Nos  forces  dans  cette 
partie  sont  au  plus  de  liOO  hommes.  Ils  étaient  parvenus  k  enlever  deux  pièces 
de  canon  et  un  obusier,  mais  un  détachement  du  6°  bataillon  de  l'Aude,  com- 
mandé par  le  brave  Dejean,  quelques  Chasseurs  des  Pyrénées  sous  les  ordres 

1.  Récit  de  l'affaire  de  Corneilla  par  le  général  Lemoine,   qui  commandait   les 
troupes    Archives  historiques  de  la  guerre,  Année  des  Pyrénées-Orientales). 
■2.  Archives  historiques  de  la  ç/uerre,  Armée  des  Pyrénées-Orientales. 
3.  Ibidem. 
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de  Deville  el  un  détachement  du  27e  régiment  de  cavalerie  sont  lombes  sur  eux 
avec  la  baïonnette  et  le  sabre,  les  ont  mis  en  fuite,  ont  repris  nos  postes  et  nos 
canons,  dont  ils  se  sont  servis  pour  faire  mordre  la  poussière  à  un  grand 
nombre  de  ces  rodomonts  castillans. 

La  rivière  leur  a  servi  de  tombeau;  nous  n'avons  eu  qu'un  volontaire  tue  et 
12  blessés.  Il  manque  environ  30  bonimes  de  la  compagnie  franche  de  Paris. 
On  ne  sait  point  s'ils  ont  été  enveloppés  par  l'ennemi,  ou  s'ils  se  sont  sauvés 
par  la  montagne.  On  attend  de  plus  grands  détails  à  cet  égard. 

Cette  action,  quoiqu'elle  ne  soit  qu'une  affaire  de  postes,  l'ait  le  plus  grand 

honneur  à  nos  troupes.  500  Républicains  ont  repoussé  3,000  Espagnols.  Nous 

avons  conservé  notre  position  et  nous  les  attendons  de  pied  ferme  s'ils  s'avisent 

de  revenir. . . 

Lucia. 

Les  hommes  de  la  compagnie  franche  de  Paris  ne  se  sauvèrent  pas 
dans  la  montagne;  ils  avaient  été  enveloppés  par  les  Espagnols  et 
faits  prisonniers. 

Parmi  ceux  qui  demeurèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi  au  combat  de 
Millas  ou  de  Corneilla,  sont  : 

Denizot,  capitaine  commandant. 

Lebrun,  lieutenant. 

Lemoine,  sergent-major. 

Villedifi',  sergent. 

Berthe,  sergent. 

Gaspabd,  sergent. 

Le  Roi,  sergent. 

Chorié   Pierre-Auguste),  caporal. 

Riche  î    Léon-Charles),  chasseur. 

l)i  .  \iwN\i    Jean-Edme-Âugustin),  chasseur. 

Un  décret  du  5  mars  1793  avait  prescrit  que  la  lre  compagnie  de 
Fédérés  Marseillais,  la  plupart  blessés  au  10  août,  servirait  à  former 
un  bataillon  d'infanterie  légère  avec  quatre  compagnies  de  l'Aude  et 
de  l'Hérault,  dites  Chasseurs  du  Midi,  les  deux  compagnies  de  .Moissac 
et  les  deux  île  Chasseurs  de  la  Haute-Garonne.  Le  numéro  assigné  fut 
le  K».  mai-  ce  numéro  dut  être  changé,  et  le  corps  devint  le  20e  ba- 
taillon d'infanterie  légère. 

L'organisation  ne  put  s'opérer  que  le  2  septembre  1793,  et  à  la  com- 
position fixée  par  le  décret  du  5  mars  furent  ajoutés  les  débris  de  la 
Compagnie  parisienne  des  Chasseurs  du  Midi. 
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ETATS  DE  SERVICES. 


Officiers. 


Denizot  (Pierre-Bernard). 

Capitaine  commandant.  —  Voir  sa  notice  au  29  bataillon  de  Paris,  tome  hr, 
page  253. 

Feder,  l'aîné. 

Capitaine  en  2e;  était  retiré  à  Paris  en  mars  1794. 

Perrin. 

A  été  lieutenant.  —  Il  n'a  pu  être  recueilli  aucuns  renseignements  sur  lui. 

Lebrun  (Noé'l-Séraphin  Vlncé-). 

Sous-lieutenant,  2  mars  1793;  lieutenant,  2  août  1793. —  Voir  sa  notice  au 
lPr  bataillon  de  Paris,  lome  Ier,  page  218. 

Sous-officiers,  caporaux  et  chasseurs. 

Les  prisonniers  de  Millas  restèrent  vingt-six  mois  en  captivité.  A 
leur  rentrée,  ils  furent  placés  dans  divers  corps  de  l'armée  des 
Pyrénées  Orientales.  D'un  autre  côté,  le  contrôle  du  20e  bataillon  de 
chasseurs  n'indique  pas  la  provenance  des  militaires  qui  l'ont  com- 
posé. Il  n'a  donc  été  possible  que  de  retrouver  un  nombre  infime 
des  anciens  Chasseurs  de  la  compagnie  des  Pyrénées. 

Behtue  (Mathurin),  de  Mainlenon,  21  ans. 

Sergent,  2  mars  1793;  sous-lieutenant  à  la  7e  demi-brigade  légère.  1803; 
lieutenant,  1806;  passé  au  114°  régiment  de  ligne,  1808,  et  au  56e,  1814; 
retraité,  1816. 

Cuorié  (Pierre- Auguste),  de  Paris,  21  ans. 

Caporal,  2  mars  1793;  passé  à  la  29°  bis  demi-brigade  légère;  fourrier,  1796; 
ne  figure  pas  à  la  7°. 

Devarenne  (Jean-Edme-Augustin),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire  au  7<=  bataillon  des  Fédérés,  29  juillet  1792;  blessé  à  la  reprise  de 
Saint-Amand;  congédié,  lCi'  mars  1793,  cl  admis  aux  Invalides. 


CHASSEURS  DU  MIDI  631 

Chasseur  à  la  compagnie  du  Midi,  la  mai  1793;  prisonnier  de  guerre  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales  ;  retiré  dans  ses  foyers  à  sa  rentrée  de  cap- 
tivité, en  I7m:i;  pensionné,  1803. 

Gaspard  (Louis),  de  Metz,  26  ans. 

Sergent,  2  mars  1793;  passé  à  la  29e  bis  demi-brigade  légère;  prisonnier  de 
guerre,  5  novembre  1799. 

Lkmoine  (Pierre-François),  de  Paris,  22  ans. 

Sergent-major,  2  mars  1793;  prisonnier  de  guerre  à  Millas;  incorporé 
comme  soldat  à  la  5e  demi-brigade  légère  à  sa  rentrée  de  captivité;  passé  avec 
son  ancien  grade  à  la  29°  bis  demi-brigade  légère,  21  octobre  1795;  sans  ren- 
seignements ultérieurs. 

Le  Roi  (Jacques),  de  Paris,  26  ans. 

Sergent,  2  mars  1793  ;  réformé  de  la  7e  demi-brigade  légère,  1802. 

Mkjanel  de  Laroque  (François-Angélique),  de  Vallérargues  (Gard), 
18  uns. 

Chasseur;  fourrier  au  20*  bataillon  de  chasseurs,  3  septembre  1793;  adjudant 
sous-olïicier,  29  octobre  1793,  adjudant  sous-lieutenant,  22  mai  1794  ;  retiré 
de  la  20e  demi-brigade  légère,  1796;  sojjs-lieulcnant  à  la  Légion  romaine, 
1799;  incorporé  à  la  Légion  italique,  1800,  puis  dans  la  lro  demi-brigade  cisal- 
pine ;  réformé,  1802  ;  lieutenant  au  Ier  régiment  de  la  garde  de  Paris,  1803; 
blesse  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  et  au  siège  d'Ancône  ;  s'est  particu- 
lièrement distingué  à  l'enlèvement  de  redoute  du  pont  d'Alcolea,  7  juin  1808  ; 
capitaine;  prisonnier  de  guerre;  mort  en  captivité,  au  cantonnement  de  La- 
nark  [Ecosse),  18  janvier  1812. 

Villedieu  (François),  de  Paris,  20  ans. 

Sergent,  2  mars  1793;  sergent-major  à  la  29e  bis  demi-brigade  légère,  1796; 
sous-lieutenant  à  la  7fl,  1803;  lieutenant,  1807;  capitaine  au  10e  régiment 
d'infanterie  légère,  1811  ;  prisonnier  de  guerre,  1813;  rentré,  1814;  blessé 
à  Evlau;  retraité,   1815. 


QUATRIÈME  PARTIE 


RÉQUISITIONS   DES   GRENADIERS  ET  CHASSEURS 


1792 


INTRODUCTION 


L'Assemblée  législative  s'occupait  au  mois  de  juillet  1792  des 
moyens  d'augmenter  la  force  armée.  Le  maréchal  de  Luckner,  qui 
avait  reçu  le  commandement  en  chef  des  armées  du  Centre  et  du  Rhin, 
fit  passer  des  notes  sur  ses  troupes  et  les  moyens  d'augmenter  l'effec- 
tif des  armées  françaises. 

Un  de  ces  moyens  consistait  à  ordonner  la  levée  de  trois  hommes 
par  municipalité,  à  proportion  de  la  population  de  chaque  district,  ce 
qui  fournirait  132,000  hommes.  Ce  fut  au  cours  de  la  séance  du  17 
juillet  1792  et  pendant  la  discussion  relative  à  l'augmentation  de  la 
force  armée,  que  les  notes  du  maréchal  de  Luckner  furent  lues1.  La 
discussion  se  termina  par  l'adoption  d'un  décret  dont  la  rédaction 
complète  et  définitive  fut  arrêtée  le  20  9. 

Mais  à  l'armée  du  Hhin,  commandée,  sous  Luckner,  par  La  Morlière, 
des  mesures  immédiates  s'imposaient.  La  Morlière  n'avait  plus  que 
40,000  hommes  disponibles  à  opposer  à  200,000  Coalisés.  Non  seule- 
ment le  succès  d'une  guerre  offensive  était  des  plus  incertains,  mais  à 
peine  pouvait-on  concevoir  l'espoir  de  soutenir  la  défensive  avec 
quelque  avantage. 

Les  événements  pressaient.  La  marche  de  l'armée  prussienne,  celle 
des  corps  des  émigrés  contraignirent  à  des  dispositions,  qui  étaient 
assurées  d'une  exécution  rapide  et  facile.  Le  17  juillet,  le  général  en 
chef  île  l'armée  du  Hhin  donnait  divers  ordres,  entre  autres  celui  qui 
suit;  le  19,  il  adressait  une  réquisition  aux  corps  administratifs  et 
gardes  nationales  des  départements  situés  dans  l'arrondissement  de 
son  armée  : 

Ordre  du  17  juillet  donné  à  M.  Malet,  capitaine  adjoint  à  Vétat-major 
dé  l'armée  du  Hhin  s. 

Il  est  ordonné  î   M   Malet  de  se  rendre  dans  les  départements  du  Doulis 
1.  Journal  des  Débals,  juillet  179:2,  n"  -J'Jl,  p. 

ï.  Tome  [•»,  p.  360. 

•'i.  Arc/tires  historiques  ilf  lu  guerre,  Armée  do  Hhin. 
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du  Jura,  de  la  Côte-d'Or  et  autres  circonvoisins,  pour  y  rechercher  et  acheter 

les  arquebuses  qu'il  jugera  de  bon  service. 

Le  Général  de  l'armée  du  Rhin  prie,  au  nom  de  la  Pairie,  les  Corps  admi- 
nistratifs, les  Municipalités  et  tous  les  bons  Français  de  prêter  secours  et 
assistance  à  M.  Malet  dans  une  opération  aussi  utile  au  bien  du  service. 

Il  est  ordonné  aux  Officiers  d'artillerie  employés  dans  les  places  que  par- 
courra M.  Malet  de  l'aider  dans  la  recherche  et  l'estimation  des  arquebuses  à 
longue  portée  qui  pourront  s'y  trouver. 

M.  Malet,  qui  a  déjà  si  utilement  contribué  à  la  prompte  formation  des 
bataillons  des  gardes  nationales  volontaires  du  Jura,  est  chargé  par  le  Général 
de  rendre  un  nouveau  service  à  la  chose  publique  en  faisant  connaître  aux 
Citoyens  des  trois  départements  de  la  6e  division  combien  il  serait  utile  pour 
la  défense  des  frontières  que  les  compagnies  franches  décrétées  par  l'Assem- 
blée nationale  fussent  rapidement  formées  et  que  leur  courage  éprouvé  les 
portât  sur  les  bords  du  Rhin.  11  leur  promet  le  prix  le  plus  digne  de  leur 
patriotisme  :  l'occasion  prochaine  de  se  distinguer. 

M.  Malet  est  chargé  de  faire  expédier  par  MM.  les  Commissaires  des  guerres 
les  routes  nécessaires  pour  que  les  détachements  de  citoyens  qui  se  destine- 
ront à  ce  service  soient  dirigés  sur  Strasbourg.  Ceux  de  ces  citoyens  qui 
seront  propriétaires  de  carabines  à  longue  portée  et  exercés  à  s'en  servir, 
sont  invités  à  les  apporter  ;  le  prix  leur  en  sera  remboursé  par  les  ordres  du 
Général,  et  ils  seront  employés  à  un  service  analogue  à  cette  arme. 

Le  lieutenant  général  commandant  en  chef  l'armée  du  Rhin. 

La  Morlière. 

Réquisition  faite  par  le  général  commandant  l'armée  du  Rhin 
au  Conseil  général  du  département,  du  Ras-Rhin  '. 

Nous,  Alexis  La  Morlière,  lieutenant  général  commandant  l'armée  du  Rhin, 
ayant  pris  connaissance  de  la  loi  qui  fixe  les  mesures  à  prendre  quand  la 
Patrie  est  en  danger,  et  de  l'Acte  du  Corps  législatif  qui  déclare  que  la  Patrie 
est  en  danger,  lesquels  nous  ont  été  notifiés  par  MM.  les  Administrateurs 
composant  le  Directoire  du  département  du  Bas-Rhin  ; 

Et  en  considérant  que  les  ennemis  de  la  Patrie  dirigent  leurs  principaux 
efforts  contre  les  frontières  de  la  Sarre  et  du  Rhin  ; 

Que  leurs  troupes  s'y  réunissent  en  grand  nombre  et  qu'elles  sont  munies 
de  tous  les  moyens  d'attaque  ; 

Que  ces  troupes  peuvent  opérer  dès  ce  moment  une  invasion  et  dévaster  au 
moins  une  partie  de  nos  campagnes  avant  que  les  troupes  qui  s'avancent  et 
les  citoyens  qui  sont  accourus  de  toutes  les  parties  de  l'empire  puissent  être 
à  portée  de  les  repousser  ; 

Considérant  que  les  citoyens  des  départements  frontières  suffisent  pour 
arrêter  seuls  les  armées  de  nos  ennemis,  et  les  empêcher  de  pénétrer  sur  le 
territoire  français  ; 

Que  ces  citoyens  brûlent  de  combattre  pour  l'honneur  et  l'indépendance  de 
de  la  Nation,  pour  les  droits  de  l'Humanité  ; 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre.  Armée  du  Rhin, 
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Qu'il  suffit  de  diriger  loin-  ardeur  pour  le  plus  grand  avantage  de  la  Pairie  ; 

Considérant  que,  s'il  est  souverainement  important  que  les  citoyens  des 
fnmt  tuvrent  dé  leurs  armes  îles  ee  moment  et  soutiennent  seuls  les 

premiers  efforts  de  l'ennemi,  le  reste  des  Français  accourra  bientôt  à  la  voix 
du  Corps  législatif  pour  partager  leurs  périls  et  leur  gloire  ; 
•  Considérant  enfin  que,  dans  un  danger  éminent,  il  est  du  devoir  du  général 
chargé  de  la  défense  d'une  frontière  de  prendre  provisoirement  toutes  les 
mesures  que  la  loi  permet,  défaire  toutes  les  réquisitions  qu'elle  autorise  et 
qu'il  croit  util' 

Après  en  avoir  préalablement  délibéré  dans  le  Conseil  de  guerre  de  l'armée 
du  Rhin,  nous  avons  arrêté  de  requérir  les  Conseils  généraux  des  départe- 
ments du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Saône,  des 
.es  et  de  la  Meurtbe,  de  prendre  les  mesures  dont  la  teneur  suit,  et  nous 
requérons  spécialement  et  formellement  le  Conseil  général  du  département  du 
Bas-Rhin  de  les  adopter  : 

1°  Conformément  à  la  loi  du  8  juillet  1792,  quatrième  de  la  Liberté,  toutes 
les  gardes  nationales  seront  mises  en  état  d'activité  permanente  ; 

2U  Tous  les  citoyens  seront  tenus  de  déclarer  devant  leurs  municipalités 
respectives  le  nombre  et  la  nature  des  armes  et  des  munitions  dont  ils  seront 
pourvus  ; 

Les  étals  qui  en  seront  dressés  seront  communiqués  au  général  ;  on 
aura  soin  d'y  indiquer  les  réparations  nécessaires  et  de  marquer  surtout  si  les 
fusils  sont  munis  de  baïonnettes  et  de  baguettes  de  fer; 

'f  On  constatera  le  nombre  des  armuriers  et  ouvriers  en  fer  qui  peuvent 
être  employés  à  réparer  les  armes,  et  ils  y  seront  employés  sur-le-champ  ; 

es  frais  de  ces  réparations  seront  payés  provisoirement  par  les  caisses 
des  départements  ; 

6"  Le  nombre  des  gardes  nationales  que  chacun  des  départements  requis 
devra  fournir  sera  provisoirement  fixé  au  i  G  de  celui  de  ses  citoyens  actifs, 
c'est-à-dire  pour  le  département  du  Bas-Rhin  à ; 

7°  La  répartition  entre  les  districts  et  cantons  sera  faite  incontinent,  et 
publiée  le  plus  tôt  possible.  Les  commissaires  qui  doivent  présider  à  la  for- 
mation des  compagnies  seront  nommés  à  la  première  assemblée  des  Admi- 
DÎstrations  de  districts  ; 

8°  Dès  qu'une  compagnie  sera  formée,  l'officier  commandant  les  troupes 
du  district  en  sera  prévenu  pour  qu'il  lui  transmette  les  ordres  qu'il  aura 
reçus  pour  la  marche  de  cette  compagnie; 

9°  Chaque  département  nommera  un  commissaire  et  un  trésorier  chargés 
de  résider  près  le  Général  île  l'armée  du  Rhin  et  de  pourvoir  au  paiement  de 
la  solde  des  volontaires  formés  par  ce  département  ; 

10J  Les  Administrateurs  pourvoiront  à  ce  que  lu  solde  soit  payée  aux  volon- 
taires du  jour  de  leur  réunion  dans  les  chefs-lieux  des  cantons,  et  conformé- 
ment aux  règlements  faits  pou:-  les  autres  volontaires  nationaux  ; 

11°  En  conséquence,  et  lorsque  le  prêt  sera  l'ait  aux  volontaires,  il  ne  leur 
sera  délivré'  que  la  portion  de  leur  paye  destinée  à  leur  subsistance,  les  cinq 
sol»  excédant  devant  rester  en  eai>se  pour  subvenir  à  l'entretien  de  leur 
habillement,  équipement  et  armement; 

12"  Les  volontaires  seront  prévenus  qu'ils  pcnvonl  faire  leur  service  san> 
être  revêtus  de  l'uniforme  national,  mais  qu'il  est  nécessaire  qu'ils  prennent 
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ceux  de  leurs  habita  les  plus  propres  à  les  garantir  des  maladies  auxquelles 
ils  seraient  exposés  par  l'intempérie  des  saisons. 

Ils  seront  aussi  engagés  à  se  munir,  s'il  est  possible,  de  sacs  de  peau  com- 
modes pour  le  transport  de  leurs  ell'ets,  de  sacs  de  toile  pour  les  distributions, 
et  d'une  hache  ou  outil  à  remuer  la  terre  ;  les  dégradations  que  ces  outils 
pourront  éprouver  seront  payées  par  l'État; 

13°  Il  sera  attaché  à  chaque  bataillon  de  volontaires  un  armurier,  un  tailleur, 
un  cordonnier  et  un  chirurgien  ; 

14°  Les  Corps  administratifs  sont  requis  de  se  concerter  avec  le  Général 
pour  que  les  gardes  nationales  de  chaque  commune  soient  organisées  de 
manière  à  contribuer  à  la  défense  du  territoire  de  la  manière  la  plus  utile,  et 
elle  sera  indiquée  pour  chacune  d'elles  par  une  instruction  particulière  ; 

153  Les  gardes  nationales  en  activité  de  service  pour  les  patrouilles  et 
détachements  seront  tenues  de  suivre  les  ordres  qui  leur  seront  donnés  par 
l'officier  militaire  chargé  de  la  défense  de  l'arrondissement  dans  lequel  leurs 
communes  se  trouvent  comprises  ; 

16°  Les  gardes  nationales  seront  exercées  régulièrement  tous  les  dimanches, 
et  il  leur  sera  adressé  une  instruction  à  cet  effet.  L'état  général  des  gardes 
nationales  sera  adressé  au  Général  ; 

17°  Sur  les  réquisitions  des  officiers  commandants,  les  denrées  et  bestiaux 
seront  transportés  dans  les  lieux  de  sûreté  qui  seront  désignés  aux  habitants. 

Les  administrations  feront  dresser  l'état  des  voitures,  bateaux,  chevaux  de 
trait  et  de  bât  contenus  dans  chaque  municipalité,  et  elles  l'adresseront  au 
Général  sous  le  plus  bref  délai  ; 

18°  Elles  feront  aussi  constater  l'état  des  routes  et  pourvoiront  à  ce 
qu'elles  soient  promptement  réparées.  Si  ces  travaux  exigent  des  fonds  extra- 
ordinaires, ils  seront  incontinent  demandés  par  le  Général. 

A  Plobsheim,  le  19  juillet  1792,  4=  de  la  Liberté. 

Le  lieutenant  général  commandant  en  chef  V armée  du  Rhin, 

La  Morlière. 
Victor  Broglie,  Biron,  Custink. 

Le  même  jour  *,  ces  quatre  généraux  adressaient  au  Ministre  de  la 
Guerre  un  mémoire  sur  l'état  de  l'armée  du  Rhin  et  les  mesures  qu'ils 
avaient  prises.  Ils  joignaient  la  réquisition  adressée  au  département 
du  Bas-Rhin  et  qui  était  semblable  à  celles  envoyées  au  Haut-Rhin, 
au  Doubs,  à  la  Haute-Saône,  aux  Vosges,  au  Jura  et  à  la  Meùrthe, 
ainsi  que  copies  de  divers  ordres.  Ils  demandaient  enfin,  «  l'adoption 
la  plus  intimg  de  ces  mesures  par  l'Assemblée  nationale  et  par  le  roi». 
Ils  espéraient  que  le  Ministre  appuierait  la  demande  et  presserait  la 
solution  du  Corps  législatif. 

La  question  fut  traitée  dans  le  Conseil  du  22  juillet.  Le  Ministre 
de  la  Guerre  proposait,  en  vertu  de  l'article  12  de  la  section  III  de  la 
loi  du  i4  octobre  1701,  qui  l'autorisait,  de  prescrire  aux  procureurs 

1.  Archives  historiques  fie  lu  guerre,  armée  du  Rhin. 
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syndics  des  départements  frontières  de  Calais  à  Antibes  de  tenir  à  la 
disposition  des  généraux  des  quatre  armées  le  nombre  de  gardes 
nationales  qui  leur  seraient  demandées  si  l'ennemi  pénétrait  en 
France.  Cette  proposition  fut  adoptée  par  les  ministres'. 

Puis  l'affaire  fut  portée  à  l'Assemblée  nationale,  déjà  saisie  par  le 
.Minisire  de  la  Guerre,  le  13  juillet,  d'une  lettre  du  général  de  La 
Morlière,  du  11,  qui  craignait  d'outrepasser  ses  pouvoirs  et  priait  le 
Ministre  de  solliciter  de  l'Assemblée  «  quelques  additions  ou  une 
explication  de  la  loi  sur  les  postes  en  état  de  guerre  ».  Le  roi  avait 
invité  le  Ministre  de  la  Guerre  à  «  engager  l'Assemblée  Nationale  à 
s'occuper  de  cet  objet  avec  toute  la  célérité  qu'exigeait  l'urgence  des 
circonstances*  ». 

Au  nom  de  la  Commission  des  Douze,  Vaublanc  fut  chargé  du 
rapport. 

II  le  présenta  dans  la  séance  du  23  juillet.  Vaublanc  proposa  de 
confirmer  les  mesures  prises  par  les  généraux  de  l'armée  du  Rhin 
pour  assurer  la  défense  dans  celte  partie  de  la  frontière  :  «  Le  patrio- 
tisme les  a  toutes  dictées;  le  zèle  le  plus  ardent  pour  la  défense  de  la 
Liberté  y  a  rassemblé  tous  les  moyens  de  donner  des  défenseurs  à  la 
Patrie  et  de  leur  fournir  des  armes  3.  »  Vaublanc  termina  en  propo- 
sant l'adoption  d'un  décret  approbalif  des  mesures  prises  par  les  gé- 
néraux ;  ces  mesures  avaient  souvent  été  applaudies  par  les  députés 
au  cours  de  la  lecture  que  le  rapporteur  en  donna. 

DÉCRET  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE,  du  23  juillet  1792,  Van  qua- 
trième  de  lu  Liberté,  relatif  aux  mesures  prises  par  les  généraux  de 
l'armée  du  llkin  pour  la  défense  des  frontières. 

L'Assemblée  Nationale  considérant  que  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  défense 
de  l'empire  demande  la  plus  grande  activité,  décrète  qu'il  y  a  urgence. 

L'Assemblée  Nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence  et  avoir  entendu  la 
lecture  de  la  réquisition  faite  par  les  généraux  de  l'armée  du  Rhin,  en  date 
du  19  juillet,  aux  corps  administratifs  et  gardes  nationales  des  départements 
situés  dans  l'étendue  de  leur  commandement,  et  de  leurs  ordres  du  17  juillet*, 
décrètejce  qui  suit  : 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale,  notg  du  Ministre 
de   la  Guerre   lue  en  Conseil. 

2.  Ibidem,  correspondance  générale,  Lettres  et    Discours  du    Ministre  i  I  \~ 
■emblée,  du  m  au  -22  juillet  1792. 

:î.  Journal  des  Débat»,  juillet  1792,  n°  300,  p.  32S. 
I,  Ces  ordres  étaient  : 

i°  au  directeur  du  parc  d'artillerie,  de  porter  à  184  le  Dombre  des  pièces  de  '• 
. . .  celui  des  obusieri  d<-  bataille  : 

2°  de  mettre  à  la  disposition  de  l'artillerie  des  ouvriers  en  bois  et  m  te  m1"' 
l'armée  pouvait  fournir; 
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Article  premier.  —  L'Assemblée  Nationale  est  satisfaite  du  zèle  des  géné- 
raux de  l'année  du  Rhin  ;  elle  approuve  les  réquisitions  faites  par  eux,  ainsi 
que  toutes  les  mesures  qu'ils  ont  prises  pour  assurer  la  défense  des  frontières. 

Art.  IL  —  Les  volontaires  qui  seront  rassemblés  en  vue  de  cette  réqui- 
sition seront  formés  el  organisés  conformément  aux  lois  sur  la  formation  des 
bataillons  de  volontaires  nationaux,  et  seront  payés  comme  les  autres  volon- 
taires, conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  1 0  juillet  présent  mois. 

Art.  III.  —  Les  commissaires  de  la  trésorerie  nationale  tiendront  à  la  dis- 
position du  Ministre  de  la  Guerre  le  numéraire  effectif  nécessaire  à  la  solde 
des  volontaires,  et  concerteront  avec  les  conseils  généraux  les  moyens  les 
plus  économiques  de  s'en  procurer. 

Art.  IV.  —  Les  réparations  des  armes  et  des  outils  que  les  citoyens  em- 
ploieront à  la  défense  de  la  patrie,  seront  payées  par  le  trésor  public. 

Art.  V.  —  Les  généraux  de  l'armée  du  Rhin  sont  autorisés  à  se  faire  déli- 
vrer, sur  leur  réquisition,  une  partie  des  carabines  qui  ont  été  fabriquées  à 
Liège  sous  la  direction  de  M.  Gorden  en  1790,  et  qui  [existent  dans  les  ma- 
gasins. 

Art.  VI.  —  Le  général  de  Tannée  du  Rhin  est  autorisé  à  former  d'abord,  et 
provisoirement,  dix  compagnies  de  chasseurs  exercés  à  se  servir  de  cette 
arme. 

Art.  VIL  —  Il  est  pareillement  autorisé  à  faire  habiller  ces  compagnies  de 
chasseurs  de  la  manière  et  delà  couleur  qui  lui  paraîtront  le  plus  convenables 
et  le  plus  économiques. 

Art.  VIII.  —  Leur  formation  et  leur  solde  seront  conformes  à  la  formation 
et  solde  décrétées  pour  les  compagnies  de  chasseurs  nationaux  volontaires. 

Puis,  Montesquieu,  général  en  chef  de  l'armée  du  Midi,  mandé  à  la 
barre,  s'y  présenta  le  24  juillet.  Il  fit  un  long  exposé  de  la  situation 
dans  le  Midi,  des  mesures  nécessaires  et  dit  en  terminant  *  : 

Hier,  Messieurs,  par  l'honorable  approbation  que  vous  avez  donnée  aux 
mesures  des  généraux  du  Rhin,  vous  avez  adopté  un  grand  moyen  d'accroître 
nos  armées.  Me  serait-il  permis  de  vous  en  indiquer  un  peut-être  plus  sûr, 
plus  efficace  encore,  pour  donner  tout  à  coup  à  nos  forces  militaires  une 
extension  supérieure,  et  par  le  nombre  et  par  la  qualité,  aux  forces  de  nos 
ennemis?  Nous  avons  éprouvé  à  la  guerre  l'avantage  de  former  en  bataillons 
les  compagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs  des  régiments  d'infanterie. 
Profitons  de  celle  expérience.  Il  n'est  presque  pas  en  France  de  gardes  na- 
tionales qui  n'aient  formé  avec  prédilection  des  compagnies  ou  des  sections 

3°  de  se  procurer  des  carabines  et  de  former  des  chasseurs  ; 

4°  aux  ingénieurs,  de  reconnaître  les  positions  que  les  troupes  devaient  occu- 
per en  arrivant  et  de  disposer  tout  pour  que  les  lignes  et  retranchements  pus- 
sent être  élevés  avec  rapidité  ; 

5°  au  Commissaire  général  de  préparer  tous  les  moyens  de  subsistance  et  de 
transport  pour  hâter  la  marche  des  troupes. 

(Lettre  des  quatre  généraux  de  l'armée  du  Hhin  du  lit  juillet  17'J:>,  Archiva 
historiques  de  la  guerre,  Armée  du  Rhin.) 

1.   l'rucrs  rer/.al.  t.  XI.  p.  '■>'. 
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•de  grenadiers  et  de  chasseurs.  Ces  derniers  surtout  sont  l'élite  des  jeunes 
gens.  En  général  ces  compagnies  sont  bien  armées,  bien  habillées.  Un  amour- 
propre  très  louable  les  a  portées  à  s'exercer,  à  s'instruire,  à  se  faire  remarquer 
par  l'effet  d'.un  travail  plus  assidu  ;  qu'il  soit  permis  aux  généraux  de  s'en- 
tendre avec  les  départements  pour  rassembler  seulement  la  moitié  de  ces 
compagnies  délite  ;  qu'ils  aient  le  droit  de  les  réunir  en  bataillons  et  de 
mettre  à  leur  tète  des  chefs  choisis  parmi  les  commandants  de  volontaires, 
vous  aurez  tout  à  coup  des  corps  excellents,  des  corps  tout  formés,  tout  armés, 
tout  équipés,  des  corps  que  dès  le  lendemain  vous  pourrez  présenter  à  l'en- 
nemi. La  magie  attachée  au  nom  de  grenadiers  et  de  chasseurs  aura  tout  son 
effet,  et  par  un  seul  décret  vous  ferez  en  un  instant  passer  les  armées  fran- 
çaises de  la  désolante  infériorité  où  elles  se  trouvent  à  la  plus  imposante 
supériorité.  C'est  alors,  Messieurs,  que  vous  donnerez  véritablement  à  l'Uni- 
vers le  glorieux  exemple  de  l'énergie  d'un  Peuple  libre. 

Rouyer  convertit  en  motion  la  proposition  de  Montesquiou,  et  il  se 
disposait  à  démontrer  la  nécessité  de  l'adopter  sur-le-champ,  lorsque 
Tardivaux  annonça  que  la  Commission  extraordinaire  était  prête  à 
présenter  un  rapport  à  ce  sujet.  La  discussion  fut  donc  reculée  jus- 
qu'au dépôt  de  ce  rapport,  qui  eut  lieu  une  heure  après. 

Vergniaud  fut  le  rapporteur  :  «  Je  suis  chargé,  dit-il,  par  notre 
Commission  extraordinaire  de  vous  présenter  un  projet  de  loi  qui  a 
été  suggéré  par  les  généraux  du  Rhin  et  par  M.  Montesquiou.  Telle 
est  l'espérance  de  la  Commission  dans  cette  loi  qu'elle  ne  doute  point 
des  ressources  immenses  qu'elle  va  développer.  La  Commission  ne 
s'occupera  pas  moins  de  ce  que  vous  lui  avez  renvoyé  ;  mais  elle 
viius  conjure  de  lui  en  laisser  le  temps  et  de  calmer  une  impatience 
qui  annoncerait  des  craintes  indignes  de  la  Nation  française  »".  » 

Une  seule  disposition  du  décret  proposé  donna  lieu  à  une  discus- 
sion, celle  relative  à  la  nomination  des  lieutenants-colonels  en  chef. 

Un  long  débat  s'engagea.  Girardin,  Vergniaud  et  Lacuée  insis- 
tèrent sur  la  nécessité  de  ne  pas  livrer  des  hommes  en  présence  de 
l'ennemi  à  des  chefs  inexpérimentés;  les  adversaires  argumentaient 
des  droits  de  l'égalité  et  de  la  distribution  de  la  confiance.  Ce  furent 
eux  qui  l'emportèrent;  là  nomination  des  lieutenants-colonels  en 
chef  ne  fut  pas  dévolue  aux  généraux,  comme  il  était  proposé,  mais 
laissée  à  l'élection  des  grenadiers  et  chasseurs,  comme  dans  les  ba- 
taillons de  volontaires. 

Le  décret  fut  enfin  définitivement  approuvé  en  ces  termes  : 


1.  Journal  des  Débats,  juillet  1792,  n"  301,  p.  339. 
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DECRET  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE,  du  24  juillet  1792,  Van  qua- 
trième de  la  Liberté,  qui  autorise  les  généraux  d'armée  à  requérir  une 
portion  des  grenadiers  et  chasseurs  des  gardes  nationales  du  royaume. 

L'Assemblée  Nationale,  considérant  que  d'après  la  Constitution  la  force 
publique  est  instituée  pour  la  défense  de  l'empire  ;  que  les  citoyens  gardes 
nationales  font  subsidiairement  partie  de  la  force  publique,  et  que  c'est  prin- 
cipalement lorsque  la  Constitution  et  la  Liberté  sont  menacées  que  les  citoyens 
doivent  se  faire  une  gloire  de  combattre  pour  les  défendre  ; 

Considérant  que,  par  une  conséquence  des  lois  constitutionnelles,  la  loi  du 
44  octobre  1791  porte  qu'en  cas  d'invasion  du  territoire  français  les  gardes 
nationales  pourront  êtres  requises  par  le  roi  pour  repousser  l'ennemi  ; 

Considérant  qu'  un  acte  du  Corps  législatif  a  déclaré  que  la  Patrie  est  en 
danger;  que  c'est  surtout  sur  les  frontières  qu'il  faut  réunir  des  forces  im- 
posantes, et  pour  secourir  les  citoyens  qui  les  habitent,  et  parce  qu'il  ne  peut 
y  avoir  de  sûreté  pour  les  citoyens  de  l'intérieur  de  l'empire  qu'autant  qu'on 
pourra  empêcher  les  ennemis  d'y  pénétrer; 

Considérant  enfin  que  les  armées  ne  sont  pas  encore  portées  au  complet, 
et  qu'en  attendant  qu'elles  puissent  l'être,  ce  serait  compromettre  le  salut  et 
la  gloire  de  la  Nation  que  de  ne  pas  prendre  les  mesures  provisoires  que 
commandent  les  circonstances,  décrète  qu'il  y  a  urgence. 

L'Assemblée  Nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  sa  Commission 
extraordinaire  et  décrété  l'urgence,  décrète  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  Les  généraux  d'armées  chargés  de  la  défense  des  fron- 
tières pourront  prendre,  s'ils  le  jugent  nécessaire,  les  mesures  qui  ont  été 
employées  par  les  généraux  de  l'armée  du  Rhin  et  approuvées  par  l'Assemblée 
Nationale  dans  son  décret  du  23  juillet,  dont  les  dispositions  sont  rendues 
communes  à  tous  les  généraux  par  le  présent  décret. 

Art.  IL  —  Dans  le  nombre  des  gardes  nationaux  que  les  généraux  sont 
autorisés  à  requérir,  ils  pourront  comprendre  spécialement  le  quart,  ou  au 
plus  la  moitié  de  chacune  des  compagnies  de  grenadiers  ou  de  chasseurs  des 
différents  bataillons  ;  ils  pourront  de  même  requérir  le  quart,  ou  au  plus  la 
moitié  des  compagnies  de  dragons  ou  chasseurs  à  cheval,  ainsi  que  de  celles 
des  canonniers. 

Art.  III.  —  Les  généraux  indiqueront  dans  leurs  réquisitions  les  lieux  où 
les  gardes  nationales  doivent  se  réunir;  ils  pourront  indiquer  des  lieux  de 
rassemblement  particuliers  pour  les  grenadiers  ou  chasseurs,  dragons  ou 
canonniers. 

Art.  IV.  —  Les  grenadiers  et  chasseurs  seront  d'abord  formés  en  compa- 
gnies et  ensuite  en  bataillons  :  ces  corps  seront  composés  de  grenadiers  et 
chasseurs  de  la  même  commune  ou  de  communes  les  plus  voisines.  Ils  auront 
la  même  solde  et  la  même  organisation  que  les  compagnies  et  bataillons  des 
gardes  volontaires  nationaux  :  les  dragons  et  chasseurs  à  cheval  seront  orga- 
nisés et  soldés  ainsi  qu'il  a  été  réglé  parle  décret  du.....  relatif  aux  chas- 
seurs volontaires  nationaux. 

Art.  V.  —  Les  bataillons  de  grenadiers  et  chasseurs  nommeront  leurs 
officiers  et  sous-officiers  suivant  le  mode  prescrit  pour  les  bataillons  de  volon- 
taires nationaux. 
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Art.  VI.  —  Dans  le  cas  où  le  nombre  des  compagnies  de  grenadiers  ou 
chasseurs  excéderait  celui  qui  est  fixé  pour  former  un  bataillon,  les  compa- 
gnies excédantes  seront  attachées  à  l'un  des  bataillons  déjà  formés. 

Art.  VIL  —  Il  sera  attaché  deux  pièces  de  campagne  à  chacun  des  ba- 
taillons de  grenadiers  ou  chasseurs  créés  par  le  présent  décret. 

Art.  VIII.  —  Les  canons  attachés  auxdits  bataillons  seront  répartis  après 
la  guerre  entre  les  communes,  dans  la  proportion  du  nombre  de  citoyens 
qu'elles  auront  fournis  pour  la  formation  desdites  compagnies  de  grenadiers 
ou  de  chasseurs. 

Art.  IX.  —  Les  quatre-vingt-trois  départements  du  royaume  seront  divisés 
suivant  l'état  ci-annexé  entre  les  quatre  armées,  de  manière  que  chacun  des 
généraux  ait  à  sa  réquisition  un  nombre  de  départements  proportionné  à  l'im- 
portance et  à  l'étendue  des  frontières  qu'il  est  chargé  de  défendre. 

Art.  X.  —  L'Assemblée  nationale  déclare  que  la  Nation  prend  sous  sa 
protection  spéciale  les  veuves  et  les  enfants  de  tous  les  citoyens  qui  périront 
sous  les  drapeaux  de  la  Liberté. 

Ce  décret,  comme  celui  du  23,  fut  sanctionné  le  25. 

D'après  le  «  Tableau  de  la  division  des  départements  dont  la  force 
publique  sera  aux  ordres  des  officiers  généraux  des  différentes  armées  », 
annexé  au  décret,  le  département  de  Paris  est  de  l'arrondissement  de 
l'armée  du  Rhin. 

Si  dans  les  départements  les  gardes  nationales  tenaient  à  leurs  com- 
pagnies de  grenadiers  et  de  chasseurs,  à  Paris  des  sections  protes- 
taient, comme  contraires  au  principe  de  l'Égalité,  contre  les  compa- 
gnies d'élite.  Des  délégations  se  présentèrent  à  la  barre  qui  dépo- 
saient les  bonnets  et  les  épaulettes  de  grenadiers,  les  ceintures  de 
chasseurs;  elles  réclamaient  l'abolition  de  tout  ce  qui  était  opposé  à 
l'uniformité  des  soldats  citoyens. 

D'autres  au  contraire  demandaient  le  maintien.  Le  bataillon  des 
Carmélites  remerciait,  le  6  août,  l'Assemblée  législative  d'avoir  voté 
la  réquisition  des  grenadiers  et  chasseurs.  11  approuvait  les  motifs  de 
la  démarche  de  leurs  camarades  qui  étaient  venus  déposer  bonnets  et 
épaulettes  pour  servir  à  ceux  des  volontaires  qui  marchaient  mainte- 
nant sur  les  frontières;  mais  les  grenadiers  et  chasseurs  du  bataillon 
des  Carmélites  «  venaient  offrir  les  bonnets  et  les  épaulettes  avec  les 
corps  qui  devaient  les  porter  '  ». 

Aux  compagnies  qui  tenaient  à  leur  existence  à  cause  de  la  réquisi- 
tion dont  elles  pouvaient  être  l'objet,  se  joignirent  les  canonniers  de 
l'armée  parisienne  *  : 

1.  Procès-verbal,  t.  XI,  p.  434. 

2.  Archives  nationales,  C  154,  i  292  bis. 
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Législateurs,  les  canonnière  volontaires  de  l'année  parisienne  apprennent  à 
l'instant  que  vous  venez  de  décréter  que  les  grenadiers  et  les  chasseurs  de 
cette  même  armée  tireront  au  sort  pour  aller  combattre  les  ennemis  de  la 
Patrie.  Ces  dépositaires  des  foudres  espèrent  jouir  des  mêmes  honneurs  en 
partageant  avec  eux  les  périls  et  la  gloire.  Autrement  ils  regarderaient  comme 
injurieux  votre  refus,  et  comme  un  mépris  formel  que  vous  feriez  de  leurs 
personnes  et  de  leurs  services 

Calihpe,  capitaine  des  canonniers  du  bataillon  des  Feuillants, 
Dijon  le  jeune,  Dijon  l'ainé,  Defontaine. 

Ces  divergences  donnèrent  lieu  à  la  lettre  que  le  Ministre  de  la 
Guerre  Servan  écrivit  le  25  a.oût  au  Président  de  l'Assemblée  natio- 
nale l  : 

Monsieur  le  Président, 

Ne  pas  s'empresser  de  servir  sa  Patrie  dans  une  circonstance  comme  celle 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons,  est  devenu  un  grand  crime  aux  yeux  de 
tous  les  citoyens  français.  Cependant  tous  n'ont  pas  le  soin  de  prendre  les 
armes  ;  tous  même  ne  peuvent  pas  les  prendre.  Leur  fortune,  leurs  affaires, 
les  besoins  de  leur  famille,  nos  arts,  nos  manufactures,  notre  commerce,  nos 
besoins  réciproques  et  journaliers  nécessitent  qu'une  grande  partie  des  ci- 
toyens travaillent,  tandis  que  les  autres  se  dévouent  à  la  défense  de  la  Patrie. 
Ce  sont  ces  vérités  qui  font  désirer  à  la  plupart  des  grenadiers  des  gardes 
nationales  requis  dans  ce  moment  par  les  généraux  de  ne  servir  que  l'espace 
d'un  mois  et  d'être  relevés  après  ce  temps  par  la  moitié  des  compagnies  qui 
n'auront  pas  marché.  Cet  objet  devient  d'autant  plus  important  que  les  en-' 
nemis  de  notre  Liberté  profitent  de  ce  moment  pour  agiter  les  hommes  faibles 
et  les  élever  contre  cette  mesure  si  sage  que  l'Assemblée  a  adoptée. 

Il  fut  donné  lecture  de  cette  lettre  à  la  séance  du  même  jour,  25 
août,  au  soir.  L'Assemblée  renvoya  à  son  Comité  militaire*,  et  au- 
cune proposition  ne  fut  faite  par  lui. 

Mais  les  événements  se  précipitaient,  et,  bien  que  par  décret  du  19 
août  l'organisation  de  la  garde  nationale  de  Paris  eût  été  modifiée,  que 
48  «  sections  armées  »  étaient  substituées,  aux  légions  et  bataillons: 
chaque  section  comprenant  un  nombre  de  compagnies  toutes  de 
fusilliers,  proportionné  au  chiffre  de  la  population,  dans  sa  séance  du 
28  août,  le  Conseil  exécutif  provisoire  décidait 3  : 

Le  Conseil,  considérant  qu'il  importe  que  la  ville  de  Paris  fournisse  dès  à 
présent  une  portion  des  troupes  pour  marcher  à  la  défense  des  frontières, 

i.  Archives  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale,  correspondance 
du  Ministre  avec  l'Assemblée  nationale,  cahier  du  10  août  au  6  septembre  17'J2, 
p.  19. 

2.  Procès-verbal,  t.  XIII,  p.  321. 

3.  Aulard,  Recueil  ..,  t.  I,r,  p.  36. 
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arrête  qu'en  vertu  de  la  loi  du  14  octobre  1791  il  requiert  et  ordonne  que 
1800  grenadiers  et  1800  chasseurs  se  tiennent  prêts  à  se  mettre  en  marche 
pour  se  rendre  à  la  destination  qui  leur  sera  indiquée,  que  huit  pièces  de 
canon  seront  jointes  à  ce  détachement  avec  le  nombre  d'hommes  nécessaires 
pour  manœuvrer  ces  pièces  ; 

Arrête  en  outre  que  tes  Fédérés  Brestois,  Marseillais  et  autres  seront  en- 
gagés à  se  joindre  dès  à  présenta  ce  corps; 

Arrête  que  la  première  division  de  ce  corps  partira  samedi. 

La  réquisition  fut  rédigée  le  jour  même  et  transmise  à  la  Municipa- 
lité de  Paris,  qui  la  consigna  sur  ses  registres  le  29  août;  elle  fut  in- 
sérée au  Moniteur  du  1er  septembre. 

Ad  nom  de  la  Nation  Française, 

Le  Conseil  exécutif  provisoire,  en  vertu  de  la  loi  du  4  octobre  dernier, 
requiert  et  ordonne  que  1800  grenadiers  et  1800  chasseurs  de  la  garde  natio- 
nale parisienne  se  tiennent  prêts  à  se  mettre  en  marche  pour  se  rendre  à  la 
destination  qui  leur  sera  indiquée  et  que  huit  pièces  de  canon  seront  jointes  à 
ce  détachement  avec  le  nombre  d'hommes  nécessaires  pour  manœuvrer  ces 
pièces  ; 

Le  Conseil  arrête  :  1°  que  les  Fédérés  Marseillais,  Brestois  et  autres  sont 
invités  à  se  joindre,  dès  à  présent,  à  ce  corps  de  grenadiers  et  de  chasseurs, 
et  que  la  première  division  de  ce  corps  se  mettra  en  marche  et  quittera  la 
capitale  samedi  prochain  ; 

2'  Que  les  2.000  hommes  de  la  gendarmerie  nationale  à  pied,  qui  viennent 
d'être  levés,  se  joindront  à  ce  corps; 

3°  Que  la  compagnie  franche  nouvellement  formée  dans  la  section  des 
Quatre-Nations,  précédera  ce  corps  et  lui  servira  d'avant-garde. 

Fait  en  Conseil  exécutif  provisoire,  à  Paris,  le  28  août  1792,  l'an  4°  de  la 
Liberté. 

Roland,  Servan,  Clavière,  Danton,  Monge,  Lebrun. 
Crouvelle,  secrétaire. 

Le  lendemain,  29  août,  le  Ministre  de  la  Guerre  écrivait  au  Maire 
de  Paris,  Petion  '  : 

Vous  avez  dû  recevoir,  Monsieur,  une  réquisition  de  la  part  du  Conseil 
exécutif  provisoire  pour  faire  marcher  1800  grenadiers  et  1800  chasseurs  qui 
doivent  être  fournis  par  la  ville  de  Paris  Je  ne  saurais  trop  vous  presser  de 
hâter  l'exécution  de  cette  réquisition.  Vous  en  sentez  l'importance.  Il  faut 
absolument  faire  sortir  quelque  force  de  Paris  qui  soit  placée  de  manière  à 
veiller  sur  l'ennemi  et  à  revenir  se  battre  ensuite  dans  Paris,  si  cela  était 
nécessaire.  Vous  savez  d'ailleurs  combien  cet  exemple  fera  un  heureux  effet 
sur  les  autres  départements,  qui  sans  cela  croiraient  ne  se  sacrifier  que  pour 
Paris. 

1.  Archive*  historique*  de  la  guerre,  correspondance  générale,  cahier  n°  3, 
registre  du  Ministre  du  11  noùt  au  G  septembre  1TJ2,  p,  21. 
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Cette  lettre  indique  les  motifs  politiques  de  la  mesure  prise  par  le 
Conseil  exécutif.  Mais  dès  le  1er  septembre  la  question  des  grenadiers 
et  chasseurs  de  la  garde  nationale  parisienne  faisait  à  l'Assemblée 
législative  l'objet  de  nouveaux  débats.  Le  silence  du  décret  du  19 
août  sur  les  compagnies  d'élite  pouvait  être  pris  pour  leur  suppres- 
sion. Les  grenadiers  et  chasseurs  de  la  5e  légion  réclamèrent  donc 
une  solution.  La  pétition  fut  renvoyée  au  Comité  militaire,  qui  quel- 
ques moments  après  présenta  à  ce  sujet  un  décret  qui  fut  approuvé. 

Ce  décret  *  déclare  que  l'organisation  des  sections  armées  de  Paris 
arrêtée  le  19  août  ne  devait  souffrir  aucun  retard;  que  les  distinctions 
de  grenadiers  et  de  chasseurs  étaient  abolies  par  cette  organisation. 
Cependant,  il  y  avait  lieu  de  suppléer  à  la  levée  devenue  impossible 
des  demi-compagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs;  en  conséquence, 
l'Assemblée  nationale  ordonnait  qu'il  serait  fait  sur  la  totalité  des 
sections  armées  de  Paris,  et  proportionnellement  à  leurs  forces,  une 
levée  de  volontaires  d'un  nombre  égal  à  celui  qu'aurait  produit  la  ré- 
quisition du  28  août. 

C'est  ainsi  que  se  forma,  dès  le  3  septembre,  le  4»  bataillon  de  Paris, 
ou  Premier  des  Sections  armées,  que  se  levèrent  des  bataillons  entiers 
ou  presque  entiers  dans  certaines  sections. 

Cependant,  si  le  décret  du  1er  septembre  annula,  en  ce  qui  con- 
cerne les  chasseurs,  les  prescriptions  de  la  réquisition  du  28  août, 
celle-ci  fut  en  partie  exécutée  relativement  aux  grenadiers. 

Six  compagnies  furent  dirigées  sur  Châlons,  et  elles  formèrent  le 
20  septembre  1792,  le  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris. 

1.  Tome  I",  p.  388. 


1"  BATAILLON  DES  GRENADIERS  DE  PARIS 

(20  SEPTEMBRE  1792  —  17  MARS  1796) 


HISTORIQUE  DU  CORPS. 

Il  n'existe  aucun  renseignement  sur  la  provenance  des  six  compa- 
gnies, ni  sur  leur  formation,  ni  sur  leur  départ  pour  l'armée. 

Ces  compagnies  étaient  cantonnées  à  Chaudefontaine,  dans  la 
Marne,  lorsqu'il  fut  procédé  à  la  constitution  de  l'état-major  et,  par 
suite,  à  la  réunion  des  compagnies  en  bataillon. 

Extrait  du  registre  du  Conseil  d'administration  du  Ie*  bataillon  des  Gre- 
nadiers de  Paris,  constatant  l'élection  des  officiers  composant  l'état- 
major  dudit  bataillon  créé  sous  cette  dénomination  par  ordre  de  M.  Du» 
mouriez,  général  de  l'Armée  du  Nord l. 

Cejourd'hui,  vingtième  jour  du  mois  de  septembre  de  l'année  1792,  lr6  de 
l'Égalité,  les  six  compagnies  composant  le  1er  bataillon  des  Grenadiers  fédérés 
de  Paris,  assemblées  à  Chaudefontaine,  lieu  de  leur  cantonnement,  ont  élu  à 
la  pluralité  absolue  des  suffrages  au  second  scrutin,  M.  Badin,  lieutenant  au 
régiment  d'infanterie  ci-devant  Royal-Vaisseaux,  pour  premier  lieutenant- 
colonel.  Sur  le  refus  d'acceptation  dudit  sieur  Badin,  ledit  bataillon  ayant 
consenti  unanimement  à  se  rapporter  pour  son  remplacement  à  M.  Dumouriez, 
général  en  chef  de  l'Armée  du  Nord,  dont  ledit  bataillon  fait  partie,  il  a 
nommé  Levai,  capitaine  au  1er  bataillon  de  volontaires  nationaux  du  dépar- 
tement de  Paris,  qui  a  été  agréé  et  reçu  en  qualité  de  1er  lieutenant-colonel, 
le  23  dudit  mois  de  septembre. 

Le  môme  jour,  20  septembre,  ledit  bataillon  a  élu  pour  second  lieutenant- 
colonel  M.  Gérand,  lieutenant  de  la  deuxième  compagnie  dudit  bataillon. 

De  suite  pour  adjudant -major  M.  Devignes,  lieutenant  de  la  3e  compagnie. 
Le  sieur  Rémongin,  sous-lieutenant  de  la  sixième  compagnie,  a  été  élu  en 
qualité  de  guartier-maître  trésorier,  à  la  pluralité  relative  au  3e  scrutin. 

Le  sieur  L'Entretien,  grenadier  de  la  sixième  compagnie,  a  été  élu  adju- 
dant sous-officier  à  la  pluralité  relative. 

i.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Vol.  nat.,1"  bataillon  des  Grenadiers 
de  Paris. 
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Le  sieur  Fontaine,  grenadier  de  la  deuxième  compagnie,  a  été  choisi  pour 
tambour -major. 
Fait  à  Chaudefontaine  les  jour  et  an  que  dessus. 
Approuvés  par  nous,  membres  du  Conseil  d'administration  : 

Leval,  commandant  en  chef;  Gérand,  lieutenant-colonel  en 
second;  Devignes,  adjudant-major  ;  Bonxefoy,  capitaine; 
Poncet,  lieutenant;  L'Entretien,  sous-lieutenant;  Merlaud, 
suppléant;  Marsicat,  sergent;  Cardon,  caporal;  Samson, 
grenadier;  Catoire,  grenadier;  Gautherot. 

Par  le  Conseil  d'administration  : 

Rémongin,  quartier-maître,  secrétaire. 

Le  capitaine  Levai,  du  1er  bataillon  de  Paris,  s'était  distingué  au 
camp  de  Maulde.  Envoyé  en  mission  auprès  de  Dumouriez  par  Beur- 
nonville,  alors  que  les  communications  entre  les  deux  généraux 
étaient  interceptées  entre  Rethel  et  Grandpré,  Levai  traversa  l'armée 
prussienne  et  passa  l'Aisne  à  la  nage,  déguisé  en  paysan.  Ce  fut  cette 
action  qui  lui  valut  d'être  nommé  par  Dumouriez  lieutenant-colonel 
en  chef  du  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris. 

Lors  la  formation  de  l'armée  de  la  Belgique,  le  24  octobre  1792,  au 
corps  de  bataille,  division  de  gauche,  2e  ligne,  à  la  46e  brigade, 
commandée  par  le  général  Stettenhoffen,  figure  le  bataillon.  Il  com- 
pose la  brigade  avec  le  104e  régiment  d'infanterie  et  le  3°  bataillon 
de  Seine-et-Oise. 

A  Jemmapes  le  bataillon  est  au  centre  et  prend  une  part  active  au 
combat;  il  enleva  une  redoute  armée  de  six  bouches  à  feu.  Il  parti- 
cipa ensuite  à  la  conquête  de  la  Belgique.  A  la  date  du  24  novembre 
1792,  il  occupe  Tirlemont,  sous  le  commandement  de  Miranda;  il 
tient  garnison  à  Liège  au  18  décembre. 

Le  bataillon  demeure  à  Liège.  Sur  une  situation  du  31  janvier  1793, 
son  effectif  n'est  que  de  220  hommes. 

Au  cours  de  la  retraite  en  mars  1793,  les  Grenadiers  de  Paris  se 
distinguèrent  encore.  Le  16  mars,  à  Tirlemont,  le  lieutenant-colonel 
Levai  chargea  l'ennemi  à  la  tête  de  son  bataillon,  prit  deux  canons  et 
un  obusier,  assurant  ainsi  le  succès,  jusqu'alors  incertain,  de  la 
journée.  A  Neerwinden  le  18  mars,  le  bataillon  défit,  sous  les  yeux  du 
général  Valence,  les  cuirassiers  de  l'empereur,  enleva  trois  pièces  de 
13  et  un  obusier. 

Au  16  avril,  les  Grenadiers  de  Paris  tiennent  garnison  à  Valen- 
ciennes,  casernes  au  Béguinage.  Le  bataillon  est  alors  fort  de  560 
hommes;  il  venait  d'être  réorganisé,  grâce  à  l'incorporation  de 
recrues  de  la  levée  des  300,000  hommes  du  département  de  Paris. 
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D'après  le  procès-verbal  du  20  septembre  1792,  le  bataillon  aurait 
compté  alors  six  compagnies;  mais  l'effectif  en  était  bien  réduit, 
puisque  le  corps  entier  ne  comptait  que  220  hommes  au  31  jan- 
vier 1793.  Les  pertes  de  la  campagne,  que  n'accusent,  du  reste,  ni  la 
correspondance  ni  le  contrôle,  ne  peuvent  expliquer  une  si  grande 
diminution  d'effectif. 

Les  six  compagnies  de  la  formation  étaient  plutôt  des  demi-compa- 
gnies, qui  devinrent  les  trois  premières  du  bataillon  à  la  réorgani- 
sation d'avril  1793. 

En  effet,  la  formation  de  la  4e  compagnie  se  termina  le  l'r  avril  ;  les 
5e  6e  78  et  8e  compagnies  furent  constituées  les  15  et  16  avril.  A  la  fin 
de  mars,  le  25,  semble-t-il,  une  compagnie  de  grenadiers  avait  été 
formée.  Aussi,  par  suite,  bien  que  le  corps  portât  toujours  la  dénomi- 
nation de  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  huit  de  ses  compa- 
gnies devinrent  compagnies  de  fusiliers. 

La  compagnie  de  canonniers  attachée  au  bataillon  en  vertu  de 
l'article  7  de  la  loi  du  25  juillet,  fut  celle  de  la  section  de  La  Fontaine 
de  Grenelle.  Créée  au  mois  d'août  1792,  envoyée  à  Chàlons  au  mois 
de  septembre,  elle  fut  réunie  aux  Grenadiers  de  Paris  le  lordécembref 
à  Liège. 

Maintenu  à  Valenciennes,  le  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris, 
après  avoir  pris  part  aux  combats  des  1er,  8  et  23  mai,  se  trouva 
bloqué  dans  la  place.  Le  lieutenant  Dementhon  rédigea  plus  tard  un 
récit  du  siège  et  des  événements  qui  l'avaient  précédé,  et  il  adressa 
ce  récit  au  Comité  de  Salut  public  '. 

Analyse  des  événement*  qui  ont  eu  lieu  avant  et  pendant  le  siège  de  Va- 
lenciennes, par  Dementhon,  lieutenant  des  Grenadiers  du  1er  bataillon 
de  Paris. 

Citoyens, 

Je  crois  être  utile  à  mon  pays,  en  vous  faisant  quelques  observations  sur 
les  événements  qui  ont  eu  lieu,  avant  et  pendant  le  siège  de  Valenciennes,  et 
sur  la  reddition  de  celte  place  si  importante  à  la  République  dans  la  fron- 
tière du  Nord  ;  je  souhaite  pouvoir  vous  donner  des  renseignements  sur  les 
traîtres  à  punir  et  sur  les  dangers  à  éviter  à  l'avenir. 

Je  me  reporterai  à  l'époque  où  Dampierre,  ayant  pris  le  commandement, 
après  la  félonie  de  Dumouriez,  et  campant  avec  l'armée  sur  les  hauteurs  de 
Douchy  et  de  Denain,  quitta  cette  position  et  prit  celle  de  Famars.  L'armée 
autrichienne  campait  alors  au  delà  de  Valenciennes,  occupait  les  bois  de 
Vicogne,  de  Saint-Amand,  de  Bonne-Espérance,  et  assiégeait  Condé. 

Le  1er  mai,  Dampierre  voulut  tenter  d'approvisionner  cette  place  en  for- 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  du  Nord. 
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çant  les  ennemis  dans  leurs  retranchements.  J'ignore  quelles  étaient  les  inten- 
tions du  général  et  je  ne  connais  pas  ses  qualités  militaires.  Mais,  ce  qu'il  y  a 
de  bien  certain,  c'est  que  le  bureau  de  l'état-major  était  rempli  des  créatures 
de  Dumouriez,  une  partie  traître  et  l'autre  sans  talent.  La  veille  du  combat 
tout  le  monde  le  savait.  Les  soldats  se  disaient  le  matin  les  uns  aux  autres  : 
«  Nous  nous  battons  demain.  »  Un  adjoint  aux  adjudants  généraux  me  com- 
muniqua des  détails  sur  l'attaque.  Les  ennemis  qui  avaient  beaucoup  d'intel- 
ligences dans  la  ville,  ayant  appris  qu'on  devait  les  attaquer,  eurent  tout  le 
temps  de  faire  les  dispositions  de  défense  nécessaires  pour  n'être  point  forcés. 

Notre  armée,  sur  trois  colonnes,  attaqua  l'ennemi  au  point  du  jour.  Une 
colonne  composée  en  grande  partie  de  cavalerie  et  de  quelques  pièces  d'artil- 
lerie volante,  fit  l'attaque  du  centre  par  le  village  de  Saint-Saulve;  les  deux 
autres  attaquèrent  :  l'une  les  redoutes  au-dessus  de  Préseau  et  de  Saultain, 
et  l'autre  dans  les  bois  et  sur  la  grande  route  de  Gondé. 

Cette  journée  ne  servit  qu'à  augmenter  l'audace  des  ennemis.  L'on  fit  des 
fautes  impardonnables.  Des  lignes  de  bataille  furent  formées  à  vingt  pas  der- 
rière les  batteries  :  avec  des  pièces  de  quatre  et  de  huit  on  en  attaqua  de  treize 
et  de  dix-sept.  La  garnison  de  Valenciennes  qui,  sous  tous  les  rapports,  devait 
être  en  seconde  ligne,  fut  mise  en  première  Dans  certains  endroits  la  cava- 
lerie fut  placée  dans  des  terrains  coupés,  et  l'infanterie  en  plaine  rase. 

Enfin,  sur  les  10  heures  du  matin,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde, 
tant  tués  que  blessés,  l'armée  exécuta  la  retraite  et  rentra  dans  son  camp. 

Le  8  du  même  mois,  Dampierre  fit  encore  un  nouvel  effort  pour  secourir 
Condé,  mais  qui  ne  réussit  pas  mieux  que  le  premier,  quoique  les  attaques 
fussent  beaucoup  mieux  combinées;  on  se  battit  avec  acharnement,  nous 
eûmes  même  beaucoup  d'avantages  dans  le  commencement;  on  gagna  du 
terrain;  on  prit  quelques  redoutes;  beaucoup  de  troupes  anglaises  étaient 
arrivées  la  veille,  elles  sentirent  ce  que  valait  la  valeur  des  Français  combat- 
tant pour  la  Liberté.  Cependant  Dampierre  ayant  été  blessé  mortellement,  la 
retraite  fut  ordonnée,  et  les  deux  armées  reprirent  leurs  positions  précédentes. 

Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  temps  qu'on  enleva  la  meilleure  partie  de  l'armée 
pour  la  conduire  dans  la  Vendée. 

Le  général  divisionnaire  La  Marche  prit  alors  le  commandement  de  l'armée. 
Il  n'y  eut  plus  que  des  escarmouches  plus  ou  moins  fortes  et  fréquentes  jus- 
qu'au 23  du  même  mois,  que  l'armée  des  Coalisés  nous  attaqua  dans  le  camp 
retranché  de  Famars. 

Il  est  impossible  de  décrire  le  désordre  qui  régnait  alors  dans  notre  armée; 
les  généraux  de  division,  de  brigade,  les  adjudants  généraux,  au  lieu  de  cou- 
cher dans  les  différents  points  de  l'armée  qui  les  concernaient,  avaient  tous 
leurs  quartiers  généraux  dans  Valenciennes  ;  les  cabarets  et  auberges  de  cette 
ville  étaient  remplis  d'officiers  et  de  soldats  du  camp,  la  plupart  y  couchaient. 
Le  service  des  avant-postes  n'était  point  surveillé,  les  soldats  dormaient 
dans  leurs  bivouacs.  Les  ennemis  avaient  égorgé,  quelques  jours  avant  la 
bataille,  et  à  différentes  fois,  plusieurs  de  nos  grands  gardes.  L'armée  était 
pour  mieux  dire  abandonnée,  et  les  patriotes  gémissaient. 

Telles  furent  les  funestes  causes  de  la  perte  d'une  des  principales  clefs  de 
la  République.  Cependant,  je  dois  le  dire  à  la  louange  des  troupes  républi- 
caines, lorsque,  le  23  mai  au  matin,  les  généraux,  instruits  par  le  bruit  du  canon 
qu'on  en  était  aux  mains,  se  furent  transportés  au  camp  et  eurent  mis  un  peu 
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de  l'ordre,  elles  se  battirent  avec  toute  la  chaleur  que  peut  inspirer  la  cause 
de  la  Liberté.  Mais  il  n'était  plus  temps,  l'ennemi  avait  déjà  fait  trop  de  pro- 
grès; à  9  heures  du  matin,  l'ennemi  était  déjà  maître  de  toutes  les  redoutes  en 
deçà  des  villages  de  Preseau  et  Saultain,  sur  la  rive  gauche,  de  l'Escaut,  Notre 
grosse  artillerie,  placée  dans  les  redoutes  du  Mont-Cru,  était  indécise,  si  elle 
tirerait  sur  la  cavalerie  ennemie,  placée  au  bas  des  redoutes  qu'on  nous  avait 
enlevées,  ne  sachant  si  c'était  la  nôtre  ou  la  leur,  tandis  que  leurs  boulets  ve- 
naient battre  jusqu'au  village  de  la  Briquette.  Cependant  les  Républicains 
mirent  tant  d'acharnement  dans  la  bataille  qu'elle  dura  depuis  3  heures  du 
matin  jusqu'à  la  nuit  close,  que  notre  armée  se  retira  du  côté  de  Bouchain, 
abandonnant  une  position  que  quelques  jours  auparavant  on  jugeait  inexpu- 
gnable. La  journée  fut  sanglante;  l'ennemi  perdit  beaucoup  de  monde,  mais 
nous  en  perdîmes  davantage.  Le  seul  bataillon  n°  4  des  Ardennes  qui  soutint 
le  feu  jusqu'à  10  heures  du  soir,  qu'il  fut  obligé  de  se  jeter  dans  Valenciennes 
avec  beaucoup  de  pièces  qui  ne  purent  suivre  l'armée;  ce  seul  bataillon,  dis-je, 
perdit  trois  cents  hommes. 

Valenciennes  fut  donc  abandonnée  à  sa  propre  défense  et  dans  une  position 
des  plus  fâcheuses,  sans  viande  fraîche,  sans  cavalerie,  si  j'en  excepte  deux 
cents  hommes  des  Dragons  de  la  République,  et  dont  on  tua  les  chevaux  sous 
prétexte  qu'il  n'y  avait  pas  de  fourrage. 

La  garnison  qui  aurait  dû  être  forte  de  quinze  mille  hommes  au  moins, 
l'était  tout  au  plus  de  dix,  dans  le  nombre  desquels  étaient  cinq  bataillons  ci- 
devant  de  ligne  et  gangrenés  d'aristocratie.  Deux  de  leurs  chefs  surtout,  je  vous 
fais  remarquer,  l'un  nommé  Batin,  chef  du  29°  régiment,  homme  connu  par 
sa  turpitude  et  sa  crasse  ignorance  et  qui  n'avait  pas  eu  la  fermeté  d'empê- 
cher son  fils  d'émigrer;  l'autre,  nommé  Le  Brun,  est  connu  pas  l'incivisme 
qu'il  a  toujours  manifesté. 

Le  26,  les  ennemis  attaquèrent  la  redoute  de  Marly,  construite  à  une  portée 
de  fusil  de  la  place,  et  qui  enfermait  le  village  de  ce  nom  ;  redoute  si  mal 
construite  que  l'œil  le  moins  clairvoyant  y  apercevait  des  défauts.  Le  flanc 
gauche  était  dominé  par  la  hauteur  du  Roleur  et  n'avait  pas  une  pièce  pour  le 
défendre  ;  le  front  était  garni  de  quelques  canons  de  huit,  de  douze  et  un  de 
vingt-quatre,  mais  ils  étaient  tous  pris  à  revers  par  les  batteries  que  les  enne- 
mis placèrent  au  moulin  du  Roleur.  Les  fossés  de  la  redoute  n'avaient  tout  au 
plus  que  six  pieds  de  profondeur  et  cinq  de  largeur;  les  parapets  n'avaient  que 
trois  à  quatre  pieds  d'épaisseur  et  cinq  de  hauteur.  On  avait  laissé  dans  le 
village  une  grande  quantité  de  matières  combustibles  ;  aussi  l'ennemi,  qui 
l'attaqua  au  point  du  jour,  en  était  maître  à  8  heures  du  matin. 

Le  2  juin,  depuis  cette  époque  jusqu'au  10  juin,  l'ennemi  travailla  à  s'appro- 
cher de  la  ville,  à  établir  ses  magasins  alimentaires  de  batteries  et  à  commen- 
cer la  tranchée. 

Le  2  juin,  le  général  Ferrand  fit  assembler  la  garnison  et  les  citoyens  sur  la 
place  ;  on  célébra  une  fête  civique,  le  drapeau  tricolore  fut  hissé  sur  le  beffroi  et 
l'on  prêta  le  serment  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  ville  plutôt  que  de  se 
rendre.  Les  habitants  parurent  enthousiasmés  de  cette  fête.  Cependant  comme 
leur  patriotisme  était  très  équivoque,  on  aurait  dû  les  désarmer,  on  ne  le  fit 
pas;  c'est  la  première  faute  qu'on  commit. 

Le  14  juin,  le  duc  d'York  fit  sa  première  sommation.  Elle  portait  substance 
«<  de  rendre  la  ville  à  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  que  faute  par  nous  de 


632  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PARIS  —  1792 

le  faire,  il  avait  les  moyens  de  la  réduire  en  cendres  ».  Il  envoya  le  premier 
jour  un  manifeste  aux  habitants,  en  les  invitant  à  la  révolte  et  à  secouer  le 
joug  oppresseur  sous  lequel  ils  vivaient.  —  On  lui  répondit  en  lui  envoyant  le 
serment  prêté  quelques  jours  auparavant,  ployé  dans  un  turban  tricolore. 

Le  général  rendit  une  proclamation  bien  faite,  sans  doute,  puisqu'on  y  voyait 
à  chaque  phrase  :  «  Celui  qui  parlera  de  se  rendre,  paiera  de  sa  tête  une  si 
infâme  lâcheté.  »  Cependant,  huit  jours  après  il  y  eut  des  rassemblements 
séditieux,  et  personne  ne  fut  puni. 

On  fit  aussi  une  taxe  sur  les  comestibles;  mais  on  ne  fit  point  de  visites  do- 
miciliaires, de  sorte  que  les  habitants  enfouirent  toutes  les  denrées  qu'ils 
avaient;  ou  lorsqu'ils  firent  la  grâce  d'en  livrer  à  quelques  volontaires,  ils  le 
vendaient  quinze  fois  plus  que  la  chose  ne  valait. 

Le  soir  du  14,  les  ennemis  commencèrent  à  jeter  des  bombes  de  quelques 
batteries  qu'ils  avaient  établies  sur  la  hauteur  d'Anzin.  La  garnison  par  prin- 
cipe d'humanité  céda  aux  femmes  et  aux  enfants  les  bâtiments  et  autres  loge- 
ments à  l'épreuve  de  la  bombe  qui  lui  étaient  destinés.  Peu  après  les  hommes 
s'y  réfugièrent,  et  l'on  n'en  vit  plus  dans  la  ville,  pas  même  pour  aider  à 
éteindre  le  feu. 

Aux  environs  du  18  au  20,  les  ennemis  changèrent  leurs  batteries  et  éta- 
blirent leur  front  d'attaque  entre  la  porte  de  Mons  et  la  porte  de  Cardon.  La 
tranchée  prenait  au  village  de  Marly  et  continuait  en  se  prolongeant  sur  la 
droite  jusqu'aux  bastions  dits  des  Huguenots. 

Depuis  le  14  jusqu'au  1er  juillet,  la  ville  fut  bombardée  avec  une  activité 
dont  l'histoire  n'offre  pas  d'exemple  :  on  a  compté  quelquefois  de  deux  cent 
cinquante  à  trois  cents  bombes  dans  une  demi-heure;  l'arsenal  et  l'église  de 
Saint-Nicolas  qui  servaient  de  magasins  furent  consumés,  les  plus  beaux  quar- 
tiers de  la  ville  réduits  en  cendres;  la  partie  de  la  garnison  qui  n'était  pas  de 
service  dans  les  fortifications  était  obligée  d'aller  bivouaquer  dans  les  fossés 
delà  citadelle,  seul  endroit  que  les  bombes  n'atteignaient  pas. 

Malgré  le  feu  continuel  que  les  troupes  de  service  dans  les  chemins  couverts 
faisaient  toutes  les  nuits  sur  les  travailleurs  ennemis,  ils  poussèrent  leur  der- 
nier parallèle  jusqu'à  une  demi-portée  de  pistolet  des  ouvrages  avancés  du 
côté  de  la  redoute  Saint-Saulve. 

Au  commencement  du  mois  de  juillet  la  ville  n'était  plus  qu'un  vaste  mon- 
ceau de  ruines.  Les  ennemis  bombardaient  toujours  avec  la  même  activité  ; 
tout  ce  qu'on  peut  inventer  dans  l'art  de  la  guerre  était  employé  dans  leurs 
tranchées;  leurs  batteries  nous  vomissaient:  boulets  rouges,  obus,  grenades, 
pierres.  Le  rempart  répondait  aussi  avec  la  plus  grande  vigueur,  on  leur  dé- 
montait souvent  des  batteries,  mais  elles  étaient  aussitôt  rétablies.  Dès  qu'il  y 
avait  un  moment  d'intervalle  dans  le  feu,  les  habitants  sortaient  de  leurs  sou- 
terrains, formaient  des  rassemblements  séditieux,  criaient  à  haute  voix  qu'il 
fallait  se  rendre,  et  pas  un  d'eux  n'était  puni. 

Le  14  juillet,  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  sur  le  front  d'attaque 
étaient  détruits  ;  le  rempart  à  la  porte  de  Mons  présentait  une  large  brèche 
qui  n'avait  besoin  que  d'être  battue  par  le  pied  l'espace  de  six  heures  pour 
qu'on  pût  y  monter  en  rangs  serrés.  Mais  nous  occupions  encore  les  palis- 
sades. 

Les  habitants  communiquèrent  tous  les  jours  avec  les  ennemis  par  la  porte 
Notre-Dame. 
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La  principale  défense  d'une  place  sont  les  chemins  couverts.  On  doit  donc 
mettre  tout  en  œuvre  pour  les  défendre.  Chaque  angle  de  ces  chemins  cou- 
vons, soit  saillant,  soit  rentrant,  forme  une  espèce  de  petite  place  d'armes, 
propre  à  contenir  cinquante  ou  cent  hommes,  suivant  sa  grandeur.  Toutes 
çea  places  d'armes  sont  séparées  par  de  petits  cavaliers  palissades,  à  côté 
desquels  se  trouve  un  petit  passage  fort  étroit  et  fermé  d'une  harrière  qui 
sert  de  communication  pour  passer  dans  les  autres  successivement,  de  sorte 
que  l'une  peut  èlre  emportée  sans  que  celles  qui  sont  à  côté  le  soient,  parce 
qu'on  peut  se  défendre  dans  chacune  d'elles,  comme  dans  autant  de  petits 
forts  Mais  cela  demande  heaucoup  de  précautions,  il  faut  avoir  soin  de  faire 
déblayer  avec  exactitude  les  débris  de  bois,  de  terre  ou  de  briques  que  le 
canon  fait,  et  qui  peuvent,  encombrant  les  barrières,  les  empêcher  de  se 
fermer  en  cas  de  besoin,  et  c'est  alors  qu'on  peut  défendre  la  contrescarpe 
pied  à  pied;  on  ne  fit  rien  de  tout  cela;  aussi  l'ennemi,  lorsqu'il  les  attaqua, 
s'empara-t-il  de  tous  les  chemins  couverts  à  la  fois  et  de  la  plus  grande  partie 
des  ouvrages  avancés 

On  avait  pratiqué  en  avant  des  angles  saillants  les  plus  conséquents  des 
fougasses  ou  petites  mines  pour  faire  sauter  l'ennemi  en  cas  d'approche  ;  il 
aurait  peut-être  cru  que  c'étaient  les  grandes  mines  qui  sautaient,  aurait  remis 
de  l'ordre  dans  ses  rangs,  se  serait  approché  avec  sécurité;  alors  celles-ci 
faisant  leur  effet,  auraient  achevé  de  le  mettre  en  déroute.  Mais  soit  ignorance 
ou  trahison  de  la  part  des  officiers  du  génie,  toutes  ces  précautions  furent 
nulles  et  en  pure  perte. 

Condé  se  rendit  dans  la  nuit  du  13  au  14;  je  ne  sais  s'ils  prirent  des  pièces 
dans  cette  dernière  place  pour  les  conduire  devant  celle  de  Valenciennes  ;  ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  la  canonnade  de  leur  part  avait  été  très  faible 
depuis  quatre  ou  six  jours,  et  qu'à  cette  époque  elle  redoubla  avec  la  dernière 
force. 

Il  est  trois  manières  différentes  d'attaquer  les  chemins  couverts  ;  en  poussant 
des  boyaux  de  sape,  en  faisant  sauter  des  mines,  ou  de  vive  force.  Vers  la  fin 
du  mois  de  juillet  l'ennemi  n'avait  encore  donné  aucun  indice  que  son  intention 
fût  de  les  attaquer  à  la  sape;  on  était  donc  certain,  tous  ces  ouvrages  étant 
achevés,  de  la  manière  dont  ils  les  attaqueraient,  c'est-à-dire  ou  en  nous 
faisant  sauter  ou  en  s'y  précipitant  à  la  baïonnette.  Le  bruit  était  général  dans 
la  garnison  que  l'ennemi  poussait  des  galeries  vis-à-vis  des  points  les  plus 
importants  qui  était  temps  de  le  faire  sauter.  Plusieurs  volontaires  étant 
entrés  dans  les  mines  avaient  entendu  le  bruit  de  leurs  travailleurs.  Les 
mineurs  même  ne  s'assuraient  '  ou  ne  faisaient  aucun  compte  de  tout  cela. 

Dans  la  nuit  du  25  au  26  juillet,  l'ennemi  fit  sauter  quatre  mines  vis-à-vis 
de  l'ouvrage  à  corne,  chargèrent  ensuite,  assommant  à  coups  de  crosse  ceux 
qui  cherchaient  à  se  débarrasser;  une  partie  des  canonniers  ne  se  trouva  pas 
à  son  poste.  Les  troupes  qui  se  sauvaient  des  chemins  couverts  portèrent  le 
désordre  et  la  confusion  parmi  celles  qui  gardaient  les  ouvrages  avancés,  et 

i.  Le  13  juillet  j'étais  de  service  dans  les  chemina  couverts;  je  fis  appeler  le 
capitaine  du  génie  ;  je  lui  dis  que  d'après  mes  observations  j'étais  persuadé  que 
l'ennemi  travaillait  à  des  mines;  il  nie  répondit  froidement  que  je  me  trompais, 
que  le  bruit  que  j'entendais  était  celui  qu'il  faisait  en  réparant  des  plates-formes 
que  nous  leur  avions  détruites. 
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toutes  ensemble  rentrèrent  dans  la  ville  par  les  poternes  ;  quelques-uns  même 
y  entrèrent  par  la  brèche.  Les  ennemis  montèrent  sur  tous  les  ouvrages, 
s'en  emparèrent,  et,  dans  ceux  qu'ils  ne  purent  garder,  ils  enclouèrent  les 
pièces. 

Le  26,  l'on  chercha  à  reprendre  quelques  postes,  mais  inutilement.  Le  com- 
mandant du  bataillon  où  je  suis  y  fut  tué. 

Le  27,  l'on  nous  envoya  une  sommation,  je  m'en  rappellerai  toute  ma  vie  ; 
la  contradiction  qu'il  y  a  entre  elle  et  la  capitulation  atteste  la  déloyauté  de 
l'Anglais  ;  elle  portait  en  substance  :  «  Peut-être  qu'à  l'époque  où  je  vous  fis 
ma  première  sommation,  vous  vous  flattiez  d'être  secourus,  ou  de  pouvoir 
résister  à  la  manière  dont  vous  seriez  attaqué  ;  mais,  à  présent  que  cette 
double  erreur  doit  être  détruite,  il  en  est  temps  encore,  je  vous  offre  une  capi- 
tulation qui  sauvera  la  vie,  l'honneur  et  les  propriétés  de  la  garnison.  » 

A  peine  cette  sommation  fut-elle  arrivée  que  les  habitants  en  masse  s'insur- 
gèrent; la  garnison  était  réduite  à  moins  de  moitié;  mais, voyant  qu'elle  était 
encore  trop  forte  pour  leurs  desseins,  ils  mirent  en  usage  les  moyens  les  plus 
perfides.  Ils  exaltèrent  à  la  troupe  les  dangers  qu'ils  couraient  en  soutenant 
l'assaut,  lui  distribuèrent  du  vin,  l'excitèrent  au  pillage  des  magasins;  le  désordre 
devint  alors  général  ;  les  troupes  de  ligne  refusèrent  nettement  de  faire  le 
service,  se  portèrent  dans  les  magasins  et  pillèrent  les  effets  militaires.  Les 
habitants  s'assemblèrent  en  armes,  menacèrent  de  fusiller  le  premier  qui 
ferait  un  pas  du  côté  des  fortifications,  firent  mettre  bas  la  cocarde  à  tous  les 
militaires  isolés  qu'ils  rencontreraient  et  qui  avaient  la  faiblesse  de  céder  à 
leurs  menaces;  quelques-uns  d'entre  eux  se  portèrent  au  beffroi,  arrachèrent 
le  drapeau  tricolore  et  y  substituèrent  le  drapeau  blanc.  Quelques  autres  cou- 
pèrent l'arbre  de  la  Liberté.  Une  grande  partie  se  porta  dans  la  salle  où  le 
conseil  de  guerre  était  assemblé,  menaçant  d'égorger  le  premier  qui  parlerait 
de  résistance.  Le  général  Beauregard  voulut  leur  dire  quelque  chose  ;  on  lui 
arracha  ses  épaulettes,  et, si  on  ne  l'avait  enlevé  de  leurs  mains,  il  était  assas- 
siné. Le  conseil  général  de  la  commune  s'assembla  extraordinairement,  prit 
une  délibération  dans  laquelle  plusieurs  considérants  délibèrent  que  la  ville 
n'était  plus  en  état  de  faire  résistance,  qu'ils  étaient  résolus  de  conserver  le 
reste  de  leurs  propriétés,  en  dépit  de  qui  que  ce  fût.  Ils  firent  mieux,  ils  intro- 
duisirent dans  la  ville  des  émigrés  et  des  soldats  ennemis;  mais  ce  qu'on 
aura  peine  à  comprendre,  on  avait  dit  dans  le  commencement  du  siège  qu'il 
manquait  de  fourrage,  et,  sous  ce  prétexte,  on  avait  tué  beaucoup  de  chevaux 
appartenant  aux  militaires,  tandis  qu'à  l'époque  de  leur  insurrection  un 
nombre  d'environ  deux  cents  hommes  des  habitants  parut  à  cheval,  armés  et 
équipés;  où  donc  les  avaient-ils  nourris?  Le  déloyal  York,  instruit  de  la 
détresse  où  se  trouvait  la  partie  de  la  garnison  restée  fidèle  à  la  République, 
se  rétracta  et  voulut  la  reddition  de  la  place  à  des  conditions  infâmes.  Il 
n'était  plus  possible  de  résister.  Les  troupes  de  ligne  dirent  qu'elles  se  bat- 
traient avec  ceux  qui  feraient  le  moindre  service  '.   Une  partie  de  leurs 

i.  Je  fus  envoyé  le  28  pour  garder  la  contregarde  de  la  porte  de  Mons  que  les 
ennemis  ne  possédaient  pas  encore.  J'avais  cinquante  hommes  ;  arrivé  à  la 
poterne  de  Cardon,  je  la  trouvai  obstruée  par  un  rassemblement  de  soldats  en 
habit  blanc  qui  excitèrent  la  troupe  que  je  commandais  à  ne  pas  sortir  et  de  me 
laisser  aller  tout  seul;  j'en  avais  l'envie,  je  sortis  alors  tout  seul  avec  un  ser- 
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officiers  disaient  hautement  qu'il  fallait  un  roi.  Cependant  on  se  battit  tout  le 
temps,  et,  après  bien  des  pourparlers,  nous  eûmes  la  capitulation  que  vous 
avez  sue  dès  qu'elle  fut  signée.  Contre  toutes  les  lois  de  la  guerre,  puisque 
nous  ne  devions  rendre  la  ville  que  trois  jours  après,  les  ennemis  y  entrèrent. 
L'assassin  Lambesc  y  vint  aussi  ;  la  cavalerie  bourgeoise  l'accompagnait  en 
criant  :  Vive  le  Roi  et  le  prince  de  Lambesc  !  A  bas  la  République  !  Enfin 
ils  achevèrent  par  nous  insulter  lorsque  nous  sortîmes. 

Voilà,  Citoyens,  le  récit  fidèle  de  ce  qui  s'est  passé  sous  mes  yeux  pendant 
le  siège  de  Valenciennes,  qu'ils  viennent  de  rendre  à  la  République.  Les 
pertes  énormes  qu'ils  ont  faites  en  hommes,  en  munitions,  ne  leur  ont  servi 
de  rien.  La  République  triomphe  et  ne  cessera  de  triompher  jusqu'à  ce  que 
tous  les  ennemis  soient  anéantis. 

Je  suis,  Citoyens,  avec  toute  l'estime  et  la  considération  que  les  Républicains 
se  doivent,  votre  concitoyen, 

M.  Dementhon, 

lieutenant  de  la  compagnie  n*  5  du  1er  bataillon 

des  Grenadiers  de  Paris,  armée  des  Alpes. 

P.-S.  —  Je  vous  prie  de  ne  pas  vous  arrêter  au  peu  de  propreté  qu'il  y  a 
dans  ce  mémoire,  le  peu  de  temps  que  j'ai  sur  le  Mont-Cenis  ne  me  permet 
pas  de  le  transcrire. 

D'après  la  capitulation  signée  le  28  juillet  1793,  à  onze  heures  du 
matin,  la  garnison  sortait  de  Valenciennes  avec  les  honneurs,  mais 
sans  les  canons,  armes  et  munitions,  et  à  la  condition  de  ne  pas  servir 
contre  les  Alliés  pendant  la  durée  de  la  présente  guerre. 

La  garnison  quitta  la  place  le  1er  août  et  fut  réunie  à  l'armée  du 
Nord;  mais  aux  termes  de  la  capitulation,  elle  ne  pouvait  y  de- 
meurer, et  elle  fut  dirigée  sur  la  Vendée. 

Le  bataillon  était  à  Soissons  le  9  août  et  y  passa  la  revue  du  com- 
missaire des  guerres;  continuant  sa  route,  il  arrivait  à  Compiègne  le 
12.  A  Soissons  après  la  revue  et  dans  le  cours  de  la  route,  un  certain 
nombre  de  grenadiers  quittèrent  le  bataillon  pour  rentrer  à  Paris  et 
ne  rejoignirent  pas.  Sur  ces  entrefaites,  la  destination  d'une  partie  de 
la  garnison  de  Valenciennes  fut  changée  par  décret  du  2i  août. 

En  conséquence,  le  même  jour  ordre  était  donné  aux  généraux 
Richoud  et  Leféron,  à  l'adjudant  général  Gaillard  et  au  commissaire 
ordonnateur  D'Hillerin,  d'arrêter  à  leur  passage,  pour  les  diriger  sur 
Orléans  : 

Le  1er  bataillon  de  la  Charente, 

gent;  lorsque  je  fus  dehors,  une  vingtaine,  les  uns  après  les  autres,  me  suivirent  : 
je  trouvai  tous  les  postes  abondonnés.  Celui  où  j'allais  devait  être  gardé  par  cin- 
quante grenadiers  du  29»;  je  ne  les  y  trouvai  pas;  néanmoins  je  gardai,  avec 
Tingt  hommes,  le  poste  jusqu'au  lendemain,  où  je  fus  relevé  par  un  détachement 
du  bataillon  des  Gravilliers. 
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Le  4e  de  Mayenne-et-Loire, 
Le  Pr  de  Loir-et-Cher, 
Le  1er  des  Gravilliers, 
Les  Grenadiers  de  Paris, 
Le  lor  bataillon  de  la  Nièvre, 
Les  canonniers  volontaires. 

La  destination,  d'Orléans,  était  Màcon,  et  de  là  elle  fut  l'armée  des 
Alpes  et  le  siège  de  Lyon,  les  troupes  transportées  en  poste. 

A  la  fin  du  mois  d'août,  le  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris 
était  rendu  à  destination'.  Il  fit  partie  des  troupes  du  camp  de  La 
Guillotière.  Le  6  septembre,  il  concourut  à  repousser  sur  la  ville 
4.500  Lyonnais  à  pied  et  200  hommes  de  cavalerie  qui  avaient  atta- 
qué la  redoute  de  La  Tour  de  Salvagny.  Il  était  ensuite  au  nombre 
des  bataillons  qui  attaquèrent  Les  Brotteaux,  et  s'en  emparèrent, 
les  28  et  29.  Le  dernier  jour  le  commandant  du  bataillon,  Devignes 
fut  tué. 

Rapport  des  événements  des  camps  des  froupes  de  la  République 
qui  cernent  Lyon,  du  2  au  3  octobre  1793  l. 

...Nous  avons  à  ajouter  au  présent  rapport  quelques  traits  qui  nous  ont 
échappé  dans  la  journée  du  29  septembre. 

En  fouillant  les  prisonniers,  on  a  trouvé  sur  eux  du  papier-monnaie  fabriqué 
par  les  rebelles  ;  il  est  frappé  d'un  timbre  à  fleur  de  lys,  qu'on  voit  distinc- 
tement quand  on  présente  ce  papier  au  grand  jour. 

Nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  neuf  hommes,  nous  en  avons  eu  trente- 
quatre  de  blessés,  mais  parmi  les  Républicains  dont  la  perte  doit  exciter  les 
regrets  des  vrais  patriotes,  nous  comptons  le  brave  Devignes,  commandant  du 
bataillon  de  Paris,  qui  a  été  tué  dans  l'action 

Les  soldats  de  la  République  et  notre  délicieuse  artillerie  ont  fait  des  mer- 
veilles. 

Fait  au  quartier  général  de  La  Pape,  le  4  octobre  1793,  l'an  II0  de  la  Répu- 
blique française,  une  et  indivisible. 

L'adjudant  général  chef  de  brigade, 
Th8  Sandos. 

Lyon  fut  rendue  à  l'armée  républicaine  le  7  octobre.  Ne  pouvant 
encore  être  employé  activement  à  l'armée  des  Alpes,  le  lor  bataillon 
des  Grenadiers  de  Paris  fut  envoyé  à  Grenoble,  au  mois  de  novembre 
1793;  il  y  séjourna  un  mois,  puis  il  passa  à  Bramans,  en  Marienne, 
et  de  là  à  Montmélian. 

Il  était  à  Modane  au  mois  de  mars  1794  ;  au  Grand-Milord  en  Pié- 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  des  Alpes,  siège  de  Lyon. 
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mont  en  mai;  au  cantonnement  de  Saint-Michel  en  juillet;  en  août 
au  Mont-Cenis. 

Alors  qu'il  était  dans  ce  camp,  le  bataillon  envoya  à  la  Convention 
nationale  une  adresse  au  sujet  du  9  thermidor  ' . 

Liberté.  Égalité. 

SOUMISSION  A  LA  LOI. 

Lé  Premier  bataillon  de  Paris,  ci-devant  de  Grenadiers,  campé  sur  le 
Mont-Cenis,  avant-garde  de  l'Armée  des  Alpes,  aux  Représentants  du 
Peuple  Français. 

Représentants  du  plus  vertueux  peuple  du  monde,  vous  venez  de  remporter 
la  bataille  décisive  :  la  Liberté  est  à  jamais  assise  sur  les  droits  sacrés  du 
peuple.  Les  rois  frémissent  de  votre  intrépide  fermeté.  Leurs  esclaves  sont 
désarmés   et  l'univers  vous  admire. 

Il  a  donc  disparu  ce  trop  célèbre  oppresseur  de  la  pensée  et  de  l'égalité  I 
Mortels  insensés  qui  méditez  l'usurpation  des  droits  du  peuple,  tremblez! 
La  Convention  est  tout  entière  sur  la  Montagne  ;  la  foudre  est  dans  ses 
mains;  nos  bataillons  sont  armés;  si  elle  dit  un  mot,  l'Europe  est  affranchie. 

Mânes  de  nos  guerriers,  vous  allez  être  vengés.  En  vain  la  victoire  vous 
appela  dans  les  plaines  de  Fleurus!  En  vain  nos  intrépides,  marins  avaient 
vaincu  l'hideuse  famine!  Tant  de  gloire,  le  fruit  de  tant  de  travaux,  allait  dis- 
paraître sous  la  main  d'un  perfide  meurtrier 

Déjà  ses  lâches  partisans  l'ont  suivi  à  l'échafaud  ;  la  vertu  respire,  et  le 
crime  est  confondu. 

Paris,  cité  célèbre,  nous  nous  enorgueillissons  d'être  tes  enfants.  0  nos 
chers  parents,  nous  avons  partagé  vos  dangers ,  nous  jouissons  de  votre 
gloire 

Malheur  aux  ambitieux  !  Malheur  à  qui  porterait  atteinte  à  la  Représentation 
nationale!  Nous  leur  jurons  la  mort 

Comme  vous,  augustes  Législateurs,  nous  serons  inébranlables  sur  la  Mon- 
tagne nous  n'en  descendrons  que  quand  nous  n'aurons  plus  d'ennemis. 

Républicains  de  l'intérieur,  pressez-vous  autour  de  la  Convention  ;  qu'elle 
soit  pour  tous  notre  unique  point  de  direction,  et  le  bonheur  nous  est  assuré  ! 

Ce  1er  fructidor  l'an  II0  de  la  République  une  et  indivisible 
(18  août  1794). 

Vive  la  République  ! 
Vive  les  Montagnards  ! 

Le  général  en  chef  de  l'armée  des  Alpes  crut  devoir  retirer  le  ba- 
taillon du  camp  du  Mont-Cenis.  L'exécution  de  celte  mesure  donna 
lieu  à  une  insurrection  dans  une  partie  du  balaillon. 

4.  Archives  nationales,  C3iiO,  n,  1316. 
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LIBERTÉ  ÉGALITÉ 

Au  quartier  général  sous  Briançon  le  2  brumaire  an  III  (23  octobre  1794), 
de  la  République,  une  et  indivisible. 

Le  général  en  chef,  commandant  r Armée  des  Alpes,  provisoirement,  à 
la  Commission  de  V Organisation  et  du  Mouvement  des  Armées  de  terre1. 

Citoyens,  des  plaintes  portées  depuis  quelque  temps  contre  le  bataillon  ci- 
devant  Grenadiers  de  Paris,  campé  au  Mont-Cenis,  par  le  général  division- 
naire Pouget,  commandant  dans  cette  partie,  et  plusieurs  désertions  à  l'en- 
nemi me  déterminèrent  à  relever  cette  troupe  de  ce  poste  important  pour  lui 
faire  occuper  la  garnison  de  Mont-Lion. 

Le  21  vendémiaire  (12  octobre)  l'ordre  de  son  départ  fut  adressé  au 
général  Pouget.  Dans  cette  circonstance  le  beau  temps  survenu  ayant  précipité 
la  fonte  des  dernières  neiges  qui  étaient  tombées,  et  laissant  plusieurs  passages 
ouverts,  le  général  Pouget  crut  devoir  par  motif  de  sûreté  retenir  devers  lui  les 
compagnies  des  canonniers  et  des  grenadiers  du  bataillon  de  Paris  jusqu'à  ce 
que  les  troupes  qui  devaient  remplacer  ce  bataillon  fussent  arrivées. 

Les  grenadiers,  peu  contents  de  cette  disposition  et  oubliant  que  l'obéis- 
sance est  la  première  vertu  d'un  militaire,  déclarèrent  hautement  qu'ils  vou- 
laient suivre  leur  bataillon  et  qu'ils  ne  le  laisseraient  pas  partir  sans  eux. 
Vainement  on  chercha  à  ramener  par  la  voie  de  la  représentation  cette  com- 
pagnie à  son  devoir  ;  toutes  les  observations  furent  inutiles,  et  malgré  les 
ordres  et  les  sommations  réitérées  de  rester  à  son  poste,  cette  compagnie 
prend  les  armes  et  se  met  en  mouvement. 

Un  adjudant  général  est  envoyé  au-devant  pour  lui  rappeler  la  loi  ;  il  reçoit 
des  injures  et  des  menaces  et  est  contraint  de  se  retirer.  La  compagnie  en  un 
mot  donne  toutes  les  preuves  d'une  rébellion  ouverte.  On  est  obligé  de 
déployer  l'appareil  de  la  force  et  de  faire  les  sommations  prescrites  par  la  loi  ; 
cette  mesure  vigoureuse  en  impose  aux  plus  mutins,  et,  soit  crainte  ou  tout 
autre  motif,  la  compagnie  rentre  sous  ses  tentes.  Les  autres  troupes  indignées 
d'une  telle  indiscipline  réclament  la  punition  des  coupables  ;  un  conseil  de 
guerre  est  convoqué.  Il  en  résulte  des  preuves  convaincantes  de  la  rébellion 
de  cette  compagnie,  et  l'arrêté  suivant  : 

«  Le  Conseil,  désirant  maintenir  la  police  et  subordination  militaire  qui  ont 
été  si  violemment  outragées  par  la  compagnie  des  grenadiers  du  bataillon  de 
Paris,  a  arrêté  de  mettre  en  état  d'arrestation  ladite  compagnie,  sauf  à  être 
désignés  par  l'accusateur  militaire  à  qui  sa  conduite  sera  dénoncée  et  toutes 
les  pièces  y  relatives  à  lui  envoyées,  ceux  des  officiers,  sous-officiers  et 
soldats  qui  ont  témoigné  de  l'éloignement  et  n'ont  pas  pris  part  à  ladite  insur- 
rection. 

«  Arrête  encore  que  la  compagnie  ainsi  arrêtée  sera  conduite  sans  armes  au 
fort  Barraux,  où  elle  restera  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  sur  son  sort.  >> 

II  me  reste,  Citoyens,  à  vous  observer  que  les  officiers  des  grenadiers  ont 
négligé  de  paraître  à  ladite  compagnie  pendant  qu'elle  était  en  insurrection, 
et  que  les  sous-officiers  sont  ceux  qui  se  sont  le  plus  démontres.  Plusieurs 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Dumoulin,  généraux  de  di- 
vision, n»  1092. 
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d'entre  eux  ont  été  envoyés  aux  prisons  de  Grenoble,  ainsi  que  Bonnière,  lieu- 
tenant dans  le  même  bataillon,  prévenu  d'avoir  engagé  les  grenadiers  à  per- 
sister dans  leur  désobéissance. 

Je  dois  vous  dire  encore  que  le  commandant  du  bataillon,  Dumoulin,  absent 
de  son  corps  depuis  quelques  jours  pour  cause  d'incommodité  et  en  route 
pour  le  rejoindre,  n'en  étant  qu'à  une  très  petite  distance  au  moment  où  l'in- 
surrection éclatait  dans  la  compagnie  des  grenadiers,  a  eu  la  lâcheté,  en  appre- 
nant qu'il  y  avait  de  la  fermentation,  de  rebrousser  chemin  et  de  ne  pas  y 
paraître.  L'accusateur  militaire  est  dans  ce  moment  occupé  de  la  poursuite  de 
cette  affaire.  J'aurai  soin  de  vous  instruire  du  résultat. 

Je  pense,  Citoyens,  que  si  les  lois  ne  peuvent  atteindre  certains  de  ces  indi- 
vidus dont  la  lâcheté  et  l'insouciance  me  paraissent  très  repréhensibles,  vous 
prendrez  du  moins  des  moyens  pour  qu'ils  n'occupent  pas  plus  longtemps  des 
places  qu'ils  sont  indignes  de  remplir. 

Je  vais  m'occuper  de  mon  côté  à  rechercher  si  la  conduite  de  ce  bataillon 
n'a  pas  des  causes  plus  conséquentes  et  plus  dangereuses  que  celles  d'un 
■excès  d'indiscipline  et  d'insubordination.  Je  ne  dois  pas  enfin  vous  laisser 
ignorer,  Citoyens,  que  la  compagnie  des  canonniers  de  ce  bataillon,  qui  n'a 
pris  aucune  part  à  la  révolte,  demande  avec  instance  de  ne  plus  y  être  attachée. 
Le  général  Pouget  donne  de  bons  renseignements  sur  son  compte. 
Salut  et  Fraternité. 

Petitguillaume. 

Le  Comité  de  Salut  public  à  qui  il  fut  rendu  compte  de  cette  affaire 
le  13  novembre,  décida  : 

Destitution  de  Dumoulin,  chef  de  bataillon.  Rapport  nominatif  sur  tous  les 
officiers  et  sous-officiers  coupables  afin  d'éclairer  le  plus  promptement  pos- 
sible le  Comité  et  le  mettre  à  même  de  destituer  et  faire  punir  les  provo- 
cateurs du  désordre. 

Carnot,  Fourcroy,  Cambackrès,  L.-B.  Guyton,  Merlin  (d.  D.), 
Pelet,  Richard. 

A  la  suite  le  lieutenant  Bonnière,  de  la  6e  compagnie,  et  52  gre- 
nadiers furent  incarcérés  au  fort  Barraux,  puis  transférés  à  la  cita- 
delle de  Grenoble  pour  être  interrogés  plus  facilement  par  l'officier  de 
police  militaire  du  second  tribunal  de  l'armée  des  Alpes,  tribunal 
attaché  à  la  4'  division  de  l'armée,  chargé  de  l'instruction  du  procès. 

Le  26  décembre,  l'accusateur  militaire,  le  citoyen  Duviquet,  pour 
se  conformer  aux  instructions  du  Comité  de  Salut  public,  qui  désirait 
connaître  l'état  de  l'affaire,  rendit  compte  qu'il  agissait  de  concert 
avec  le  Représentant  Cassanyès;  que  le  Représentant  et  lui  avaient 
tenté  d'inutiles  efforts  pour  connaître  les  fauteurs  du  désordre  ;  tous 
les  grenadiers  se  taisaient  et  unanimement  déclaraient  que  leur 
démarche  avait  été  l'effet  d'une  impulsion  spontanée. 

Cassanyès  avait  ordonné  alors  de  les  faire  passer  en  jugement  et 
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de  commencer  la  procédure.  Des  premiers  interrogatoires  il  résulta 
que  des  charges  s'élevaient  contre  le  capitaine  des  grenadiers,  Laver- 
rière;  Duviquet  le  fit  arrêter. 

Le  jury  d'accusation  convoqué  décida  le  21  décembre  qu'il  y  avait 
lieu  à  accusation  contre  le  capitaine  Laverrière,  les  sous-officiers  et 
grenadiers  arrêtés  et  contre  le  lieutenant  Bonnière.  Les  sous-officiers 
et  grenadiers  étaient  accusés  d'avoir,  les  25  et  26  vendémiaire  (16  et 
17  octobre),  refusé  d'obéir  à  un  ordre  écrit;  d'avoir  menacé  par  lettre 
le  général  Pouget  de  se  venger  dans  le  cas  où  il  n'obtempérerait  pas 
à  leur  demande  ;  d'avoir  pris  les  armes  le  lendemain  et  de  s'être 
réunis  sans  ordre  à  la  droite  du  bataillon  qui  allait  partir;  d'avoir 
méconnu  l'autorité  de  l'adjudant  général  Louis,  chargé  de  l'exécution 
des  ordres,  et  l'autorité  de  la  loi;  enfin  d'avoir  compromis  la  sûreté 
du  poste  où  ils  avaient  été  placés  et  donné  «  l'exemple  dangereux  de 
l'indiscipline  ». 

Au  capitaine  le  jury  reprochait  d'être  l'auteur  principal  ou  instiga- 
teur delà  faute  de  sa  compagnie.  Il  aurait  par  dessous-main  donné 
le  conseil  de  tenir  bon  et  de  partir  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  il 
avait  donné  au  caporal  de  semaine  l'ordre  précis  de  faire  pré- 
parer et  ranger  les  couvertes  et  autres  effets  de  campement  pour  être 
prêts  au  départ;  il  n'avait  pas  paru  à  la  tête  de  sa  compagnie  pour- 
la  rappeler  au  devoir. 

Le  tribunal  se  réunit  à  Grenoble  le  29  décembre.  Le  substitut  de 
l'accusateur  militaire  demanda  trois  mois  de  détention  pour  les 
inculpés,  mais  le  tribunal  acquitta  à  l'unanimité.  Il  considéra  que  les 
sous-officiers  et  grenadiers  avaient  suffisamment  expié  la  peine  de 
leur  désobéissance  par  leur  détention  depuis  le  18  octobre.  Il 
acquitta  également  le  capitaine  Laverrière,  comme  non  convaincu 
d'être  auteur  ou  complice,  et  le  lieutenant  Bonnière  corn  me  excusable. 

La  réintégration  du  commandant  Dumoulin  par  suite  s'imposait. 
Elle  fut  prononcée  le  14  janvier  1795,  par  les  Représentants  Rilteret 
Saliceti,  alors  à  Toulon,  et  le  même  jour  par  autre  arrêté,  rendu  à  la 
demande  du  bataillon,  par  le  Représentant  à  Nice,  Turreau. 

Il  était  en  effet,  reconnu  maintenant,  que  Dumoulin  était  malade 
lors  de  l'insurrection  des  grenadiers  et  hors  d'état  de  se  transporter. 
Mais  l'arrêté  de  suspension  avait  été  pris  par  le  Comité  de  Salut 
public,  et  la  réintégration  par  les  Représentants  ne  pouvait  que 
demeurer  sans  effet.  Sur  l'exposé  qui  lui  en  fut  fait,  le  Comité  con- 
firma le  15  mars  1795  l'arrêté  pris  par  Turreau. 

Le  bataillon,  qui  avait  été  envoyé  au  mois  d'octobre  1794  à  Mont- 
Lion,  était  passé  à  l'armée  d'Italie.  Il  se  trouvait  déjà  à  Nice  à  la  fin 
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de  janvier.  Quatre  compagnies  qui  en  étaient  détachées  depuis  long- 
temps rejoignirent  la  portion  à  Nice  à  la  fin  de  février,  et  le  corps 
réuni  n'est  plus  1er  bataillon  de  Grenadiers,  mais  simplement  appelé 
1er  bataillon  de  Paris 

Pour  se  rendre  à  Nice,  le  bataillon  était  passé  par  Breil.  Le  10  jan- 
vier 1795,  dans  un  café  près  de  la  Maison  commune,  se  trouvaient  des 
officiers  du  bataillon,  lorsque  survinrent  des  officiers  du  4e  de  Vau- 
cluse.  Dumoulin  lia  avec  eux  conversation,  parla  politique.  Les 
propos  que  tint  le  commandant  Dumoulin  furent  considérés  comme 
inciviques  par  les  officiers  de  Vaucluse,  et  rapportés  à  l'officier  de 
police  militaire  et  de  sûreté  pour  la  division  du  Centre  de  l'armée 
d'Italie,  qui,  «  après  les  plaintes  parvenues  parla  clameur  publique», 
instruisit  contre  Dumoulin  et  lança  contre  lui  un  mandat  d'amener, 
qui  le  toucha  le  23  mars  1795  à  La  Briga,  où  le  bataillon  était  alors. 

Dumoulin  était  malade;  il  ne  put  se  rendre  à  la  prison,  et  l'officier 
de  police  militaire  ordonna  de  le  mettre  en  arrestation  chez  lui  et  de 
le  gardera  vue  jusqu'à  nouvel  ordre.  En  conséquence, le  Représentant 
Beffroy  prononça  la  suspension  du  chef  du  1er  bataillon  de  Paris  le 
31  mars  et  ordonna  de  le  conduire  de  brigade  en  brigade  à  Aix,  pour 
être  traduit  au  tribunal  criminel  et  y  être  jugé. 

Le  bataillon  avait  cependant  protesté  contre  l'arrestation  de  son 
chef  '  : 

ARMÉE  D'ITALIE 

/»  Bataillon  LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  JUSTICE  ET  HUMANITÉ 

des 
Grenadiers  de  Paris. 

Ayant  appris  que  le  citoyen  Dumoulin,  chef  du  1er  bataillon  des  Grenadiers 
de  Paris,  venait  d'être  dénoncé  et  arrêté,  pour  avoir,  dit-on,  émis  des  opinions 
antipatriotiques;  nous  tous,  officiers,  sous- officiers  et  volontaires  dudit 
bataillon,  certifions  et  attestons  à  la  France  entière  que,  s'il  est  des  patriotes 
éclairés,  purs,  fermes  et  désintéressés,  aimant  de  bonne  foi  la  République,  le 
citoyen  Dumoulin  peut,  doit  et  mérite  à  juste  titre  qu'on  le  place  dans  ce 
nombre.  Depuis  le  1er  octobre  1793  (vieux  style)  qu'il  esta  la  tête  du  bataillon, 
nous  l'avons  toujours  vu  constamment  ne  s'occuper  que  du  soin  de  faire  chérir, 
respecter  et  exécuter  les  lois.  Nous  ne  finirions  pas  s'il  nous  fallait  détailler 
ici  les  différents  services  qu'il  a  rendus  à  sa  patrie  et  à  l'humanité,  et  les 
différentes  preuves  de  civisme  qu'il  a  données  depuis  la  Révolution  ;  il  nous 
suffira,  pour  faire  connaître  sa  moralité,  d'en  citer  quelques-unes. 

A  l'époque  mémorable  du  siège  de  Valenciennes,  et  pendant  les  mois  de 
mai,  juin  et  juillet  qu'il  dura,  temps  où  les  meilleurs  patriotes  chancelaient  et 
où  une  partie  des  habitants  de  cette  commune,  insurgés  contre  la  garnison, 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Dumoulin. 
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criaient  :  Vive  le  Roi  !  et  voulaient  nous  forcer  à  mettre  bas  les  armes 
devant  les  Anglais,  le  citoyen  Dumoulin  soutint  toujours  avec  zèle  et  fermeté 
les  intérêts  de  la  République,  et  refusa  de  mettre  bas  les  armes,  quoiqu'on 
le  lui  enjoignît  le  poignard  à  la  main.  Le  siège  de  Lyon  fini,  nous  partîmes 
de  cette  ville  après  y  avoir  resté  un  mois  en  garnison  ;  il  montra  alors  des 
sentiments  de  justice  et  d'humanité  d'autant  plus  grands  que  la  Terreur  avait 
déjà  tout  comprimé  et  que  le  fils  n'aurait  pas  osé  sauver  son  père  ;  il  sauva 
des  fusillades  en  masse  et  des  foudroiements  un  nombre  considérable  de  répu- 
blicains honnêtes  qui  auraient  servi  de  victimes  à  la  férocité  de  Couthon  et 
des  autres  brigands  qui  s'étaient  emparés  du  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les 
malheureux  habitants  de  cette  cité. 

Dans  le  courant  de  ventôse  an  second  [mars  1794],  nous  sommes  venus 
dans  le  département  du  Mont-Rlanc  ;  là,  il  fit  prêter  serment  à  la  Société  popu- 
laire de  St-Jean  et  au  Représentant  Albitte,  qui  s'y  trouvait,  de  poursuivre 
sans  relâche  tous  triumvirs,  dictateurs,  régulateurs,  protecteurs  ou  tous  autres 
qui,  sous  quelque  dénomination  que  ce  puisse  être,  exerceraient  sur  le  peuple 
des  actes  tyranniques  et  usurperaient  sa  souveraineté.  Pendant  que  nous 
avons  été  à  l'avant-garde  de  l'armée  des  Alpes,  sur  le  Mont-Cenis,  il  n'a  cessé 
de  manifester  la  plus  grande  horreur  pour  le  système  de  terreur  qui  existait. 
Nous  l'avons  entendu  dire  maintes  fois  :  «  Que  Robespierre  était  un  tyran,  un 
dictateur  ;  que  s'il  ne  l'était  pas  de  droit,  il  l'était  de  fait  ;  qu'il  n'avait  qu'à 
désigner  une  tête  de  son  cabinet  et  qu'aussitôt  elle  tombait  ;  mais  que  le 
peuple  se  réveillerait  enfin  et  saurait  distinguer  ses  vrais  amis  d'avec  ceux 
qui  le  trompaient  si  cruellement.  »  Ce  fut  avec  le  plus  grand  enthousiasme 
qu'il  annonça  l'heureuse  révolution  du  9  thermidor.  «  Elle  est  donc  arrivée, 
disait-il,  cette  journée  que  je  prévoyais  et  que  je  désirais  avec  tant  d'ardeur.  » 
Il  n'a  cessé  dès  lors,  dans  tous  ses  propos,  d'exulter  le  bonheur  de  vivre  sous 
un  gouvernement  juste.  Nous  l'avons  entendu  quelquefois  s'écrier  dans  des 
transports  qui  marquaient  l'effusion  de  son  cœur  :  «  Oui,  il  y  a  du  plaisir 
maintenant  d'être  patriote  ;  on  ne  craint  plus  ces  trop  célèbres  oppresseurs 
de  la  pensée;  la  vertu  peut  se  montrer  en  toute  liberté.  Les  arts  vont  renaître, 
et  le  peuple  va  jouir  du  bonheur  que  lui  assurera  bientôt  une  paix  solide  et 
durable.  » 

Depuis  ce  temps  nous  ne  l'avons  jamais  vu  tergiverser  ;  au  contraire,  il  a 
applaudi  au  jugement  de  Carrier  et  à  tous  les  décrets  bienfaisants  qu'a  rendus 
depuis  la  Convention,  qu'il  estime  et  chérit  et  pour  laquelle  il  se  sacrifierait. 
Quel  a  donc  été  notre  étonnement  en  le  voyant  inculper  pour  des  propos  inci- 
viques, mais  que  certainement  il  n'a  pu  tenir,  puisqu'ils  n'ont  jamais  entré 
dans  ses  idées.  Il  ne  peut  donc  avoir  été  calomnié  que  par  ces  hommes,  qui, 
semblables  au  caméléon,  sont  de  tous  les  partis,  qui  étaient  égorgeurs  dans 
le  temps  et  voudraient,  profitant  des  circonstances,  prendre  un  autre  prétexte 
pour  terrorifier  avec  autant  d'audace  et  d'impudeur  qu'ils  le  faisaient  autrefois 
et  du  temps  des  décemvirs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  attendons  avec  sécurité  la  décision  de  ceux  qui 
doivent  prendre  connaissance  de  cette  affaire,  persuadés  que  leur  intégrité  les 
déterminera  de  rendre  à  ses  fonctions  un  citoyen  estimable,  qui  a  été  et  sera 
toujours  de  la  plus  grande  utilité  à  la  République.  Nous  sommes  donc  avec  les 
sentiments  que  nous  inspirera  sans  doute  leur  justice,  les  officiers,  sous- 
officiers  et  volontaires  du  premier  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris. 
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Fait  a  La  Briga,  avant-garde  do  la  division  du  centre  de  L'armée  d'Italie, 
ce  12  germinal,  an  III  de  la  République  Française,  une  et  indivisible 
(1er  avril  1795  . 

{Suivent  85  signatures,  dont  15  d'officiers.) 

Cette  protestation  n'arrêta  pas  l'affaire.  L'arrêté  du  Représentant 
Beffrov  suivit  son  exécution.  Dumoulin  fut  écroué  à  la  maison  de 
justice  d'Aix  le  21  avril,  et  son  premier  interrogatoire,  par  le  juge 
Pignard,  eut  lieu  Je  même  jour. 

Mais,  au  mois  de  juin,  un  mouvement  se  produisit  à  Aix,  et  les  pri- 
sonniers furent  massacrés.  «  En  se  déguisant  en  assassin  »,  et  en 
sacrifiant  tout  ce  qu'il  possédait,  Dumoulin  put  sauver  sa  vie  et  s'é- 
vada. Il  se  réfugia  à  Paris,  maison  du  Couronnement  civique,  rue  de 
Grenelle-Honoré. 

Par  décret  du  28  fructidor  an  III  (16  septembre  1795),  la  Conven- 
tion nationale  prescrivit  la  mise  provisoire  en  liberté  du  commandant 
Dumoulin,  et  renvoya  au  Comité  de  Salut  public  l'examen  de  l'af- 
faire. 

Dumoulin  écrivit  le  jour  même  au  Comité  de  Salut  public,  lui  com- 
muniqua des  pièces  à  décharge,  et,  après  rapport  de  la  Commission 
de  l'Organisation  et  du  Mouvement  des  Armées  de  terre,  le  Comité 
arrêta,  le  22  septembre  1795,  que  le  commandant  Dumoulin  était  réin- 
tégré et  reprendrait  ses  fonctions. 

Avis  de  cette  disposition  fut  donné  à  l'intéressé  et  au  conseil  d'ad- 
ministration du  bataillon  le  5  octobre.  Le  14,  les  officiers  du  bataillon 
remerciaient  le  Comité  *  : 

Au  camp  du  Col  de  Tax,  le  22  vendémiaire  (14  octobre  1795), 
l'an  IV*  de  la  République. 

Les  officiers  du  1aT  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris  aux  Membres  de  la 
Convention  nationale  composant  le  Comité  de  Salut  public. 

Citoyens  Représentants,  nous  venons  d'apprendre  par  la  voix  des  papiers 
publics  que  le  citoyen  Beffrov,  désabusé  sur  le  compte  du  citoyen  Dumoulin, 
chef  de  notre  bataillon,  venait  enfin  de  lui  rendre  la  justice  qu'il  méritait 
depuis  longtemps  et  à  laquelle  nous  nous  étions  attendus.  En  effet,  de  quoi 
pouvait-il  être  accusé?  Un  militaire  qui  a  constamment  combattu  les  ennemis 
de  la  République,  avant  1792  dans  l'intérieur  et  depuis  cette  époque  aux  fron- 
tières, peut-il  être  accusé  de  royalisme?  Un  homme  qui  a  détesté  et  a  eu  le 
courage  de  dénoncer  les  mesures  révolutionnaires  des  proconsuls,  peut-il 
être  soupçonné  de  terrorisme  ?  Un  homme  qui  n'a  jamais  craint  de  sauver  de 
l'échafaud  trois  cents  individus  qui  auraient  péri  à  Lyon,  victimes  des  crimes 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Dumoulin. 
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commis  par  la  minorité  coupable  des  troubles  de  celte  grande  commune,  peut- 
il  être  considéré  comme  un  buveur  de  sang?  Il  n'est  coupable  tout  au  plus 
que  de  quelques  propos  inconsidérés,  a  dit  le  Représentant  BeflYoy.  Savez- 
vous,  Citoyens,  quels  sont  ces  propos?  C'est  d'avoir  dit  que  les  royalistes  rele- 
vaient la  tète  et  que  les  émigrés  rentraient  en  France  ;  c'est  d'avoir  dit  que  si 
l'on  ne  prenait  contre  eux  des  mesures  rigoureuses,  ils  égorgeraient  bientôt 
la  Convention.  Voilà,  Citoyens  Représentants,  quels  sont  les  crimes  pour  les- 
quels on  l'arrache  de  son  bataillon  pour  le  traduire  dans  les  cachots  d'Aix, 
d'où  il  eut  le  bonheur  de  s'échapper  lors  de  l'attentat  horrible  commis  par  des 
hommes  se  disant  amis  de  l'humanité  sur  ceux  qui  doivent  être  et  qui  étaient 
effectivement  sous  la  sauvegarde  des  lois. 

La  Convention  Ta  renvoyé  à  ses  Comités  de  gouvernement,  et  depuis  ce  ren- 
voi nous  n'en  avons  plus  entendu  parler  ;  notre  sollicitude  pour  lui  est  tou- 
jours la  même,  et  nous  vous  écrivons  afin  de  vous  engager  à  nous  rendre  un 
militaire  estimable  par  sa  valeur,  ses  talents  et  son  humanité,  avec  qui  nous 
avons  combattu  au  champ  d'honneur,  et  que  nous  regrettons  bien  sincèrement. 

Nous  sommes  avec  considération,  Citoyens  Représentants,  en  attendant  que 
vous  fassiez  droit  à  notre  juste  demande,  et  dévoués  à  vos  ordres,  les  officiers 
du  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris, 

M.  Dementhon,  lieutenant;  Lambert,  adjudant  ;  Rollet,  capitaine  ; 
Parisse,  capitaine  ;  Lafouge,  capitaine  ;  Gunot;  Houille,  capi- 
taine ;  Remongin,  capitaine,  commandant  provisoire  ;  Partenay, 
sous  -  lieutenant  ;  Erard,  lieutenant;  Nolin,  sous  -lie  ut 'ma  nt  ; 
Bonnière,  lieutenant  ;  Huet,  lieutenant;  Boete,  sous-lieutenant. 

Les  officiers  du  bataillon  étaient  d'autant  plus  satisfaits  de  la  réin- 
tégration de  leur  chef  que  celui-ci,  depuis  son  évasion  de  la  prison 
d'Aix,  n'avait  pas  donné  de  ses  nouvelles,  et,  à  cause  des  incidents 
qui  avaient  marqué  les  derniers  mois,  le  général  en  chef  de  l'armée. 
d'Italie  avait  désigné  un  nouveau  chef  pris  en  dehors  du  bataillon. 

A  l'annonce  de  l'arrivée  de  ce  commandant  imposé,  les  officiers  du 
bataillon  furent  émus.  L'esprit  de  corps  leur  dicta  une  protestation  à 
leur  général  de  brigade,  Dommarlin  '  : 

26  fructidor  an  III  (12  septembre  1795). 

Nous  venons  d'être  instruits  qu'il  était  arrivé  un  chef  de  bataillon  pour  nous 
commander  provisoirement  et  jusqu'à  ce  que  définitivement  nous  en  ayons 
un.  Nous  vous  prions  de  considérer  le  déshonneur  qui  rejaillirait  sur  tout  le 
corps  d'un  semblable  affront.  Celui  ou  ceux  des  capitaines  qui  sont  inhabiles 
à  commander  le  corps  doivent  l'être  à  commander  leurs  compagnies  et  ne 
peuvent  par  conséquent  conserver  leur  grade  Si  la  prétendue  désunion  qu'on 
dit  exister  dans  le  corps,  tire  son  origine  du  défaut  d'un  chef  de  bataillon,  le 
conseil  d'administration  est  prêt  à  procéder  au  remplacement  du  citoyen  Du- 

1.  Fabry,  Campagne  de  l'armée  d'Italie,  1796-1797,  tome  III,  P-  603,  d'après  le 
Registre  d'ordres  du  général  Dommartin,  aux  le.  und  k.  Kriegs  Archiv,  de  Vienne. 
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moulin,  qui,  au  reste,  n'a  point  donné  de  ses  nouvelles  au  corps  depuis  envi- 
ron quatre  mois  qu'il  s'est  échappé  des  prisons  d'Aix. 

D'un  autre  côté,  les  officiers  sont  prêts  à  subir  individuellement  tel  ou  tel 
examen  qu'on  voudra  faire,  tant  sur  leurs  qualités  morales  que  militaires. 

Faut-il,  Citoyen  général,  que  tout  un  corps  soit  avili  pour  quelques  individus 
qui  se  sont  constamment  montrés  indignes  d'en  faire  partie? 

Lorsque  nous  avons  vaincu  dans  les  plaines  de  la  Champagne  et  à  Jem- 
mapes,  lorsque  nous  avons  arrosé  de  notre  sang  les  champs  de  Nervinden, 
les  fortifications  de  Valenciennes,  les  bords  de  la  Meuse,  de  la  Sambre  et  de 
l'Escaut,  avions-nous  des  chefs  étrangers?  Non  certes,  nous  n'en  avions  pas  ; 
tous  les  individus  qui  sont  au  corps  y  étaient  alors,  et  nous  n'en  avons  pas 
moins  repoussé  les  ennemis  contre  lesquels  on  nous  a  envoyés. 

Dans  l'espace  de  quatre  mois,  nous  avons  eu  quatre  chefs  de  bataillon  tués 
devant  l'ennemi,  et  on  a  toujours  trouvé  dans  le  corps  des  hommes  capables 
de  les  remplacer. 

Voilà,  Citoyen,  quelles  sont  les  raisons  qui  nous  obligent  à  refuser  notre 
déshonneur,  et  nous  attendons  de  votre  justice  que  vous  n'avilirez  pas  de 
braves  militaires  qui  ont  depuis  quatre  ans  versé  leur  sang  pour  leur  pays, 
dont  tous  les  papiers  ont  retenti  de  leur  gloire,  et  qui  n'ont  aucune  faiblesse 
à  se  reprocher. 

Nous  sommes  avec  considération,  Citoyen  général,  les  officiers  du  bataillon 
de  Paris. 

Pendant  les  incidents  Dumoulin,  le  bataillon  de  Grenadiers,  com- 
mandé par  le  capitaine  Thoiré,  était  passé  de  La  Briga  au  camp  du 
Col  de  Tax  en  juillet  1795;  puis,  participant  aux  opérations  actives,  il 
combattait  à  Loano,  le  23  novembre  1795,  et  coopérait  à  la  victoire 
remportée. 

Le  général  en  chef  Schérer  affectait  alors  le  1er  bataillon  de  Paris  à 
la  division  Laharpe,  première  de  l'avant-garde  de  l'armée  d'Italie,  bri- 
gade Pijon,  et  il  entrait  à  Savone  le  26  novembre;  au  13  décembre  il 
est  à  Saint-Bernard  près  Savone. 

D'après  la  situation  du  9,  le  bataillon  comptait  : 

21  officiers  présents,  9  absents;  il  existait  2  vacances.  G55  hommes 
de  troupe,  dont  3  sur  les  derrières,  15  en  congé,  97  à  l'hôpital,  36 
détachés,  23  au  dépôt,  481  présents. 

A  cette  époque  la  misère  était  grande  à  l'armée  d'Italie.  Les  soldats 
couchaient  dans  de  grands  bâtiments,  par  terre,  sans  paille  ni  cou- 
verture; la  solde  n'était  pas  payée.  Des  volontaires  se  faisaient  mettre 
en  prison  pour  avoir  double  ration  de  pain,  au  point  que,  pour  éviter, 
cet  abus,  les  prisonniers  durent  être  réduits  à  la  ration  simple. 

Le  bataillon  de  Paris  fut  envoyé  à  Cadibone,  le  5  janvier  1796;  il  y 
arriva  le  même  jour. 

Il  exécuta,  sous  les  ordres  du  général  Pijon,  le  15  janvier,  une  re- 
connaissance sur  Carcare. 
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Le  4  pluviôse  (24  janvier),  le  général  Laharpe  écrivait  à  Masséna, 
qui  commandait  les  deux  divisions  de  l'avant-garde  *  : 

Hier,  un  officier  et  sept  hommes,  au  poste  avancé  de  Cadibone,  ont  été  enle- 
vés par  l'ennemi,  et  cela  par  la  négligence  de  l'officier. 

La  7e  compagnie  du  6e  bataillon  de  sapeurs  envoie  au  Directoire  9,000  livres 
en  assignats  en  don  patriotique, 

Rien  autre  de  nouveau. 

Masséna  répondit  à  Laharpe,  le  8  pluviôse  (28  janvier)  : 

J'ai  reçu,  mon  camarade,  votre  lettre  par  laquelle  vous  m'apprenez  la  perte 
d'un  officier  et  de  sept  hommes  surpris  à  l'avancée  de  Cadibone  ;  comme  c'est 
par  la  négligence  de  l'officier,  vous  voudrez  bien  m'envoyer  son  nom  pour  que 
je  le  fasse  punir  sévèrement  à  son  échange. 

Recommandez,  je  vous  prie,  à  tous  nos  postes  avancés  d'avoir  la  plus  grande 
surveillance,  de  faire  de  fréquentes  découvertes,  toujours  avec  beaucoup  de 
prudence. 

Soyez  bien  persuadé  que  l'ennemi  ne  s'en  tiendra  pas  là  :  ayant  réussi  à  en- 
lever ce  petit  poste,  il  fera  d'autres  tentatives. 

En  même  temps,  Masséna  informait  le  général  commandant  la 
2e  division,  Meynier,  de  la  prise  de  l'officier  et  de  sept  hommes,  et 
il  l'invitait  à  faire  tenir  ses  postes  sur  leurs  gardes. 

Le  nom  de  l'officier  surpris  n'étant  pas  encore  fourni  le  9  février, 
Masséna  le  demanda  à  nouveau  à  Laharpe;  le  général  en  chef  voulait 
le  connaître.  Il  le  réclamait  encore  le  12  février. 

Le  nom  de  l'officier  et  l'indication  du  corps  furent  donnés  ledit 
jour  12  février  par  le  général  Laharpe,  et  le  général  en  chef  Schérer 
lui  écrivait  le  18  *  : 

S'il  est  possible  que  le  capitaine  Rdllet,  du  1er  bataillon  des  Grenadiers  de 
Paris,  qui  s'est  laissé  surprendre,  ne  soit  pas  conservé  dans  le  tableau  des 
officiers  qui  doit  se  faire  à  la  suite  de  l'organisation,  vous  me  ferez  plaisir  de 
le  renvoyer. 

Le  14  février  1794,  le  bataillon  avait  reçu  des  recrues  des  districts 
de  Montluel  et  de  Pont-de-Vaux  ;  le  27,  il  lui  en  provenait  de  nouvelles 
des  bataillons  de  réquisition  de  Villefranche,  Billom,  Grenoble  et 
Roanne;  au  total  :  670  hommes. 

Des  canonnières  étaient  en  station  à  Vado  pour  donner  la  chasse 
aux  corsaires  anglais  qui  croisaient  à  la  hauteur  de  Gênes.  Le  ba- 
taillon fournit  un  contingent  qui  fut  embarqué  sur  ces  canonnières 

1.  Archives  Masséna,  apud  Fabry,  Histoire  de  l'armée  d'Italie,  1796-1797,  t.  II, 
p,  95. 

2.  Archives  Masséna,  apud  Fabry,  t.  III,  p.  72. 
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pour  en  renforcer  l'équipage.  Le  contingent  embarqué  rejoignit  le 
bataillon  pour  les  opérations  de  l'embrigadement. 

Afin  de  réunir  dans  la  même  division  les  troupes  qui  devaient  être 
amalgamées  ensemble,  Schérer  ordonna  un  mouvement  général. 

Par  ordre  du  12  mars  1796,  le  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris 
passa  à  la  division  Augereau  ;  il  fut  envoyé  à  La  Pietra  pour  être  placé 
à  son  nouveau  cadre,  et  fit  partie  alors  de  la  brigade  Victor  avec  la 
5e  demi-brigade,  la  6e  provisoire  et  la  211e,  qui  devaient  concourir  à 
former  la  69»  demi-brigade  de  ligne  nouvelle. 

L'amalgame  se  fit  sur  un  terrain  près  d'Albenga,  le  17  mars. 

Augereau  rendit  compte  de  l'opération  au  général  en  chef,  le 
28  ventôse  (18  mars)  *  : 

Je  vous  avais  promis,  mon  général,  de  vous  rendre  compte  sitôt  que  j'aurais 
fini  l'embrigadement  de  la  69*  demi-brigade.  Hier,  27  du  courant  (17  mars), 
le  travail  a  eu  lieu  sur  un  terrain  près  d'Albenga  ;  toutes  les  troupes  s'y  sont 
réunies. 

J'avais  fait  placer  sur  ma  droite  le  bataillon  de  Paris  et  celui  de  la  45e  ;  j'y 
avais  envoyé  l'adjudant  général  Verdier,  afin  de  répartir  ces  deux  bataillons 
dans  la  69*  que  j'avais  embrigadée  moi-même.  Quel  fut  mon  étonnement, 
quand  tout  à  coup  j'entendis  un  cri  violent;  la  première  fois,  je  ne  fis  pas 
attention  sachant  que  l'adjudant  général  vêtait;  la  deuxième  fois  je  m'y  portai 
moi-même,  et,  en  chemin  faisant,  je  rencontrai  l'adjudant  général  Verdier  qui 
venait  me  faire  le  rapport  que  les  volontaires  qui  composent  ces  deux  ba- 
taillons s'accordaient  tous  à  crier  d'une  unanime  voix  :  «  De  l'argent  ou  pas 
de  soldats.  »  J'ai  de  suite  enjoint  aux  officiers,  au  nom  de  la  loi,  de  faire 
rentrer  leur  troupe  dans  l'ordre.  J'ai  fait  venir  deux  compagnies  de  grenadiers 
pour  faire  fusiller  le  premier  de  ces  mauvais  sujets  qui  ne  se  conformerait 
pas  aux  lois  du  gouvernement.  Les  officiers  ont  montré  dans  cette  émeute  une 
insouciance  criminelle,  notamment  les  deux  chefs*.  Je  les  ai  fait  désarmer  et 
conduire  tous  deux  en  prison  comme  chefs  de  l'émeute,  vu  qu'ils  n'ont  rien 
fait  pour  faire  rentrer  leurs  subordonnés  dans  l'ordre,  et  alors  le  plus  grand 
silence  a  régné  parmi  cette  troupe  insubordonnée.  Les  deux  chefs  vont  être 
jugés  par  un  conseil  de  guerre,  d'après  la  dénonciation  de  l'adjudant  général 
Verdier  Dans  cette  malheureuse  circonstance,  il  fallait  montrer  beaucoup  de 
caractère  et  prendre  les  mesures  qu'exigeaient  les  circonstances,  afin  de 
couper  le  mal  dans  sa  racine,  car  si  malheureusement  le  reste  de  la  troupe  en 
avait  suivi  le  mauvais  exemple,  j'aurais  été  bien  embarrassé  ;  mais,  au  con- 
traire, ils  ont  désapprouvé  leur  conduite. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armée  d'Italie;  correspondance  du  général 

de  divisiun  Augereau,  du  8  brumaire  au  3  germinal  an  IV,  ■ ,  n°  1. 

28  ois 

2.  Le  bataillon  était  alors  commandé  par  le  capitaine  Remongin.  Le  com- 
mandant Dumoulin,  réintégré  le  M  septembre  1795,  n'avait  pas  rejoint:  il  avait 
été  mis  en  réquisition  le  23  octobre  pour  servir  à  l'armée  de  l'Intérieur,  et  il  était 
depuis  le  2  novembre  chargé  des  détails  de  la  place  de  Versailles. 


668  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PALUS  —  1792 

Car  tout  a  été  d'une  tranquillité  sans  exemple  11  est  à  présumer,  citoyen 
général,  que  les  officiers  seuls  sont  coupables  et  qu'ils  avaient  travaillé  leur 
troupe  en  dessous  main.  Je  vous  enverrai  la  copie  de  la  dénonciation  faite 
par  l'adjudant  général  Verdier.  Je  vais  prendre  tous  les  renseignements  néces- 
saires sur  le  compte  de  ces  officiers,  car  je  crois  qu'il  n'est  pas  prudent  d'en 
conserver  un  seul  ;  ils  pourraient  fort  bien  propager  un  très  mauvais  esprit 
dans  cette  nouvelle  demi-brigade  ;  je  les  ai  cependant  nommés  tels  qu'ils 
étaient  sur  le  contrôle;  je  n'ai  rien  voulu  faire  sans  vous  prévenir.  Mais  je 
pense  que  le  bien  du  service  exige  de  congédier  le  petit  nombre  qui  se  trouve 
conservé.  J'attends  votre  réponse  à  ce  sujet 

Le  2  germinal  (22  mars  1796),  Augereau  écrivait  au  Représentant 
du  peuple  Saliceti,  et,  dans  sa  lettre',  il  raconte  l'insurrection  du 
27  ventôse.  Il  expose  les  mesures  qu'il  avait  prises  pour  rétablir 
l'ordre  et  il  ajoute  : 

Vous  voyez,  mon  cher  Représentant,  qu'il  est  indispensable  de  donner 
quelque  argent  à  la  troupe,  en  attendant  qu'on  puisse  la  payer  de  tout  ce  qui 
ui  est  dû;  car  le  moment  d'entrer  en  campagne  s'approche.  Si  les  officiers 
et  les  soldats  ne  sont  pas  payés,  nous  n'aurons  point  tous  les  succès  que  cette 
campagne  nous  Tait  espérer.  Comment  cueillir  des  lauriers  avec  des  troupes 
mécontentes  et  insubordonnées  ?  Je  le  répète,  sans  discipline  point  d'armée, 
et  je  parle  par  expérience.  Faites  en  sorte  que  le  mois  dernier  leur  soit  payé 
de  suite,  s'il  est  possible;  ça  les  maintiendrait  un  peu  jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  leur  donner  tout  ce  qui  leur-revient. 

Lors  de  son  embrigadement  le  ltr  bataillon  de  Grenadiers  de  Paris 
ne  comptait  plus  que  464  hommes  à  l'effectif. 

De  tous  les  bataillons  de  Paris,  il  fut  celui  qui  compta  le  plus  de 
«  Parisiens  de  Paris  »  et  d'hommes  d'âge  mûr. 

Tués,  blessés  et  prisonniers. 

18  mars  1793.  —  Neerwinden. 

Leval,  lieutenant-colonel  en  chef,  coup  de  feu  au  pied  gauche. 
Rigoulet,  adjudant,  coup  de  feu  au  bras  gauche. 

Mai-juillet  1793.  —  Siège  de  Valenciennes. 

Gérand,  chef  de  bataillon,  tué  dans  les  palissades,  26  juillet,  au  dernier 
coup  de  feu  que  le  bataillon  échangea  avec  les  assiégeants. 
Rigoulet,  lieutenant,  coup  de  feu,  22  juillet 
Huet,  lieutenant,  blessé  par  l'explosion  de  mines,  25  juillet. 
Mollière,  sous-lieutenant,  coup  de  feu,  9  juin. 
Lafouge,  sous-lieutenant,  blessé. 

i.  Arcldves  historiques  de  la  guerre,  Armée  d'Italie:  an  . .  ,  n°  1. 

28  bis 
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Baijard,  sergent-major,  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 

Darlet,  sergent-major,  blessé. 

Bvrthélkmy,  sergent,  mort  de  blessure,  27  juillet. 

Coupéhier,  sergent,  blessé  à  la  t<>te,  au  bassin,  à  la  main,  à  la  cuisse  et  à  la 
jambe  droite  par  l'explosion  de  mines,  26  juillet. 

Blanchard,  volontaire,  tué,  10  juillet. 

Delahaye  (Antoine),  tué,  2  juillet. 

Renard,  tué. 

Petit  (François-Marie),  tué,  20  juillet. 

D'Or  (Laurent),  mort  de  blessure,  27  juillet. 

Chapelle,  mort  de  blessure,  18  juillet. 

Quinsac,  mort  de  blessure,  3  juillet. 

Lafac.e  (Pierre),  mort  de  blessure,  11  juillet. 

Bouteyin  (Roger),  tué,  12  juillet. 

Délaye  (Antoine),  tué,  26  juillet. 

Lecoq  (Jacques),  cadet,  mort,  4  juin. 

Vilain,  volontaire,  tué. 

Lefèvre,  tué,  26  juillet. 

Dmour,  tué. 

Theyenin  (Denis),  tué,  juillet. 

Rondu  (Pierre),  mort. 

Sigonnot  (Léonard),  mort,  27  juillet. 

Taijlrrette,  mort. 

Vilard,  mort. 

Melzinijlek,  mort,  juillet. 

Giillemain,  mort. 

Carpentikr,  mort. 

Geoffroy,  mort. 

Genoux,  mort. 

Chartier  (François),  blessé  ;  mort  à  Guise,  4  septembre. 

Costerolsse  (Guillaume-Jean),  mort  a  Soissons,  27  septembre. 

Coyot  (Honoré),  blessé;  mort  à  Arras,  23  août. 

Pelletier  (Joseph),  canonnier,  tué,  12  juillet. 

Peigne  (Jean),  tué,  24  juillet. 

Sarday  (Guillaume),  tué,  lor  juillet. 

Alardin  (Guillaume-Marie),  volontaire,  éclats  de  bombe  au  bras  droit  et  à  la 
cuisse  droite,  10  juillet. 

Cordel  (Eloi-Antoine),  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche,  14  juillet. 

Pocpelard  (Jean-Baptiste),  éclat  de  grenade  à  la  cuisse  gauche,  10  juillet. 

Ricoct  (Jean-Baptiste),  blessé  à  la  jambe  gauche,  10  juillet. 

André  (Jean-Baptiste),  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche,  8  juillet. 

Gérard  (François),  coup  de  boulet  aux  reins,  24  juillet. 

Legorgu  (Jacques-Pierre),  éclat  d'obus  au  bras  gauche,  9  juillet. 

Narjocx  (Philippe),  éclat  de  bombe  à  la  jambe  droite  dans  la  [nuit]  du  26 
au  27  juin. 

Pommier  Jean  Baptiste),  éclat  d'obus  au  bras  gauche,  22  juillet. 

Perrin,  volontaire;  resté  à  l'hôpital  de  Valenciennes. 

Ponsetk.  —  Dlplecy.  —  Bontemi's.  —  Carion.  —  Famin.  —  Mayassb. 
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28  août  1793.  —  Siège  de  Lyon. 
Parisse,  lieutenant,  blessé. 

6  septembre  1793.  —  Redoute  de  La  Tour  Salvagny. 
Lefebvre  (François),  volontaire,  coup  de  boulet  à  la  jambe  gauche. 

29  septembre  1793.  —  Les  Brolteaux. 

Devignes,  chef  de  bataillon,  tué. 

Peudefer  (Louis-Jean-Benoist),  caporal,  coup  de  feu  à  l'épaule  droite. 
Louis  (Jean-Baptiste),  caporal,  coup  de  feu  aux  deux  bras. 
Gondot  (Augustin),  volontaire,  coup  de  sabre  à  la  tète  et  coup  de  feu  aux 
deux  jambes. 

24  juin  1794.  —  Attaque  de  Montjaillon. 
Marchand  (Claude-Edme),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main  droite. 

18  septembre  1794.  —  Mont-Cenis. 

Pernet,  adjudant-major  blessé. 

Ruby  (Bernard),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main  gauche. 

5  novembre  1794. 
Ranguet  (François),  caporal,  tué. 

22  novembre  1795.  —  Loano. 

Dementhon,  lieutenant,  tué. 

Boëte,  sous-lieutenant,  blessé;  mort  à  Vence  le  13  décembre. 

Richet,  sergent-major,  tué. 

Richemont,  sergent,  tué. 

Auriot  (Jean-Simon),  volontaire,  tué. 

Seguin  (Jean),  tué. 

Mercier  (Jean-Claude),  tué. 

Valentin  (Edme),  tué. 

Verocy  (Joseph),  tué. 

23  janvier  1796.  —  Surprise  de  Cadibone. 

Rollet,  capitaine,  prisonnier  de  guerre. 

Belville,  sergent. 

Huchet  (Pierre),  caporal. 

Gaude  (Pierre),  volontaire. 

Foliet  (Claude),  volontaire. 

Basset  (Joseph),  volontaire. 

Mouton  (Maurice),  volontaire. 
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Divers. 

Dulger  (François),  prisonnier  de  guerre;  mort  à  Bruxelles,  24  juillet  1793. 

Simon  (Louis-Charles-Félix),  canonnier;  mort  le  20  avril  1793  d'une  bles- 
sure reçue  à  une  bataille. 

Ducolrnoy   Etienne),  volontaire,  réformé  pour  blessure. 

Sayoyi  (Louis-Charles),  volontaire,  tué  d'un  coup  de  tonnerre  étant  en 
faction  à  Col  Avesco,  5  juillet  1795. 

Colpillon  (François),  caporal,  congédié  à  la  suite  d'un  coup  de  feu  qui  a 
nécessité  l'amputation  d'une  jambe,  13  juin  1795. 

Savhelx  Marie-Chrysostome-Pierre),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  main 
gauche  étant  en  faction  au  Grand-Milord,  en  Piémont,  16  mai  1794. 


ETATS  DE  SERVICES 
D'OFFICIERS,  SOUS-OFFICIERS  ET  GRENADIERS 


ETAT-MAJOR. 

Lieutenants-colonels. 

Badin  (Louis  Laurent,  dit)  de  Bourgoin  (Isère),  né  en  1744. 

Enrôlé  au  régiment  Royal  Vaisseaux  (34e  d'infanterie),  1764  ;  sergent, 
1774;  sous-lieutenant  et  *,  1791. 

Lieutenant,  1"  avril  1792  ;  élu  lieutenant-colonel  en  chef  du  Ief  bataillon  des 
Grenadiers  de  Paris,  20  septembre  1792;  n'a  pas  accepté  et  resté  au  34e  régi- 
ment d  infanterie  ;  capitaine,  6  juin  1793  ;  chef  de  bataillon,  1794  ;  réformé, 
1796;  commandant  le  contingent  des  Ardennes,  1799  ;  réformé  de  la  104e 
demi-brigade,  1800  ;  retraité,  1803. 

Leval  (Jean-François). 

Lieutenant-colonel  en  chef,  26  septembre  1792. 
Voir  sa  notice,  t.  Ier,  p.  199. 

Gérand  (Jean-Baptiste),  de  Dole. 

Lieutenant  ;  lieutenant-colonel  en  2e,  20  septembre  1792  ;  chef  du  batail- 
lon, mars  1793;   tué  dans  les  palissades  de  Valenciennes,  26  juillet  1793. 

Devignes  (Albert),  de  Cateau-Cambrésis. 

Lieutenant  ;  adjudant-major,  20  septembre  1792  ;  capitaine  d'une  compa- 
gnie, 14  avril  1793  ;  lieutenant-colonel,  19  septembre  1793  ;  tué  au  siège  de 
Lyon,  29  septembre  1793. 
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Dumoulin  (Charles),  de  Limoges,  24  ans. 

Sous-lieutenant  dans  les  chasseurs  de  la  Haute-Vienne,  1791  ;  lieutenant  au 
bataillon  du  Panthéon,  décembre  1792. 

Lieutenant  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  15  avril  1793  ;  capitaine, 
1er  mai  1793  ;  chef  du  bataillon,  lor  octobre  1793  ;  suspendu  de  ses  fonctions, 
13  novembre  1794;  réintégré,  14  janvier  1795  ;  suspendu  de  nouveau  et  mis 
en  état  d'arrestation  par  ordre  du  Représentant  du  peuple  Reffroy,  31  mars 
1795  ;  mis  provisoirement  en  liberté,  14  septembre  1795  ;  réintégré  dans  ses 
fonctions,  22  septembre  1795  ;  mis  en  réquisition  pour  être  employé  dans  son 
grade  à  l'armée  de  l'Intérieur,  23  octobre  1795  ;  chargé  des  détails  de  la  place 
de  Versailles,  2  novembre  1795  ;  chef  de  bataillon  à  la  18e  demi-brigade  de 
ligne,  31  août  1796  ;  chef  de  brigade  à  la  suite,  23  mars  1798  ;  aide  de  camp 
du  général  en  chef  Rrune,  avril  1798,  et  placé  à  la  suite  du  7°  régiment  de 
hussards  ;  chargé  par  le  général  en  chef  Rrune  du  commandement  provisoire 
du  5°  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  24  mars  1799;  a  cessé  ses  fonctions, 
20  septembre  1799,  et  resté  sans  emploi  à  Paris;  au  18  brumaire,  monta 
à  la  tête  des  grenadiers  à  Saint-Cloud,  et  c'est  lui  qui  enleva  le  général 
Ronaparte  de  la  salle  des  Cinq-Cents  ;  général  de  brigade,  6  janvier  1800  ; 
employé  «à  l'armée  de  Réserve,  2  avril  1800  ;  commandant  la  cavalerie  de  la  ré- 
serve de  l'armée  d'Italie,  septembre  1800  ;  employé  dans  la  17*  division  mili- 
taire, décembre  1800,  et  au  corps  d'observation  de  la  Gironde,  février  1801  ; 
commandant  le  département  de  Seine-et-Marne,  1802  ;  employé  à  l'armée 
de  Hanovre  et  #,  1803  ;  C  #,  1804  ;  employé  à  la  Grande  Armée,  1805  ;  à  la 
division  d'observation  de  l'Adriatique,  1806  ;  à  l'armée  d'Espagne,  1808  ;  dis- 
ponible, 1811  ;  employé  à  la  Grande  Armée,  1813  ;  en  non  activité  et  ^.,  1814  ;. 
commandant  le  département  de  l'Ardôchc,  1816  ;  ceux  de  l'Hérault,  de  l'Avey- 
ron  et  du  Tarn,  et  baron.  1817  ;  vicomte,  1821  ;  comte,  1822  ;  commandant  le 
département  du  Ras-Rhin,  et  C  %,  1823  ;  G  0  #,  1825  ;  lieutenant-général, 
13  avril  1830  ;  retraité,  18  juillet  1830;  décédé  à  Strasbourg,  17  octobre  1847. 

Adjudants-majors. 

Pernet  (Jean),  de  Nancy,  30  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rouergue,  1782  ;  passé  dans  la  garde  parisienne 
soldée,  1790  ;  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1791,  et  dans  la 
30e  division  de  gendarmerie.  1792. 

Sons-lieutenant  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  Ie'  avril  1793  ;  adju- 
dant-major, 15  avril  1793  ;  capitaine  à  la  légion  de  Police,  1795  ;  passé  aux 
Vétérans,  1796;  capitaine  au  l,r  bataillon  auxiliaire  du  Nord,  1799;  employé 
au  dépôt  des  conscrits  de  Fontainebleau,  1800  ;  aide  de  camp  du  général 
Dumoulin,  1801;  capitaine  dans  la  garde  nationale  de  Paris  en  activité,  1802  ; 
réformé,  1803  ;  capitaine  au  36  régiment  étranger,  1813  ;  blessé  au  Mont-Cenis; 
retraité,  1814. 

Gunot  (Philibert),  de  Mussy-la-Fosse  (Côte-d'Or),  28  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Rouergue,  1782-1792. 

Grenadier  au  lrr  bataillon  de  Paris,  15  mars  1793  ;  sergent-major,  1er  avril 
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1793  ;  sous-lieutenant,  4  décembre  1793  ;  lieutenant,  17  janvier  1794;  adju- 
dant-major, 30  octobre  1795  ;  passé  comme  lieutenant  de  fusiliers  à  la  18e  demi- 
brigade  de  ligne  ;  tué  devant  Saint-Jean-d'Acre,  8  mai  1799. 

Quartiers-maîtres  trésoriers. 

Rémongin  (Jérôme-Pierre),  de  Lyon,  40  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Soissonnais,  1776-1777  ;  sergent  dans  les  volontaires 
de  Luxembourg,  1781-1789. 

Sous-lieutenant  au  8e  bataillon  des  Fédérés;  passé  au  1er  bataillon  des  Gre- 
nadiers de  Paris,  septembre  1792  ;  quartier-maitre  trésorier,  20  septembre 
I T '. •  2  ;  capitaine,  15  avril  1793  ;  passé  à  la  18e  demi-brigade  de  ligne  ;  retraité, 
1805. 

Conard  du  Cuesnay  (Robert),  de  Saint-Victor-de-Chrétienville 
(Eure),  34  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Flandre,  1779  ;  notaire  au  bailliage  de  Langres,  1785- 
1788  ;  volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789. 

Canonnier  à  la  compagnie  de  la  section  de  la  Fontaine-de-Grenelle,  août 
1~'»2  ;  sergent- major,  24  septembre  1792;  passé  avec  la  compagnie  au  1er  ba- 
taillon des  Grenadiers  de  Paris,  1er  décembre  1792;  employé  du  -4  janvier  1793 
à  la  fin  de  février  par  Ronsin  à  l'exécution  des  lois  relatives  aux  biens  des 
émigrés  français  dans  la  ville  et  le  pays  de  Liège  ;  quartier-maitre  trésorier, 

15  avril  1793;  commissaire  des  guerres,   1er  septembre   1793;  employé  aux 
armées  des  Alpes,  d'Italie  et  de  l'Ouest;  réformé,  1802. 

Humbert  (Charles-Hubert),  de  Paris,  37  ans. 

Soldat  au  corps  des  Pionniers  provinciaux,  puis  au  bataillon  de  garnison 
du  régiment  du  Roi,  1777-1791;  sergent  dans  les  canonniers  de  la  section 
de  la  Cité. 

•nt-major  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris;  sous-lieutenant, 
6  avril  17'.t:{  ;  lieutenant  quartier-maitre  trésorier,  19  septembre  1793;  mis 
en  étal  d'arrestation,  26  décembre  1793  ;  renvoyé  au  bataillon,  20  mars  1794  ; 
remis  en  état  d'arrestation   par  ordre  du  conseil  d'administration  ;  destitué, 

16  avril    1  T'.> i-,  et    incorporé    grenadier   dans    une    compagnie;    congédié, 
3  mai  1794. 

!)••  l'enquête  prescrite  par  le  Comité  de  Salut  publie,  sur  réclamations 
d'Rumbert,  l'évidence  résulta  que  l'arrestation  du  quartier-maitre  et  les  ma- 
nœuvres coupables  dont  il  avait  çlé  l'objet,  étaient  l'effet  d'intrigues  perfides 
de  quelques  officiers;  en  conséquence,  le  Directoire  exécutif  le  nomma  capi- 
taine d'infanterie  le  10  avril  1796  ;  placé  à  la  5°  demi-brigade  légère  par  le 
général  en  chef  Bonaparte;  blessé  à  San-Martino;  réformé,  1800;  retraité,  1801. 

Dubien  (Amant- Joseph),  d'Olliergues  (Puy-de-Dôme),  30  ans. 

Quartier-maitre  trésorier  avec  rang  de  lieutenant,  16  avril  1794;  retiré, 
8  avril  1796;  entré  dans  l'administration  des  Contributions  indirectes  ;  retraité 
comme  receveur  à  cheval  à  Jargoau,  1816. 

Tome  III.  43 
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Chirurgien-major. 

Deydier. 

Chirurgien-major.  Il  n'a  pu  être  recueilli  aucun  renseignement  ni  sur  sa 
personne  ni  sur  ses  services. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Lentretien  (Louis-Charles),  de  Clermont-Ferrand,  36  ans. 

Adjudant-sous-officier,  20  septembre  1792  ;  sous-lieutenant,  iot  décembre 
1792;  lieutenant,  16  avril  1793  ;  mort  à  Grenoble,  19  décembre  1793. 

Rigoulet  (Jean-Pierre),  d'Orgelet  (Jura),  44  ans. 

Soldat  dans  la  légion  de  Lorraine,  1768-1776  ;  capitaine  dans  la  garde  natio- 
nale parisienne,  1789-1792. 

Caporal  au  le<"  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  septembre  1792;  adjudant 
sous-lieutenant,  17  mars  1793  ;  lieutenant,  1er  avril  1793  ;  capitaine,  9  octobre 
1795  ;  chef  de  bataillon  à  la  181  demi-brigade  de  ligne  ;  blessé  à  Neerwinden 
et  à  Valenciennes  ;  réformé,  1805. 

Mauge  (Maurice),  de  Saint-Jean-d'Angély  (Charente -Inférieure), 
22  ans. 

Avait  servi  6  ans  au  régiment  d'Agénois. 

Canonnier,  5  juillet  1792  ;  caporal,  13  décembre  1792  ;  adjudant  sous-lieu- 
tenant. 16P  avril  1793;  sous-lieutenant,  14  février  1794;  lieutenant,  2  mai 
1794;  destitué,  16  septembre  1795;  assassiné  par  les  Barbets,  3  novembre 
1795. 

Lambert  (François),  de  Meny  (Haute-Marne),  20  ans. 

Grenadier,  25  mars  1793  ;  caporal,  4  janvier  1794  ;  sergent,  14  février  1794; 
adjudant  sous-lieutenant,  5  mars  1795  ;  lieutenant  à  la  18e  demi-brigade  de 
ligne,  1799  ;  capitaine,  1805;  #,  1807;  blessé  à  Alexandrie  d'Egypte  et  à 
Essling;  mort  à  Strasbourg,  14  juillet  1814. 

OFFICIERS  DES  COMPAGNIES. 
Capitaines. 

Balland  (François),  de  Dole,  50  ans. 

Lieutenant  de  canonniers,  1er  décembre  1792;  capitaine,  15  avril  1793; 
resté  à  Cambrai,  2  août  1793  ;  sans  nouvelles  depuis. 

Beauvallet  (François),  de  Paris,  36  ans. 

Sergent  de  canonniers,  1er  décembre  1792  ;  capitaine,  Ie»"  avril  1793  ;  mort  à 
Valenciennes,  15  mai  1793. 
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Busson  (François),  de  Villaines-Ia-Gonais  (Sarthe),  40  ans. 

Avait  servit  huit  ans  au  régiment  d'artillerie  de  La  Fère. 
Capitaine   de  canonniers  au  1er  bataillon  de  Grenadiers  de  Paris,  1er  dé- 
cembre 1792. 

Dijon  (Louis),  de  Paris,  47  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Navarre,  1767-1775  ;  au  régiment  provincial  de  Paris, 
1776  ;  sergent,  1780;  congédié,  1788. 

Capitaine  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  15  avril  1793  ;  passé  à  la 
18e  demi-brigade  de  ligne  ;  réformé  pour  infirmités,  1798  ;  capitaine  au  1er  ba- 
taillon auxiliaire  de  la  Haute-Vienne,  1799  ;  passé  à  la  légion  expéditionnaire; 
réformé,  1800;  retraité,  1817. 

Houille  (Joseph),  de  Paris,  31  ans. 

Capitaine,  14  avril  1793  ;  sans  renseignements  ultérieurs  à  août  1795. 

Labenette  (Pierre),  de  Bordeaux,  32  ans. 

Avait  servi  huit  ans  dans  l'artillerie  de  la  marine. 

Capitaine  au  1er  bataillon  de  grenadiers  de  Paris,  15  avril  1793  ;  retiré  lors 
de  l'embrigadement. 

Lafouge  (Antoine-Marie),  de  Chalon-sur-Saône,  38  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Médoc,  1780-1788. 

Caporal  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  septembre  1792  ;  sergent, 
15  novembre  1792;  sous- lieutenant,  2b  avril  1793  ;  lieutenant,  18  octobre 
1793  ;  capitaine,  14  février  1794  ;  passé  à  la  18e  demi-brigade;  blessé  à  Valen- 
ciennes  et  à  Neueneck;  tué  au  siège  d'Aboukir,  30  juillet  1799. 

Laverrière  (Julien),  de  Trévoux  (Ain),  22  ans. 

Avait  servi  trois  mois  dans  les  grenadiers  de  l'armée  de  Montesquion,  en 
4792. 

Grenadier  au  1er  bataillon  de  Paris,  le  25,  et  lieutenant  le  26  mars  1793  ; 
capitaine,  21  mai  1793  ;  chef  de  bataillon  à  la  189  demi-brigade  de  ligne, 
1796  ;  tué  à  la  bataille  du  16  janvier  1797. 

Parisse  (Pierre),  de  Saint-Amand  (Marne),  42  ans. 

Soldat  au  régiment  du  Roi,  1773-1789. 

Sous-lieutenant,  septembre  1792;  lieutenant,  1er  avril  1793;  capitaine,  30  oc- 
tobre 1793;  passé  à  la  18e  demi-brigade  de  ligne;  tué  devant  Saint-Jean- 
d'Acre,  10  mai  1799. 

Rollet  (Jean),  de  Charmont  (Marne). 

Lieutenant,  septembre  1792;  capitaine,  10  septembre  1793;  prisonnier  do 
guerre,  23  janvier  1796. 
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Sarrazin  (Jean-Bernard),  de  Charleville  (Ardennes),  24  ans. 

Canonnier,  8  septembre  1792;  caporal,  icr  janvier  1793;  sergent,  15  jan- 
vier 17.93;  sous-lieutenant,  13  avril  1793;  lieutenant,  21  novembre  1793; 
capitaine  en  second. 

Tuoiré  (Stanislas),  de  Charmont  (Marne),  28  ans. 

Avait  servi  six  ans  et  demi  au  régiment  de  Neuslric. 

Sergent-major  au  l"  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  septembre  1792  ;  ca- 
pitaine, lor  décembre  1792;  destitué,  18  octobre  1795. 


Lieutenants. 

Boetë  (Charles),  de  Gif  (Seine-el-Oise),  43  ans. 

Sergent-major,  15  avril  1793  ;  sous-lieutenant,  20  septembre  1793  ;  blessé  à 
Loano,  23  novembre  1795,  et  décédé  a  Vence,  le  14  décembre. 

Bonniëke,  de  Paris,  30  ans. 

Avait  servi  huit  ans  au  régiment  Dauphin. 

Sous-lieutenant  au  l,r  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  15  avril  1793;  lieu- 
tenant, 28  mai  1793  ;  passé  à  la  18e  demi-brigade  de  ligne  ;  absent  du  8  juin 
1797;  sans  renseignements  ultérieurs. 

Bouguet  (François),  de  Thervay  (Jura),  38  ans. 

Avait  servi  douze  ans  au  régiment  de  Picardie. 

Sous-lieutenant,  25  juillet  1792;  lieutenant,  20  septembre  1792;  décédé, 
27  juillet  1795. 

Boutin  (Simon),  du  Pont-d'Arches  (Ardennes),  31  ans. 

Canonnier,  8  septembre  1792  ;  caporal,  1er  décembre  1792  ;  sergent, 
lor  avril  1793;  sergent-major,  16  avril  1793;  sous-lieutenant,  21  novembre 
1793;  lieutenant  en  premier,  8  mars  1794;  capitaine  en  second,  4  avril  1794; 
lieutenant  à  la~!  compagnie  de  Canonnicrs  volontaires,  1798;  congédié,  1801  ; 
lieutenant  à  la  31e  demi-brigade  de  ligne,  1803;  capitaine  au  105<=  régiment 
de  ligne,  1805;  #;  retraité,  1814. 

Dementiion  (George-Auguste),  de  Lyon,  22  ans. 
Lieutenant,  16  avril  1793;  tué  à  Loano,  23  novembre  1795. 

Dubois  (François),  de  Tucquegnieux  (Moselle),  41  ans. 

Canonnier  aux  régiments  de  Metz  et  de  Besançon  pendant  vingt  ans. 

Canonnier  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  28  mars  1793;  fourrier, 
1er  avril  1793;  sergent,  16  avril  1793;  sergent-major,  4  décembre  1793; 
2e  lieutenant. 
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Guy  (Jacques),. d'Orléans,  20  ans. 

Canonnier,  1er  juillet  1792;  caporal,  1er  février  1793;  sergent,  16  avril 
1793;  2'  lieutenant. 

Hérahd  (Jean),  de  Sourdeval  (Manche),  27  ans. 

Sous-lieutenant,  15  avril  1793;  lieutenant,  20  septembre  1793;  passé  à  la 
18"  demi-brigade  de  ligue  ;  mort  de  la  peste  en  Syrie,  30  mars  1799. 

Huet  (Jean),  de  Nenvic  (Dordogne),  44  ans. 

Caporal,  25  juillet  1792;  sergent,  18  mars  1793;  sous-lieutenant,  1er  avril 
1793;  capitaine  à  la  18e  demi-brigade,  1799;  blessé  à  Valenciennes,  à  Ronco 
et  à  Caldiero  ;  retraité,  1803. 

MoiSKADX  (Antoine)  de  Neureyles-la-Demie  (Haule-Saône),  23  ans. 

Grenadier,  l*r  février  1793;  sergent-major,  6  février  1793;  sous-lieutenant, 
10  septembre  1793;  lieutenant,  19  octobre  1795;  capitaine  à  la  18e  demi- 
brigade  de  ligne,  1801  ;  blessé  à  Saint-Jcan-d'Acre  ;  retraité,  1803. 

Mollièhe  (Claude),  d'Annecy,  46  ans. 

Soldat  au  régiment  suisse  de  Diesbacb,  1768-1778,  et  dans  les  colonies, 
1780-1782. 

Sous-lieutenant  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  15  avril  1793;  lieu- 
tenant de  grenadiers,  29  juillet  1795;  passé  à  la  18e  demi-brigade;  blessé  à 
Valenciennes  et  en  Italie;  retiré  pour  infirmités,  1798. 

Mondon  (François),  de  Verteuil  (Charente),  27  ans. 

Avait  servi  un  an  au  bataillon  de  Molière. 

Sergent  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  25  mars  1793;  sous-lieu- 
tenant, 15  mai  1793;  lieutenant,  4  décembre  1795;  retiré  lors  de  l'embriga- 
dement. 

Rivière  (Louis-Nicolas),  d'Angers,  36  ans. 

Lieutenant,  15  avril  1793;  employé  au  parc  d'artillerie  à  Chambéry. 

Royer  (Thomas),  d'Alençon. 
Second  lieutenant  de  canonniers,  l*r  décembre  1792;  réformé,  8  mars  1797. 

Sous-lieutenants. 

Beaufils  (Pierre),  de  Sillé-le-Pliilippe  (Sarlhe),  31  ans. 

Grenadier,  15  avril  1793;  caporal,  H  août  1793;  sergent,  3  septembre  1793; 
sous-lieutenant,  16  novembre  1795;  passé  à  la  18e  demi-brigade  de  ligne,* 
mort,  31  juillet  1799,  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 
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Berthe  (Charles),  de  Paris,  21  ans. 

Grenadier,  26  mars  1793  ;  fourrier,  13  février  1794;  sergent,  4  janvier  1795  ; 
sous-lieutenant,  4  décembre  1795;  surnuméraire  à  la  18e  demi-brigade  de 
ligne,  1796;  démissionnaire,  1798. 

Bitou  (Nicolas-Joseph),  de  Paris,  21  ans. 

Caporal,  14  avril  1793;  sergent,  31  janvier  1794;  sous-lieutenant,  24  avril 
1794;  lieutenant  à  la  18e  demi-brigade  de  ligne,  1799;  capitaine,  1804; 
blessé  à  Aboukir;  tué  à  Eylau,  7  février  1807. 

Bony  (François),  de  Jouy-en-Pithiverais  (Loiret),  33  ans. 

Grenadier,  15  mars  1793;  sergent;  sous-lieutenant,  15  mars  1794;  con- 
gédié pour  infirmités  contractées  à  l'attaque  du  Mont-Cenis,  18  novembre 
1795. 

Chalard  (Jean-Baptiste),  de  Limoges,  30  ans. 

Avait  servi  douze  ans  au  régiment  d'Artois. 

Sous-lieutenant  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  septembre  1792; 
adjointe  l'état-major  de  l'armée  des  Côtes  de  Cherbourg,  19  avril  1793; 
rentré  au  bataillon,  20  mai  1795;  sans  renseignements  ultérieurs. 

Lamine  (Louis-Pierre),  de  Paris,  24  ans. 

Grenadier,  15  avril  1793;  sergent,  6  septembre  1793;  sergent-major;  sous- 
lieutenant,  16  septembre  1795;  retiré  lors  de  l'embrigadement. 

Nolin  (Louis),  de  Saint-Amand  (Marne),  26  ans. 

Caporal,  septembre  1792;  sergent,  lor  décembre  1792;  sous-lieutenant, 
13  août  1795  ;  non  compris  dans  la  formation  de  la  18e  demi-brigade. 

Partenay  (Zacharie),  de  Saint-Cloud,  34  ans. 

Avait  servi  quinze  ans  au  régiment  de  Normandie. 

Sergent  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  15  avril  1793;  sous-lieu- 
tenant, 19  février  1794;  destitué  de  la  18e  demi-brigade  de  ligne,  1797. 

Raymond  (Louis),  de  Gray,  29  ans. 

Grenadier,  septembre  1792;  caporal,  21  janvier  1793;  sergent- major, 
25  mars  1793;  sous-lieutenant,  13  février  1794;  lieutenant  à  la  18e  demi- 
brigade,  1798;  capitaine,  1804;  baron  de  l'Empire,  5  mai  1809;  chef  de  ba- 
taillon au  26°  léger,  31  mai  1809;  blessé  à  Castiglione,  à  Saint-Jean  et  à 
Aboukir  :  dans  cette  dernière  bataille  il  reçut  sept  coups  de  feu;  tué  à  Znaïm, 
11  juillet  1809. 
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SOUS-OFFICIERS. 
Sergents-majors,  sergents  et  fourriers. 

Anttlle  (Etienne-François),  de  Dieppe,  34  ans. 

Soldat  et  caporal  au  régiment  de  Navarre. 

Volontaire  au  ier  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  15  avril  1793  ;  sergent, 
30  décembre  1793  ;  passé  à  la  18e  demi-brigade  de  ligne;  mort  à  Alexandrie 
d'Egypte,  septembre  1801. 

Aubry  (Nicolas),  de  Vaucouleurs,  21  ans. 
Fourrier,  24  mai  1793  ;  sergent  14  février  1794  *. 

Adgé  (Antoine),  d'Autet  (Haute-Saône),  25  ans. 

.    Avait  servi  quatre  ans  au  régiment  de  Bouillon. 

Volontaire  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  27  mars  1793;  caporal, 
8  septembre  1793  ;  sergent,  10  décembre  1793  ;  sergent-major,  9  janvier  1794  ; 
parti,  20  juillet  1795. 

Aimond  (Pierre),  de  Saint-Manvieu  (Calvados),  30  ans. 

Volontaire,  20  avril  1793  ;  sergent  ;  passé  à  la  18e  demi-brigade  où  il  figure 
sous  le  nom  d'Homoy  ;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Azan  (François-Joseph),  de  Versailles,  29  ans. 

Caporal,  16  avril  1793  ;  sergent,  8  septembre  1793;  parti,  28  août  1795. 

Barré  (Alexandre),  de  Revin  (Ardennes),  23  ans. 

Grenadier,  1er  mars  1793;  fourrier;  sergent,  14  février  1794;  passé  dans 
l'artillerie,  23  mars  1795. 

Barthélémy,  de  Paris,  25  ans. 

Sergent,  15  avril  1793  ;  mort  de  blessure  à  Valenciennes,  27  juillet  1793. 

Bastard  (Jean-Baptiste),  de  Beauvais,  29  ans. 

Grenadier,  16  avril  1793  ;  caporal,  23  février  1794  ;  fourrier,  22  novembre 
1794  ;  blesséà  St-Jean  d'Acre;  retraité  de  la  18*  demi-brigade  de  ligne,  1802. 

I.klville  (Jean-Aprandise),  de  Brissy  (Aisne). 

Volontaire,  24  mars  1793  ;  fourrier,  14  février  1794  ;  sergent  de  grenadiers; 
prisonnier  de  guerre,  23  janvier  1796  ;  retraité  de  la  18e  demi-brigade,  1800; 
décédé,  15  novembre  1816. 

1.  Les  sous- officiers  dont  la  fin  des  services  n'est  pas  indiquée  ne  figurent  pas 
à  la  18*  demi-brigade  de  ligne. 
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Bierre  (Antoine),  de  Paris,  28  ans. 

Caporal,  13  avril  1793;  sergent,  19  février  1794;  passé  à  la  18e  demi  bri- 
gade; tué  à  Aboukir,  31  juillet  1799. 

Bottey  (Michel),  de  Valognes,  22  ans. 
Sergent,  18  mars  1793. 

Boucbery  (Jean),  de  Poitiers,  22  ans. 

Volontaire,  15  mars  1793;  caporal,  5  mai  1793;  sergent,  25  juin  1793; 
sergent-major,  20  mars  1794  ;  passé  à  la  18°  demi-brigade  ;  admis  aux  Inva- 
lides, 1797. 

GiiANTiLLiN  (Henri),  de  Chalamont  (Ain). 

Capitaine  au  bataillon  de  réquisition  de  Montluel  ;  incorporé  comme  four- 
rier au  lef  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  14  février  1794;  parti,  30  dé- 
cembre 1794. 

Cliquet  (Barthélémy),  de  Paris,  38  ans. 

Volontaire,  25  mars  1793;  sergent,  23  février  1794;  passé  à  la  18"  demi- 
brigade  ;  mort,  15  février  1798. 

Cloquemain  (Gabriel),  de  Paris,  21  ans. 

Fourrier,  25  mars  1793  ;  sergent-major,  11  mai  1793  ;  mort  à  Nice,  12  fé- 
vrier 1795. 

Comte  (Jean-Jacques),  de  Lyon,  18  ans. 

Avait  servi  cinq  mois  dans  le  bataillon  de  Montluel. 

Incorporé  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  14  février  1794  ;  fourrier  ; 
sergent-major,  6  mars  1793  ;  rayé  de  la  18e  demi-brigade  comme  à  L'hôpital 
du  16  mars  1797;  sans  nouvelles  depuis. 

Cordel  (Eloy-Antoine),  de  Roissy  (Seine-et-Oise),  21  ans. 

Volontaire,  15  avril  1793;  fourrier,  26  août  1793;  sergent,  15  août  179:'»  : 
sous-lieutenant,  à  la  18°  demi-brigade,  1803;  lieutenant,  1806;  capitaine  et  $t, 
1809;  blessé  à  Valenciennes,  Eylau  et  Essling;  retraité,  1816. 

Coupérier  (Hugues),  d'Autun,  36  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Aquitaine,  1776-1789. 

Volontaire  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  25  mars  1793  ;  sergent, 
septembre  1793;  congédié  pour  blessure,  28  novembre  1794;  pensionné, 
4800. 

Cusset  (Félix),  de  Lyon,  18  ans. 

Volontaire,  16  octobre  1793  ;  caporal,  28  juin  1795  ;  fourrier,  31  août  1795; 
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-  ni  à  la  18e  demi -brigade;  sous-  lieutenant,  1800;  lieutenant,  1803; 
adjudant-major  et  capitaine,  1806;  #,  1807;  blessé  à  Mantoue,  Hollabrûnn 
rt  Wagram  ;  retraité,  1810. 

Darlet. 

Sergent-major  en  subsistance,  25  avril  1793  ;  resté  à  Valenciennes  étant 
blessé,  août  1793. 

Dilard  (François-Auguste),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire,  15  avril  1793  ;  caporal,  4  septembre  1793  ;  sergent,  29  avril  1794  ; 
passé  à  la  189  demi  brigade  ;  blessé  à  Pescbiera  et  à  Alexandrie  d'Egypte; 
quartier-maître  au  1158  régiment  de  ligne,  1809;  licencié  du  SO*,  1815. 

Droulot  (Sébastien),  de  Paris,  24  ans. 

Volontaire,  15  avril  1793;  caporal,  19  février  1794;  fourrier,  26  juillet 
1795  ;  passé  à  la  18°  demi-brigade  ;  mort  à  Chambéry,  mars  1798. 

Ducuesne  (Jean-Louis),  de  Cambrai,  19  ans. 

Volontaire,  15  avril  1793;  caporal,  15  janvier  1794;  sergent,  19  février  1794. 

Dl'ménil  (Claude-Toussaint;,  d'Amiens,  47  ans. 

Volontaire,  25  mars  1793  ;  caporal,  1er  juillet  1793  ;  sergent,  13  février  1794. 

Durand  (Marie-Joseph),  d'Huilliécourt  (Haute-Marne),  18  ans. 

Volontaire,  16  avril  1793;  caporal,  10  septembre  1793;  fourrier,  30  dé- 
cembre 1793  ;  sergent,  21  septembre  1794. 

Kabert  (Denis),  de  Sainl.-Jean-les-Deux-Jumeaux  (Seine-et-Marne), 
16  ans. 

Fourrier,  l«f  avril  1793  ;  sergent,  27  août  1795  ;  rayé  de  la  18«  demi-bri- 
gade, 1798. 

Fabre  (Thomas),  d'Alerance  (Aveyron),  29  ans. 

Grenadier,  25  mars  1793  ;  fourrier,  3  avril  1793  ;  sergent-major,  16  février 
17. 'i  ;  passé  à  la  18°  demi-brigade;  mort  à  Viccnce,  13  novembre  1796. 

Fritel,  de  Milon-la- Chapelle  (Seine-et-Oise),  23  ans. 

Volontaire,  23  mai  1793;  caporal,  15  février  1794;  sergent,  15  mai  1795. 

Gérard  (Claude),  du  Douhs,  31  ans. 
Caporal,  septembre  1792;  sergent,  31  août  1795. 

Gourdon  (Nicolas),  de  Méry-sur-Seine  (Aube),  18  ans. 

Volontaire,  septembre  1792;  caporal,  15  avril  1793;  sergent,  26  août  IT'.Vt  ; 
passé  à  la  181  demi-brigade  ;  tué  à  l'ennemi  en  Egypte,  2l  août  1801. 
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Grandmairë  (Marie),  de  Paris,  19  ans. 

Avait  servi  au  régiment  d'Artois,  dans  la  garde  nationale  parisienne  et  au 
104°  régiment  d'infanterie. 

Volontaire  au  ier  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  15  avril  1793;  caporal, 
15  mai  1793  ;  sergent,  septembre  1793. 

Iblain  (Joseph). 

Fourrier,  16  avril  1793;  sergent,  30  décembre  1793;  cassé  et  condamné, 
sans  date. 

Jacquin  (Joseph),  de  Dôle,  18  ans. 
Canonnier,  1er  juillet  1792;  fourrier. 

Janin  (Michel),  de  Montluel  (Ain),  26  ans. 

Grenadier,  26  février  1794;  caporal,  28  janvier  1795;  fourrier,  27  août 
1795  ;  passé  à  la  18e  demi-brigade  ;  tué  à  Alexandrie  d'Egypte,  13  mars  1801. 

Lacroix  (Claude-Auguste),  de  Paris,  25  ans. 

Caporal,  25  mars  1793  ;  fourrier,  6  mai  1793;  sergent,  20  septembre  1793. 

.    Lacroix  (Guillaume),  de  Clermont-Ferrand,  27  ans. 

A  servi  sept  ans  au  régiment  d'Enghien. 

Canonnier  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  1792;  caporal,  25  juillet 
d793  ;  sergent. 

Ladreux  (Jacques-René),  de  Paris,  41  ans. 
•    Volontaire,  25  mars  1793  ;  caporal,  25  avril  1793  ;  sergent,  13  février  1794. 

Lafaille  (Victor),  de  Montesquieu -Volvestre  (Haute -Garonne), 
21  ans. 

Volontaire,  25  mars  1793;  caporal,  13  juin  1795  ;  fourrier,  13  août  1795; 
sergent,  2  septembre  1795  ;  rayé,  21  décembre  1795. 

Lambert  (Jean-Joseph). 

Volontaire,  20  avril  1793  ;  sergent  ;  parti  avant  septembre  1795. 

Legouge  (Pierre-Louis-Denis),  de  Faremoutiers  (Seine-et-Marne), 
19  ans. 

Volontaire,  25  mars  1793  ;  caporal,  15  mai  1793  ;  fourrier,  6  septembre 
1793  ;  sergent-major,  13  février  1794  ;  passé  à  la  18°  demi-brigade  ;  mort  de 
blessure,  date  non  indiquée. 

Loncle  (Maurice),  de  Livry  (Seine-et-Marne),  25  ans. 
Volontaire,  le  22,  et  sergent,  le  25  mars  1793. 
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Micfiel  (Antoine),  d'Orbec  (Calvados),  20  ans. 

Volontaire,  25  mars  1793;  caporal,  5  janvier  1794;  sergent,  16  février  1794. 

Millot  (Claude),  de  Charmont  (Marne),  32  ans. 

Avait  servi  aux  régiments  de  Neustrie  et  de  Penthièvre. 
Volontaire  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  20  avril  1793  ;  sergent, 
5  janvier  1794. 

Millot  (Nicolas),  de  Vitry  (Marne),  25  ans. 

Avait  servi  dix-huit  mois  au  1er  bataillon  de  la  Marne. 
Caporal  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de   Paris,  25  mars  1793  ;  sergent, 
25  mai  1793  ;  rayé  de  la  18e  demi-brigade,  1798. 

Moulin  (François-Marie),  de  Châteaulin  (Finistère),  23  ans. 

Avait  servi  quatre  ans  au  régiment  de  Rouergue. 

Volontaire  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  27  mai  1793;  caporal, 
1er  juin  1793  ;  sergent,  15  février  1795;  passé  à  la  18e  demi-brigade  de  ligne; 
mort,  7  septembre  1801. 

Narjoux  (Philippe),  de  Mercurey  (Saône-et-Loire),  41  ans. 
Sergent-major,  15  avril  1793  ;  blessé  à  Valenciennes  ;  pensionné,  1795. 

Nebourg  (Benoit),  de  Cremeaux  (Loire),  28  ans. 

Volontaire,  14  février  1794;  caporal,  le  5,  et  fourrier,  le  7  septembre  1795  ; 
passé  à  la  18e  demi-brigade  ;  mort  à  Dolo,  i"  7. 

Noël  (François-Claude),  de  Paris,  20  ans. 

Fourrier,  15  avril  1793;  sergent-major,  9  octobre  1794;  fourrier,  3  juin 
1795  ;  sergent,  29  octobre  1795;  sergent-major,  14  novembre  1795. 

Painssonat,  de  Sens,  21  ans. 
Fourrier,  15  avril  1793;  parti,  août  1793. 

Passerai  (Jean),  de  Paris,  43  ans. 

Volontaire,  15  avril  1793;  caporal,  12  mai  1793;  sergent,  24  août  1793; 
sergent-major,  15  septembre  1793;  congédié  pour  infirmités,  14  novembre 
1795. 

Piërret  (Joseph),  de  Margny  (Ardennes),  20  ans. 

Avait  servi  deux  ans  et  demi  au  régiment  de  Rouillon. 
•  Volontaire  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  27  mars  1793  ;  caporal, 
10  septembre  1793;  sergent;  parti,  21  juillet  1795. 

Pingueneau  (François-Isaac),  de  Paris. 

Volontaire,  15  avril  1793;   fourrier,  6  septembre  1794;  sergent,  15  août 


684  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PAHIS  —  1792 

1795;  sergent-major,  7  septembre  1795;  passé  à  la  18e  demi-brigade;  tué  à 
St-Jean  d'Acre,  10  mai  1799. 

Plet  (François),  de  Huppy  (Somme),  28  ans. 

Grenadier,  23  mars  1793;  fourrier;  sergent,  14  février  1794;  passé  a  la 
18e  demi-brigade  ;  mort  de  blessure,  date  non  indiquée. 

Ponce  (Pierre),  de  Paris,  26  ans. 

Volontaire,  le  27,  et  caporal,  le  28  mars  1793  ;  sergent,  20  septembre  1793  ; 
mort,  août  1795. 

Pougeois  (Jean-Baptiste-François),  de  Paris,  25  ans. 

Avait  servi  aux  régiments  de  Chartres  et  de  Flandre  et  au  1er  bataillon  de 
Paris. 

Sergent-major  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  24  mai  1793;  tué  à 
St-Jean  d'Acre,  8  mai  1799. 

Poupelard  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Julien-de-Concelles  (Loire- 
Inférieure),  21  ans. 

Volontaire,  25  mars  1793;  fourrier,  3  février  1794;  passé  à  la  18*  demi- 
brigade;  remis  fusilier  au  18e  régiment  de  ligne,  1804;  blessé  a  Valen- 
ciennes  ;  placé  aux  Vétérans,  1809. 

Renault  (Denis-François),  de  Versailles,  20  ans. 

Volontaire,  25  mars  1793  ;  caporal,  23  février  1794  ;  fourrier,  2  septembre 
1795;  passé  à  la  18e  demi-brigade;  mort  au  Caire,  21  août  1798. 

Riciiet  (Jean-Baptiste),  de  Dijon,  28  ans. 

Volontaire,  15  avril  1793;  fourrier,  12  septembre  1793  ;  sergent,  4  avril 
1794  ;  sergent-major,  15  août  1795  ;  tué  à  Loano,  23  novembre  1795. 

Ricout  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  32  ans. 

Volontaire,  15  avril  1793;  caporal,  25  septembre  1793;  fourrier,  31  mai 
1794  ;  sergent,  7  septembre  1795  ;  passé  à  la  18e  demi-brigade;  blessé  à  Va- 
lenciennes  et  à  Peschiera;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

Robert  (Jean-Thomas),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  16  avril  1793  ;  caporal,  8  septembre  1793  ;  sergent,  24  février 
1794  ;  rayé  de  la  18°  demi-brigade  comme  ancien  à  l'hôpital,  1797. 

Rollin  (Etienne),  de  Chaumont  (Haute-Marne),  27  ans. 

Volontaire,  26  mars  1793  ;  caporal,  5  septembre  1793  ;  sergent,  23  février 
1794;  rayé  de  la  18"  demi-brigade  comme  ancien  à  l'hôpital,  sans  nouvelles, 
-1800. 
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Humain  (Jacques-Thomas),    de   Montereau-Faut- Yonne   (Seine-et- 
Marne),  31  uns. 

Volontaire.  '  15  avril  1793  ;   caporal,  6  septembre    1793;   sergent,  30  dé- 
cembre  1794. 

Rondeau  (François),  de  Paris,  22  ans. 

Volontaire,  23  mars  1793  ;  caporal,  23  février  1794;  fourrier,  6  mars  1794; 
sergent,  31  août  1795;  sergent-major,  6  décembre  1795. 

Royer  (Thomas),  d'Alençon,  25  ans. 

Canonnier,  1er  juillet  1792;  caporal,  1er  avril  1793;  sergent,  4  décembre 
1793. 

Secretin  (Pierre),  de  Sainl-Germain-en-Laye,  18  ans. 

Grenadier,  25  mars  1793;   caporal,   1er  avril    1795;   fourrier,  30  octobre 
1795;  sergent  à  la  18e  demi-brigade,  1802  ;  mort  à  Dijon,  1er  mai  1803. 

Vacnaire,  de  Bruxelles. 

Volontaire,  13  septembre  1793;  sergent,    15  janvier  1794;  passé  au  dépôt 
des  déserteurs  étrangers,  6  mars  17'.»  4. 

Vanesse,  de  Louvain,  18  ans. 

Sergent,  15  avril  1793;  sorti  du  corps  comme  étranger,  20  février  1794. 

Yavasseur  (Pierre),  d'Alençon,  18  ans. 

Canonnier,  1er  juillet  1792  ;  fourrier,  16  avril  1793  ;  sergent 

Vlili.aume  (Alexis),  de  Nancy,  25  ans. 

Volontaire,  15  avril  1793,  sergent,  26  août  1793  ;  passé  comme  fusilier  à  la 
18°  demi-brigade;  blessé  à  Alexandrie  d'Egypte;  caporal  et  retraité,  1809. 


GRENADIERS  PASSES  DANS  D'AUTRES  CORPS 

18e    DEMI-BRIGADE    D'iNFANTERlE    DE    LIGNE 

(2«  formation). 

La  211e  demi-brigade  de  ligne,  les  5e  et  G8  demi-brigades  provi- 
soires, Le  2*  bataillon  de  la  45°,  le  1"  des  Grenadiers  de  Paris  et  le 
3e  des  Volontaires  des  Côtes-du-Nord  furent  réuni<  à  la  69e  demi- 
brigade;  L'embrigadement  s'opéra  à  Albenga  le  18  mars  1796,  et  le 
corps  réorganisé  conserva  provisoirement  le  n°  69. 
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Le  tirage  au  sort  prévu  par  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  relatif  au 
second  embrigadement,  lui  donna  le  n°  18. 

Aboilard  (Etienne),  de  Longjumeau,  18  ans. 
Volontaire;  tué  à  St-Jean-d'Acre,  26  avril  1799. 

Allain  (Joseph-Augustin),  de  Paris,  16  ans. 

Caporal  ;  blessé  en  Helvétie,  à  St-Jean  d'Acre  et  à  Alexandrie  ;  retraité,  1802. 

Baron  (Louis),  de  Chalon-sur-Saône,  23  ans. 

Volontaire  ;  retraité,    1809  —  Avait  antérieurement  servi  au  2e  bataillon 
de  Saône-et-Loire. 

Blond  (Louis-Nicolas),  de  Mailly  (Somme),  45  ans. 
Volontaire  ;  blessé  à  Aboukir  ;  retraité,  1802. 

Bois  (Jacques),  de  Bouges  (Indre). 

Volontaire  ;  blessé  à  Peschiera  et  à  Rome  ;  atteint  d'ophtalmie  en  Egypte  ; 
retraité,  1802. 

Cairat  (Jean),  de  Cordéac  (Isère),  17  ans. 

Volontaire  ;  blessé  à  Peschiera  ;    tué    au  combat   d'Hollabrûnn,  16  no- 
vembre 1805. 

Chargenet  (Georges),  de  Pézieux  (Ain),  25  ans. 
Grenadier;  tué  à  l'ennemi,  30 juillet  1796. 

Didelin  (Etienne),  de  Bettancourt-la-Lougue  (Marne),  26  ans. 
Caporal  ;  mort  de  la  peste  à  Kathieh,  15  avril  1799. 

Dombey  (Benoit),  de  Bagé-la-Ville  (Ain),  19  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  Eylau,  7  février  1807. 

Dubois  (François),  de  Paris,  18  ans. 

Caporal  ;  prisonnier  de  guerre  à  Krasnoë,  18  novembre  1812. 

Dupont  (Pierre),  de  Saint-Sauveur-de-Chaulieu  (Manche),  19  ans. 
Volontaire  ;  blessé  à  Aboukir;  placé  aux  Vétérans,  1807. 

Durocher  (Nicolas-Charles-Ovide),  de  Louviers,  19  ans. 
Sergent;  retraité,  1802. 

Fauchet  (Louis),  de  Melle  (Deux-Sèvres),  29  ans. 
Caporal  ;  retraité,  1802. 
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Fourgon  (Nicolas),  de  Limoges,  23  ans. 
Volontaire  ;  mort  de  blessures,  21  mars  1799. 

Génin  (Jean),  d'Éton  (Meuse),  42  ans. 

Volontaire  ;  blessé  à  St-Jean  d'Acre  ;  retraité,  1802  ;  admis  aux  Invalides, 
1824. 

Gervais  (Pierre),  de  Paris,  15  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  Si-Jean  d'Acre,  8  mai  1799. 

Hébert  (Jacques),  de  Saint-Sever  (Calvados),  27  ans. 

Caporal  ;  a  ouvert  seul  les  portes  de  Lodi,  défendues  par  quatre  Autri- 
chiens; blessé  en  1796;  congédié,  1798;  pensionné,   1801. 

Huchet  (Pierre-Antoine),  de  Paris,  25  ans. 
Sergent;  placé  aux  Vétérans,  1802. 

Lalier  (Jean-Pierre),  de  Paris,  22  ans. 
Caporal;  placé  aux  Vétérans,  1803. 

Langevin  (Jacques),  de  Saint-Laurent-de-Guves  (Manche),  26  ans. 
Volontaire;  mort  à  Brescia,  6  décembre  1796. 

Lecocq  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  19  ans. 
Grenadier  ;  mort  en  Egypte,  12  mai  1799. 

Manceau  (Charles),  de  Savigné  (Sarthe),  25  ans. 
Volontaire;  retraité.  1802. 

Olivier  (Jean-François),  de  Virey  (Manche),  34  ans. 
Volontaire;  mort  de  blessures  reçues  à  St-Jean  d'Acre,  20  avril  1799. 

Petin  (Jean-Louis),  de  Paris,  i4  ans. 
Tambour;  blessé  en  Helvétie  ;  retraité,  1804. 

Petit  (Etienne),  de  Paris,  23  ans. 
Volontaire  ;  tué  en  Egypte,  31  mars  1799. 

Philibert  (Pierre),  de  Paris,  20  ans. 
Volontaire  ;  tué  à  St-Jean  d'Acre,  2  mai  1799. 

Pont  (Louis),  de  Versailles,  17  ans. 
Volontaire  ;  mort  au  Caire,  10  mai  1799. 
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PoTMAiN^fJean-François),  de  Paris,  21  ans. 
Caporal;  blessé  en  Italie  ;  placé  aux  Vétérans,  1808. 

Rebillard  (Jacques),  de  Paris,  16  ans. 

Grenadier  ;  mort  de  blessure  reçue  à  St-Jean  d'Acre,  19  mai  1799.' 

Robert  (Bonaventure),  de  Bagnetix,  16  ans. 

Sergent;  blessé  à  St-Jeau  d'Acre  ;  placé  à  la  demi-brigade  d'Invalides  de 
l'armée  d'Orient,  1801  ;  admis  à  l'hôtel  des  Invalides,  1803. 

Robert  (Jean-Anloine),  de  Paris,  19  ans. 

Canonnier  ;   passé  à  la  3e  compagnie  de   canonniers  volontaires,  22  sep- 
tembre 1798. 

Rose  (Jean-François),  d'Angers,  31  ans. 
Volontaire;  mort  à  Merv,  en  Prusse,  10  juillet  1808. 

Sanget  (Joseph),  de  Nancy,  36  ans. 
Volontaire;  retraité,  1802. 

Tartaval  (Nicolas),  de  Pulligny  (Meurthe),  20  ans. 
Caporal  ;  mort  en  mer,  8  juin  1798. 

Toussaint  (Jean-Louis),  de  Paris,  21  ans. 
Volontaire;  tué  en  Egypte,  1er  août  1798. 

Valléet  (Paul),  de  Paris,  16  ans. 
Crenudier  ;  mort,  2  novembre  1796. 

Viscardis  (Joseph),  de  Torlone  (Italie),  18  ans. 
Caporal  ;  tué  à  Millcsimo,  14  avril  1796. 

Divers. 

Alardin  (Guillaume-Marie),  de  Paris,  20  ans. 

Grenadier;  blessé  à  Valcncicnnes  ;  pensionné,  1795;  admis  lieutenant  aux 
Invalides,  1796. 

Allair  (Jean),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire;  congédié  pour  infirmités,  18  mars  1795. 

André  (Jean-Baptiste). 

Grenadier;  blessé  au  siège  de  Valcncicnnes;  réformé,   1795;  pensionné, 
1800. 
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Baujard  (Jacques),  24  ans. 

Volontaire,  1793;  passé  dans  les  Mineurs,  1796;  sergent,  1802;  sergent- 
major,  1809;  blessé  à  Valenciennes;  a  assisté  au  siège  du  château  de  Milan,  à 
cens  de  Mantoue,  du  fort  de  Bard,  de  Danlzig,  de  Colberg,  de  Stralsund,  de 
Saragosse  et  de  Cadix;  noimné  garde  du  génie,  1810. 

Bertrand  (Jean-Bapliste),    de  Paris,  15  ans. 
Volontaire;  rayé,  septembre  1795. 

Blanvillain  (Guillaume),  de  Thevray  (Eure),  35  ans. 

Ctnonnier;  passé  à  la  lro  compagnie  d'artillerie  de  l'arrondissement  de 
Marseille,  1797;  blessé  par  une  chute  dans  le  service;  pensionné,  1800. 

Boutevin  (Roger),  de  Paris,  50  ans. 

Enrôlé  sur  la  section  du  Panthéon  français,  30  mars  1793;  incorporé  au 
1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  15  avril  1793;  tué  à  Valenciennes, 
12  juillet  1793. 

Bovallet  (Amand),  de  Chàtillon-le-Roi  (Loiret),  23  ans. 
Volontaire;  congédié  pour  infirmités,  2  octobre  1794. 

Caron  (Charles),  de  Grandcourt  (Somme),  37  ans. 
Volontaire  ;  congédié  pour  infirmités,  4  décembre  1795. 

Chartier  (François),  de  Moulins  en  Bonrhonnais,  60  ans. 

Enrôlé  sur  la  section  du  Finistère,  9  avril  1793;  incorporé  au  lor  bataillon 
des  Grenadiers  de  Paris;  mort  à  Guise  des  fatigues  du  siège  de  Valenciennes 
et  de  blessure,  4  septembre  1793. 

Chevry    Louis-Nicolas),  de  Paris,  53  ans. 
Volontaire  ;  congédié,  8  janvier  1794. 

Clavaux  (Pierre),  de  Rognai  (Creuse),  26  ans. 

Canonnier;  passé  à  la  lro  compagnie  de  canonniers  de  l'arrondissement 
de  Marseille,  1797;  attaqué,  étant  de  service,  par  une  bande  de  brigands, 
11  novembre  1798,  et  blessé  ;  retraité,  1803. 

Costkkoushi  (Guillaume-Jean),  de  Pari*. 

Enrôlé  sur  la  section  du  Panthéon  français,  27  mars  1793;  incorporé  au 
lpr  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris,  avril  1793.  mort  des  fatigues  du  siège 
de  Valenciennes  à  Soissons,  27  septembre  1793 

Pierre),  de  Pari».  48  ans. 

Volontaire  ;  congédié  pour  infirmités,  26  mars  1795 

foui  il!  U 
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Dautencourt  (Honoré-Nicolas),  de  Bussy-les-Pierrepont  (Aisne), 
55  ans. 

Volontaire  ;  congédié  pour  infirmités,  24  février  1795. 

Deremisson  (Charles),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire  ;  mis  en  réquisition  par  le  Comité  de  Salut  public  pour  reprendre 
et  continuer  sa  profession  de  tanneur,  section  du  Finistère,  30  juin  1794. 

Doctoville  (Pierre-Henry),  de  Paris,  35  ans. 
Volontaire  ;  congédié,  4  décembre  1794. 

Gérard  (François),  de  Rouvre-sur- Aube  (Haute-Marne),  45  ans. 

Grenadier  ;  blessé  au  siège  de  Valenciennes  ;  congédié,  26  septembre  1794; 
pensionné,  1795. 

Gondot  (Augustin),  de  Versailles,  29  ans. 

Volontaire,  blessé  au  siège  de  Lyon;  congédié,  mars  1794  ;  placé  aux  Vété- 
rans, 1798. 

Jandouin  (Michel),  d'Aubusson,  31  ans. 

Grenadier;  a  contracté  une  hernie  en  travaillant  aux  retranchements  de 
Valenciennes;  se  distingua,  en  outre,  pendant  le  siège,  en  montant  au  péril 
de  sa  vie,  sur  les  retranchements  pour  y  prendre  des  renseignements  utiles 
au  succès  des  armes  de  la  République  ;  congédié  pour  infirmités,  22  octobre 
1793  ;  pensionné,  1795. 

Jëanton  (Antoine),  d'Orléans,  48  ans. 
Volontaire;  congédié  pour  infirmités,  28  avril  1794. 

Legorgu  (Jacques-Pierre),  de  Bellefontaine  (Manche),  30  ans. 
Volontaire;  blessé  à  Valenciennes;  congédié,  août  1793;  pensionné,  1801. 

Le  Simple  (Pierre),  de  Versailles,  43  ans. 

Enrôlé  pour  le  camp  de  Paris,  24  août  1792  ;  enrôlé  à  nouveau,  10  mars 
1793,  pour  le  contingent  de  la  section  du  Panthéon  français;  parti,  4  avril, 
et  incorporé  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris  ;  mort  des  fatigues  de 
la  guerre  à  Fréjus,  22  janvier  1795. 

Louis  (Jean-Baptiste),  de  Nancy,  34  ans. 
Caporal  ;  blessé  au  siège  de  Lyon  ;  pensionné,  1795. 

Marchand  (Claude-Edme),  de  Nogent-sur-Seine  (Aube),  33  ans. 

Grenadier;  blessé  en  Piémont  ;  congédié  et  admis  aux  Invalides,  1795; 
placé  aux  Vétérans,  1797;  pensionné,  1802. 
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M.'Nsaldie  (René-Louis),  de  Paris,  18  ans. 

Volontaire  ;  requis  à  Paris  comme  armurier,  1er  novembre  1794. 

MnNvoisiN  (Antoine-François-Tranquille),  21  ans;  boursier  du  col- 
lège Louis-le-Grand. 

Volontaire,  septembre  1792;  secrétaire  du  Représentant  Mathieu  pendant 
sa  mission  à  Tannée  de  l'Ouest,  1795  ;  aide  de  camp  du  général  Ronaparte  à 
l'armée  de  l'Intérieur;  lieutenant  à  la  légion  de  Police,  1796,  puis  aide  de 
camp  du  général  Hatry  ;  capitaine,  1797  ;  adjoint  aux  adjudants  généraux, 
1799  :  employé  à  l'armée  du  Rhin,  puis  à  St-Domingue  ;  chef  de  bataillon, 
mai  1803;  mort  à  St-Domingue,  25  juillet  1803.  —  Avait  épousé  Charlotte- 
Louise  Palloy,  fille  du  «  Patriote  ». 

Pamponne  (Charles),  de  Chàtillon-sur-Seine,  31  ans. 

Élève  à  l'Ecole  militaire  d'Auxerre. 

Volontaire  au  1er  bataillon  des  Grenadiers  de  Paris;  adjoint  à  l'adjudant  gé- 
néral Pascalis,  chargé  de  la  partie  historique  et  topographique  à  l'armée 
d'Italie,  22  janvier  1795  ;  sous-lieutenant  au  1er  régiment  de  dragons,  1801  ; 
lieutenant  au  6e  chasseurs,  1809;  capitaine  aide  de  camp  du  général  Aubry, 
1810;  passé  au  3e  régiment  Croate,  blessé  et  prisonnier  de  guerre,  1812; 
rentré,  1815,  et  mis  en  demi-solde  ;  retraité,  1829. 

Peneau  (Louis-Joseph),  de  Paris,  15  ans. 
Volontaire  ;  mort  à  Lagendola,  6  avril  1796. 

Peudefer  (Louis-Jean-Benoit),  de  Chàlons-sur-Marne,  27  ans. 

Caporal  ;  blessé  au  siège  de  Lyon  ;  congédié,  3  août  1794;  placé  aux  Vété- 
rans, 1796;  fourrier;  retraité,  1800;  mort  aux  Invalides,  28  décembre  1831. 

Perrin  (Christophe),  de  Colombey  (Meurlhe),  27  ans. 
Volontaire  ;  congédié  pour  infirmités,  28  novembre  1794. 

Petit  (François-Marie),  de  Paris,  29  ans. 

Dragon  au  régiment  de  Belsunce,  1780-1781  ;  puis  soldat  au  régiment  pro- 
vincial de  Paris,  1787-1791. 

Enrôlé  dans  le  contingent  de  la  section  du  Temple,  9  mars  1793  ;  incorporé 
au  1er  bataillon  de  grenadiers  de  Paris,  1er  avril  1793;  tué  à  Valenciennes, 
20  juillet  ÎT'.U. 

Pommier  (Jean -Baptiste),  de  Soucé  (Mayenne),  37  ans. 
Grenadier;  blessé  au  siège  de  Valenciennes;  pensionné,  1795. 

Ruby  (Bernard),  de  Sancoins  (Cher),  29  ans. 

Volontaire;  blessé  au  Mont-Cenis;  congédié,  3  février  1795;  pensionné, 
1796;  admis  aux  Invalides,  1826;  mort,  18  juin  1850. 
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Savreux  (Marie -Chrysostome- Pierre),   de   Saint-Quentin  (Aisne), 

22  ans. 

Grenadier;   blessé  en  Piémont;  congédié  pour  infirmités,  27  juillet    1794; 
pensionné,  1800. 

Sirey  (Jean-Baptiste),  de  Paris,  18  ans. 
Caporal;  mort,  avril  1795. 


ANNEXE 


COMPAGNIES  SÉPARÉES 


Un  grand  nombre  de  gardes  nationaux  étaient  venus  de  tous  les 
points  de  la  France  pour  la  Fédération  de  1792  ;  à  la  suite  des  dé- 
sastres du  début  de  la  campagne  de  1792,  des  compagnies  formées 
dans  les  départements  étaient  accourues  vers  la  capitale.  L'institution 
du  camp  de  Paris  en  avait  amené  d'autres  encore  ;  enfin,  la  levée  de 
six  bataillons  dans  la  ville  même  pour  le  service  du  camp,  prescrite 
par  le  décret  du  19  août  1792,  avait  fait  mettre  sur  pied  de  nouvelles 
compagnies  de  volontaires  parisiens. 

Au  1er  octobre,  Paris  renfermait  9,028  volontaires,  dont  6,214  de  la 
ville  même  ;  le  reste  provenait  des  départements.  D'après  Y  État  des 
effets  d'équipement  et  d' habillement  délivrés  aux  volontaires  enrôlés 
jusqu'au  9  octobre  ',  il  existait  34  compagnies  de  fusiliers,  9  de  ca- 
nonniers  et  1  d'ouvriers. 

Cet  état  est  incomplet  au  sujet  des  forces  militaires  alors  à  Paris  ; 
il  ne  fournit  d'indications  que  pour  les  compagnies  qui  avaient  reçu, 
par  les  soins  de  l'état-major  général  de  la  force  armée  de  Paris,  des 
fournitures  d'habillement  et  d'équipement.  Ainsi,  outre  les  2e  et 
3e  bataillons  de  la  Corrèze,  le  6e  de  la  Seine-Inférieure  (caserne  aux 
Carmes),  un  détachement  du  2e  du  Finistère,  outre  des  compagnies 
de  volontaires  des  départements  notoirement  à  Paris,  qui  ont  pu  ne 
rien  recevoir,  on  n'y  retrouve  pas  toutes  les  compagnies  parisiennes 
entrées  dans  la  composition  des  trois  bataillons  de  la  République  ; 
non  plus  que  d'autres  qui  prirent  rang  dans  le  11e  bataillon  de  Paris 
et  le  12e  de  la  République. 

11  a  paru  cependant  intéressant  d'indiquer  le  sort  des  34  compa- 
gnies signalées  casernées,  puisque  dans  les  volontaires  qui  les  com- 

1.  Reproduit  1. 1«,  p.  42'». 
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posaient  se  trouvaient  plus  de  6,000  Parisiens.  Les  recherches  pour 
certaines  ont  été  malheureusement  infructueuses  : 

Invalides.  —  Les  compagnies  Socquet  et  Morin  entrèrent  dans  la  constitu- 
tion du  11e  bataillon  de  Paris,  dit  de  la  République,  formé  le  20  octobre  1792. 

Popincourt.  —  La  compagnie  Dion  entra  au  2e  bataillon  de  la  République 
le  15  octobre;  la  compagnie  Audoinaud  au  5°  bataillon  de  Seine-et-Marne, 
dit  5e  de  la  République,  le  23  octobre  ;  la  compagnie  Eumont  devint  la  8»  du 
2°  bataillon  de  la  République. 

Babylone.  —  La  compagnie  Didier  était  une  compagnie  de  canonniers  du 
Calvados,  dirigée  sur  Lille  le  24  octobre  1792. 

L'Oursine.  —  La  compagnie  Champon,  composée  de  volontaires  de  la  Dor- 
dognc,  avait  été  formée  le  27  août.  Elle  entra  le  12  octobre  dans  la  formation 
du  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  ou  4e  de  la  République,  avec  les  compagnies 
Bonssey  et  Graye. 

Rue  Neuve-Sainie-Geneviève.  —  La  compagnie  Chevalier  devint  3e  du 
3e  bataillon  de  la  République;  la  compagnie  Levieux,  levée  dans  la  section 
du  Luxembourg  et  formée  le  10  septembre,  entra  le  20  octobre  au  11°  bataillon 
de  Paris. 

Rue  Verte.  —  La  compagnie  Dalmas  fut  Tune  de  celles  qui  constituèrent, 
le  15  octobre  1792,  le  2e  bataillon  de  la  République  ;  la  compaguie  Mont- 
Vailler  entra  au  5°  bataillon  de  Seine-et-Marne,  avec  la  compagnie  Duclerc, 
qui  devint  la  compagnie  de  canonniers  du  bataillon  et  avait  été  levée  en 
Seine-et-Marne. 

Les  Cordeliers.  —  La  compagnie  Fraisse,  formée  à  Vermenton,  entra  à 
Paris,  le  22  octobre,  dans  la  composition  du  5e  bataillon  de  l'Yonne. 

La  Sorbonne.  —  La  compagnie  Poncet  est  devenue  la  4°  du  3°  bataillon 
de  la  République. 

Courbevoie. —  La  compagnie  Lof/icial,  levée  dans  la  section  du  Finistère, 
dite  aussi  compagnie  de  l'Egalité,  servit  à  former  le  5°  bataillon  de  l'Yonne. 

Rue  Poissonnière.  —  La  compagnie  Dubois,  ou  compagnie  franche  de 
Pont  Saint-Esprit  (Gard),  formée  le  29  août,  devint  la  3e  du  4<=  bataillon  de  la 
Dordogne  constitué  à  Paris  le  12  octobre. 

Rue  de  la  Chanvre  rie.  —  La  compagnie  Miny  était  une  compagnie  d'ou- 
vriers d'artillerie. 

Rue  Quincampoix.  —  La  compagnie  Houdouart,  ou  ie  de  la  section  du 
Contrat  social,  est  entrée  dans  la  composition  du  8e  bataillon  du  Calvados, 
formé  le  6  novembre  1792. 

Rue  Bardubec.  —  La  compagnie  Perle  entra  le  17  octobre  au  3e  bataillon 
de  la  République. 
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Les  Récollets,  faubourg  Saint-Martin.  —  La  compagnie  Boula  ni  élail 
originaire  de  l'Yonne  ;  devenue  lro  du  5e  bataillon  du  département,  le  22  oc- 
tobre. 

Les  Sœurs  de  la  Charité  Saint-Martin.  —  La  compagnie  Blondel  es! 
entrée  dans  la  composition  du  3e  bataillon  de  la  République. 

Il  résulte  des  renseignements  recueillis  que  six  de  ces  compagnies, 
et  une  septième,  la  compagnie  Valesme,  qui  ne  figure  pas  sur  l'état 
ou  figure  sous  un  autre  nom,  —  c'est-à-dire  la  force  d'un  bataillon, 
—  au  lieu  d'être  réunies  en  un  nouveau  corps  parisien,  ont  été  dis- 
persées et  sont  entrées  dans  la  composition  des  4e  bataillon  de  la 
Dordogne  ou  4e  de  la  République,  5e  de  l'Yonne,  5e  de  Seine-et-Marne 
ou  5e  de  la  République,  8e  du  Calvados,  tous  quatre  bataillons  orga- 
nisés à  Paris. 

Par  les  dates  de  leur  formation,  les  trois  premiers  de  ces  bataillons 
se  trouvent  constituer,  avec  les  1er,  2e  et  3e  de  la  République,  les  six 
bataillons  du  camp  de  Paris  prévus  par  le  décret  du  19  août.  D'où, 
sans  doute,  la  dénomination  de  48  et  5e  de  la  République  pris  par  les 
deux  bataillons  de  la  Dordogne  et  de  Seine-et-Marne. 

Pour  présenter  complètement  le  grand  mouvement  de  1792,  il 
est  indispensable  de  donner  un  historique  sommaire  des  quatre  ba- 
taillons qui,  bien  qu'ayant  porté  le  nom  de  départements,  ont  compte 
des  compagnies  de  volontaires  parisiens. 


4e  bataillon  de  là  dordogne 
dit  4e  de  la  république 


Le  4e  bataillon  de  la  Dordogne  fut  formé  à  Paris  le  12  octobre  1792 
et  composé  des  compagnies  Cbampon,  Teyssieu  et  Demond,  toutes 
deux  originaires  de  la  Dordogne, 

Dubois,  ou  compagnie  franche  de  Pont-Saint-Esprit, 

Gros,  ou  compagnie  des  Pyrénées,  formée  à  Paris  le  10  août  1792  ; 

Enfin,  trois  compagnies  de  volontaires  parisiens  :  celles  de  Roussey, 
de  Graye  et  de  Valesme,  qui  devinrent  les  2e,  5e  et  7e  du  bataillon. 
Les  sections  dans  lesquelles  furent  levées  ces  trois  compagnies  n'ont 
pu  être  retrouvées. 

La  compagnie  de  grenadiers  fut  formée  le  même  jour  ;  elle  choisit 
deux  volontaires  parisiens  pour  capitaine  et  lieutenant  :  J.-G.  Lavoy 
et  Et.  Ferré. 

Le  lieutenant-colonel  en  chef  élu,  Jean-Jacques-Raphaël  Boutin, 
après  avoir  servi  quinze  ans,  en  dernier  lieu  dans  les  chasseurs  de 
Lorraine,  avait  été  congédié  en  1790.  En  1792,  il  vint  à  Paris,  fit 
créer  la  Société  des  Fédérés  des  83  départements  et  marcha  au 
10  août  contre  les  Tuileries.  Peu  de  temps  après  Boutin  s'enrôla  et, 
sans  qu'il  l'eût  recherché,  le  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  lors  de  la 
constitution  de  l'état -major,  élut  le  simple  volontaire  lieutenant- 
colonel  en  chef. 

Au  18  novembre  1792,  le  4°  bataillon  de  la  Dordogne,  fort  de 
650  hommes,  était  divisé  en  trois  groupes  casernes  rue  Poissonnière, 
rue  de  l'Oursine  et  à  Chaillot  *. 

Le  bataillon  demeura  à  Paris,  parce  que  son  chef,  devant  les 
désastres  de  la  Guadeloupe,  sollicitait  que  son  corps  fût  compris  au 
nombre  des  troupes  à  envoyer  dans  la  colonie.  Il  en  avait  obtenu  la 
promesse,  mais  au  dernier  moment  les  dispositions  furent  changées, 

i.  Archives  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale. 
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et  imfin  Tordre  de  départ  fut  donné  le  11  février  1793  par  le  Mi- 
nistre de  la  Guerre. 

Le  bataillon  quittait  Paris  le  20  à  destination  du  Havre,  où  l'arrivée 
devait  s'effectuer  le  27.  Il  mit  à  profit  son  séjour  dans  la  garnison 
pour  perfectionner  son  instruction,  et  bientôt  il  rivalisait  avec  leâ 
troupes  réglées  comme  tenue,  manœuvres  et  discipline. 

L'insurrection  fédéraliste  le  fit  envoyer  dans  le  département  du 
Calvados  ;  le  bataillon  empêcha  la  trouée  par  Saint-Sever  qui  aurait 
permis  aux  insurgés  de  se  rendre  aisément  maîtres  de  Saint-LÔ. 
Il  marcha  ensuite  contre  l'armée  vendéenne,  et,  après  l'évacuation 
d'Avranches,  le  bataillon  rejoignit  la  colonne  de  Tilly  qui  fit  sa  jonc- 
tion à  Ghàteaubriant,  le  3  décembre  1793,  avec  l'armée  de  l'Ouest. 

Drs  lors  il  opéra  contre  la  grande  armée  catholique  royale  et  prit 
part  à  la  bataille  du  Mans  le  12  décembre,  combattant  spécialement 
dans  la  plaine  d'Ernoche  ;  la  lutte  continua  toute  la  nuit  dans  la  ville 
où  se  fit  un  horrible  carnage,  et  à  la  pointe  du  jour  le  4e  bataillon 
de  la  République  poursuivait  les  vaincus  en  déroute. 

Après  Savenay  (23  décembre),  le  bataillon  passa  dans  la  Vendée 
proprement  dite  pour  concourir  aux  opérations  du  siège  de  Noir- 
moutier.  Il  fut  chargé  d'occuper  le  poste  de  Châteauneuf  au  milieu 
des  marais  de  Challans,  et  la  commune  de  Bois  de  Cené  pour  couper 
à  Charette,  qui  tenait  à  Machecoul,  toute  communication  avec  l'île. 
Machecoul  fut  repris  le  2  janvier  1794;  le  lendemain  Charette  essaya 
de  réparer  sa  défaite,  il  en  éprouva  une  seconde  à  laquelle  contribua 
le  4e  bataillon  de  la  République,  et  Noirmoutier  tomba  au  pouvoir 
des  troupes  républicaines. 

A  la  bataille  de  Savenay  les  trois  compagnies  parisiennes  per- 
dirent : 

Roussey,  adjudant-major,  tué. 

Soif  (Michel),  volontaire,  tué. 

Le  Faure  (Léonard),  volontaire,  tué. 

Fairré  (Benoit),  volontaire,  tué. 

Lavoy,  capitaine  de  grenadiers,  coup  de  feu  aux  deux  cuisses. 

Soit  à  Savenay  (3  nivôse),  soit  à  la  bataille  de  Machecoul  (14  ni- 
vôse), le  contrôle  ne  donne  pas  le  quantième  : 

Mouscalet  (Pierrc-Honoré),  volontaire,  tué. 
Laborier  (André),  volontaire,  disparu. 
Trkmier  Jean-Marie),  volontaire,  disparu. 

Le  bataillon  eut  encore  un  combat  en  janvier  1794,  dans  lequel 
fut  tué  : 

Profit  (Louis),  caporal. 
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Le  10  février,  il  eut  l'ordre  de  parlir  pour  Brest.  On  le  trouve  en- 
suite successivement  jusqu'au  mois  de  mai  1797  à  La  Hougue,  à  Gran- 
ville,  à  Sablé,  à  Hauts-Monts,  nu  camp  de  Breuil,  au  Pont-Barré,  à 
Chemillé,  à  Cholet,  à  Doué,  à  Fontenay-le-Comte,  à  Saint-Jean- 
de-Monls,  à  Saint-Gilles-sur-Vic,  à  Guérande,  à  Ancenis  et  enfin 
à  Nantes. 

Pendant  le  séjour  à  Gholet,  les  compagnies  parisiennes  perdirent  : 

Milanure,  lieutenant,  tué,  5  décembre  1795. 
•  Chapeaux,  sergent-major,  assassiné  par  les  «  brigands  »,  17  décembre  1795. 

Le  4e  bataillon  de  la  République  entra  le  12  mai  1797  dans  la  com- 
position de  la  28°  demi-brigade  légère,  de  2e  formation. 


5e  bataillon  de  i/yonne 


Le  o"  bataillon  de  l'Yonne  fut  constitué  par  sept  compagnies  levées- 
flans  les  districts  d'Auxerre,  de  Sens  et  de  Tonnerre,  et  venues  à 
Paris,  auxquelles  on  adjoignit  une  compagnie  formée  par  la  section  du 
Finistère,  capitaine  Lofficial. 

Huit  compagnies  se  trouvant  réunies  le  bataillon  fut  définitivement 
formé  par  l'élection  de  l'état-major,  qui  eut  lieu  à  Paris  le  22  oc- 
tobre 1792. 

Le  nouveau  bataillon,  689  hommes,  fut  dispersé  dans  diverses  ca- 
sernes :  Babylone,  Collège  Égalité,  etc.  Le  conseil  d'administration 
se  plaignit  de  cette  situation  à  la  Convention  nationale  *  : 

Paris  le  9  novembre  1792,  l'an  I«r  de  la  République. 

Citoyen  Président,  le  conseil  d'administration  du  5°  bataillon  du  départe- 
ment de  l'Yonne,  arrivé  à  Paris  le  22  septembre  dernier,  organisé  du  21  oc- 
tobre suivant,  vous  expose  qu'il  est  caserne  en  six  à  sept  casernes  diffé- 
rentes; que  cet  éloignement  met  les  chefs  de  bataillon  hors  d'état  de  pourvoir 
à  la  discipline  et  besoins  des  citoyens  ;  que  les  ennemis  du  bien  public  fer- 
mentent les  esprits  et  forcent  ces  compagnies  détachées  à  dire  qu'ils  ne  sont 
venus  que  pour  le  camp  de  Paris  et  non  ailleurs.  Cependant,  nous  devons- 
vous  avouer  que  nos  braves  camarades  n'étaient  pas  de  ce  sentiment  il  y  a 
huit  jours  et  que  nous  sommes  fondés  à  croire  que  des  factieux  cherchent  à 
désorganiser  le  bataillon. 

Nous  vous  invitons  à  prononcer  sur  notre  sort  si  nous  devons  partir  ou  non, 
si  nous  pouvons  être  casernes  incessamment,  cette  réunion  opérera  plus  tôt 
notre  entier  équipement.  Nous  avons  déjà  fait  des  demandes  d'armement  et 
nous  n'avons  pu  jusqu'à  ce  jour  parvenir  au  complet.  Donnez,  nous  vous  en 
prions,  des  ordres  pour  qu'il  nous  soit  délivré  exactement  les  objets  qui  nous 
mettront  à  portée  de  repousser  avec  succès  les  ennemis  de  la  République. 

P. -S.  —  Nous  croyons  devoir  vous  observer  que  déjà  nous  avons  vu  mec 
douleur  plusieurs  compagnies  étrangères  retourner  dans  leurs  foyers. 

Le  Comité  des  Pétitions  conserva  la  réclamation  jusqu'au  27  <Ié- 
i.  Archives  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale. 
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cembre,  date  à  laquelle  il  la  renvoya  au  Comité  de  la  Guerre,  qui  la 
fit  tenir  au  Ministre.  Aussi  la  solution  n'intervint  que  par  l'ordre 
ministériel  du  7  février  1793  qui  prescrivit  le  départ  de  Paris  pour 
Bruxelles. 

Le  bataillon  quitta  Paris  le  18  février.  On  le  trouve  à  Mons  dès 
le  25.  Il  sert  à  l'armée  de  la  Belgique,  est  à  Namur  au  22  mars  et 
rentre  en  France  avec  l'armée  en  retraite.  Au  10  avril  le  bataillon  est 
au  camp  de  Falise,et  dès  le  7  mai  il  fait  partie  de  la  garnison  même 
de  Maubeuge  ;  il  demeura  dans  la  place  jusqu'au  mois  de  décembre 
1794. 

Investi  dans  Maubeuge  le  29  septembre  1793,  le  bataillon  coopéra 
à  la  défense  de  la  place  et  fut  l'un  des  corps  qui  attaquèrent  la  «  censé 
du  château  »  pour  la  reprendre  le  7  octobre.  L'état  de  siège  levé  le 

19  octobre  par  suite  des  effets  de  la  victoire  de  Wattignies,  la  gar- 
nison sortit  de  la  place,  et  le  5e  bataillon  de  l'Yonne  combattait  le  28 
à  Rousies. 

'  Maubeuge  fut  à  nouveau,  au  printemps  de  1794,  menacée  d'un 
siège  ;  la  ville  était  demeurée  serrée  de  très  près  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sambre.  Le  20  mai,  la  garnison  fit  une  sortie  sur  Bettignies, 
accompagnée  par  les  Représentants  du  peuple  Laurent  et  Guyton- 
Morveau.  Enfin,  la  victoire  de  Fleurus  eut  pour  conséquence  de  faire 
évacuer  le  27  juin  toute  la  contrée  par  les  troupes  autrichiennes. 

Le  5e  bataillon  de  l'Yonne  quitta  Maubeuge  pour  participer  aux 
opérations  de  la  reprise  du  Quesnoy  sur  les  Coalisés.  Il  passa  ensuite 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 

Il  est  employé  au  siège  de  Maëstricht,  qui  capitula  le  4  novembre. 
Au  mois  d'avril  1795,  il  fait  partie  des  divisions  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  envoyées  pour  renforcer  le  corps  de  troupes  employé  au 
siège  de  Luxembourg;  il  est  ensuite  appelé  devant  Mayence  pour 
concourir  aux  opérations  du  siège;  enfin  Je  Ier  ventôse  an  IV,  ou 

20  février  1796,  le  5e  bataillon  de  l'Yonne  entrait  dans  la  94e  demi- 
brigade  d'infanterie  de  ligne,  qui,  réorganisée  le  16  floréal  (5  mai 
1796),  devenait  la  2e,  de  2e  formation. 

La  compagnie  de  canonniers  du  5e  bataillon  de  l'Yonne  avait  été 
formée  à  Paris  le  3  décembre  1792  et  adjointe  au  bataillon  le  13  jan- 
vier 1793. 

La  compagnie  suivit  les  opérations  du  bataillon  ;  mais  eomme 
beaucoup  de  ces  compagnies,  elle  se  trouva  fractionnée,  puis  désor- 
ganisée. Une  partie  passa  le  27  juillet  1794  au  parc  d'artillerie  de 
l'armée  du  Nord  pour  y  faire  le  service  ;  le  capitaine,  le  sous-lieute- 
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nant  et  quelques  canonniers  furent  congédiés  le  9  juin  1795,  en  vertu 
d'un  arrêté  du  Comité  de  Salut  public  du  26  nivôse  (15  janvier  1795) 
comme  «  canonniers  de  sections  de  Paris  ».  Ce  qui  restait  de  la  com- 
pagnie fut  affecté  le  13  juin  1795  au  service  de  la  place  de  Luxem- 
bourg. 

Tués  et  blessés. 

La  compagnie  Lofficial  et  celle  de  canonniers  subirent  quelques 
pertes  au  cours  des  campagnes  du  5°  bataillon  de  l'Yonne  : 

18  mars  1793.  —  Namur. 
Tharadin  (Jean-Pierre),  volontaire,  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 

30  août  1793.  —-  Sous  Maubeuge. 
Finaut  (Louis),  volontaire,  coup  de  feu  au  bras  droit 

7  octobre  1793.  —  Attaque  de  la  «  Censé  du  Château  »,  à  Maubeuge. 
Pkuaru   Jean-Marie),  volontaire,  tué. 

20  mai  1794.  —  Sortie  sur  Bellignies. 
Bichon,  capitaine,  blessé. 

Juillet  1794.  —  Siège  du  Quesnoy. 

Le  27.  —  Pinguot  (Biaise),  canonnier,  tué  à  la  batterie  de  l'Égalité. 
Le  29.  —  Cholet  (Jacques),  canonnier,   tué  d'un  boulet  à  la  redoute  de 
l'Égalité. 
Sans  date.  —  Rétif  (Vincent),  canonnier,  blessé  d'un  boulet. 

—  I.emai.n  (Barthélémy),  canonnier,  bras  emporté  par  un  boulet. 

Octobre  1794.  —  Siège  de  Maëstricht. 

Le  27.  —  Perrigot,  lieutenant  de  canonniers,  tué  d'un  boulet  à  la  batterie 
de  l'Union. 


5e  bataillon  de  seine-et-marne 
dit  5e  de  la  république 


Conslitué  à  Paris  le  23  octobre  1792,  il  fut  formé  de  huit  compa- 
gnies de  diverses  provenances  : 

lro  compagnie  de  volontaires  de  Melun,  destinés  à  la  défense  de 
Paris,  capitaine  Thevenon  (3  septembre  1792); 

lre  cojnpagnie  d'infanterie  destinée  au  camp  de  Paris,  capitaine 
Mont-  Vailler  (31  août)  ; 

Compagnie  du  district  de  Pithiviers  (3  septembre); 

Compagnie  destinée  au  camp  de  Paris,  capitaine  Audoinaud  (6  sep- 
tembre); 

lre  compagnie  de  Fédérés  de  Seine-et-Marne,  capitaine  Dujont 
(10  septembre,  formée  à  Paris,  caserne  de  la  rue  Verte,  où  ces  fédérés 
étaient  réunis); 

Compagnie  levée  dans  le  district  de  Melun,  et  formée  le  7  septembre 
(capitaine  Lanier); 

2e  compagnie  de  Fédérés  de  Seine-et-Marne,  capitaine  Legros 
(10  septembre,  rue  Verte); 

Compagnie  du  district  de  Gien,  capitaine  Michonnet  (3  septembre). 

A  l'élection  de  l'état-major  les  capitaines  Dujont  et  Legros  furent 
cboisis  pour  lieutenants-colonels. 

Les  procès-verbaux  de  formation  des  compagnies  de  Fédérés  de 
Seine-et-Marne  furent  déposés  au  secrétariat  de  la  commune  de  Paris. 
Quant  aux  deux  compagnies  parisiennes,  il  n'a  été  retrouvé  qu'un 
extrait  pour  l'une  et  un  certificat  pour  l'autre  l  : 

Caserne  de  la  rue  Verte. 

Par  le  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  en  date  du  trente-un  août  mil 
sept  cent  quatre-vingt-douze, 
Appert  : 

Le  procès-verbal  de  la  nomination  de  M.  Philippe-François  Giroux  à  la 
place  de  sous-lieutenant  de  la  première  compagnie  d'infanterie  destinée  au 

i.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Giroux  et  Audoinaud,  clas- 
sement général  alphabétique,  1791-1848. 
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eamp  do  Paris,  avoir  été  déposé  sur  le  bureau,  et  ladite  nomination  avoir  été 
confirmée  à  l'unanimité  par  l'assemblée  générale  de  ladite  compagnie. 
Pour  extrait  conforme  :  Mont-Vailler,  secrétaire. 

Vu  par  nous  adjudant  général  provisoire  pour  l'organisation  du  camp  sous 
lès  murs  de  Paris.  Fait  à  la  caserne  de  la  rue  Verte,  ce  15  septembre  1792, 
l'an  IV"  de  la  Liberté,  1er  de  l'Egalité. 

Chevalier,  commissaire,  Joly. 

MIMÉE  139'  Demi-Brigade  DIVISION 

DEVANT    M\V  -      ,     ,     .,,  „  ■         .    /  DU  GÉNÉHAL   DlFULR. 

5*  bnlatllon.  —  Compagnie  n°  4.  

Noos,  volontaires,  présents  à  la  formation  de  ladite  compagnie  qui  était 
destinée  à  former  partie  du  camp  qui  devait  s'établir  sous  les  murs  près  Paris, 
certifions  et  attestons  que  les  citoyens  Audoinaud,  capitaine,  et  Blanc,  lieu- 
tenant, furent  promus  à  ce  grade,  en  présence  des  officiers  municipaux  de  la 
ville  de  Paris,  le  six  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  (vieux  style), 
à  la  caserne  de  Babylone,  faubourg  Saint-Germain. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent  certificat  pour  leur  servir  et 
valoir  ce  que  de  raison. 

Fait  au  camp  devant  Mayence,  le  vingt-deux  messidor,  l'an  troisième  de  la 
République  une  et  démocratique  (10  juillet  1795). 

Signatures. 

Le  bataillon  comptait  660  hommes  à  sa  formation;  il  fut  caserne 
nie  Verte. 

lu  décret  rendu  par  la  Convention  nationale,  le  30  novembre  1792, 
prescrivit  l'envoi  d'une  force  armée  à  Chartres  pour  y  rétablir  l'ordre, 
qui  était  troublé,  —  ou  que  l'on  craignait  de  voir  tremblé,  —  dans  les 
marchés.  Le  jour  même,  le  5e  bataillon  de  Seine-et-Marne  recevait 
une  route  pour  partir  le  lendemain  1er  décembre,  à  l'effet  d'arriver  à 
•destination  le  3. 

Le  bataillon  séjourna  à  Chartres  jusqu'au  8  décembre;  les  troubles 
étant  apaisés,  on  le  dirigeait  sur  l'intérieur.  Il  était  à  Montargis,  le 
10  décembre,  à  Blois  le  28,  où  il  séjourna,  à  Orléans,  le  7  janvier  1793; 
puis  ordre  lui  parvenait  de  gagner  l'armée  du  Rhin. 

Au  lrr  mars,  il  était  à  Landau:  il  y  demeura  jusqu'au  mois  de  jan- 
vier 1794.11  vient  alors  à  Neuwiller;  il  occupe  Rubertrau  et  La  Want- 
zenau  au  1er  avril;  Haguenau  en  mai  et  juin. 

Le  11  de  ce  mois,  faisant  partie  de  la  division  Taponier  et  servant 
À  l'armée  de  la  Moselle,  le  5e  bataillon  de  la  République  entrait  dans 
la  composition  de  la  139»  demi-brigade,  de  1"  formation. 

D'après  le  contrôle  du  5«  bataillon  de  la  République,  les  deux  com- 
pagnies parisiennes  n'auraient  subi  aucune  perte  du  fait  de  l'ennemi 
pendant  l'existence  du  bataillon. 

Tome  III.  45 


8e  bataillon  du  calvados 


Dans  ce  bataillon,  formé  à  Paris  le  6  novembre  1792,  entra  la 
4»  compagnie  de  la  section  du  Contrat  social,  levée  le  6  septembre 
1792,  capitaine  Houdouard. 

Le  8e  bataillon  du  Calvados  fut  caserne  à  Courbevoie.  Le  1er  dé- 
cembre, il  partait  pour  Chartres,  en  vue  d'apaiser  des  troubles  que 
l'on  craignait,  et  le  8  il  quittait  le  chef-lieu  d'Eure-et-Loir  pour  re- 
venir à  Versailles,  destiné  à  servir  à  l'armée  du  Rhin. 

La  revue  du  départ  fut  effectuée  le  10  décembre  '. 

Le  bataillon  ne  se  rendit  pas  directement  à  cette  armée.  Il  fut  arrêté 
au  camp  de  Meaux  pour  être  réorganisé  et  y  séjourna  ;  puis  sa  desti- 
nation fut  changée.  Un  ordre  du  7  février  prescrivit  sa  mise  en  route 
le  14  pour  Cherbourg. 

Une  compagnie  était  restée  à  Paris,  sans  doute  celle  du  Contrat 
social  ;  elle  quitta  la  capitale  le  6  février  pour  Saint-Denis,  et  de  là. 
rejoignit  son  corps  à  Meaux. 

Le  8e  bataillon  de  l'Yonne  sert  donc  à  l'armée  des  Côtes  de  Cher- 
bourg ;  on  le  trouve  à  Granville  au  mois  d'octobre  1793,  à  Angers  à 
la  fin  de  décembre  ;  il  fait  ensuite  partie  de  la  division  Huche  ;  enfin 
le  30  juin  1794,  il  est  dirigé  sur  Tours.  Là  de  nouveaux  ordres  lui 
parviennent  pour  se  rendre  à  l'armée  de  la  Moselle.  Au  mois  de  no- 
vembre, il  est  employé  au  siège  de  Luxembourg,  suit  ensuite  les  opé- 
rations de  l'armée  avec  la  brigade  Huet,  à  laquelle  il  compte,  et  le 
25  juin  1795  il  entrait  dans  la  composition  de  la  6e  demi-brigade  d'in- 
fanterie légère,  de  lre  formation. 

Le  8e  bataillon  du  Calvados  n'a  pas  laissé  de  contrôles  ;  les  pertes 
qu'il  a  subies  sont  donc  inconnues. 

La  compagnie  de  canonniers  fut  formée  à  Paris  par  l'ancien  ser- 
gent-major de  la  compagnie  de  canonniers  de  la  Fraternité,  annexée 
au  bataillon  de  Molière  :  Samuel  ùorville.  Il  avait  quitté  le  bataillon 
de  Molière  et  le  camp  d'Illy  le  28  octobre  1792  et  était  rentré  à  Paris. 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  correspondance  générale. 
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Il  s'adressa  au  chef  du  8e  bataillon  du  Calvados,  et,  sur  la  produc- 
tion de  ses  certificats  d'instructeur  d'artillerie,  Dorville  obtenait,  le 
10  novembre  1792,  l'autorisation  de  tirer  des  diverses  compagnies 
du  bataillon  des  volontaires  pour  en  former  une  compagnie  de  ca- 
nonniers. 

L'organisation  fut  rapidement  exécutée  ;  le  15  novembre  la  compa- 
gnie était  formée,  le  cadre  était  élu  ». 

Cejourd'hui  quinze  novembre,  l'an  premier  de  la  République  française,  nous 
nous  sommes  assemblés  à  l'effet  de  nommer  nos  officiers  d'une  compagnie  de 
canonniers  dont  nous  faisons  membres;  nous  avons  nommé  pour  nous  pré- 
sider la  personne  du  sieur  Dorville,  le  sieur  Ravel  pour  son  adjoint,  Tesson 
pour  second  adjoint,  et  le  citoyen  Desplacets  pour  secrétaire,  ce  qui  a  été 
adopté;  de  suite  nous  avons  procédé  par  scrutin  à  la  nomination  d'un  capi- 
taine, lieutenant,  sous-lieutenant,  sergent-major,  deux  sergents  et  quatre  ca- 
poraux dont  les  votants  sont  au  nombre  de  vingt-six,  et  le  scrutin  se  trouvant 
à  la  même  égalité,  le  citoyen  Dorville  a  été  proclamé  capitaine  ;  de  suite 
nous  avons  passé  à  la  procédation  d'un  lieutenant.  Les  votants  se  trouvant  au 
même  nombre,  il  résulte  que  sur  vingt-six  votants,  le  citoyen  Ravel*  en  a 
réuni  vingt-quatre  et  le  citoyen  Meunier  deux  ;  de  suite  nous  avons  passé  à 
la  nomination  d'un  sous-lieutenant,  il  résulte  que  sur  vingt-six  votants  les 
citoyens  Meunier  en  a  réuni  neuf  voix,  Desplacets  cinq,  Béatrix  dix  voix,  Le 
Roi  une,  Delaunay  une,  faisant  les  vingt-six  votants,  duquel  il  résulte  que  le 
citoyen  Béatrix  est  proclamé  sous-lieutenant  ;  de  suite  nous  avons  passé  à 
la  nomination  d'un  sergent-major,  sur  vingt -six  votants  il  résulte  que  le 
citoyen  Desplacets  a  réuni  dix-sept  voix,  le  citoyen  Jeaune  sept,  Duhoule  une, 
et  Delaunay  une,  ce  qui  forme  vingt-six  votants,  sur  lesquelles  il  résulte  que 
le  citoyen  Desplacets  a  été  nommé  sergent-major;  les  deux  autres  sergents, 
nommés  par  acclamation,  sont  les  citoyens  Jeaune  et  Meunier,  et  les  quatre 
caporaux,  nommés  également  par  acclamation,  sont  pour  premier  Lambert 
Delaunay,  second  Christianne  Cherre,  troisième  Millié,  et  pour  quatrième 
le  citoyen  Tesson,  ce  que  nous  avons  arrêté  provisoirement  pour  servir  et 
valoir  ce  que  de  raison,  et  dessus  le  président  a  signé  avec  ses  deux  adjoints 
et  nous  secrétaire. 

Ainsi  signé  au  bas  des  présentes,  Ravel  fils,  Desplacets,  secrétaire,  Dor- 
ville, président.  Tesson,  et  au  dos  est  écrit  : 

Vu  l'impossibilité  de  nous  faire  présider  par  un  officier  municipal,  nous 
avons  nommé  les  sieurs  M. . .  dénommés  ci-dessus  pour  nous  assister  et  nous 
avons  tous  signé. 

Signé  :  George  Colin,  Godefroi  Courbron,  Vanir,  Gobé,  Dorvillk, 
Jeaune,  D'Houilly,  Jean  Le  Roi,  Duclos,  Jean  Le  Chevalier, 
Meunikr,.Dechaffeau,  Tusard,  Béatrix,  Pâques,  et  ceux  qui  ne 
savent  signer  ont  fait  des  croix. 

1.  Archives  municipales  de  Meaux. 

Le  procès-verbal  de  l'élection  faite  à  Paris  fut  transcrit  le  27  décembre  sur  les 
registres  de  la  municipalité  de  Meaux.  Il  a  pu  ainsi  être  retrouvé. 

2.  Canonnier  dans  la  section  de  la  Halle  aux  Blés. 
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Le  17  novembre,  1(3  Minisire  de  la  Guerre  approuvait  la  nomina- 
tion du  capitaine  Dorville  comme  capitaine  de  canonniers  du  8e  ba- 
taillon du  Calvados. 

La  compagnie  de  canonniers  rejoignit  le  bataillon  au  camp  de 
Meaux,  où  il  fut  procédé  le  27  décembre  à  la  ratification  et  confirma- 
tion des  élections  des  officiers,  sous-officiers  et  caporaux  *  : 

Et  le  vingt-sept  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  l'an  Ier  de  la 
République  française,  sont  comparus  en  cette  commune  les  capitaine,  lieute- 
nant, sous-lieutenant,  sergent-major,  sergents,  caporaux  et  soldais  canonniers 
portés  en  la  nomination  qu'ils  ont  faite  de  leurs  chefs  le  quinze  novembre 
dernier,  lesquelles  nominations  ils  ont  ratifiées  et  confirmées  en  cette  Maison 
commune,  en  présence  des  membres  composant  le  conseil  permanent  de  la 
commune,  ce  vingt-sept  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  l'an  pre- 
mier de  la  République  française. 

Jourdain,  Dumke,  Jacob  Sauvé,  Thonnellier,  secrétaire  par  intérim. 

La  compagnie  de  canonniers  suivit  ensuite  son  bataillon  dans 
l'Ouest,  emportant  de  Meaux,  lors  de  son  départ,  le  14  février  1793, 
un  certificat  flatteur  *  : 

Nous,  maire  et  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Meaux  soussignés,  certi- 
fions que  la  compagnie  de  canonniers  du  89  bataillon  du  Calvados,  en  canton- 
nement à  Meaux  depuis  environ  quatre  mois,  s'y  est  comportée,  non  seulement 
en  bonne  police  et  discipline  militaire,  mais  encore  de  manière  à  mériter  les 
éloges,  que  même  nous  devons,  au  zèle  du  capitaine  de  cette  compagnie  et  aux 
autres  officiers  d'icelle,  l'instruction  de  notre  compagnie  de  canonniers;  en  un 
mot  que  nous  leur  devons  des  témoignages  du  civisme  qu'ils  ont  montré  en 
toutes  occasions. 

A  Meaux,  le  14  février  1793,  l'an  deuxième  de  la  République  française. 

Navarre,  maire  ;  Jourdain,  procureur  de  la  commune  ;  Sauvk  ; 
Jamin,  secrétaire. 

Lorsque  le  8e  balaillon  du  Calvados  fut  envoyé  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle, la  compagnie  de  canonniers  demeura  sur  les  côtes  de  la  Manche, 
servant  dans  les  places,  fournissant  des  détachements  en  garnison 
sur  les  vaisseaux  de  la  République. 

Elle  fut  licenciée  le  28  septembre  1796. 


1.  Archives  municipales  de  Meaux. 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Dorville,  pensions  1801-1817, 
Jtt»  99,759. 
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ETATS  DE  SERVICES». 


Adnot  (François). 

Sous-lieutenant  au  5e  bataillon  de  Seine-et-Marne;  à  l'hôpital,  8  mars  1794; 
sans  nouvelles  depuis. 

Amy  (Alexis),  de  Rillieux  (Ain),  30  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Champagne,  1783-1791. 

Sergent-major  au  5°  bataillon  de  Seine-et-Marne,  23  octobre  1792;  sous- 
lieutenant,  4  juin  1793;  lieutenant  à  la  21e  demi-brigade  de  ligne,  1799;  ca- 
pitaine, 1806;  ■#,  1807;  prisonnier  de  guerre  à  Manheim  et  à  Verdcrio  ; 
blessé  à  Iéna  et  en  Autriche  ;  retraité,  1809. 

Audoinaud  (Pierre),  de  Limoges,  26  ans. 

Capitaine,  6  septembre  1792,  d'une  compagnie  de  volontaires  parisiens  en- 
trée dans  la  composition  du  5°  bataillon  de  Seine-et-Marne  le  23  octobre  1792; 
démissionnaire  de  la  39°  demi-brigade,  18  octobre  1796. 

Besançon  (Pierre),  de  Belfort,  39  ans. 

Soldat  aux  régiments  d'Anhalt  et  de  Rohan-Soubise,  1775-1786. 

Sergent  dans  une  compagnie  de  volontaires  parisiens,  1er  septembre  1792; 
incorporé  au  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  sous-lieutenant, 
29  juin  179a  ;  mis  à  la  suite  de  la  28°  demi-brigade  légère,  1797,  et  retiré  dans 
M*  foyers;  employé  dans  les  bataillons  auxiliaires,  1799;  réformé  de  la  65e 
demi-brigade,  1800. 

Bichon  (Marie-Joseph),  de  Valence  (Drôme),  32  ans. 

Lieutenant  au  5e  bataillon  de  l'Yonne,  21  octobre  1792;  capitaine,  25  sep- 
tembre 1793;  blessé  à  Maubeuge,  20  mai  1794;  admis  aux  Invalides. 

Blanc  (Jean-François),  de  Bueil,  24  ans. 

Tambour  au  bataillon  du  Pont-Neuf,  de  la  garde  nationale  parisienne. 

Enrôlé  pour  le  camp  de  Paris,  sur  la  place  Dauphine,  23  août  1792;  lieu- 
tenant d'une  compagnie  de  volontaires  formée  à  la  caserne  llahylone,  6  sep- 
tembre 1792;  entré,  le  23  octobre,  avec  la  compagnie  dans  la  formation  du 
5e  bataillon  de  Seine-et-Marne;  passé  à  la  139e  demi-brigade,  11  juin  1794; 
démissionnaire,  1796. 

Bourneran  (Pierre-Guillaume),  de  Lyon,  23  ans. 

Lieutenant  au  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  capitaine,  mai 

1.  D'anciens  officiers  ou  rolontaires  des  compagnies  parisiennes. 
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1793;  adjoint  aux  adjudants  généraux  de  l'armée  des  Côtes  de  Rrest,  13  juin 
1794;  suspendu,  24  août  1794,  et  rentré  au  bataillon;  condamné,  4  no- 
vembre 1795. 

Chapuis  (Joseph),  d'Orléans,  33  ans. 

Sous-lieutenant  de  canonniers  au  5e  bataillon  de  l'Yonne,  8  janvier  1793  ; 
congédié  comme  «canonnier  de  section  de  Paris  »,  9  juin  1795. 

Charpentier  (Antoine-Claude),  de  Paris,  23  ans. 

Lieutenant  au  5e  bataillon  de  Seine-et-Marne,  23  octobre  1792;  démission- 
naire, 16  avril  1793. 

Chauvin  (Jean-Pierre),  de  Paris,  19  ans. 

Sous-lieutenant  au  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  lieutenant, 
22  décembre  1795;  mis  à  la  suite  de  la  28e  demi-brigade  légère,  1797,  et 
rentré  dans  ses  foyers;  remis  en  activité  à  la  77e  demi-brigade,  1798;  passé  au 
79°  régiment  de  ligne,  1803;  prisonnier  de  guerre  à  Trafalgar  sur  le  Redou- 
table, 21  octobre  1805;  rentré,  1806;  capitaine,  1807;  passé  au  7e  régiment 
de  ligne;  blessé  à  la  bataille  du  Mincio,  8  février  1814;  mort  à  Milan,  le  19. 

Coignet  (Jacques-Guillaume),  d'Orléans,  22  ans. 

Soldat  au  régiment  de  Touraine,  1781-1789. 

Volontaire  au  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  sergent, 
1er  septembre  1793  ;  sergent-major,  25  août  1795  ;  sous-lieutenant,  7  janvier 
1796;  misa  la  suite  de  la  28e  demi-brigade  légère,  1797,  et  retiré  dans  ses 
foyers;  rappelé  à  l'activité  à  la  776  demi-brigade,  1798;  lieutenant,  1802; 
passé  à  la  5e  légion  de  réserve  de  l'Intérieur,  1807  ;  capitaine;  tué  au  siège  de 
Tuy,  7  avril  1809. 

Denis  (Jean-Baptiste),  de  Blainville  (Moselle),  17  ans. 

Volontaire  au  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  sergent  au 
28e  léger,  1803;  passé  au  7e  régiment  provisoire,  1807;  prisonnier  à  Baylen, 
1808;  évadé  et  rentré  au  28e  léger;  sous-lieutenant,  1811;  lieutenant,  18  mars 
1813;  capitaine,  8  octobre  1813  ;  tué  à  la  bataille  de  Leipzig,  18  octobre  1813. 

Dorville  (Isaac-Samuel),  de  Paris,  22  ans. 

Fourrier  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1790;  sergent-major  dans  la 
compagnie  de  canonniers  de  la  Fraternité  du  Temple,  6  septembre  1792,  qui 
fit  partie  du  bataillon  de  Molière;  démissionnaire,  28  octobre  1792. 

Capitaine  de  canonniers  au  8°  bataillon  du  Calvados,  15  novembre  1792; 
adjudant  de  place  à  Saint-Malo,  1796;  commissaire  de  police  de  la  ville,  1797; 
rentré  au  service  militaire  comme  capitaine  au  1er  bataillon  auxiliaire  de  l'Allier, 
1799;  réformé  de  la  37e  demi-brigade,  1800;  directeur  de  l'hôpital  temporaire 
de  Hédé,  annexe  de  Rennes,  1809-1810;  capitaine  à  la  10e  compagnie  de 
pionniers  français,  1811  ;  retraité,  1814;  admis  aux  Invalides,  1820;  décédé, 
28  janvier  1837.  —  Servait  au  8e  bataillon  du  Calvados  sous  le  nom  de  Samuel. 
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Dubois  (Simon-Marie),  de  Paris,  16  ans. 

Volontaire  au  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  passé  de  la 
28e  demi-brigade  légère  aux  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  Consuls; 
sergent,  1805;  #,  1808;  lieutenant  en  2«  au  1er  régiment  de  chasseurs,  avril 
1813;  capitaine  au  12e  régiment  de  voltigeurs,  décembre  1813;  passé  au 
57e  régiment  de  ligne,  1814;  blessé  à  Montebello,  au  passage  du  Mincio,  à 
La  Poulveras,  à  Essling,  à  Krasnoë,  àFleurus;  retraité,  1816. 

Ferré  (Etienne),  de  Paris,  28  ans. 

Lieutenant  de  grenadiers  au  48  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792; 
passé  aux  Vendéens,  13  janvier  1795,  et  fusillé  par  eux  dans  la  suite. 

Foyard  (Louis-François),  de  Paris,  23  ans. 

Sergent  au  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792  ;  adjudant-sous- 
lieutenant,  8  avril  1793;  démissionnaire  pour  cause  de  santé,  31  mars  1796; 
remis  en  activité,  1808;  placé  au  régiment  de  pionniers  blancs,  1809;  lieu- 
tenant, 1810;  réformé,  1813;  rappelé  à  l'activité  au  3e  régiment  étranger, 
avril  1815;  licencié,  septembre  1815. 

Giroux  (Philippe-François),  de  Paris,  33  ans. 

Volontaire,  sergent-major,  adjudant  et  sous-lieutenant  dans  la  légion  do 
Luxembourg,  1781-1789. 

Sous-lieutenant  à  la  1™  compagnie  de  volontaires  pour  le  camp  de  Paris, 
31  août  1792,  entrée  dans  la  composition  du  5e  bataillon  de  Seine-et-Marne; 
lieutenant,  4  juin  1793  ;  capitaine  à  la  139»  demi-brigade,  18  août  1794  ;  figure 
comme  étant  à  l'hôpital  lors  de  la  revue  du  6  octobre  1796;  sans  nouvelles 
depuis. 

Gobert  (Philippe),  de  BrieulIes-sur-Bar  (Ardennes),  46  ans. 

Soldat  à  la  Légion  royale,  1768-1771  ;  soldat  au  régiment  provincial  d'ar- 
tillerie de  Metz,  puis  caporal  au  régiment  d'Armagnac,  1778-1786. 

Sergent  au  4°  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  sous-lieutenant, 
4  avril  1795;  passé  à  la  28«  demi-brigade,  1797;  réformé,  1801. 

Gouyard  (Etienne),  de  Saint-Symphorien  (Eure),  29  ans. 

Capitaine  de  canonniers  formés  à  Paris,  3  décembre  1792  ;  passé  avec  sa 
compagnie  au  5e  bataillon  de  l'Yonne,  13  janvier  1793;  congédié  comme  «ca- 
nonnier  de  section  de  Paris  »,  9  juin  1795. 

Graye  (Gilles-François),  de  Carentan,  36  ans. 

Capitaine  au  4*  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  congédié 
8  juin  1796. 

Houdouard  (Paul-Antoine),  de  Paris,  28  ans. 
Soldat  au  régiment  d'Auvergne,  1783-1785. 
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Capitaine  de  la  4e  compagnie  de  la  section  du  Contrat  social,  6  septembre 
1792;  incorporé  avec  elle  au  8«  bataillon  du  Calvados,  6  novembre  1792,  et 
nommé  quartier-maître  trésorier;  cbef  de  bataillon,  1795;  réformé  de  la 
29e  demi-brigade,  1801;  retraité,  1811. 

Jubert  (Louis-François),  de  Paris,  17  ans. 

Volontaire  au  4e  bataillon  de  la  Dordognc,  12  octobre  1792;  caporal, 
30  novembre  1792;  fourrier,  14  décembre  1795;  sergent  à  la  28°  demi-brigade 
légère,  1799;  sous-lieutenant,  1800;  embarqué  pour  Saint-Domingue,  1803  ; 
son  sort  ultérieur  est  inconnu. 

Langlet  (Joseph),  de  Fleury  (Oise),  25  ans. 

Lieutenant  au  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  congédié, 
4  mars  1796. 

Lavoy  (Jean-Gabriel),  de  Paris,  28  ans. 

Soldat  et  grenadier  au  régiment  Royal-Comtois,  1780;  passé  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI,  1791. 

Capitaine  de  grenadiers  au  4e  bataillon  "de  la  Dordogne,  12  octobre  1792; 
blessé  à  la  bataille  du  Mans  ;  retiré  et  placé  comme  lieutenant  dans  les 
Vétérans,  1796  ;  retraité,  1814;  décédé,  16  août  1818. 

Lofficial  (Pierre),  de  Valence  (Drôme),  48  ans. 

Soldat,  puis  sergent  au  régiment  de  Beauvoisis,  1770-1786. 

Capitaine,  11  septembre  1792,  d'une  compagnie  de  volontaires  formée  dans 
la  section  du  Finistère  et  entrée  dans  la  formation  du  5e  bataillon  de  l'Yonne; 
congédié  pour  infirmités,  27  janvier  1795;  mort,  1823. 

Milandre  (Lazare),  de  Vesoul,  32  ans. 

Sous-lieutenant  au  49  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  lieutenant, 
lv  septembre  1793;  tué  en  Vendée,  5  décembre  1795. 

Mont-Vailler  (Anatole-Raphaël). 

Soldat,  successivement,  aux  régiments  de  La  Couronne  et  d'Auvergne  cl 
dans  la  garde  parisienne  soldée,  1783-1792. 

Capitaine,  31  août  1792,  de  la  lro  compagnie  de  volontaires  pour  le  camp 
de  Paris,  entrée,  le  23  octobre,  dans  la  composition  du  5«  bataillon  de  Seine- 
et-Marne;  passé  à  la  139e  demi-brigade;  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras 
droit;  retiré,  18  août  1794;  remis  en  activité  à  la  86e  demi-brigade;  retraité, 
1801  ;  capitaine  à  la  21°  cohorte  des  gardes  nationales  du  lor  ban,  1812;  décédé 
à  Auricb,  en  Hollande,  31  décembre  1812. 

Perrigot  (Philbert),  de  Paris,  34  ans. 

Lieutenant  de  canonniers,  20  décembre  1792;  passé  avec  sa  compagnie 
au  5°  bataillon  de  l'Yonne;'tué  d'un  boulet  au  siège  de  Macstricht  à  la  batterie 
de  l'Union,  27  octobre  1794. 
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PBS8KAU  (Marc-Antoine),  de  Graçay  (Cher),  17  ans. 

Volontaire,  7  septembre  17(.»2,  à  la  4°  compagnie  du  Contrat  social,  incor- 
porée au  8e  bataillon  du  Calvados;  caporal,  2  février  1793;  fourrier,  25  mars 
1793;  sergent-major,  15  avril  1793;  sous-lieutenant  à  la  68  demi-brigade 
légère,  25  juin  17'.)5;  redevenu  sergent-major,  19  décembre  179a;  la  rétrogra- 
dation ayant  été  reconnue  illégale,  nommé  sous-lieutenant  à  la  29e  demi- 
brigade  légère,  1802;  démissionnaire,  1803. 

Pirouelle  (Jean-Louis),  de  Germigny  (Yonne),  26  ans. 

Sous-lieutenant  au  49  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  lieutenant, 
27  décembre  1794;  réformé,  9  iowmbre  1795;  lieutenant  au  1er  bataillon 
auxiliaire  de  la  Somme,  1799  ;  réformé  de  la  54e  demi-brigade,  1801  ;  lieu- 
tenant dans  les  gardes  nationales  d'élite  de  l'Yonne,  1809-1810;  rappelé  au 
145°  régiment  de  ligne,  1812;  passé  à  la  7e  compagnie  de  pionniers  français, 
1813;  en  demi-solde,  1814;  rappelé  au  93e  régiment  de  ligne,  avril  1815; 
admis  au  traitement  de  réforme,  novembre  1815;  lieutenant  de  Vétérans,  1825; 
*,  1828;  *;  retraité,  1836. 

PLOMION  (Pierre),  de  Courcelles-au-Bois  (Somme),  25  ans. 

Caporal  au  5e  bataillon  de  l'Yonne,  22  octobre  1792;  sergent,  20  novembre 
1792;  sergent-major  à  la  2°  demi-brigade  de  ligne,  1798;  sous-lieutenant, 
20  février  1800;  mort  de  blessures  à  Gènes,  11  mai  1800. 

Ponton  (Jean-François),  de  Bois-en-Vivarais  (Ardèehe),  31  ans. 

Sergent  au  5e  bataillon  de  l'Yonne,  22  octobre  1792;  sous-lieutenant  à  la 
2e  demi-brigade  de  ligne,  7  mars  1800;  retiré  dans  ses  foyers,  9  juin  1800. 

Pkévost  (Grégoire-Louis),  de  Toulouse,  28  ans. 

Sergent-major  au  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792  ;  sous-lieu- 
tenant, 10  novembre  1795;  mis  à  la  suite  de  la  28e  demi-brigade  légère,  1797, 
et  retiré  dans  ses  foyers. 

Pujos  (Pierre),  de  Sainl-Mé/ard  (Gers). 

Volontaire  au  5°  bataillon  de  Seine-et-Marne,  23  octobre  1792;  chirur- 
gien de  3°  classe  à  l'armée  du  llbin,  7  septembre  1793;  licencié,  1797. 

H avel  (Lion),  d'Avignon,  16  ans. 

Cauonnier  de  la  section  de  la  Halle-aux-Blés,  domicilié  rue  de  Crenellc- 
Saint-Honoré.  n°  35. 

Lieutenant  de  canonnière  au  8°  bataillon  du  Calvados,  15  novembre  1792; 
licencié  avec  les  compagnies  de  canonniers,  1796;  lieutenant  à  la  6e  demi- 
brigade  d'artillerie  de  marine.  1797;  mis  à  la  suite  de  la  2,.»e  demi-brigade 
légère,  1800;  capitaine  au  3«  léger,  1804;  *,  1813;  prisonnier  à  Leipzig, 
19  octobre  1813;  rentré,  1814;  retraité,  1815;  capitaine  à  la  3«  compagnie  de 
fusiliers  vétérans  de  la  Seine,  1831  ;  admis  au  traitement  de  réforme,  le 
15  mars  1834,  et  décédé,  le  7  novembre. 
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Roussey  (Joseph),  de  Besançon,  37  ans. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires  parisiens  entrée  dans  la  compo- 
sition du  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  adjudant-major, 
mai  1793;  mort  de  blessure  reçue  à  la  bataille  de  Savenay,  le  23  décembre 
1793. 

Valesme  (Léonard),  de  Paris,  41  ans. 

Capitaine  au  4e  bataillon  de  la  Dordogne,  12  octobre  1792;  congédié, 
12  mars  1796. 
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ï  BATAILLON  DIT  r  DES  SECTIONS  ARMÉES 


Le  bataillon  occupa  Sierck  pendant  tout  le  mois  d'avril  1794 l. 
11  eut  le  24  une  affaire  dont  le  général  Paillard*  rendit  compte  au  gé- 
néral Vincent  3.  Le  2e  bataillon  des  Corps  francs,  qui  marcha  ce  jour 
avec  le  4e  bataillon  de  Paris,  avait  été  formé  de  la  réunion  de  com- 
pagnies franches  de  Paris*  : 

Sierck,  5  floréal  an  II  (24  avril  1794). 
Paillard,  général  de  brigade  au  général  de  division  Vincent. 

Je  viens  de  recevoir  ta  lettre.  Citoyen  Général,  par  laquelle  tu  m'annonces 
qu'on  nous  retire  la  compagnie  d'artillerie  légère;  je  t'assure  que  j'en  suis 
très  fâché,  attendu  que,  dans  ces  cantons,  cette  artillerie  est,  selon  moi,  plus 
avantageuse  que  des  pièces  de  position. 

Tu  m'as  marqué  hier  que  tu  devais  faire  un  mouvement  aujourd'hui,  appa- 
remment qu'il  n'a  pas  eu  lieu,  puisque  tu  ne  m'en  parles  pas. 

D'après  le  rapport  que  j'ai  reçu  hier,  sur  les  7  heures,  de  la  force  des  can- 
tonnements ennemis  les  plus  près  de  moi,  j'ai  cru  que  je  pourrais  en  surprendre 
un  ;  en  conséquence  j'ai  donné  ordre  sur-le-champ  à  sept  compagnies  du 
4e  bataillon  de  Paris  cantonnées  à  Sierck  d'être  rendues  à  minuit  très  précis 
à  la  porte  dite  de  Trêves;  j'ai  pareillement  donné  ordre  à  six  compagnies  du 
2e  bataillon  des  Corps  francs,  à  quatre  compagnies  du  1er  bataillon  des  Chas- 
seurs de  la  Meuse,  cantonnées  à  Hautc-Sierck  et  Therling,  aux  chasseurs  à 

1.  Tome  I",  p.  450. 

2.  C'est  l'affaire  à  laquelle  la  notice  historique  du  bataillon  établie  par  la 
102»  demi-brigade  donne  la  date  du  7  floréal  (t.  I",  p.  452). 

3.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  ;  reg.  42  : 
correspondance  du  général  Vincent  pendant  la  campagne  de  1794,  p.  44. 

4.  Tome  III,  p.  447. 
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cheval  et  ;ï  la  demi-compagnie  d'artillerie  légère,  d'être  rendus  au  môme 
endroit  et  à  la  même  heure. 

Je  suis  parti  avec  ces  troupes  à  1  heure  du  matin,  j'ai  laissé  la  demi-com- 
pagnie d'artillerie  légère  en  arrière  sur  les  hauteurs  de  Norte  avec  une  escorte 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  pour  protéger  ma  retraite  en  cas  de  nécessité  ; 
j'ai  dirigé  ma  marche  avec  le  reste  de  ma  troupe  sur  Nenning,  où  j'avais  été 
prévenu  qu'il  y  avait  environ  cent  hommes  d'infanterie  et  une  trentaine  de 
hussards  ;  je  suis  arrivé  à  4  heures  moins  un  quart  à  Nenning;  mais,  au  lieu 
des  forces  qu'on  m'avait  annoncées,  je  n'y  ai  trouvé  qu'un  avant-poste  qui  a 
été  égorgé,  hors  la  vedette  qui  a  trouvé  moyen  de  s'esquiver  ;  j'ai  poussé 
jusqu'à  Bergh,  où  il  s'est  trouvé  environ  37  hommes  d'infanterie  et  13  hussards 
de  Wurmscr.  Il  est  bon  de  te  dire  la  manière  dont  j'étais  disposé  avec  mes 
troupes  :  la  cavalerie  sur  quatre  pelotons,  deux  pour  entourer  le  village  de 
droite  et  de  gauche,  le  troisième  pour  entrer  au  grand  galop,  suivi  de  près 
par  quatre  compagnies  d'infanterie  légère  ;  le  reste  de  mon  infanterie  et  le 
quatrième  peloton  de  cavalerie  placé  au  bord  du  bois  en  arrière  de  Nenning. 
Par  ces  dispositions,  je  suis  parvenu,  non  pas  tout  à  fait  à  remplir  le  but  que 
je  m'étais  proposé,  mais  au  moins  en  partie.  Je  croyais  faire  prisonnière, 
toutes  les  troupes  de  ce  cantonnement  ;  mais  il  n'a  pas  été  possible,  ayant  été 
averties  par  quatre  coups  de  fusil  qui  avaient  été  tirés  sur  nous  par  un  avant- 
poste  ;  c'est  ce  qui  a  fait  qu'elles  ont  fait  quelque  résistance.  Aussi  leur  en 
a-t-il  coûté  plus  cher,  car,  sur  50  hommes,  dont  13  hussards,  25  au  moins 
d'infanterie  ont  été  tués  et  plusieurs  grièvement  blessés.  J'ai  été  obligé  de  les 
laisser  sur  la  place,  faute  de  voitures.  Après  cette  expédition  j'ai  fait  effectuer 
ma  retraite  dans  le  plus  grand  ordre.. 

Nos  braves  Républicains  ont  pris  8  hussards  de  Wurmscr.  un  croate,  un 
officier  et  11  chevaux  tout  équipés  ;  je  comptais,  comme  je  l'ai  marqué  au 
général  Péduchelle,  à  qui  je  les  ai  envoyés  pour  les  faire  conduire  au  quartier 
général  de  l'armée,  sur  une  meilleure  prise.  J'ai,  comme  tu  le  vois,  été 
trompé,  mais  comme  je  ne  les  tiens  pas  quittes,  j'espère  une  autre  fois  être 
plus  heureux  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  consolant  pour  moi  c'est  qu'aucun  de  ces 
braves  défenseurs  de  la  République  n'a  reçu  la  plus  légère  blessure;  cela 
n'est  pas  étonnant,  les  esclaves  sont  toujours  lâches,  et  un  lâche  n'est  jamais 
brave  et  rarement  adroit. 

Je  t'aurais  envoyé  ces  prisonniers,  si  je  n'avais  eu  à  envoyer  à  Thionville 
15  chevaux  de  paysans  qui  ont  été  pris  à  notre  retour;  c'est  ce  qui  a  fait  que 
j'ai  profité  de  la  même  occasion  pour  les  faire  conduire  au  quartier  général. 

Je  te  préviens  que  je  n'ai  pas  fait  de  rapport  de  cette  affaire  au  général  en 
chef;  comme  tu  corresponds  journellement  avec  lui,  tu  aurais  été  obligé  de 
lui  en  faire  un  semblable,  comme  sans  doute  tu  lui  feras. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  un  rapport  que  le  chef  du  2e  bataillon  des 
Corps  francs  vient  de  me  faire  d'un  trait  du  citoyen  Boucher  \  caporal  des 
carabiniers  de  ce  corps.  N'ayant  pas  de  fusil,  et  sachant  que  son  corps  devait 

1.  Boucher    Bernard^,  de  Saint-Sever   Landes,  28  ans. 

Matelot  frater  dans  la  marine  de  l'État,  1780-1783. 

Chasseur  à  la  1"  compagnie  du  Louvre,  3  septembre  1792;  caporal  de  cara- 
biniers au  2«  bataillon  des  Corps  francs,  1794:  passé  à  la  19e  bis  demi-brigade 
légère,  puis  à  la  53«  de  ligne;  placé  aux  Vétérans,  1805. 
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marcher,  prévenu  qu'un  citoyen  de  Sicrck  en  avait  un,  il  loi  a  laissé  30  livres 
<mi  gage  jusqu'à  ce  <|u'il  le  lui  rapporte,  ce  qu'il  a  effectué  à  son  retour. 
Salut  et  fraternité. 

Paillard. 

•  Le  4e  bataillon  de  Paris,  à  son  départ  pour  l'armée,  eut  deux  com- 
pagnies de  canonniers.  La  provenance  de  la  première  n'avait  pu  être 
retrouvée,  non  plus  que  sa  destination  ultérieure  '.  Il  résulte  de  l'état 
de  services  du  lieutenant,  Danloup-Verdun,  devenu  capitaine  en  se- 
cond de  cette  compagnie,  qu'elle  est  passée  en  avril  1793  bu  1er  ba- 
taillon de  canonniers  de  Paris. 

Danloup-Verdun  (Louis  Danloup,  dit),  de  Paris,  23  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789. 

Lieutenant  de  canonniers  au  4e  bataillon  de  Paris,  4  septembre  1792;  capi- 
taine en  second,  2  avril  1793;  passé  au  1er  bataillon  d'artillerie  de  Paris, 
11  avril  1793;  adjudant-major,  17  avril  1793;  capitaine-commandant  la  3e  com- 
pagnie du  bataillon,  3  juillet  1794;  aide  de  camp  du  général  Tugnot,  1790; 
adjoint  aux  états-majors,  1797;  employé  aux  armées  d'Italie,  du  Rhin  et  de 
Batavie.  dans  la  14e  division  militaire  et  à  l'état-major  général  de  la  Grande 
Armée;  chef  de  bataillon  au  4e  régiment  de  ligne,  1807;  passé  au  service  de 
Wrstphalie  et  colonel  aide  de  camp  du  roi  Jérôme,  1808;  général  de  brigade, 
1810;  général  de  division,  1813;  rentré  au  service  de  France  comme  général 
de  brigade,  janvier  1814;  commandant  une  brigade  de  gardes  nationales,  se 
distingue  à  la  défense  de  Soissons;  en  demi-solde,  septembre  1814;  chargé 
d'organiser  les  gardes  nationales  dans  la  18e  division  militaire,  avril  1815;  en 
non-activité,  août  1815;  disponible,  1820;  O  *  ;  *  ;  blessé  à  Brumpt,  à  Gènes, 
à  Heilsberg  et  sur  le  Rhin  en  1813;  retraité,  1825;  commandant  la  garde  na- 
tionale des  cantons  de  Marly  et  Noisy-lc-Roi,  1831;  décédé  à  Versailles, 
lor  juillet  1847. 

1.  Tome  Ier,  p.  445. 
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BATAILLON  DE  BONCONSEIL 


Il  a  été  signalé,  t.  IM,  p.  572,  en  note,  que  deux  sous-lieutenants, 
un  sergent,  un  fourrier  et  un  volontaire  du  bataillon  de  Bonconseil 
avaient  été  renvoyés  par  jugements  du  conseil  de  guerre  de  Mézières 
d'octobre  1792. 

Le  jugement  relatif  à  l'un  des  sous-lieutenants  a  été  retrouvé.  Les 
condamnations  prononcées  n'avaient  pas  pour  objet  l'affaire  de 
Rethel,  mais  la  répression  de  fautes  particulières  et  d'un  autre  ordre. 

Copie  de  l'extrait  des  registres  des  délibérations 

du  conseil  de  guerre  de  Mézières,  séance  du  17  octobre  4792, 

l'an  1at  de  la  République  française  l. 

Le  nommé  François  Têtu  *,  premier  sous-lieutenant  du  bataillon  de  Bon- 
conseil,  a  été  amené  par  un  détachement  dudit  bataillon  par  devant  le  conseil 
de  guerre. 

Ledit  Têtu,  par  un  rapport  en  date  du  17  courant  signé  Billote,  capitaine, 
est  accusé  d'avoir,  sans  ordres  ni  permission,  quitté  sa  compagnie  depuis 
Châlons  jusqu'au  camp  de  Fresne, 

D'avoir,  le  5  courant,  encore  abandonné  son  bataillon  en  sortant  de  Rethel 
pour  retourner  dans  cette  ville  malgré  la  proximité  de  l'ennemi, 

D'avoir  commis  la  même  faute,  le  12,  et  de  n'avoir  rejoint  que  le  14  dans 
l'état  d'ivresse  le  plus  complet, 

D'avoir,  le  16,  provoqué  en  duel  son  supérieur  qui  le  rappelait  à  ses  devoirs 
et  qui  l'engageait  à  les  remplir  avec  plus  d'exactitude. 

Le  Conseil  de  guerre,  après  avoir  pris  communication  de  l'arrêté  du  conseil 
de  discipline  du  bataillon  de  Bonconseil  en  date  du  17  courant  dans  lequel  on 
a  référé  au  conseil  de  guerre  de  Mézières,  attendu  la  gravité  du  cas, 

Ensemble  de  l'interrogatoire  de  François  Têtu  en  date  du  même  jour, 

Ouï  François  Têtu, 

Le  Conseil  a  arrêté  que,  considérant  François  Têtu,  insubordonné,  incorri- 
gible, lâche  et  de  dangereux  exemple,  a  condamné  ledit  Têtu  à  être  dégradé, 
déshabillé,  rasé  et  chassé  de  son  bataillon, 

Ordonne  que  le  lieutenant-colonel  commandant  le  bataillon  de  Bonconseil 
fera  rassembler  demain  18  courant  toutes  les  compagnies  de  son  bataillon  pour 
ledit  jugement  être  mis  à  exécution  à  l'heure  de  la  parade. 

Arrête  qu'expédition  du  présent  sera  envoyée  aux  généraux  commandants 
l'arrondissement  des  Ardennes  et  au  conseil  de  guerre  de  Sedan,  ainsi  qu'au 
commandant  militaire  de  la  place  pour  être  mis  à  l'ordre. 

Le  vice-président  du  Conseil  de  guerre,  Baudelot. 

1.  Archives  nationales,  F  7  4445-4540  A  ;  copie  certifiée  conforme  par  l'adjoint 
aux  adjudants  généraux  Jarry. 
2..  Joseph  Thétu,  d'après  le  contrôle  du  bataillon. 
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Dêlahaye  (Jean-Jacques-Denis),  de  Paris,  38  ans. 
Volontaire,  enrôlé  à  la  section  de  Bonconseil,  11  mars  1793. 

Lorsqu'il  eut  rejoint  le  bataillon,  Dêlahaye  écrivait  à  sa  femme  : 

De  Valenciennes,  ce  26  mars  1793. 

Ma  femme,  la  présente  est  pour  te  souhaiter  une  aussi  bonne  santé  que  la 
mienne.  Je  te  dirai  que  nous  sommes  arrivés  à  Valenciennes  le  23,  et  nous 
sommes  partis  le  25  pour  Mons.  Aussitôt  arrivés,  il  nous  a  fallu  revenir  sur 
nos  pas;  on  faisait  évacuer  la  ville.  Les  troupes  françaises  sont  sortjes  de 
Bruxelles  de  dimanche  dernier.  Notre  bataillon  est  à  Lille  et  partie  à  Tournay 
où  nous  devons  rejoindre  le  27  du  courant;  quoique  nous  soyons  près  de 
l'armée,  nous  ne  savons  rien  de  ce  qui  se  passe.  Le  bataillon  de  Bonconseil  a 
perdu  à  l'affaire  du  17-18  du  courant  cent  cinquante  hommes.  La  perte  totale 
s'évalue  à  deux  mille  cinq  cents  hommes,  y  compris  les  ennemis  dont  le 
nombre  a  été  plus  fort  que  le  nôtre 

Après  la  capitulation  de  Condé,  il  adressa  à  sa  femme  un  court 
billet  daté  du  12  juillet  1793  : 

Ma  femme,  je  profite  de  l'occasion  d'un  camarade  qui  retourne  en  France 
pour  te  donner  de  mes  nouvelles.  Nous  devons  quitter  la  ville  de  Condé,  le  13 
de  ce  mois  pour  aller  en  empire.  Je  te  prie  de  ne  point  être  inquiète  sur  mon 
sort;  il  ne  sera  peut-être  pas  si  malheureux  que  tu  pourras  te  l'imaginer. 

Cet  espoir  ne  devait  pas  se  réaliser;  Dêlahaye  mourut  à  Aix-la- 
Chapelle  le  Ie*  août  1793  «. 

i.  Figure  t.  I,  p.  581  ;  la  date  du  décès  a  été  portée  par  erreur  au  1«  avril. 
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r  bataillon  mt  du  tiii:athi:-i  h\n<;ais 

Girard  (Jean-Baptiste). 

Sa  notice,  t.  Ier,  p.  633,  doit  être  ainsi  rectifiée  '  : 

Soldat,  puis  sergent  au  régiment  d"Enghien.  17l>3-1764;  blessé  a  Hastecn- 
beck  et  à  Minden  ;  admis  dans  la  compagnie  d'Invalides  détachée  à  bouillon, 
1777;  rentré  à  L'Hôtel,  1779;  passé  à  la  compagnie  de  l'Arsenal,  1783. 

Capitaine  de  la  2e  compagnie  de  volontaires  de  la  section  du  Théâtre- 
Français,  10  septembre  1792,  maintenu  à  l'organisation  première  du  bataillon 
du  Théâtre-Français. 

Des  incidents  graves  se  produisirent  de  suite  ;  ils  sont  ainsi  exposés 
par  l'ancien  adjudant  du  bataillon,  Morin,  qui  sollicitait  sa  réintégra- 
tion dans  un  mémoire  à  la  Convention  nationale  daté  du  4  pluviôse 
an  III  (23  janvier  1795)*  : 

Lors  de  la  levée  des  citoyens  en  masse,  le  nommé  Girard  fut  promu  au 
grade  de  capitaine  de  la  seconde  compagnie  de  la  section  du  Théâtre-Français, 
à  l'époque  du  6  septembre  1792,  parla  voie  d'acclamation,  mode  non  conforme 
à  celui  que  prescrivait  la  loi  pour  la. nomination  des  officiers  et  sous-officiers.' 

Les  compagnies  de  différentes  sections  de  Paris  se  rallièrent  au  camp  de 
Saint  Michel  à  Châlons,  et,  par  les  ordres  du  général  Luckner,  la  formation 
de  notre  bataillon  eut  lieu  les  18  et  19  suivant,  avant  la  levée  du  camp  pour 
nous  rendre  à  Vitry-le-François. 

La  manière,  quoiqu'illégale,  avec  laquelle  cette  formation  fut  exécutée,  ne 
changea  rien  à  l'ordre  des  rangs  de  la  compagnie  Girard;  mais  par  l'incident 
qui  y  survint,  elle  tarda  peu  à  rester  dénuée  de  ces  cinq  premiers  chefs,  qui 
subitement  furent  mis  en  état  d'arrestation. 

Je  me  résumerai  sur  la  teneur  de  l'acte  d'accusation  que  porta  la  majorité 
des  citoyens  de  ladite  compagnie  contre  ses  quatre  premiers  chefs,  car  l'inno- 
cence du  sergent-major  Duval,  bientôt  reconnue,  lui  valut  sa  mise  en  liberté 
et  la  confiance  plus  particulièrement  assurée  de  tous  ses  camarades. 

La  connaissance  exacte  que  nous  acquîmes  du  mode  de  formation  du  ba- 
taillon et  de  nomination  d'officiers  et  de  sous-officiers,  fit  rendre  comme 
nulles  et  non  avenues  toutes  celles  antérieures  qui  n'avaient  été  scrupuleu- 
sement suivies  du  scrutin  secret,  tant  pour  l'état-major  que  pour  les  onze 
autres  compagnies. 

1.  D'après  des  documents  trouvés  qui  étaient  classés  par  erreur  au  nom  de 
Gérard. 

2.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Morin,  classement  général 
alphabétique,  1791-1847. 

Morin  a  une  notice  t.  Ier,  p.  632,  avec  le  prénom  de  «Michel»,  que  lui  donne 
le  contrôle. 
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Le  19  octobre  fut  l'époque  de  notre  stable  réorganisation.  Il  s'en  fallut  de 
beaucoup  que  les  mêmes  officiers  de  la  compagnie  Girard  réunissent  cette 
fois  les  suffrages  de  leurs  concitoyens  :  le  poids  de  graves  dénonciations,  la 
constance  «Les  délits,  les  privèrent  de  si  beaux  avantages,  dont  jouirent  très 
équitablement  ceux  qui  leur  succédèrent. 

Le  20,  nous  quittâmes  Yilrv-le-François  pour  nous  rendre  à  Givet,  et  dans 
cet  état  de  honte  et  d'horreur  pour  les  accusés;  de  huit  détenus  qu'ils  étaient 
alors  (mais  pour  différentes  causes),  six  furent  traduits  au  conseil  de  guerre  à 
Sedan  que  présidèrent  les  généraux  Chazot,  Kellermann  ou  Valence  et 
Miaeziuski. 

Par  ordre  du  commandant  Joannis,  le  lieutenant  Sarrade  fut  élargi  le  21, 
avant  de  partir  de  Chàlons,  et,  pour  cause  d'indisposition,  nous  laissâmes, 
le  22,  à  l'hôpital  de  Sainte-Menehould,  le  nommé  Girard,  devant  être  gardé 
à  vue,  ainsi  que  l'ordre,  par  écrit  et  donné  au  bureau  de  l'enregistrement,  le 
prescrirait  à  l'administration. 

L'absence  de  ce  dernier  accusé  empêcha  le  conseil  de  prononcer  définiti- 
vement sur  son  sort  et  celui  de  ses  trois  autres  complices,  malgré  les  déclara- 
tions de  l'un  d'eux,  Vanet,  qui  convient  de  tout  ce  qui  leur  était  imputé. 

Des  questions  et  discussions,  il  résulta  que  le  conseil  les  déchut  totalement 
de  leurs  grades  antérieurs,  leur  enjoignant  également  d'ôter  et  de  ne  plus 
porter,  à  l'avenir,  les  marques  distinctives  d'officier,  ne  l'ayant  jamais  été  aux 
yeux  de  la  loi  ;  ils  furent,  dès  l'instant,  regardés  et  traités  comme  volontaires. 

La  désertion  ou  l'évasion  des  uns,  l'abandon  satisfaisant  que  nous  fîmes  des 
autres  es  prisons  de  Charlemont,  quittant  ce  poste  pour  nous  rendre  dans  le 
Limbourg,  les  éloignèrent  enfin  de  nos  drapeaux. 

Kn  effet.  Girard  rentra  à  la  compagnie  d'Invalides  de  l'Arsenal  le 
8  novembre  1792.  Mais,  ajoute  Morin  : 

La  section  du  Théâtre  Français,  parlisamment  (sic)  imbue  de  cette  affaire, 
Momoro,  qui  le  plus  souvent  la  présidait,  mais  protecteur  juré  de  la  mal-fac- 
tion, déploya  tout  ce  que  sa  véhémente  ardeur  lui  dicta  de  plus  urgent,  afin 
de  la  déciiler  a  prendre  en  leur  faveur1  des  mesures  nécessaires  palliatives. 

De*  commissaires  furent  envoyés  à  Givet  pour  en  connaître.  Leur  appui  se 
prêta  aux  intentions  de  Momoro,  à  n'instruire  la  section  que  sur  de  légères 
inculpations  intentées  contre  eux,  déguisant  même  les  faits  par  d'étranges  et 
vagues  rapports. 

Par  de  forcenés  détours  et  de  subtiles  intelligences,  les  accusés  se  rencon- 
trèrent bientôt  à  Paris,  et  par  d'aussi  adroits  subterfuges  ils  parurent  a  la  sec- 
tion, qui,  trompée  par  leurs  allégations  félicitalives.  daigna  les  accueillir  et 
prendre  un  système  de  modification  pour  les  renvoyer  par  devant  le  Ministre 
de  la  Guerre 

Deux  des  officiers  compromis  ayant  obtenu  leur  réintégration,  le 
capitaine  Girard  se  pourvut  lui  aussi  ;  le  Ministre  de  la  Guerre  déclara 

1.  Du  capitaine  de  la  1"  compagnie  de  la  section,  Samuel,  et  des  officiers  de 
la  2*  compagnie. 

Tome  III.  46 
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arbitraire  sa  destitution  et  prescrivit,  le  11  juillet  1793,  sa  réintégra- 
tion comme  capitaine  au  bataillon  du  Théâtre-Français. 

Cette  mesure  souleva,  de  la  part  du  conseil  d'administration,  des 
objections  qui  firent  l'objet  d'une  lettre  au  Représentant  du  peuple 
Cocbon,  lettre  dont  l'envoi  au  Ministre  fut  décidé  par  Cochon,  mais 
qui  ne  semble  pas  être  alors  parvenue,  sans  doute  par  suite  du  blocus 
du  Quesnoy  survenu  quelques  jours  après. 

Cette  lettre  »  fournit  à  la  fois  des  indications  précises  sur  le  litige 
et  d'intéressants  renseignements  sur  la  manière  dont  le  bataillon  du 
Théâtre-Français  avait  été  organisé. 

7e  BATAILLON  DE  PARIS  Le  Quesnoy,  le  3  août  1793, 

dit  l'an   IIe  de  la  République  française, 

DO" THÉATRE-FKANçus.  une  et  indivisible. 

Le  Conseil  d'administration  aux  Représentants  du  peuple 
près  l'Armée  du  Nord. 

Citoyens  Représentants,  le  Ministre  de  la  Guerre  a  fait  adresser  au  con- 
seil d'administration  différents  ordres  pour  réintégrer  dans  des  places  d'offi- 
ciers des  citoyens  qui,  indépendamment  de  leurs  nominations  illégales,  ont 
été  accusés  de  vol  et  de  dilapidations,  sans  qu'il  paraisse  aucun  jugement  qui 
les  ait  acquittés.  Ces  réintégrations  ont  servi  de  prétexte  pour  eu  ordonner  de 
même  nature.  Un  de  ces  citoyens  vient  de  se  présenter  sans  autre  justification 
qu'un  simple  ordre  du  Ministre. 

Avant  d'obéir  à  cet  ordre,  les  membres  du  conseil  ont  cru  devoir  vous  en 
référer  et  vous  soumettre  les  deux  questions  suivantes,  savoir  : 

Si  un  citoyen  nommé  illégalement  à  une  place  d'officier  et  impliqué  dans 
une  dénonciation  contenant  des  faits  graves,  peut  être  rétabli  dans  un  grade 
qu'il  a  occupé  pendant  quelques  jours,  en  même  temps  qu'il  ne  rapporte  pas 
de  jugement  qui  proclame  son  innocence  d'une  manière  authentique  qui  pu- 
nisse ses  calomniateurs? 

La  tranquillité  et  l'honneur  du  bataillon  sollicitent  cette  décision  de  notre 
amour  pour  la  justice  et  pour  la  discipline  des  armées. 

Le  Ie  bataillon  de  Paris  est  un  de  ceux  qui  furent  formés  à  Chàlons,  au 
mois  de  septembre  dernier.  Plusieurs  compagnies  étaient  sorties  des  sections 
de  Paris.  Presque  tous  les  officiers  avaient  été  nommés  d'une  manière  oppo- 
sée au  mode  déterminé  par  la  loi.  Dans  quelques-unes  on  avait  accueilli 
les  suffrages  à  voix  haute;  dans  quelques  autres,  on  avait  procédé  par  voie 
d'acclamation. 

L'état-major  fut  formé  plus  irrégulièrement  encore,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi.  Ce  fut  le  sort  qui  assigna  les  places  à  ceux  qui  le  composèrent. 

Quelques  jours  après  cette  formation,  les  dénonciations  qui  furent  faites 

1.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Morin  ;  copie  adressée  à  la 
Commission  de  l'Organisation  et  du  Mouvement  des  Armées  de  terre  le  22  bru- 
maire an  III  (12  novembre  1794). 
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conlre  plusieurs  officiers  des  deux  compagnies  sorties  de  la  section  du  Théâtre- 
Français,  dite  de  Marseille,  semblèrent  annoncer  que  le  choix  avait  été  en  par- 
tie aussi  mauvais  qu'il  avait  été  fait  illégalement. 

Les  nommés  Girard,  Moulins,  Potelnich  et  Vanet,  capitaine,  lieutenant 
et  sous-lieutenants  de  l'une  d'elles,  furent  accusés,  par  plusieurs  de  leurs  ca- 
marades, d'avoir  soustrait  à  leur  profit  une  partie  des  deniers  qui  avaient  été 
donnés  pour  la  totalité  de  la  compagnie  et  d'avoir  dilapidé  des  effets  apparte- 
nant à  la  Nation,  tels  que  chemises  de  magasin  et  autres. 

Le  nommé  Samuel,  qui,  de  capitaine  de  l'autre  compagnie,  était  devenu 
lieutenant-colonel  en  second  par  la  voie  du  sort,  fut  accusé,  par  un  officier 
de  la  même  compagnie  (Guilhemat),  d'avoir  aussi  retenu  une  partie  de  ce 
qui  revenait  aux  volontaires  sur  des  deniers  pour  eux  donnés  par  la  munici- 
palité de  Paris. 

Ces  dénonciations  étaient  écrites  et  signées.  Celles  faites  contre  les  dénom- 
més Girard  et  autres  étaient  même  fortifiées  des  déclarations  de  plusieurs  ac- 
cusés qui  semblaient  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  l'existence  des  délits  et  sur 
ceux  qui  en  étaient  coupables. 

Sur  ces  entrefaites,  il  s'éleva  des  doutes  sur  la  légalité  des  nominations  des 
officiers  de  l'état-major.  On  consulta  la  loi.  On  y  vit  qu'elle  ordonnait  de  les 
faire  d'une  manière  tout  à  fait  contraire. 

Par  un  assentiment  général,  on  convint  de  regarder  comme  nulles  et  non 
avenues  celles  qui  avaient  été  faites  et  d'en  exécuter  le  renouvellement  par  le 
mode  le  plus  régulier. 

On  suivit  ce  même  principe  pour  la  nomination  des  officiers  de  chacune  des 
compagnies  dans  lesquelles  on  s'était  écarté  de  la  loi  ;  généralement  enfin 
celles  dont  les  officiers  n'avaient  pas  été  reconnus  au  scrutin  secret,  subirent 
de  nouvelles  nominations. 

Le  bataillon,  qui  était  alors  à  Vitry-le-Français,  reçut  des  ordres  pour  se 
porter  sur  la  frontière  dans  le  département  des  Ardennes.  Il  emmena  avec  lui 
les  accusés,  qui,  depuis  quelques  jours,  étaient  détenus  dans  les  prisons.  L'un 
d'eux,  Girard,  se  trouva  indisposé  pendant  la  route  des  deux  premiers  jours, 
et  resta  à  l'hôpital  de  Ste-Menehould. 

Les  dénoncés  profitèrent  d'un  séjour  que  le  bataillon  fit  à  Sedan  pour  deman- 
der un  conseil  de  guerre.  Ils  l'obtinrent. 

La  manière  dont  Samuel  chercha  à  se  justifier  ne  permit  pas  de  statuer  sur 
la  dénonciation  faite  contre  lui  ;  mais  la  question  de  savoir  s'il  était  officier  fut 
discutée  et  jugée:  il  l'ut  décidé  que,  vu  l'illégalité  de  sa  nomination,  il  n'avait 
jamais  été  officier,  et  il  lui  fut  enjoint  d'ôter  les  épaulettes  dont  il  était  décoré. 

Quant  aux  autres,  l'absence  de  Girard  empêcha  également  le  conseil  de 
guerre  de  prononcer  malgré  les  déclarations  de  Vanet,  qui  convint  de  tout  ce 
qu'on  lui  imputait,  et  qui  chargea  considérablement  ses  autrescomplic.es;  il 
fut  aussi  décidé  qu'ils  n'avaient  jamais  été  officiers  et  défendu  de  porter  les 
marques  dislinctives  d'aucun  grade. 

Le  bataillon  se  rendit  à  Civet,  pendant  laquelle  roule  Yanet  échappa  dans 
les  bois  de  Hocroy  à  Fumay.  De  Gifet  à  Gymmenée,  l'ordre  de  route  fut 
maintenu  pour  devoir  nous  rendre  à  Marienbourg,  et  ce  ne  fut  qu'à  cinq 
heures  du  malin,  avant  de  partir  de  Gymmenée,  que  Samuel  parvint  aussi  à 
tromper  la  surveillance  de  la  garde  pour  donner  lieu  à  son  évasion. 

On  s'attend  sans  doule  a  voir  ces  accusés  saisir  les  premiers  moments  de 
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séjour  du  bataillon  dans  une  ville  pour  demander  un  tribunal  devant  lequel 
ils  pourront  se  laver  des  inculpations  qui  leur  sont  faites  et  poursuivre  leurs 
dénonciateurs  pour  obtenir  une  réparation  à  l'offense. 

Point  du  tout.  Leurs  efforts  sont  bornés  a  solliciter  auprès  des  généraux  et 
à  mettre  en  leur  possession  les  pièces  qui  les  accusaient  ou  les  chargeaient, 
profitant,  à  cet  égard,  de  l'absence  de  leurs  dénonciateurs,  qui  avaient  suivi 
la  portion  du  bataillon  qui  était  entrée  en  campagne.  Quant  à  un  jugement 
précédé  d'aucunes  dépositions  de  témoins,  à  charge  ou  à  décharge,  il  n'y  en 
a  jamais  eu,  et  les  choses  en  sont  restées  dans  un  état  d'indécision  accablant 
pour  les  dénonces. 

Plus  de  six  mois  s'étaient  écoulés,  c'est-à-dire  le  temps  le  plus  fatigant  de 
la  campagne,  sans  qu'aucun  de  ces  derniers  eut  manifesté  le  moindre  désir 
devenir  au  bataillon  pour  y  produire  leur  justification  et  y  réclamer  aucuns 
grades. 

Ce  n'est  qu'au  mois  d'avril  que  Samuel  se  présenta,  le  premier,  avec  une 
simple  lettre  du  Ministre  de  la  Guerre  portant  ordre  de  le  réintégrer  dans  le 
grade  de  lieutenant-colonel,  dont,  disait  la  lettre,  «  il  avait  été  arbitrairement 
destitué  par  suite  d'une  fermentation  suscitée  contre  lui. . .  » 

C'est  ainsi  qu'en  dissimulant  la  vérité,  on  parvient  à  tromper  les  hommes  pu- 
blics, dont  les  intentions  sont  les  plus  pures. 

Les  Représentants  du  peuple,  alors  à  Valenciennes,  n'eurent  pas  de  peine 
à  reconnaître  que  Samuel  n'avait  jamais  été  lieutenant-colonel  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  de  même  du  grade  de  capitaine.  Ils  crurent,  peut-être,  qu'il  lui  avait 
été  conféré  légalement,  et  qu'il  avait  été  rendu  un  jugement  sur  l'accusation 
de  vol,quoiqu'il'n'en  produisit  pas  le  moindre  extrait  et  que  son  dénonciateur 
n'avait  jamais  été  inquiété.  Ils  le  rétablirent  dans  la  place  de  capitaine,  à  la- 
quelle il  n'avait  jamais  eu  d'autre  droit  que  celui  qu'il  pouvait  tenir  d'une  pos- 
session illégale  pendant  un  mois  environ. 

Vanet,  porteur  d'une  lettre  du  Ministre,  absolument  semblable  à  celle  avec 
laquelle  Samuel  avait  obtenu  sa  réintégration,  s'est  présenté  peu  de  jours 
après  lui.  On  ne  s'est  pas  davantage  arrêté  à  l'illégalité  de  sa  nomination;  d 
est  également  parvenu  à  se  faire  recevoir,  quoique  la  nature  des  inculpations 
dirigées  contre  lui  et  ses  déclarations  rendissent  sa  justification  moins  facile. 
Mais  l'indignation  que  le  bataillon  a  manifestée  lors  de  sa  réintégration  l'a 
tellement  effrayé  qu'il  n'a  plus  osé  reparaître  depuis. 

Le  succès  de  Samuel  et  de  Vanet  devait  naturellement  servir  d'encoura- 
gement à  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  même  position  qu'eux.  Il  a  produit 
cet  effet  sur  Girard,  de  même  illégalement  nommé  et  accusé  aussi  d'avoir 
participé  à  un  vol  de  deniers  appartenant  aux  volontaires  et  d'effets  à  la 
Nation. 

Il  se  présenta  pareillement  avec  une  lettre  d'un  adjoint  du  Ministre  de  la 
Guerre,  qui  contient  en  substance  que  «  ce  citoyen,  écarté  de  sa  place  par  un 
acte  arbitraire,  au  milieu  d'une  fermentation  intestine,  qu'il  lui  est  dû  la 
même  justice  qu'à  ceux  qui  étaient  dans  le  même  cas  et  qui  ont  été  réin- 
tégrés ». 

Ainsi,  suivant  l'adjoint  du  Ministre,  c'est  uniquement  parce  que  d'autres 
citoyens  ont  imputé  leur  prétendue  destitution  arbitraire  à  une  fermentation 
suscitée  contre  eux,  qui  ont  été  réintégrés  contre  tous  les  principes,  que  celui- 
là  doit  l'être  de  même  ! 
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Par  conséquent,  si  Girard  parvenait  à  être  réintégré,  les  autres  auraient 
aussi  droit  de  l'être,  malgré  les  vices  qui  ont  accompagné  leurs  nominations 
et  sans  répondre  aux  imputations  qui  leur  ont  été  faites!  Même  Yanet,  qui 
n'a  l'ait  qu'aggraver  ses  délits  par  le  crime  de  la  désertion  de  son  poste! 

Dans  celte  hypothèse,  qui  n'est  peut-être  pas  bien  éloignée  de  la  vérité,  il 
arriverait  que  le  bataillon  se  trouverait  exposé  à  avoir  pour  officiers  cinq 
citoyens  qui  ne  l'ont  jamais  été  aux  yeux  de  la  loi,  puisqu'ils  n'ont  pas  été 
reconnus  suivant  le  mode  qu'elle  prescrivait  et  contre  lesquels  il  a  existé  des 
dénonciations  graves  et  positives,  soutenues  de  déclarations  non  moins  posi- 
tives; qui  ne  rapportent  rien  qui  prouve  leur  innocence  et  la  fausseté  des 
imputations  dirigées  contre  eux. 

Le  conseil  ne  saurait  se  prêter  à  cette  idée,  et  il  ne  doute  pas  un  seul  ins- 
tant que  les  Représentants  du  peuple  ne  s'y  refusent  comme  lui,  parce  qu'il 
répugne  à  la  justice  et  à  la  raison  que  des  citoyens  qui  n'ont  pas  réuni  les 
suffrages  requis  pour  être  officiers  puissent  en  occuper  les  grades,  et  que,  en 
supposant  qu'ils  eussent  un  droit  à  ces  grades,  ils  puissent  l'exercer  tant  qu'ils 
sont  sous  le  poids  de  dénonciations  graves,  qui,  par  leur  nature,  laisseront 
sur  eux  les  soupçons  les  plus  aftligeants  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  été  lavés 
par  un  jugement  authentique. 

Il  est,  sans  doute,  inutile  d'entrer  dans  de  grands  détails  pour  démontrer 
q«e  des  nominations  faites  d'après  un  mode  autre  que  celui  prescrit  par  la  loi, 
doivent  être  considérées  comme  nulles  et  incapables  de  produire  aucun  effet. 
Il  est  de  l'essence  de  la  loi  d'être  exécutée,  parce  que,  au  moment  où  son 
exécution  cesse  d'être  indispensable,  elle  cesse  elle-même  d'être  loi;  elle 
devient  un  objet  indifférent,  dont  chacun  peut  se  jouer  à  sa  volonté  pour 
assurer  cette  exécution. 

Il  n'est  qu'un  moyen,  c'est  de  déclarer  nul  ce  qui  y  est  contraire.  Si  la  loi 
trie  de  cette  règle,  tout  tombe  dans  l'arbitraire,  et  dans  tous  les  malheurs 
qui  y  sont  attachés,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que,  dans  certains  cas,  on 
doit  être  inviolablement  attaché  à  la  loi,  tandis  qu'on  peut  s'en  écarter  dans 
d'antres,  ce  qui  serait  le  comble  du  déraisonnement  et  le  plus  dangereux  de 
tous  les  systèmes. 

Les  dénommés  dont  il  s'agit  avaient-ils  perdu  les  grades  qu'ils  réclament 
par  l'ellel  seid  des  dénonciations  portées  contre  eux,  il  serait  aussi  facile  de 
prouver  qu'ils  ne  pourraient  être  réintégrés  dansées  grades  qu'après  avoir  été 
déclarés  innocents  par  un  jugement  authentique  émané  d'un  tribunal  com- 
pétent 

La  première  condition  requise  pour  commander  des  hommes  libres  consiste 
dans  la  confiance,  et  quelle  confiance  des  subordonnés  peuvent-ils  avoir  dans 
des  chefs  accusés  hautement  et  publiquement  de  vols  et  de  dilapidations  et 
dont  le  silence  semble  donner  une  espèce  de  fondement  à  ces  accusations? 

Ouel  sera  celui  qui,  ayant  quelques  raisons  de  soupçonner  ses  chefs  d'avoir 
compromis  ses  intérêts  pécuniaires,  ne  craindra  pas  qu'ils  compromettent  des 
intérêts  plus  chers? 

De  là  suivraient  nécessairement  de  la  défiance  et  la  haine,  les  deux  plus 
grands  maux  qui  puissent  affliger  des  corps  dont  l'union  des  membres  fait  la 
principale  force  :  Où  l'harmonie  ne  règne  pas,  la  discorde  prend  pla- 

C'est  en  vain  que  Samm'l  et  autres  diraient,  comme  ils  l'ont  déjà  fait,  que  le 
Ministre  de  la  Guerre  a    nommé  des  commissaires  pour  examiner  les  accusa- 
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lions  dirigées  contre  eux  et  que  c'est  d'après  les  rapports  de  ces  commissaires 
que  leur  innocence  a  été  reconnue  et  qu'ils  ont  été  réintégrés.  D'abord,  on  n'a 
jamais  représenté  au  conseil  aucun  jugement  en  faveur  des  dénoncés  de 
quelque  nature  que  ce  soit;  mais,  en  supposant  qu'on  présentât  quelque 
extrait  de  délibérations  ou  autre  chose  équivalente,  pourrait-on  en  tirer  la 
conséquence  que  ces  accusés  sont  lavés  de  toute  inculpation?  Non,  sans  doute; 
le  Ministre  de  la  Guerre  n'a  pas  plus  reçu  de  la  loi  le  droit  déjuger  les 
contestations  civiles  ou  criminelles  des  citoyens  composant  les  armées,  que 
celui  de  nommer  des  commissaires  pour  les  juger  :  l'un  et  l'autre  seraient  une 
usurpation  de  pouvoirs  qu'il  n'est  même  pas  permis  de  soupçonner. 

Mais,  qu'on  admette  pour  un  moment  que  le  Ministre  ait  érigé,  de  son  auto- 
rité privée,  un  tribunal  pour  connaître  de  ces  hautes  affaires,  les  membres 
qui  l'auraient  composé  auraient-ils  été  assez  ignorants  pour  rendre  des  juge- 
ments sans  appeler  les  parties  intéressées  et  les  témoins  qui  pouvaient  avoir 
connaissance  des  faits  contenus  dans  les  dénonciations?  Cependant,  il  est 
constant  que  ni  les  dénonciateurs  ni  les  témoins  n'ont  été  appelés  lors  des 
prétendus  jugements. 

Enfin,  quelle  idée  devrait-on  avoir  d'un  tribunal,  d'une  commission,  si  l'on 
peut  employer  cette  expression,  pour  le  règne  de  l'Egalité  et  de  la  Liberté, 
qui,  non  contents  de  décharger  des  accusés  sans  suivre  aucune  espèce  de 
formalités,  n'auraient  prononcé  une  condamnation  contre  les  dénonciateurs 
que,  par  le  fait,  ils  auraient  convaincus  de  calomnies  ? 

Jamais  position  ne  fut  peut-être  plus  embarrassante  que  celle  où  se  trouve 
le  conseil  d'administration.  D'un  côté,  il  voit  des  citoyens  accusés  de  délits 
graves,  qui,  loin  de  rapporter  des.  jugements  justificatifs,  ne  paraissent  pas 
avoir  fait  les  moindres  démarches  pour  obtenir  une  réparation  éclatante  de 
l'injure  qui  leur  est  faite,  s'ils  sont  innocents,  et  qu'on  lui  ordonne  cependant 
de  réintégrer  dans  des  grades  d'officiers  qu'ils  n'ont  jamais  occupés  légale- 
ment; d'un  autre,  il  voit  les  dénonciateurs  de  ces  accusés  occupant  des  grades 
d'officiers  qu'il  ont  obtenus  d'après  le  vœu  de  la  loi. 
Bien  criminels  si  ces  derniers  ne  sont  pas  coupables! 
11  croirait  manquer  à  son  devoir  si,  par  une  obéissance  passive  et  par  son 
silence,  il  laissait  occuper  des  places  qui  ne  doivent  être  que  la  récom- 
pense du  mérite  et  de  la  vertu,  par  des  citoyens  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui 
en  sont  indignes. 

Les  Représentants  du  peuple  sont  revêtus  d'une  autorité  assez  suffisante 
pour  décider  la  question  de  la  validité  des  nominations  et  pour  désigner  un 
tribunal  devant  lequel  les  dénoncés  qui  se  présentent  pourront  obtenir  une 
justification,  s'ils  sont  déclarés  innocents,  et  poursuivre  leurs  dénonciateurs. 
Ce  parti  est  le  seul  qui  puisse  faire  triompher  la  justice  et  découvrir  les  vrais 
coupables. 

C'est  avec  une  confiance  entière  que  le  conseil  en  réfère  aux  Représentants 
du  peuple,  avant  d'exécuter  le  nouvel  ordre  du  Ministre  de  la  Guerre. 

Les  membres  du  Conseil  d'administration. 

Suivent  dix  signatures  :  les  deux  colonels,  deux  lieutenants,  un  sous-lieu- 
tenant; sergents,  caporaux  et  volontaires.  Le  cachet  du  bataillon  apposé. 
Renvoyé  au  Ministre  de  la  Guerre  pour  y  faire  droit.  Cambrai,  le  6  août. 

Charles  Cochon. 
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Copie  textuelle,  tirée  sur  l'original  que  possède  le  quartier-maître  et  sur 
les  registres  du  conseil  également. 

Morin,  ci-devant  sous-adjudant,  membre  du  conseil  d'alors 
comme  rapporteur,  ayant  eu  lesdits  accusés  sous  sa 
responsabilité  le  long  de  notre  route  et  en  garnison. 

Le  blocus  du  Quesnoy  quelques  jours  après  fit  laisser  les  choses 

en  l'état. 

Fait  prisonnier  do  guerre  à  la  reddition  du  Quesnoy  le  13  septembre  1793, 
mis  en  liberté  le  même  jour  par  le  général  autrichien,  Girard  revint  à  Paris 
comme  isolé  ;  il  rejoignit  ensuite  le  dépôt  du  bataillon  dont  il  eut  le  comman- 
dement, 29  juillet  1794;  demeura  au  dépôt  des  subsistances  de  Meaux  lors  du 
départ  du  bataillon  réorganisé  par  suite  de  la  rentrée  des  prisonniers  de  guerre, 
21  mars  1796;  réadmis  aux  Invalides,  1797;  détaché  à  Bruxelles,  1799;  retraité, 
1801  ;  décédé,  20  septembre  1804. 

Augez  (Jean-Baptiste). 

Volontaire,  2  septembre  1792  ;  cité  à  Tordre  de  l'armée  de  la  Belgique, 
:«0  novembre  1792'  ;  parti,  1er  avril  1793. 

ARMÉE  Au  quartier  général  à  Liège,  le  30  novembre  1792. 

DE  LA  BELGIQUE. 

Le  général  d'armée,  qui  s'est  vu  trop  souvent  forcé  d'appeler  la  sévérité 
«les  lois  sur  de  mauvais  soldats  qui  pillaient  et  dévastaient  les  propriétés  pri- 
-  qu'ils  sont  venus  défendre  et  protéger,  a  appris  avec  la  plus  grande  sa- 
tisfaction qu'il  se  trouve  en  même  temps  de  bons  soldats,  devrais  citoyens, 
qui,  loin  de  partager  les  fautes  de  leurs  indignes  camarades,  ont  au  contraire 
opposé  une  ferme  et  courageuse  résistance  aux  excès  dont  ceux-ci  se  ren- 
daient coupables,  et,  sur  le  rapport  à  lui  fait  par  le  citoyen  Quesnay,  capitaine 
au  bataillon  de  la  Nièvre  et  commandant  le  piquet  à  Saint-Trou,  le  25  du 
courant,  qu'il  avait  rencontré  chez  un  boulanger,  à  l'entrée  de  Saint-Tron, 
les  citoyens  ci-dessus  dénommés  luttant  de  toutes  leurs  forces  contre  plus 
d'une  centaine  de  soldats,  tant  de  troupes  de  ligne  que  volontaires,  qui  obsti- 
nément voulaient  piller  le  boulanger,  et  notamment  plus  de  1,500  gros  fagots 
qui  eussent  été  entièrement  pillés  si  lesdits  citoyens  soldats  ne  fussent  avec 
autant  de  courage  que  de  constance  parvenus  à  repousser  cette  multitude  et  à 
replacer  chez  le  boulanger  les  effets  qu'on  voulait  lui  enlever. 

Le  général  a  ordonné  que  les  noms  de  ces  braves  gens  fussent  transmis  et 
désignés  à  son  armée,  afin  qu'ils  servissent  d'exemple  et  qu'une  si  noble  con- 
duite puisse  toujours  être  imitée.  Ces  [sept]  citoyens  sont  : 

Jean-Baptiste  Auge  *,  4°  compagnie  du  7«  bataillon  de  Paris. 

Le  maréchal  de  camp,  chef  de  l'état  major, 
Thouvenot. 


1.  Archives  historiques  de  la  guerre,  Armées  du  Nord  et  des  Ardennes. 

2.  Inscrit  Augez  sur  le  registre  matricule  au  n»  668. 
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BATAILLON  7e  BIS 


LA  CITOYENNE  FAVRE. 

Il  a  été  signalé,  l.  Ier,  p.  664,  que  la  citoyenne  Favre,  femme  du 
capitaine  commandant  la  compagnie  de  canonniers  du  7e  bataillon  bis 
de  Paris,  avait  fait  campagne  avec  le  bataillon. 

La  citoyenne  Favre,  née  Elisabeth- Françoise  Dubois,  âgée  de 
30  ans,  rejoignit  son  mari  à  Liège,  le  41  février  1793.  La  compagnie- 
lui  conféra  le  grade  de  capitaine  en  2e  ;  elle  en  prit  l'uniforme,  lit  le 
service  et  vint  prendre  part  au  siège  de  Maastricht.  Le  feu  com- 
mença sur  la  place  le  22  février,  à  onze  heures  du  soir,  le  capitaine 
Favre  tirant  le  premier  obus. 

La  citoyenne  Favre  fut  faite  prisonnière  de  guerre  le  1er  mars  1793 
et  conduite  à  Tirlemont.  Elle  raconte  ainsi  sa  captivité  dans  une 
déposition  qu'elle  (it  le  l0'-  avril  1793  devant  les  commissaires  de  la 
section  du  Contrat  social  '  : 

Elle  fut  d'abord  dépouillée  de  tout  ce  qu'elle  avait,  et  notamment  d'une 
somme  de  860  francs  en  assignats  et  celle  de  50  francs  en  espèces,  de  sa 
montre,  de  ses  habits,  et  généralement  de  tout  ce  qu'elle  avait,  même  de  la 
cravate,  et  fut  ensuite  conduite  dans  les  fonds  de  Tirlemont,  où  elle  devait 
perdre  la  vie  de  la  même  manière  que  les  autres  prisonniers,  auxquels  les 
ennemis  donnent  la  mort  en  hachant  à  coups  de  sabre,  voulant  épargner  la 
poudre  d'un  coup  de  pistolet  ;  elle  attendait  cette  fin  malheureuse  lorsqu'en 
lui  arrachant  sa  veste,  on  s'aperçut  que  c'était  une  femme  ;  alors  le  capitaine 
des  houlans  qui  commandait  l'expédition,  prit,  elle  déclarante,  sous  sa  protec- 
tion et  il  eut  besoin  de  s'armer  de  pistolet  et  de  son  épée  pour  empêcher 
qu'on  lui  ôtàt  la  vie;  elle  fut  envoyée  au  quartier  général  de  l'armée  ennemie 
à  Tongres,  où  elle  fut  mise  en  prison 

On  laisse  nos  braves  défenseurs  sans  armes,  sans  vêtements,  sans  chaus- 
sures; les  canonniers  de  la  compagnie  sont  si  mal  équipés  qu'ils  n'ont  pas 
un  seul  pistolet,  et  la  plupart  point  de  sabre;  une  très  grande  partie  de 
l'armée  n'a  pas  de  fusil  ;  le  reste  est  très  mauvais,  auquel  il  manque  ou  chien 
ou  batterie,  quoiqu'on  ait  le  soin  d'en  donner  de  très  bons  à  nos  ennemie 
qui  ont  l'air  de  passer  dans  nos  armées  ;  l'on  a  vu  des  bataillons  entiers  être 
sans  culottes,  vêtus  seulement  de  capotes  si  mauvaises  que  la  plupart  ne  tient 
qu'avec  des  épingles,  que  notamment  le  7e  bataillon  de  Paris  a  passé  en  revue 
dans  ce  misérable  état  de  dénuement  absolu,  sous  les  yeux  des  citoyens  Dan- 
ton et  Lacroix,  qui  n'ont  pu  se  refuser  à  dire  tout  haut  :  «  Oh  .'pour  le  coup, 
ceux-là  sont  bien  sans  culottes!  »  Lorsque  ledit  bataillon  a  demandé  des 

1.  Archives  nationales,^,  271,  30,  dossier  Miranda,  4. 
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armes  à  Dumouriez,  il  s'est  contenté  de  répondre  d'un  air  impatient  :  t  C'est 
bon,  nous  venons  cela.  »  Enfin  la  plupart  des  canonniers  n'ont  que  des  coups 

de  poing  pour  défendre  leurs  pièces 

Elle-même  déclarante,  ayant  été  remise  le  13  du  mois  de  mars  dernier  au 
premier  poste  français,  elle  a  fait  la  route  pour  rejoindre  son  mari  sans  avoir 
été  reconnue,  et  elle  est  ensuite  revenue  à  Paris  sans  avoir  été  non  plus  visitée 
ni  requise  nulle  part 

Elle  témoigna  dans  le  procès  Miranda  '  et  fut  présentée  par 
Pallier  aux  Jacobins  à  la  séance  du  12  mai.  La  Société  lui  accorda 
un  diplôme  et  en  outre  comme  défenseurs  officieux  Lois,  Hébert, 
Bentabole  et  Couthon  2. 

Elle  obtint  du  Ministre  de  la  Guerre  une  place  d'aide  garde-ma- 
gasin à  Meaux. 

On  ne  sait  ce  que  devint  ultérieurement  cette  héroïne. 

1.  Archives  nationales,  W,  271,  30. 

g.  Journal  des  Jacobins,  Débats,  n°  412,  14  mai  1793. 
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BATAILLON  DE  L'ARSENAL 


Les  volontaires  de  Ja  section  de  l'Arsenal  quittèrent  Paris  le 
il  septembre  1792  «.  La  veille,  10  septembre,  ils  avaient  été  présentés 
à  l'Assemblée  législative  pour  prêter  serment.  Ils  entrèrent  précédés 
d'un  grand  nombre  de  citoyens  et  de  citoyennes  aveugles  chantant 
des  hymnes  en  l'honneur  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité. 

L'orateur  de  la  section  lut  cette  adresse  *. 

Législateurs,  les  officiers  civils  et  militaires  de  la  section  de  l'Arsenal  vous 
amènent  les  volontaires  de  cette  section  qui  brûlent  du  désir  de  marcher  à 
l'ennemi.  A  la  veille  de  leur  départ,  ces  volontaires  ont  voulu  vous  rendre 
leurs  hommages;  ils  ont  brigué  l'honneur  de  défiler  devant  vous.  Ils  profitent 
de  la  permission  que  vous  leur  en  donnez  pour  vous  assurer  de  leur  sincère 
dévouement  et  qu'ils  ne  seront  contents  que  lorsqu'ils  se  seront  mesurés  avec 
leurs  adversaires  :  ils  veulent  la  Liberté  ou  la  mort.  Il  faut  qu'ils  délivrent 
leur  pays  des  tyrans  et  des  satellites  qui  ont  l'insolence  de  le  menacer,  ou 
qu'ils  périssent  ;  ils  en  font  le  serment.  Daignez,  Législateurs,  leur  faire  prêter 
celui  que  vous  avez  décrété  ;  il  a  toujours  été  dans  leurs  cœurs.  Croyez  qu'ils 
le  feront  répéter  par  leurs  ennemis,  qu'ils  le  rendront  agréable,  ou  que  ces 
mêmes  ennemis  mordront  la  poussière. 

Les  volontaires  défilèrent  ensuite  aux  accords  d'une  musique  mar- 
tiale, prêtèrent  le  serment  et  se  retirèrent  au  milieu  des  applaudisse- 
ments réitérés  de  l'Assemblée  et  des  tribunes. 

Marat,  dans  le  n°  36  du  mardi  30  octobre  1792  du  Journal  de  la 
République  française3,  publie  l'extrait  d'une  lettre  d'un  volontaire  du 
bataillon  de  l'Arsenal,  datée  de  Sedan  le  25  octobre  1792,  qui  fournit 
des  renseignements  sur  les  premières  marches  effectuées  et  les  pre- 
mières misères  endurées  : 

On  nous  fait  espérer  nos  congés  de  moment  en  moment,  et,  s'il  faut  être 
sincère,  il  n'est  pas  un  de  nous  qui  ne  le  désire  ardemment.  Tu  ne  saurais 
imaginer  ce  que  nous  avons  éprouvé  de  fatigues  depuis  notre  sortie  de  Paris. 
Je  ne  puis  concevoir  comment  j'existe  encore  :  bivouaquer  des  quatre  jours  de 
suite,  sans  pain,  sans  tentes,  avec  des  pluies  continuelles,  couchés  sur  la 
terre.  Nous  faire  quitter  une  armée  pour  en  rejoindre  une  autre,  par  des  che- 
mins de  traverse  où  l'eau  avait  creusé  des  précipices,  où  dans  le  plus  beau 

1.  Tome  II,  p.  51. 

2.  Archives  nationales,  C  167,  i,  410.  Cf.  Tuetey,  Répertoire...,  t.  IV,  p.  212, 
H«  1678. 

3.  Archives  nationales,  AD  xx*,  29. 
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chemin  nous  avions  de  la  boue  jusqu'aux  genoux.  Un  volontaire  se  trouvant 
embourbé  et  ne  pouvant  s'arracher,  un  mouvement  de  désespoir  Ta  pris,  il 
brûlé  la  cervelle.  Deux  autres,  dont  un  est  musicien  du  théâtre  Italien, 
ni  cassé  la  jambe.  Nous  sommes  arrivés  à  Sedan,  pieds  nus  et  tous  sé- 
parés les  uns  des  autres.  On  nous  a  laissé  quelques  jours  ;  ensuite  il  a  fallu 
repartir  pour  le  siège  de  Longwy.  Nous  avons  passé  Montmédy,  nous  n'é- 
tions plus  qu'à  cinq  lieues  de  Longwy  lorsqu'on  nous  a  donné  contre-ordre, 
nous  sommes  revenus  à  Sedan.  Si  nous  avions  eu  tous  des  parents  dans  l'im- 
possibilité de  nous  faire  passer  de  l'argent,  il  ne  serait  pas  revenu  un  volontaire 
de  l'armée.  On  nous  vend  le  pain  quinze  sols  la  livre,  du  vin  détestable  un 
écu  la  bouteille.  A  Montmédy,  à  Carignan,  un  assignat  de  5  livres  ne  vaut 
que  40  sols  en  argent.  Le  pain  qu'on  nous  donne  à  l'armée  est  détestable;  il 
nous  donne  le  flux  de  sang.  Nous  nous  prêtons  mutuellement  de  l'argent, 
car  il  ne  serait  pas  revenu  un  de  nous,  si  nous  avions  été  forcés  d'en  manger. 

Moreau,  du  bataillon  de  l'Arsenal. 

Compagnie  des  Arts. 

Le  lieutenant  de  la  compagnie  n'avait  pu  être  identifié.  Ses  ser- 
vices ont  été  enfin  retrouvés  : 

Barbier  (Jacques-Luc),  connu  sous  le  nom  de  Barbier-  Vallebonne, 
né  à  Nîmes,  en  1769. 

Lieutenant  de  la  compagnie  des  Arts,  6  septembre  1792  ;  rentré  à  Paris  en 
février  1793,  il  fut  nommé,  le  10  mars,  sous-lieutenant  au  5e  hussards, 
devint  lieutenant  au  mois  de  juillet,  et  fut  chargé  par  les  Représentants 
du  peuple  «  d'apporter  de  la  Relgique  les  productions  précieuses  des  Arts 
et  des  Sciences  destinées  à  enrichir  la  République  ».  Par  arrêté  du  20  mars 
1795,  le  Comité  de  Salut  public  le  mit  «en  réquisition  pour  se  livrer  exclu- 
sivement à  l'exercice  de  son  art  de  la  peinture  ». 

Voici  le  rapport  que  Barbier  fit  à  la  Convention  sur  sa  mission  en 
Belgique  le  4e  jour  complémentaire  an  II  (20  septembre  1794J  *  : 

Luc  Barbier,  lieutenant  au  5e  régiment  de  hussards, 
à  la  Convention  nationale. 

Représentants  du  peuple,  les  fruits  du  génie  sont  le  patrimoine  de  la  Li- 
berté, et  ce  patrimoine  sera  toujours  respecté  par  des  armées  de  citoyi'iis. 
Celle  du  Nord  a  porté  le  fer  et  la  flamme  au  milieu  des  tyrans  et  de  leurs  sa- 
tellites; mais  elle  a  soigneusement  conservé  les  nombreux  chefs-d'œuvre  des 
arts  que,  dans  leur  fuite  rapide,  les  despotes  coalisés  nous  ont  abandonnés. 
Trop  longtemps  ces  chefs-d'œuvre  avaient  été  souillés  par  l'aspect  de  ia  ser- 
vitude ;  c'est  au  sein  des  peuples  libres  que  doit  rester  la  trace  des  hommes 
célèbres  ;  les  pleurs  de  l'esclave  sont  indignes  de  leur  gloire,  et  les  honneurs 
des  rois  troublent  la  paix  de  leur  tombeau. 

Les  ouvrages  immortels  que  nous  ont  laissés  les  pinceaux  de  Rubens  et  de 
Van  Dick  et  des  autres  fondateurs  de  l'École  flamande  ne  sont  [dus  dans  une 

i.  Archives  nationales,  C  320,  n,  1320. 
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terré  étrangère.  Réuni»  avec  soin  parles  ordres  des  Représentants  du  peuple, 
ils  sont  aujourd'hui  déposés  dans  la  pairie  des  arts  et  du  génie,  dans  la  patrie 
de  la  Liberté  et  de  l'Egalité  Sainte,  dans  la  République  Française.  C'est  là, 
<-'est  au  Muséum  national  que  désormais  l'étranger  viendra  s'instruire;  l'homme 
sensible  y  viendra  verser  des  larmes  devant  les  productions  des  siècles  passes, 
<>t  l'artiste,  dévoré  du  l'eu  du  génie,  y  viendra  chercher  des  modèles  que  son 
mâle  pinceau,  libre  des  chaînes  du  despotisme,  pourra  peut-être  surpasser. 

C'est  pour  l'aire  connaître  à  la  République  quels  sont  l'ordre  et  la  disci- 
pline de  ses  armées  ;  c'est  pour  taire  connaître  à  tous  les  peuples  de  quelles 
richesses  la  France  s'est  enrichie  ;  c'est  enfin  pour  faire  connaître  à  la  Con- 
vention nationale  quel  est  le,  respect  que  l'Armée  du  Nord  a  gardé  pour  les 
productions  des  arts,  que  le  Représentant  du  peuple  Richard  m'a  chargé  de 
venir  vous  annoncer  l'arrivée  de  ces  nouvelles  richesses.  J'ai  recueilli  et 
accompagné  jusqu'ici  les  tableaux  les  plus  précieux,  d'autres  arriveront  suc- 
cessivement. Je  vous  demande,  Citoyens  Représentants,  d'ordonner  que  les 
mesures  nécessaires  soient  prises  pour  les  placer  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
arrivée  dans  les  dépôts  qui  leur  seront  destinés,  afin  que,  libre  de  ma  mission, 
je  puisse  de  nouveau  retourner  combattre  les  despotes.  Vive  la  République  ! 

Barbier-Valbonne,  peintre  d'histoire  et  de  portraits,  qui  exposa 
pour  la  dernière  fois  au  Salon  de  1827,  a  laissé  entre  autres,  Mort 
de  Paul-Émile,  Numa  chez  la  nymphe  Egérie,  les  portraits  des  ma- 
réchaux Biarmont  et  Moneey  et  du  général  Moreau  ;  ces  deux  derniers 
sont  au  Musée  de  Versailles. 

Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  recevait  une  modeste 
pension  de  l'État  et  mourut  à  Paris  en  mars  1860. 

La  compagnie  des  Arts,  formée  à  Paris  le  6  septembre  1792,  fut 
réorganisée  le  15  à  Essommes,  ainsi  qu'il  résulte  du  procès-verbal 
d'élection  de  Barbier  '. 

Extrait  du  procès-verbal  de  la  nomination  du  lieutenant  de  la  compagnie 
dite  des  Arts  dressé  en  rassemblée  générale  de  la  compagnie. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt  douze,  IV0  de  la  Liberté,  Ier  de  l'Égalité, 
15  septembre. 

L'assemblée  générale  de  la  compagnie  étant  ouverte  et  au  nombre  de 
quatre-vingt-dix  votants, 

En  conséquence,  il  a  été  procédé  par  la  voix  du  scrutin  nominal  à  la  nomi- 
nation du  lieutenant. 

Recensement  fait  des  scrutins,  M.  Barbier,  l'un  des  volontaires,  ayant  ob- 
tenu la  majorité  absolue  des  suffrages,  a  été  aussitôt  proclamé  lieutenant  de 
la  dite  compagnie. 

Pour  extrait  conforme  au  procès-verbal  à  Essommes,  district  de  Château- 
Thierry,  département  de  l'Aisne,  ce  15  septembre  1792,  VIe  de  la  Liberté, 
1er  de  l'Egalité.  Pajqo  fils,  président;  Deschamps,  secrétaire. 


i.  Archives  administratives  de  la  guerre,  dossier  Barbier,  classement  alphabé- 
tique; 1791-1847. 
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11°  BATAILLON  DIT  DE  L.\  RÉPUBLIQUE 


Le  bataillon  fut  constitué  à  Paris  le  20  octobre  1792».  L'ordre  de 
départ  tardant  à  être  donne,  le  bataillon  s'a.lressa  à  la  Convention 
nationale  *. 

Paris.  22  novembre  1792,  l'an  !•'  de  la  République. 

Législateurs,  depuis  près  de  trois  mois  que  nous  sommes  enrôlés  pour  aller 
à  la  frontière,  nous  sommes  encore  ici  !  Est-ce  la  trahison  du  Pouvoir  exécu- 
tif qui  nous  relient?  .Nous  le  penserions,  si  nous  étions  encore  avant  le 
10  août  ;  mais  aujourd'hui  que  les  ministres  sont  patriotes,  par  quelle  fata- 
lité laisse-Ion  presque  oisifs,  au  milieu  d'une  grande  ville,  s'énerver  des 
jeunes  gens  que  le  patriotisme  a  rassemblés? 

Législateurs,  si  la  Patrie  n'a  plus  besoin  de  nous,  si  nous  ne  devons  pas 
avoir  le  bonheur  de  verser  notre  sang  pour  elle,  qu'on  nous  le  dise,  et  nous 
nous  retirerons  pour  exercer  nos  états  différents;  mais  si  nos  bras  sont  en- 
core utiles.  Législateurs,  c'est  contre  les  satellites  des  tyrans  qu'il  faut  les 
employer,  et  nous  avons  l'espoir  que  nous  prouverons  que,  si  nous  craignons 
la  corruption  de  cette  grande  cité,  nous  saurons  braver  et  vaincre,  à 
l'exemple  des  autres  bataillons,  tous  les  despotes  qui  oseraient  ne  vouloir  pas 
reconnaître  la  souveraineté  nationale  de  la  République  française. 

Les  huit  cents  volontaires  du  4  /   bataillon  de  Paris, 
casernes  à  la  Nouvelle-France.  (Suivent  :>7  signatures.) 

Le  28,  le  bataillon  remettait  la  pétition  ci-dessus,  qui  n'avait  pu 
l'être  le  25  ;  il  demandait  en  outre  l'autorisation  de  se  présenter 
devant  la  Convention  3  : 

Ce  28  novembre  1792,  l'an  I"  de  la  République. 

Citoyen  Président,  nous  avons  l'honneur  de  vous  prévenir  qu'une  nom- 
breuse députation  du  11°  bataillon  de  Paris  voudrait  être  entendue  à  la  barre 
de  la  Convention  nationale  ;  elle  n'a  pu  l'être  dimanche  dernier  [25  no- 
vembre], nous  osons  espérer  que  vous  ne  la  refuserai  pas  aujourd'hui  que 
tous  les  volontaires  s'indignent  de  notre  long  séjour  en  cette  ville  ;  le  mé- 
ciinlt'iilemcnt  est  à  son  comble,  faites  nous  ouvrir  la  barre  et  nous  sommes 
1TOC  respect,  Citoyen  Président,  les  membres  composant  la  députation, 
Boussard,  /er  lieutenant-colonel,  Demain. 

La  Convention  admit  l'audition  à  la  barre  pour  le  lendemain,  dans- 
la  séance  du  soir. 


1.  Tome  II,  p.  150. 

2.  Archives   nationales,  C  2U,  u  278. 
:;.  Ibid. 


734  LES  VOLONTAIRES  NATIONAUX  DE  PAUIS  —  1792 


12e  BATAILLON  DE  LA  RÉPUBLIQUE 


Lors  de  l'établissement  fie  la  notice  du  bataillon1,  la  provenance 
de  deux  des  compagnies  qui  le  composèrent,  les  5e  et  6e,  n'avait  pu 
être  trouvée.  Elles  furent  fournies  par  la  section  de  la  Cité  et  par 
Charenton  et  communes  voisines. 

LA  CITOYENNE  REPREHÉ. 

Le  12°  bataillon  de  la  République  compta  dans  ses  rangs  une 
femme  volontaire  :  Catherine-Adélaïde  Garnejoux,  qui,  cachant  son 
sexe,  s'enrôla  sous  le  nom  de  Reprehé. 

Elle  fit  partie  de  la  première  division  du  bataillon  mise  en  route  le 
11  avril  1793  à  destination  de  Tours.  Reprehé  combattit  ainsi  à  Doué, 
à  Saumur  et  à  la  victorieuse  défense  de  Nantes  les  7,  9  et  29  juin  ; 
au  succès  du  Moulin  aux  Chèvres  le  9  octobre,  et  à  la  défaite  de 
Châtillon  le  11.  Ce  fut  sa  dernière  prise  d'armes.  Dans  chacune  de 
ces  affaires,  la  volontaire  combattit  avec  intrépidité»,  d'après  des  cer- 
tificats que  lui  délivra  le  conseil  d'administration  du  bataillon. 

Reprehé  quitta  le  service  au  commencement  de  1794.  Elle  se 
présentait  devant  la  Convention  le  13  juin  et  remit  une  pétition  pour 
laquelle  elle  obtint  la  mention  honorable  et  le  renvoi  au  Comité  des 
Secours  publics  *.  Collombel  (de  la  Meurthe)  rapporta  l'affaire  le  9  juil- 
let (21  messidor  an  III)  et  proposa  ce  décret  qui  fut  adopté  3  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  Comité  des 
Secours  publics  sur  la  pétition  de  Catherine-Adélaïde  Garnejoux,  qui  a  servi 
en  qualité  de  volontaire  dans  le  12e  bataillon  de  la  République,  sous  le  nom 
de  Reprehé,  et  qui  s'est  trouvée  en  cette  qualité  en  différentes  affaires,  no- 
tamment à  celles  de  Vihiers,  Doué,  Saumur,  Châtillon,  où  elle  a  combattu  avec 
le  courage  d'un  vrai  républicain,  décrète  : 

Il  sera  payé  par  la  Trésorerie  nationale  une  somme  de  500  livres  à  Cathe- 
rine-Adélaïde Garnejoux,  à  titre  de  gratification  et  de  récompense  nationale, 
sur  le  vu  du  présent  décret  qui  ne  sera  imprimé  qu'au  Rulletin  de  corres- 
pondance. 

L'absence  de  contrôle  pour  le  bataillon  et  la  pétition  égarée  sont 
cause  qu'il  n'existe  pas  d'autres  renseignements  sur  cette  volontaire. 


1.  Tome  II,  p.  207  et  suiv. 

2.  Procès-verbaux,  t.  XXXIX,  p.  260. 

3.  Archives  nationales,  C  307,  u,  1182;  Bulletin  de  la  Convention,  supplément 
à  la  séance  du  24  messidor. 
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BATAILLON  DE  LA  BLTTE-DES-MOILINS 

Anselme,  dit  Baptiste  (Joseph-François-Eugène-Benjamin),  de  Lau- 
sanne, 20  ans. 

Volontaire  dans  la  garde  nationale  parisienne,  1789. 

Grenadier  au  bataillon  de  la  Butle-des-Moulins,  8  septembre  1792  ;  canon- 
nier  à  la  compagnie  Le  Pelletier,  22  octobre  1793  ;  sergent-major,  28  dé- 
cembre 1793  ;  lieutenant  en  1er,  18  décembre  1794;  passé  à  la  compagnie 
du  Contrat  social  et  embarqué  pour  Sl-Domingue,  22  mars  1796  ;  capitaine 
en  second,  7  octobre  1796  ;  rentré  en  France  et  capitaine  à  la  59e  demi-bri- 
gade de  ligne,  1801  ;  *fc,  1805  ;  chef  de  bataillon  au  50e  régiment  de  ligne, 
1806  ;  0  *  et  colonel  du  25°  léger,  1807;  baron  de  l'Empire,  1808  ;  griève- 
ment blessé  à  Tamaniès,  18  octobre  1809  ;  mort  à  Paris,  15  août  1810. 

Frère  du  comédien  Paul-Eustache  Anselme,  dit  Baptiste,  il  servait  lui- 
même  sous  le  nom  de  Baptiste  jusqu'à  sa  nomination  au  grade  de  colonel. 

Ordonneau  (Louis),  de  Saint-Maurice  (Charente-Inférieure),  22  ans. 

Grenadier,  5  octobre  1792;  passé,  29  octobre  1792,  dans  la  compagnie 
franche  de  Chasseurs  de  Mormal,  incorporée  au  4e  bataillon  des  Francs  du 
Nord,  et  sergent-major  ;  sous-lieutenant,  février  1793  ;  lieutenant,  décembre 
1793;  aide  de  camp  du  général  Duhesme,  1794;  capitaine,  1796;  chef  d'es- 
cadron sur  le  champ  de  bataille,  1799;  #,  1803  ;  0  #,  1804  ;  adjudant  com- 
mandant employé  à  l'armée  de  Catalogne,  1808;  général  de  brigade,  1813, 
employé  aux  armées  de  Catalogne  et  de  Lyon;  commandant  supérieur  de  l'ile 
de  Ré  et  *,  1814;  C  #,  1815  ;  baron,  1817  ;  en  non  activité,  1818;  employé 
dans  la  21e  division  militaire,  1819;  dans  la  19e  et  G.  0  #,  1821;  à  l'armée 
des  Pyrénées,  1823;  lieutenant  général  employé  en  Espagne,  1823  ;  dispo- 
nible, 1825;  C  *,  1826;  blessé  à  Landrecies,  à  Braine  le  Comte,  à  Maas- 
tricht, à  la  prise  de  Naples,  à  Crémone,  à  Bourg  et  à  Màcon  ;  retraité,  1835; 
pané  dans  la  section  de  réserve,  1841  ;  décédé,  28  septembre  1855. 

Compagnie  des  Artistes  dramatiques. 

Robert  (Joseph-Louis-Armand),  de  Tours,  25  ans. 

Soldat  au  régiment  d'Angoulôme,  1785-1789;  artiste  dramatique. 

Fourrier  au  bataillon  de  la  Butte  des  Moulins,  compagnie  Nœuville,  10  sep- 
tembre 1792  ;  rentré  à  Paris,  décembre  1792,  pour  cause  de  maladie  ;  ad- 
joint aux  adjudants  généraux  de  l'armée  de  l'Ouest,  8  mai  1793  ;  capitaine  au 
24e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  20  juin  1793;  adjudant  général  chef  de 
bataillon,  23  juin  1793;  général  de  brigade,  30  septembre  1793  ;  chef  d'état- 
major  de  l'armée  de  l'Ouest;  général  de  division,  28  novembre  1793;  M 
à  Beaupréau  ;  suspendu,  19  mai  1794;  réintégré  à  l'armée  de  l'Ouest,  20  août 
1794;  a  cessé  d'être  employé,  20  septembre  1794;  rappelé  à  l'activité,  mais 
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seulement  comme  adjudant  général,  28  mai  1795,  et   attaché   à  la  17e  di- 
vision militaire  ;  mort,  19  août  1796. 

Il  a  été  publié,  t.  II,  p.  322,  le  modèle  du  congé  délivré  aux  artistes 
volontaires  des  compagnies  du  théâtre  du  Palais.  Voici  la  pétition 
qu'ils  déposèrent  à  la  séance  de  l'Assemblée  législative  du  5  sep- 
tembre 1792  pour  obtenir  l'autorisation  de  se  former  en  compagnies 
pour  le  camp  de  Paris  '  : 

Législateurs, 

Les  citoyens  pensionnaires  des  théâtres  de  la  rue  de  Richelieu  et  du  Palais, 
formant  un  corps  de  près  de  200  hommes,  ont  cru  pouvoir  trouver  le  moyen 
de  concilier  ce  qu'ils  doivent  à  la  Patrie  et  à  leurs  entrepreneurs,  en  s'of- 
frant  de  former  une  compagnie  qui  fournira  tous  les  jours  un  certain  nombre 
d'hommes  pour  les  travaux  du  camp  et  sa  garde.  Pour  former  cette  associa- 
tion et  n'être  point  disséminés  dans  les  différentes  sections  où  ils  demeurent, 
ils  ont  besoin  de  l'autorisation  de  l'Assemblée,  et  ils  s'engagent  tous,  si  les  dan- 
gers venaient  à  augmenter  de  manière  à  ce  que  les  spectacles  éprouvassent 
une  interruption  totale,  à  voler  au  poste  le  plus  périlleux.  Après  avoir  prêché 
sur  la  scène  l'amour  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité,  il  leur  sera  glorieux  de  les 
défendre  et  de  mourir  pour  elles. 

Les  pensionnaires  du  théâtre  du  Palais  sont  invités  à  se  réunir  pour  aller 
travailler  aux  travaux  des  fortifications  autour  de  Paris.  Ce  3  septembre  1702. 
Là  dite  proposition  acceptée  à  l'unanimité'. 


J.  Saucède, 

Frogère, 

Rodolphe, 

Lieuret, 

Tiercelin, 

Hugues, 

Deschamps, 

Desacorte, 

Stonles, 

Sauvage, 

Mayard, 

Lamarche, 

Dumoulin, 

Alexandre, 

Lieuret, 

Raiffers, 

Marciliac, 

Loulié, 

Giroust, 


Grenu, 

Dette, 

Vossienus  (?) 

Frédéric, 

Teutin, 

Raffile, 

Hidolite, 

Juclier, 

Zwiny, 

Devarenne, 

LenoirdeSt-Edme, 

Millon, 

Roseville, 

Albert, 

Planterre, 

St-Boi 5, 

Laparade, 

De  Villeneuve, 

Audoucet, 


Lochon, 

Lerouge, 

Petites,  : 

Drouin, 

Morizon, 

Lefebvre, 

Roux, 

Navoigille,  neveu, 

Stors, 

Navoigille, 

Poète, 

Le  Gendre, 

Cuvelier, 

Freninet, 

Rochette, 

Barotteau, 

Roreval, 

Tarade, 

Gofficr, 


Guyot, 

Rouhier, 

Arnault, 

Chury, 

Ste-Glaire, 

Reaulieu, 

Raneuse, 

Dupoisac, 

Lavréeun 

. .   . . 3  rine, 

Dufour, 

Modez, 

Mastrik, 

Bonneille, 

Pelletier, 

Marjolin. 


1.  Archives  nationales,  C  167,   i  405;  Tuetet,   Répertoire.. 
»•  1917. 

1.  De  la  main  de  Saint-Edme. 

3.  Nom  illisible  par  suite  d'un  pâté  qui  en  cache  une  partie. 


t.   IV,    p.    239, 
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Messieurs  les  pensionnaires  réunis  en  une  des  salles  d'assemblée  des  théâ- 
tres du  Palais  ont  arrêté  à  l'unanimité  :  que  la  présente  soumission  serait  pré- 
sentée à  l'Assemblée  nationale  par  MM  l.enoir  de  Saint- Edme,  Beaulieu, 
Dumaniant,  Deschamps,  Saint-Hugues,  Navoigillc,  ce  qu'ils  ont  accepté  et  ont 

■igné  : 

Lenoir  de  Saint-Edme,  Saint-Hucues,  .Ywoigille,  Dumaniant, 
Beaulieu,  J.  Rouhier-Dkschamps. 

Sur  la  proposition  de  Dumas,  la  Convention  rendit  le  7  septembre 
un  décret,  qui  a  été  reproduit  t.  II,  p.  320. 

Le  Ministre  de  la  guerre  transmit  le  décret  le  30  septembre  au 
général  Berruver,  commandant  en  chef  la  17e  division  militaire*  : 

Je  vous  envoie,  citoyen,  une  expédition  que  j'ai  certifiée  de  la  loi  du  7  sep- 
tembre dernier,  relative  aux  trois  compagnies  franches  qui  seront  formées 
des  artistes  du  théâtre  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité,  et  qui  serviront  au  camp 
sous  Paris.  Je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  son  exécution.  Je  vous  en  ferai 
passer  des  exemplaires  aussitôt  que  j'aurai  pu  m'en  procurer. 

Le  Ministre  de  la  guerre, 
Servan. 

Et  le  2  octobre  le  général  Berruver  donnait  ses  instructions  au  com- 
missaire ordonnateur  en  chef  Capet  : 

Vous  trouverez,  ci-jointes,  copies  de  la  loi  du  7  septembre  dernier,  qui  au- 
torise les  citoyens  artistes  des  théâtres  de  la  Liberté,  [et]  de  l'Égalité,  et  du 
Palais,  à  former  trois  compagnies  franches,  lesquelles  feront  alternativement 
le  service  du  camp  sous  Paris,  et  de  la  lettre  du  Ministre  de  la  guerre  du  30 
du  même  mois  ;  je  lui  observe  qu'il  ne  parait  pas  que  l'Assemblée  nationale 
ait  rien  statué  sur  la  solde  de  ces  compagnies  franches  ;  je  lui  demande  si 
elles  doivent  jouir  de  celle  attribuée  aux  autres  compagnies  franches  de  nou- 

yellc  création. 

Berruyer. 

I.  Archives  administratives  de  la  guerre,  Camp  de  Paris. 
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L'affaire  de  Rethel. 

Tous  les  documents  existant  dans  les  dépôts  d'archives  de  Paris 
ont  été  publiés  dans  le  tome  II,  p.  306  et  suivantes.  A  Rethel,  il 
n'existe  que  la  délibération  du  5  octobre  1792,  reproduite  p.  509, 
d'après  l'original  aux  archives  de  la  ville.  Les  recherches  opérées  à 
Douzy  furent  infructueuses  ;  celles  faites  dans  les  archives  départe- 
mentales des  Ardennes  l'avaient  été  également. 

Mais  depuis,  M.  Paul  Laurent,  Térudit  archiviste,  a  retrouvé  les 
documents  qui  suivent  et  qui  émanent  de  la  municipalité  de  Rethel. 
Se  souvenant  de  la  demande  qui  lui  avait  été  précédemment  faite, 
M.  Laurent  nous  a  adressé  la  copie  de  ces  documents,  et,  grâce  à 
cette  complaisance,  le  dossier  de  l'affaire  de  Rethel  se  trouvera 
complet  : 

1°  —  Et  ledit  jour  vingt-sept  octobre  l'an  1er  de  la  République,  séance  pu- 
blique ouverte. 

Sur  la  proposition  faite  par  le  maire, 

Le  procureur  de  la  commune  entendu, 

La  municipalité  arrête  que  le  citoyen  Demeau,  procureur  de  la  commune,  et 
le  citoyen  Baillard,  officier  municipal,  sont  nommés  commissaires  pour  rece- 
voir les  déclarations  des  citoyens  qui  pourraient  fournir  des  renseignements 
relatifs  au  massacre  qui  s'est  fait  à  Rethel,  par  des  volontaires,  des  quatre  dé- 
serteurs, le  5  octobre  présent  mois.  —  Demeaux,  procureur  de  la  commune  ; 
Baillard  ;  Landragin  lejeune,  maire. 

2°  —  Déclaration  du  29  octobre  devant  la  municipalité  de  Rethel. 

C'est  la  pièce  35  du  dossier  formé  par  la  section  de  Bonconscil,  reproduite 
tome  II,  p.  583-585.  La  copie  délivrée  par  le  secrétaire  de  la  municipalité  de 
Rethel,  Monnot  le  jeune,  est  conforme  entièrement  à  l'original,  sauf  que  la 
date  de  la  délibération  de  la  municipalité  est  du  27  et  non  du  20. 

3°  —  Cejourd'hui  vingt-huit  novembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze, 
l'an  Ier  de  la  République. 

Séance  publique  et  ouverte  et  après  avoir  été  affichée. 

Le  corps  municipal  assemblé, 

Le  procureur  de  la  commune  a  demandé  qu'on  votât  des  remerciements  au 
citoyen  maire  (Landragin  le  jeune),  pour  avoir,  par  sa  conduite  ferme  et  pru- 
dente, maintenu  la  tranquillité  et  pour  avoir  sauvé  la  vie  par  son  courage  et 
sa  prudence  à  différents  citoyens,  notamment  lors  du  massacre  fait  des  quatre 
déserteurs  à  Rethel,  le  5  octobre  dernier,  et  a  demandé  qu'à  cet  effet  on  en- 
tendît les  citoyens  Caillet  et  Le  Roy,  négociants,  demeurant  à  Rethel. 
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I.a  municipalité  a  arrêté  que  lesdits  citoyens  Le  Roy  et  Caillet  seraient  en- 
tendus, el  de  leurs  dépositions  il  a  résulté  : 

Que  lors  de  l'arrestation  faite,  par  Palloy  et  des  volontaires,  des  quatre  dé- 
serteurs massacrés  à  Rethel,  le  citoyen  maire  avait,  au  péril  de  ses  jours  et 
par  sa  prudence,  sauvé  la  vie  audit  Caillet  et  à  sa  femme  ;  qu'il  était  parvenu 
a  faire  désarmer  un  volontaire  qui  était  furieux  ;  qu'il  a  demandé  et  requis  le 
citoyen  Palloy,  s'il  arrêtait  cesdits  déserteurs,  de  s'opposer  à  ce  qu  il  leur  fût 
l'ait  aucun  mal,  et  que  le  rapport  en  fut  fait  au  général  ;  Palloy  promit  qu'il 
ne  serait  fait  aucun  mal  auxdits  déserteurs,  qu'ils  seraient  en  sûreté  à  son 
corps  de  garde  el  que  le  lendemain  il  en  ferait  rapport  au  général  ;  que  ce- 
pendant le  citoyen  maire  fit  prévenir  le  général  par  l'intermédiaire  du  citoyen 
Le  Roy,  chez  qui  il  était  logé  ;  qu'il  se  rendit  un  instant  après  chez  le  même 
citoyen  Le  Roy,  pour  concerter  avec  le  général  les  mesures  nécessaires  ; 
qu'on  est  venu  le  rappeler  à  l'instant  ;  qu'alors  il  engagea  le  citoyen  Le  Roy 
de  concerter  les  mesures  et  de  le  prévenir  si  on  avait  besoin  de  l'assistance 
de  la  municipalité  :  qu'il  était  obligé  de  s'occuper  de  suite  de  rassembler 
le  pain  qui  avait  été  cuit  toute  la  nuit  chez  les  boulangers,  et  de  faire  les 
distributions  pour  empêcher  que  le  défaut  de  pain  n'occasionnât  quelques 

accidents. 

De  tout  quoi  avons  fait  et  rédigé  le  présent  procès-verbal  et  ont  lesdits  ci- 
toyens Caillet  et  Le  Roy  signé  avec  nous,  après  lecture  faite. 

[Suivent  les  signatures.) 
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